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LE  CONSERVATEUR. 


AVIS. 

Les  Personnes  dont  la  Souscription  finit 
as>éc  le  tome  cinifuième  (65^  Livraison  ),  ef  qui 
sont  dans  l'intention  de  souscrire  pour  le 
sixième  i^olumey  sont  invitées  à  vouloir  bien 
faire  parvenir  leur  renoui^ellement  de  suite , 
si  elles  veulent  éviter  tout  retard  dans  l'envoi 
de  leurs  Livraisons. 

Les  Souscripteurs  des  départemens  sont 
aussi  priés  y  pour  prévenir  toute  errew'i 
d'écrire  leurs  noms  et  leurs  adresses  bien  lisi^ 
blement ,  et  surtout  de  ne  pus  oublier^  comme 
cela  est  arrivé  plusieurs  fois  ^  d indiquer  le  Ueu 
de  poste  par  lequel  ils  sont  sérpis. 

On  ne  peut  souscrire  que  du  commencement 
dun  volume' 

Le  priot  du  vohû/te  est  de  t^/r.  par  la 
poste. 

Les  lettres  et  t argent  doivent  être  adressés  ^ 
franc  de  port,  à  M.  Le  Normantyfds^  rue  dt 
Seine,no^^F.S.G. 

DU  PRINCIPE  POLITIQUE. 

«  Mais  fi  le  UgUbtevr,  w  iroai|>tni  dfeas  aon  o^'et, 
»  pMnd  un  priacip«  différeat  de  celui  qui  naît  de  1» 

.  »  BAh»*  4cs  ehoses l'Etat  a»  cessera  d'être  agité 

:  M  juMui'à  ce  qu'il  soit  détruit  ou  clutaigé ,  et  qu»4'iavi»» 
M  cible  sature  ait  repris  sdn  empire,  »  J.  j.  Roossiao^^ 
Cottirmt  SoeùU,  Lit.I*',  CUp.  lu         .  * 

Iji'est  une  erreur  commune  à  ceux'cjùî  exercent 
le  pouvoir  que  de  n'en  pas  reconnoître  les  bornes. 
Ils  ne  calculent  ordinaîremient  que  les  résistance» 


.    (4) 

pcrsonneye^s^  çl  ^iU  in^m£^t  que,,  Iorsqu*iIs  les 
auron|t  dptfurtes,  î|^  •erout  in^ttrès  de  chpîsir  à 
leur  gré  leurs  voies  et  leurs  moj^ens.  Le  pouvoir  a 
au&si  ^êou  illusion,  4f«i  lut  rcpréftcnte ,  ati-doli 
d'une  légère  difficul^  ^  v^ii^cre,  une  plénitude  de 
puissance  qui  n'aura  pltis  de  Hmitesj  et  il  ne  cesse 
1^'étrQ  Acdûît^ifttm qu'il  ne  cesse  d'être  trompa. 

Maiis  oeûe,  eritiur^at  nnni^ifeslej  les  vérltahlet 
):>(ésiâtan^e&  «M^uit  .d^s>  les  choses ,.  parce  qu't&U«4 
aont  t^ujour^  gçuveraées  par  des  aatécidens  pov<;ir 
ijis;çt  c^s  antéoiédens.  tracent  une  route sélioitç 
.dont  on  ne  peii t. s'écarter £ans  ^e  }ierclre. 

Pour  que  les  choses  n'olfrîssent  par  «il es-ni ornes 
aucunes  résistances,  il  faudrolt  qiiè  les  principes 
cessassent  d'aroir  leurs  conséquences;,. lés  causes 
letirs  effefy,  et  que  les  ?iffaii*es  humaines  fussent 
entlèremefit  Hvrtcs  att  hasai'd.  ^ 

'  Il  n'fcïl  est  pM  aî-â^ 5  et  att  contiàîte  ks  ïoî»  mo^ 
ral/esT^/qui  gouvernant  la  société  des  holiimes  sont 
aussi  fixes,  au«st  absolues  4}ue  crilc*»'<{i9i  régissent 
ie  nçt^nde  phy«que  ;  l'Jiomme  peniàsDn  gré  ,.ct  par 
le  HbriR  arnitre  qui  lui  appartient,  violer  les  unes 
rt  l^s  autres^  Y^^f^  U  ^st  Aç.i^inis  ^.'(oné  les  in  aux 
qui  sont  les  conséquences  inévitables  de  ces  viola- 
tions. 3'U  wécpWQÎt  ksjiois  de^a  nainrcy  il  peu< 
toorler  dans  ses  yçines  auftoî^pn  auliçu  icle  Dour* 
rîture;  se  hiiller  au  fèù  quidevoit  Tè  r^cliaufRîrf 
rester  écrasé  sous  le  poids  que  i  dànssà  présônjip* 
tion,  il  avoit  cru  pourmr  ^)ulevcr;  de  même,  s'il 
refuse  de  r^conn^^Uveli^s  lois  immuables  de  l'ordre 
social,  il  détruit  dans  ses  mains  le  pouvoir  qu'il  , 
;voiid«oît  éUikii^'A  incise  le^  tiens  de  la  société, 
au  lieu  de  Ifîs  raffermir,  et ,  aii  ïîeù  de  fixer  l'ordre, 
ii  i*éj|ldi^ k  ti^(5^ilbl^  ^t  H  confusion;  enfin  il  est 
toujours  victiisie  de  ses  ci^^tirs ,  pïirce  qu*il  ne  sau- 
f  oit  éçhpppcr  à  la  néçe&sîlé  des  çow&équjçj^c^j\e]^ 
c'est  la  nécessité  <ics  conséquences  qu'on  a  Irès»- 
J>iett  BOflftDxce  en  l'appelant  luforc^  des  clwsês. 


Cette  Ibrcé  des  choses,  coibsidëTëe  dans  les  jrap- 
ports  politicpies,  est  donc  Taclion  continuelle 
qu'exerce  sur  toutes  les  côiidrlîbns  de  l'Etat  so<;ral 
\e  principe  qûf  foritie  et  régit  chaque' socifté. 
L'existence  de  ce  principe  ne  saufoît  être  nAse  en: 
doute ,  puisque  nous  le  voyons  agrr  sans  cesse  dani^ 
}a  société  humaine,  comnie  la  vie  dans  chaque 
être  particulier. 

Je  n'établis  ici  rien  dé  lio-nteau;  ton^  ceux  qtiî 
oiit  voidu  s'élever  à  quelque  hauteur  dans  les  con- 
éîdérations  politiques  ont  été  fdrcés  de  rertiotitèr  k 
ce  principe  qui  dirigé  et  anime  Texisténce  poli- 
tique deèf  Etats.' Mon tesqaiettcommeiïc'ê  son  oli- 
Yrage  par  la  définition  du  principe  quî  constitue 
l%s  di verset  formes  de  gauvei^iiement  (i).  Long- 
temps avant  lui,  Machiavel  a  voit  senli  cette  vérité, 
au  point  qu'avîint  de  traitei^  les  ^ius  graves  ques- 
tions, il  examine  tVzhoYà  quels  ont  été  générale-^ 
tnent  les  prineipes  de  toute  cité  ^  et  quel  fut  celui  ai 
la  république  romaine  (2^)  j  et  plus  lard  '♦!  établit 
4'une  liianièré  admirable  comment^  pour  assurer 
une  longue  eafisteficè  à  un  E&it\  il  est  nécessaire 
de  le  ramener  'soupené  à  son  principe  (3). 

Montesquieu,  plus  hardi  que  Mach5àve!>  â  osé 
èxpi'imer  par  un  seul  mot  chacuÂ  de  ces  prîri- 
fcipesj  mais  il  a  entrepris  en  cela  peut-^tre  plu« 
^'H  n'est  donné  à  la  puissance  des  langues  :  aussi 
»'a-t-il  trouvé  que  des  expressions  gdttérales, 
telles  que  les  mots-  êf honneur,  de  vertu ,  qu'il  à 

Î ris  dans  letirs  acceptions  les  plus  vagties;  le^J 
éfinilions  qu'il  etl  aonne  sont  eitib'arirassées,  elJ 
l'applicatioii  qu'il  en  fait  est  plus 'ingénieuse  que 
Vï'aîè  (4)*-  RTachiaVéT  se  contenue  de  Tes  définir  paoa 

H «  '  '  '     ■      >   P      ' ■      .  ■         '         '        ""  '  ■"» 

fi)  ./^ri/  des  tffi^ *  j}*-  Ul>  ctep.  1*'  ef,  suifBa*  . 
2)  Discours  sjifr  la  première  i^cM^  4e  TîU-£»iv»^  U^réF'# 
chab.  ^*^ 

^  (3)' Idem  y  Mxte  îïl  f  chap.  i«'.  u  .. 

(4)  Tout  $t  ressent,  dans  ce  paata^  de  Montesquieu,  de  la 


.  (6) 

les  traits  principaux  qui  caractérisent  leurs  effets, 
et  il  est  vrai  de  dire  que  ce,  principe  générateiir  «e 
CQnçoit  plus  facilement  qu  il  ne  s'exprime.  On  ne 
sauroit  le  nommer^  et  on,  ne  peut  le  faire  con-  * 
noître  avec  précision  que  par  les  principaux  traits 
qui  le  manifestent. 

Dès  l'instant  qu'on  reconnbît  Fejtîstence  de  ce 
principe,  on  sent rimporlance  de  définir  ses  caracr 
tères  disiinctifs^  et  on  les  trouve  toujours  claire- 
ment exprimés  dans  l'histoire  de  chaque  peuple, 
daAS  ses  mœurs,  dans  ses  opinions,  enfin  dans 
toute  son  existence  morale;.  » 

Si  nous  recherchons  d'après  cela,  par  la  pensée, 
quels  sont  en  France  ses  véritables  développeraens, 
nous  trouvons  :  la  mon^ychie  héréditaire,  les  ga- 
ranties des. libertés  publiques  et  privées,  fondées 
«ur  le  droit  général  et  particulier  d'exposer  ses, 
griefs;  la  concentration  du  pouvoir  politique  et  le. 
çoncoui's  général  à  l'administration  des  «intéFét» 
communs  :  la  plus  jentière  indépendance  de  l'ordre 
judiciaire;  les  classifications  établies  sur  les  divers, 
^tats  exercés  dans  la  société  et  les  titres  ho»ori-i 
fiques  fixés  sm*  la  propriété  territoriale. 

Telles  sont,  les  principales  manifestations  dé 
l'esprit  qui  A  >;ivifié  l'Etat  social  en  France ,  et» 
qui  a  formé  le  caractère  national.  C'est  de  lui  que; 
](ious  viennent  cet  accord  qui  nous  est  natureLd'unç, 
npble  soumission  et  d'une  juste  indépendance,; 
ce  gentiment  de  sa  probre  di  mi  té,  cette  délica-; 
tesse  qui  dpnne  le.  besoin  de  1  estime  des  autres  j. 
cet  autour  des  distinctions  et  cette  haine  des, 
barrières  qui  en  fermeroient l'accès,  enfin  ces  sen- 

gêne  où  il  sVtoit  placé  :  L'honneur^  dil-îl ,  c*est^à'dirè  h  prèjusé 
de  chaqite personne  et  de  chaque  condkion.  (Livre  III ,  cbap.  »*)• 
£t,  daDis  la  note  du  chapitre  5,  ^ême, livre,  il  dit.:  «  Je  parie 
»  ici  delà  vertu  ppliiijnae^  qui  est  Vvertu*taora!e  dans  le  sen» 
H^qu^elfe  se  dH-igé  aîi  bien  \éxvétA\  ftirt  peu  de  vertus  morales 
»  panticulières,  et  point  du  tout  de  ôeUe  pertu  qui  a  da  r^ap^oft, 
>r  aux  fériies  i  '  "' 


(.  7  ) 
timeBS  préeiem  qiii  composent  ensemble  cet  HON^ 
mvK  tout  françaifl,  qui  a  toujouri'été',  dansBOtre 
teHe  patrie,  le  premier  mobile  et  le  dernier  but. 

Les  caractère» .  du  principe  tocial  que  nous 
venons  d'énumérer  sont  tels  qu'on  les  retrouve 
dans  nos  institutions ,  dans  nos  lois,  dans  nos 
mœurs.  Us  ont  précédé  la  révolution ,  et  ils  lui  ont 
survécu,  objets  de  nos  vœux  et  dé  nos  efforts 
quand  il  s'agit  de  les  obtenir,  de  vfos  regrets  quand 
nous  les  avons  perdus ,  sujet  de  bien«étre  et  de 
satisfaction  générale  quand  on  nous  en  fatt  jouir» 
C'est  pour  nous  le  fond  des  choses;  et,  pourvu 
que  nous  l'oblienions ,  peu  nous  impoVte  la  forme 
qui  doit  nous  le  garantir. 

Lorsquelepouvoirprendceprincipépourguide, 
sa  marcne  est  facile  et  assurée  ;  les  esprits  sont  pré* 
parés  à  en  admettre  toutes  les  conséquences,  les 
résistances  cessen't.  Mais  au  contraire ,  si  le  pou- 
voir se  place  en  opposition ,  tout  est  incertaiA  \ 
irrégulier  dans  sa  marche ^  la  résistance  s'établit 
partout,  et  tous  les  efforts  ne  prodttÎMiit  que  dé^ 
sordre  et  déchiremens.  * 

Et  telle  est  chez  nous  la  cause  du  m'a^;  mais, 
avant  de  montrer  comment  la  marche  du  gouver- 
;aement  opposée  au  principe  rieArris  en  vigueur  par 
la  restauration,  a  (>roduitseulerétat d'incertitude, 
^e  malaise  et  de  violence  dans  lequel  nous  nou^     ^ 
trouvons,  il  efit  nécessaire  d'établir|  d'une  manière 
plus  claire  comment  se  forme  et  s'établit  le  prin-^ 
cipe  d«s  institution) ,  comment  il  agit  contiîntteK  v*  • 
lement  sur  elles,  enfin  comment  il  se  prête  auK 
modifioatipns  qui  surviennent  naturellement  dans 
Vexisteiwe  sociale.  Ces  questions  ont  peut-être 
assez  d'intérêt  pour  qu'on  me  parrdonne  de  les 
traverser.  Je  le  ferai  le  plus  rapideinent  que  me  le 
permettront  l'importance  dor  sujet  et  la  clarté  qa*il 
demande. 

Si  nous  i^montons  àla  source  de  tout  ce  qui  a 
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été  établi /àe  tout  ce  qui  a€btrépiTmi\e'ahommeàf 
le«  différons  ctilUs^  les  gouvernemèni ,  les  légûld*' 
tioiis'vle&  mtettts  et  taéine  les  Ungiies  et  les  svts; 
POAI'S  trouvons  tOtt)<>ijLir$*  un  principe  simple  et 
iéconiy  px^élseaté  pav  im  natture  dès  cîrcotistaiices  ^ 
à  une  épocpie  propre  k  le  développer ,  et  cette 
époque  est  en  géiUnl  Iborilée  à  l'enfance  des 
pevrpl^s^  Dés  que  ce  principe  eà%  reconnu,  il  saisît 
et4omi»e  Tespri^d^s  homnifes  ^  de  te^De sorte  qu'ils 
tiranaîlleiït  toiM  nsiturellenieal  et  par  analogie  à  le 
{oxii^et  et  l'étendris  disns  toutes  les  parties  où  il 
peuA  et  doit  pénéf  ver  ^iU  sont  ^tdciâ  dams  ce  tra^ 
vail  par  le  sentiniei»t  BaluveLquiles  pèrteà  farmer 
et  perfectionner  toutes  lé»  pa'rties  de  FEtdt  siocial^ 
c'est  çetei^FÎt  de  eonstéquencé  qui ,  peu  à  peu  ^  lie 
tons  le&Els  des  oli4»^s  humaines >  de  manière  k  tm' 
former  «n  tisfiU/ m>ifprme.  * 

Ces  princi|>es  ^nt  oomme  les  germes  àftoia  la 
nature,  il  West  pus.  dohÎH^  ^uk  hommes  de  les 
créev^  ils  vient)4^t  de  plus  hauty  mais  il  feur 
afiparUeiit^  les  développer  suivant  leurs  jies^iiis^ 
et  ils  ne  peuvent  le  faire  qu'en  niarchailt  de  ooa*- 
séquences  ^en  'consëquenoes  ^  d'analogies  en'  akimlo* 
^s^  Ce  développement  est  encore  soumis  k  une 
condition  absomnkeni  Âécessaire  :  c'est  ie  temps:^ 
le  temps  attC(uel  tien  ne  peut  suppléer^  le  temps 

^  ^qai.  peut  «seul  fai;L*e  croître,  lUurii^  et  fructifier  lès 
branches  de  i'arbâ'e  sobial-. 

C^p^udtiAt'l^iii^tabtlitié  des  choses  amène  con« 

..•^'*  .ti^.uellcment  des  <^rco9]Sian^s.  nouvel  las,  qui 
peuveiM^  modifier  insensible  ment  le  principe  «ociak 
Ces.  inodifieiiii(i>n^j  qni  s'opèrent  peu  à  pig^u.^  lénte- 
jnentj  par -des-  Conséquence  nàtiirelles,  et  dans 
lee  r^les  de  lmnak>gîe>  ^ont  uœ  véintablè  et  uiîie 
l^é^éniralloo ,  et  piouir  aîosî  dire  de  nbuveUes  bran^ 
cbes  qui  seproduisenit  naUurelleméiitsur  le  même 
arbre,  et  peuvent  ainsi  changer  insensiblemcnit  sa 
foirme  ^  en  l|ii  donnatt't  une  nùitvdie'iHguear*  ' 
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,Mw  fi>A.  e<k  yaift  qu'on. «réttfndHiît  hii  fiîre 
porter  (Iqs  ram^siiix.cpû  i:£  lai  appattieinlroieiit 
fs^s,  ou  qpui  3»e  Aerpient  pas  d'une  nature  telletesnt 
«ejml^lftbfe,  qu'Ù  pàt  le&iMlopiteCy  et  qne  8e$  aucs 
pussent  facUemc»!  les  no^uaTÛr^  ou  y  pour  purler 
$aLVfi  figlire ,  ^'e^^  «n  vain  quVtt  espéreroît  changi^ 
la  nature  4tt  principe  ^«ocial^  ou^  tirer  nfie  série 
de  ^OHve^e^€0^séqu»e||ees,. telles  que  l'imagina*- 
tiqn  ou  leç  p^ss^ns  âes.honnkM  peuvent  les  in4> 
ventei^.  iC'e;$t  U  q^te.tou^  les  «fforts  échouent  :  oa 
îma^in^  et  oja  pr^te'des  conséquences  à  un  priit^ 

Xquî,  nik  poîttt  d'exîstencf  réelle,  et  le  raîm 
£Etmclage  de  cette  ce^i^re  fantastique  Vévanouît 
à  la  première  ré^istancQ  que  iu-i  opposent  la  vérké 
et  la  force  de^  choses.      ......  ♦ 

Àiu^it  tout,  principe  qui;  ne  renferme  paa  «a 

lui  les  conditions  de  la  vie  sociale^  telles  que  l'oln- 

servatioo  de3  t^mnspasséa  nous  les. £ûtconnotfaire 

pour  çhaqi^  peuple  „  est  uni  pmncipe  faux,  qui  nt 

sauroit  communiquer  4  ses  conséquences  ta*  ^re 

qu'il  n'a,  pas  lui-même  ><£t  à  l'Etat  une  oj|ra]iiîsa4> 

tion^  ^11,1.  puisse  le  faire  exister.  Mais  son- action 

n'en  est  pas.mpms  réelle  ^  il  agit  comme  les  causée 

de  la  malad!ie,^  qui  fermentent  dans  lecorpshu*^ 

mai^zil  peut  romprf  l'harmonie .  des  rappovti 

établis  pax*  le  principe  qui  a  formé  la  société^  iet 

même  les^ détriiire  en. déchirant  l'Etat;  mais  il  ne 

sauroit  créer  une  nouvelle  vie>  car  îl  n'en  possède 

pas  les  conditions  ;il  ne  peulî  vi^n  produire^  rieis 

établir.       .  '...■< 

Voilà  cependant  Vouvrsige^iie  nous  avions  .p«4- 

nlblemçnt  essayé pen4ant  trente  ans,  et  que. nous 

sommes  prêts  ^  reconunisncen^  voilà  l'hiMeâré  de 

la  révolutiou  et  de  tOH^  les  essais  qu'ieile  «t.  faîls^ds 

tous  .  les  ^uvernemens  ;  f^e  •O^Vi  ^aAuais  pb  ea 

maintenir  un  seul  ;  que  dis- je?  elle  n'a  pas.seulc»> 

ment  pu.iioruslai(8ser  U  produit  d'une  seule  msti- 

ttttion  reconfonancUble^     v,     i    i  ..     j    .  ^      «^ 
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:.    B.ubiia|)arte  fût  plus  habile  :  il   emprunta  au 
principe  du  gouvei'nemeht  ancien  tout  ce  qu'il 
pouvoit  fournir  d'utile  au  pouvoir  absolu^  inaî* 
il  eut  bien  soin  d'en  écarter  tout  ^.e  (Ju'il  renfer- 
moit  de  précieux  pour  établir  la  liberté  légale.  Il 
plaça  l'hérédité  dans  l'usurpation /' la  concentra- 
tion du  pouvoir  dans  le  conîmandetnênt  de  l'ar- 
mée ,  créa  des  nobles^  et  accorda  des  titres  fondés 
4iur  des  propriétés  ^  enfin  il  élargit  i'éçhelle  dei 
distinctions  9  et  tous  ceux  qui  voulurent  servir  sa 
puissance  furent  appelés  à  y  monter;  en  même 
temps  il  compléta  ce  système  absolu  avec  un  grand 
esprit  de  conséquence  ;  le&  départemens^  les  adJ 
mmistrations ,  la  justice ,  l'université,  et  jusqu^aa 
clergé,  tout  ifut  soumis,  sous  des  chefs  absolus^ 
à  un^  système  à  peu  près  militaire ,  où  l'avance^ 
ment  progressif  assure rt  une  entière  suberdina- 
tion.  Il  trouva  une  sorte  de  force  dans  la  simpli^ 
eité  et  J'unité  de  sa  coûceplionl,  et  Mirtout  dané 
ce-  qu  elle  avoit  d'aoa}ogu«  au  principe  ancien  qui 
dominoit  encore  J «s  esppiis  et  les  mœurs  ;   mais'  il 
n'en  avoit  adopté  qu'une  partie  :  le»  gâi^anties  des 
libertés  publiques  et  parti  Gui  ièi^es  furent  anéanties 
avec  le  droit  et  l'usage  de  réclamer  le  redresse-^ 
ment  àes  griefa  ;   les   classifications  sociales  ne 
Vini^nt  pas  prêter  leur  appui  à  Tordre  public  :  on 
ne  fut  plus  appelé  à  la  diisoussion  des   intérêts 
conlmuns;  ses  agen^  ^euls  lés  administroient,  011 
plutôt  lasgouyernoient;despetiquement;  et  cette 
portion  des  besoins  moraux  qu'il  avoit-repoussée^ 
traj^ailloit  sourdi^ment  contre  lui ,  et  miiia  son 
ouvrage;  enfin  il  se  brisa  faute  d'avoir  compris 
^'il  n'y  avoit  de  force  réelle  que  dans  le»  çonséw 
qnencâs  eat-îères  de  ce  principe  que  la  révolution 
«voit  clierché  à  ébranler>  mais  n  avait  pas  pu  dé-^ 
trqire. 

^'événement  de  sa  chute  prouva  bien  que' la 
véritable  cause  étoit  celle  que  nous  lui  a^sigtvonsi 
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ici  :  cur  à  J'îa^taiit  même  Jft  France  et  l'Ecu'opc  ne 
s'arrêtèrent  pas  à  chercber  de  pouvelles  combi- 
naisons ;  et,  pour  établir  un  gouvernement  qui 
ourît  des  garanties  de  stabilité^  elles  choisirent  celui 
qui  rapportait  naturellement  avec  lui  la  force  de 
ce  même  principe  de  la  monarchie  française,  au- 
quel les  princes  de  la  maison  régnante  étoient 
unis  par  tous  les  souvenirs. 

Dès  le  premier  moment  tous  les  esprits  non- 
seulement  setroû vèrent  soumis ,  mais  travailloient 
déjà  avec  un  admiriible  système  >de  conséquence  â 
compléter  le  rétsrblissiement  de  ce  qyi  devoit  être  ; 
chacun  en  retrouvoiten  lui-même  le  type  natu^ 
rel  ^  les  ministres  s<îu1s,  effrayés  de  je  ne  sais  quels 
fantômes,  égarés  par  je  ne  sais  .quels  vertiges. d« 
philDsophisme,  ari^lèrentréiçin  et  mirent  eu  doute 
si  c'était  le  principe  monarchique,  ou  quelque 
nouvelle  combuiaisun  révolutionnaire  ;qui  devoit 
apimer.le  gouvernement  rétabli  :  ils  imaginèrent 
que  la  révolution  étoit  quelque  choée  de  positif^ 
qu'ejle  pouvoit  servir  à  l'organisation  de  la  me» 
narchie,  tandis  qu'elle  n'étoit  que  destruction  ,  et 
ils  traitèrent  avec  la  destruction,  eu,  en  d'autres 
termes  ,  ils  demandèrent  à  la  moii.  de  leuf  fournir 
les  éléçienj^de  la  vie. 

.  La  Charte  fut  improvisée  sous  ces  auspices: 
elle  se  ressentit  peut-être  trop  dn  vague  et  de 
Tincertitude  des  idées  du  moment;  mais  cepen- 
dant il'  faut  avouer  que  cette  lettre  morte  ]>ouvoit 
être  anin^ée  par  un  esprit  qui  lui  auroit  donné 
la  vie,  si  on  Tavoit  pénétrée  des  moeurs,  et, 
pour  ainsi  dire,  de  la  jurisprudence  delà  monar- 
chie j  mais  elle  fut  livrée,  sans  apptiis  et  sans  pré**-^ 
cautions,  àlaioule  des  esprits:  les  passions  les  plus 
aveugles  la  saisirent  comme  une  arme  offensive, 
Jes' intérêts  les  plus  hpstiles  s'en  firent  un  bouclier, 
^t  eUe  fut^epsuitç  dépatutée  par  les  çonsvqqences 
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lortîonnaîre^,  fausses  et  violentés ;,  qti'oii  paniiû  ^ 

lui  arracLev^  :  ' 

De^  F'époqîie  de  i8i4,  les  ésprîts'  »voient  été 
écartés  par  ces  faux  sysftèmes  dé  là  route  naturelle 
qlïpfeur  seihblbit  tracée  ;  ils  ne  surent  plus  oà  se 
rattacher/et  le  20  marrs  trouva  toutes  iés  opinions 
tttctKrtâines,  et  pour  ain^i  dire  déroutées. 

La  leçon  qu'on  devôît  tirer  de  cette  époque  dé- 
jddi^blê  fut  c^peiida'nt  pe^duè;  H  tandis' que  cha- 
cnn^  ^irîdé  par  un  hetirèux  îustîrtct,  senablbft 
i^peler  le  gouvéi»rtemé*itè  son  principe,  il  ne 
céssôît  d^  's*eii  éc&Ftef  coiatinueMemen!  j  mais  il 
c«t  j^ste  fle^elftiaifqirer  q«e  cette  adrtfih'iètratîon  ; 
A»*rnée  en  -présence  des  étrangers,  fû«  s^tm  cessé 
«mbari^^ssée  par  leur'  influence^  Jours  prétentions 
€rt  leurs  désordbres  j  elle  en  étoit  tc^u's  les  fouvs  aux 
c«pédtenS;*ce  n^estpns  altn*s  (|u*on  peut  fixer  des 
ppi^ipes  ';  dett*  qui  1&  dqihposoient  eurent  au 
môtiis^ie  mérite  de  Irissér  la  Finiwcfe  à  ^Uè-  même; 
et^  ne  po^hït  eombattrè,  dan.^Tintérét  d^  leiii^ 
|l^«Voir,'ce  sentiment  m oiiâi^chï que '<Jui  dotninbit 
leseisprit*,  et  qui  dicta  }eé  choisi  des  côlïéges  éleè* 
lorati'x^  léYnînîstère  n«  se  trouva  pas  composé  d'é^- 
léfdens  asétez  bomègènes^  pour  se  présenter  devant 
les  Chambres  :  il  s'éloigna  à- lettr  approt;lié.    '      -  ^ 

^  Cêiifx  qui  le  remplacèrent,  bien  plus  foîblèsde 
Itflent,  pCT'dh'eiit  une  position  bien  plus  faVol 
raWrï  "«  1^  ctxmptïrènt  pas  les  conséquences  d^ 
eeprhicipe  monarchique'  qui  forma  tout  de'  suite 
lé  Keh  de  la  majèrlté  de  la  Chambre  de  181 5;  ili 
cmpeèhéi^iit  soh  développemetil  naturcr,  et  le 
sfgnalércwt  d'abord  à  la  haine  pubFiqûe,  ÏIs  toù-» 
lurent  mvéntef'  un  royalisme  d'tikié  autre  espèces 
Sb  cotttînuèremt,  pour  la  défense  de  leurs  intd- 
rél's,  ce  di/iïs  avoient  d'abord^  fait  par  l'aveugie-i 
itiiEJUt  de  letrr^amouT -propre;  ils  feent  obligés 
d'^fpeJep  à  leur  se^urs  des  passions  ennemies-j 
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enfin  ils  imaginèrmt  de  tri&nvei'  <]ati»lfi  TÎole«i«< 
qui  leui^  dicta  Ye^àonnoncR  du  5  st*pi<*mlMY  >  hk 
force  qu'ils  nepouvotent  «i^oJr  qu'ctt  prèiiaptptmr 
guide  4^:  piincîpp  to\A  fvdnfviia  et  ^ùt  monar* 
chique;  <loot'ils'br;i(oi€i|t  las  orgii^e^. 

Dès  ce  ttibmeirt,  entraînes  paï  là  force  î**npsîsi 
tible.des  cfaoscsyilsne  fiucnt  plus  aiftttres  4jS  cber« 
cker  d'auives  noutes  et  d  antres  moyen^s;  le  cfaismiii 
qm*sieXk^i*in6lt  d'Cm^èi^  eux  devenôit  1d«>)0Iïï's  pli» 
étroit  et  plus  ^ifficili^.  Ils4i vmiçut  â'abord  méèonna 
le  principe  qui  devoît  seul  les  diiïgserj  bientôt  fli 
furen-(  obliges  fie  If  pc^ifdhHtm  onir^temjenA,  et 
les  mp j<2i>fi qu'oii  6p:\plpy a  dàj^^  QQtU  guerre  fureni 
d'au.t^t  plus  yiojl^ns,  qojLVn  Ja  faifs^îl  à  l'invinciblit 
na lare  «des  cliofies.  ,  .  . 

Xifii  loi  des  élections  fut  tracée  fm  !iiiiiiede>toiif 
ce.  qu'à  y  AToi4:  àe  «uàiHarcUique  d>sms  les  h^«imrir 
et.(damsles  4»iposïiioiis^  etv-^ommeBi  la  révotnltk>n 
n'arvôit  pas  iassez.fftU  ponr.la'démôcir^Ue^  on  se 
diBrgeK  «1  achever  soh  4mvTn:ge^  EUe  n^avoft  fm 
tenir  à  boni  d'établir  ia  ioiagmire,  ofi  Ironvm 
Ije  .nio yen  dé  la  piacerim  moins  dAns.l'oix!l]»e  paIi->' 
tiqne,  eu  àpniu^nl  taule  ia,£6|vC^:4e  Tit^kqti^it  *à^ 
la  propriété, la  plus  iji^'riçuvfi,  (^t  (Qh  &j^nl:  tPla^ 
lement  dispai*oître  la  pré^^^é^^'^iVr^.  ^p  }#  ;^aaM^ 
proprijLté,    '         , 

.  Çic;iitôt  aprè^j.cbpayafç  si  la  j^ça  (^i«^c^  îni^^€»cç5a 
polltîf^jo^îa  eût  clé  trap  ^l^pte,  jau-ç^erclia  ce  4}u'4 
j^oi4voUy  avoir  de  ffy&  pclff  d^uis  Jef  intérêts ^d«s^ 
passions, .ef.o^  leur  sacrijÇa  à. la  &>is,.d^if Jai.^^ji. 
de  Tccrutetnciitjj  et  lç5.  cjrpit^  de,  la  coui;p^y^  u\ 
1  espoir,  d'une  armée  fr^wi/^ise  et  xQy^ïci.  ^  :  / 
Mais  qite  jpjoiiyfrient  ces  nonccptions  foiUcs  «i 
JncobéiftinJlf^, .  eàntirf  .fe  i^irint^lps-  qu'elles^  a^fta»^ 
quoifîQt  l  tné}»^^nlabli9-dal^s.«t  luarduci^'ifniaLahble 
^9^9  SQs '.$j3nféqtte|pni^ir  ii>  ré»i^oli  |Miite«it4.  )Ge« 
fv^t«|ldvLQ$.'}nta4fWoiDnt  point  d'ex^cail^n  jégjnlcv 


(»4) 

et  il  falloit^  p<5Qir  leiir  en  donner  quelque  'flpp«<4r 
rence,  employer  toute  la  violëA€0  et  tout  Titiw-^- 
traire  qui  les  avoienE  dictées. 

Cette  résistance ,  qui  étoit  bien  moins  l'ouvrage 
des  hommes  ((ue  celle  du  principe  social ,  avertit 
plusieurs  de  ceux  qui  avoient  entraîné  TEtat  dans 
celte  roule  de  perdition  |  mais  ils  ne  comprirent 

}^às  où  il  falloit  se  replacer  pour  trouver  toute  lai 
brce  des  conséquences.:  ils  abandonnèrent,  faille 
de  la  bien  connoître  y  une  position  qui  offroit  4^8 
chances  de  salut. 

Cependant  l'esprit  social  trouve  toujours  de» 
organes  pour  se  manifester  :  àpeine  ses  inspira- 
tions paroissoient-elles  repoussées  pour  toujours  / 
que  le  premier  coi'ps  de  l'Etat,  guidé  par  un  iûs-^ 
tinct  de  conservation  ;  jittaqua  tout  ce  sjsléme 
d'inconséquences  dans  la  loi  d'élection ,  qui  en? 
çtoJt  le  principal  mobile  ;  les  minisli^s,  sans  mo^if 
plus  honorable  que  celui  de  conserver  leurs  places, 
ne  répondirent  à  ce  graad  acte  de  bien  public  qu'en 
abusant  de  la  loi  fondamentale  au  point  de  la  faire 
servir  à  dénaturer  la  première  de  ses  institutions. 
'  '  Le  même  motif  d'intérêt  les  engage  aujourd'hui 
à  renverser  cette  même  loi  d'élection  qu'ils  défen- 
doient  aloi*s  avec  acharnement. 

Que  l'on  compare  cette  marche  toute  révolu- 
tionnaire, dont  tous  lés  pas  sont 'marqués  par  des 
secousses ,  des  éclats  et  des  violences,- à  la  marche 
tranquille  et  régulière  d'un  gouvernement  qui 
suivroitav6c  calme  les  indications' du  principe  gui 
régit  la  société,  et  l'on  verra- qtie  tandis  que  celui- 
ci  acquerroit  progressivement  des  forces  toujours 
^Croissantes,  imposeroitlereipéctaux^euples  etla 
considération  aux  étrangei*»,  celui4Q,  au  contraire , 
use  tous  ses  efforts^  sur  lui'-méme ,  rencsontfe  des 
obstacles  partout  où  il  de vroit puiser îd«s  forces, 
décompose  le  pouvoir,  jette  le?  jpaiiple^  dais  Icsl 
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i^râintes  et  les  incertitudes ,  et  perd  l'estime  de  se^ 
alliés.    : 

Apréseàt,  ministres  du  Roi,  contemplez^  votre 
ouvrage  5  voyei  à  quel  point  vous  avez  compromis 
les  vrais  intorêls  de  ûotre  pays,  ces  intérêts  puis^^ans 
qui  se  veA^jént  toujours  quand  ils  sont  mécqnnus  : 
Inérédî'té  de  îa  couronne  est  un  vain  mot  lorsqu'elU 
à  perdu  le  respect  qui  la  tient 'inviolaLle,  et  la 
fort;e  qui  peut  eti  maintenir  les  dioits;  nos  libertés 
sont  sanA  défeiise ,  le  droit  de  pétition,  déshonoré, 
ne  peut  plds  leur  servir  de  garantie;  le  pouvoir 
politique  est  disséminé,  et  l'autorité  la  plus  arbi- 
traire s'appesantit  sur  ces  intérêts  publics,  qui  de- 
vrqient  être  réglés  en  cbmmun  ;  l'ordre  judiciaire 
est  satis  ihdépendan<;e,  puisqu'il*  n'est  plus  sans 
ambitiotl^  les  divers  états  de  là  société  sont  con- 
fondus ,•  et  toute  idée  de  liens  et  dé  hiérarchie  a 
disparu; les  tîtreS*  n'ont  plus  aucune  valeur,  au- 
cxine  signification,  parce  qu^iîs  sont  sans  existence 
fet  sans  domicile  J  enfin ,  la  carrière  des  honneurs 
et  des  ertijJl ois, 'bu verte  seulement  à  là  servilité, 

8eml)le  fermée  pour  toujoui!s  à  rjionneur. 

Voila  cependant,  en  vérité,  où  nous  soinïties 
arrivé^;  au  heu  d'animer  U  fprme  politique  qu'on 
YgÇlôit  établïjp^  de  ce  qu'il  y  avoît^ncore  de  yiyapt 
dans  Tesprit  de  la,nation,  l'ignorance  et  le^  paa* 
sions  s'evi/sont  emparées,  et  elles  en  ont  tiré,  à 
lent  inanière ,  tant  de  J'ausses  inductions ,-  qu'elles 
en  ont  vicié  et  successivement  détruit  foutes  les 
dispositions  -,  de*,  telle  sorte  que  aOus  ne  pouvons 
plus  retrouver  dansles  suites  naturelles  du  présent, 
une  espérance  raisonnable  pour  l'avenir,  • 

•  Vous  donc  qyî  tenez  encore  dans  vos  fo^blc^f 
,piains'ies  renés  a  uh  pouvoir  que  vous  n^avez  passi; 
'guider^  faite.^  un  relou^'SUT  le  passé  j  voyez  ce  que 
vpus  avez  fait  dé.  la  France.Trftmblez  devant  les  ré- 
sultats qui  voil^.  menacent:  apprenez,  s'^.jenesl 
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temps  eucovey^j^wn^^  i^ndhaSiSent  çlfejBjBom  1«« 
conditions  d'un  poùvoirslabfe et  régulier:  Iç  jour 
où  vous  saurez  vous  y  replacer,  y.oUiS- troi^yerez 
dan^  leur  puissand^  uu  invincible  auiiliaii;^^  vui^ 
leur,  puissance  vous  écrasera,  si  vous  cpntin^e^ 
à  les  méconnottre.  '  ,  •     [ 

Et  voiis  (Jùi ,  égarés  par  de  miséraJbt^s  wXéré\$  | 
formez  des  vœux  due  la  patrie  désavyuç,  jftejt  àf^ 
bonnie  foi  vos  l'égards  en  arrière  j .  yoy Ci  ^eUf 
longue,  et  cruelle  expérience  a  prpûvé  rincerti-» 
tnde  et  4é  danger  aé  vos  iliépries.  Ivgef  vptts^ 
mêmes  qu'elles  sont  vaines  et  impulâsa^tes  bowr 
créer  chez,  nous  les  pouvoirs  que  demaxiuc  .If 
sotiété.  Arrêtez,  s*îl  est  possible,  la  course  aveuj^f 
de  vos  pas^ions^  vous  seriez  dévorés  les  pr^wiei:! 
dans  Tabiine  où 'vous  voufez  nous  entrainer* 

Vous^  enfin  >  lioinmes  cle  la  monarcliie ,  qui  eji 
avez  conservé  lés 'principes  et  Tlionneur,.  quelque 
Jorig^es  que  soient  jios  adversités,  rassurez- vous.j 
notre  belle  France  ne  périra  pas,  e^  vous  port ?V 
en  vouSj^  par  jiné  sage  ti*àdition  et  un  .inst^nc) 
géhéreui,  ces  pensées  salutaires  et  ces  nobles  senti- 
mens  qui  peuvent  skivth  dévelojpper  notre  existence 
pblUiqûe ,  ràfW  jhii'  fEtat ,'  bons  rendre  ttattquîïles 
nu  dedans  ,*  etiiespeetables  au  dehors,.  i^ii'Su,  Vôij5 
}>ortefc  seuls  re^pérâpce  dé  ràveiiif-  ;  voilà  VC/ftpe 
feî^ce^  toîlà  votive  habileté.'      ^^         '  .    rr -» 
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Tous  lés  ansv  à  ï'ap^rocbe  du  bndçet  ,.l*bori^B 
|f6Wique  ^éttaTfcît  ;  die.sbruit)iJpW  lâVOl^ables.'cîr- 
<Mk«<làns^e  public,  cotitrt^t^cijS^èntj^  pltis'douk 
q«>,  àù  sortir  de  la  saî^oti  d^^  ^frliù^â^  Vîénncfnt 
attiédîrTàtmospiTèrtEf.<3n  (Mt<|tfél^ 
i  l'O^in^éu  ptifcliqlie  ;  -et  un  averifr  'flusJieùveui 


«st  offert,  clans  le  lointain ,  aux  craintes  comme 
sîux  espérances  :  c'est  véritablement  le  printemps 
de  Tannée  politîq[ue. 

Le  budget  prçvisoire  est-il  accordé  ?  le  ciel  se 
rembrunit^  les  craintes  reparoissent,  les  espérances 
s'éloignent.  Il  j  a  eu  quelques  chftugemens  dans 
le  personnel  de  radmîni&tratiou,  il  n  y  en  a  aucun 
dans  le  système  du  gouvernement  ^  et  quelques 

{'ours  moins  nébuleux  sont  suivis  d'une  année  de 
)ro'uilIards  ou  d'orages.. 

J'ai  fait  l'histoire  du  passé  ^  et  n'ai  pas  pjpéteçdu 
faire  celle  de  l'avenir  5  peut-être,  pouvons-nous, 
«n  ce  moment,  nous  attendre  à  des  jours  plus 
long-temps  sei*eins*  J'en  eml^rasse. volontiers  l'es- 
pérance,  et  j'en  attends  la  garantie. 

Qtioi  qu'il  ensôit>  la  demande  qui  se  renouvelle 
tous  les  ans,  d'un  crédit  provison.e ,  et  df  quelques 
clouziémes  à  percevoir  sur  quelques  impôts  ^  eu 
attendant  la  loi  définitive  des  finances  ^  tous  les  ans 
a  été  accordée. 

Tous  les  ans,  les  Cbainbres  ont  alloué  JLousJ es 
comptes,  accordé  tous  les  crédits,  consenti  toxt^ 
les  impôts  ;  et ,  si,  rarement  eue ore,  elles  ont  fait 
quelque  diminution  sur  le  crédijt  particujliér  d^ 
quelques  ministres,  elles  Tont  exigée^  bien  xpoin^ 
pour  faire  toutes  les  économies  possibles ^^  que 
pour  ne  pas  laisser  priesci'ire  leur  d^*oit  et  lei|fr  in^ 
tention  d'en,  obtenir  de  réelles. 

L'octroi  des  fonds  nécessaires  aux* divers  ser- 
itices  publics^  est  le  seul  point  par  lequel  les 
Chambres  touchei)t  A  l'çLdminislration.  Tput  le 
reste  dépend  du  gouvernement.^  Il  prend,  poi^r 
ainsi  dire ,  s.  forfait  y  de  la  nation,  moyennant  les 
conti*ibiltions.  qu'elle  lui  donne. en  argen,t.et  e^ 
hommes,  le  maintien  de  la  ti*anquillité:j  ét^Ie  soiu 
du  bien-être  public,  bien  différens  de  la  ti*anquiV 
lité  et  du  bonheur  domestiques  sur  lesquels  il^  uf 
.peut  rien;Une  fois  le  paiement  assuré^  les  Chambres 
Tome  YI.  — 66«  LiynAisoir*  m 
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n'ont  plus  rien  à  faire  qu'à  examiner  si  \c  gouv^r^ 
nement  a  rempli  les  conditions  de  l'entreprise. 

Cependant,  dans  le  discours  émané  du  tvâne^  à 
Touverture  delasession  actuelle,  le  Roi  /{ui,  placé 
au  sommet  de  l'Etat,  juge  tous  les  besoins  ^  etcon- 
noît  toutes  les  souffrances,  nous  apprend  «  que  de 
D  justes  motils  de  craintes  se  mêlent  à  nos  espé^ 
»  Tances,  et  réclament   aujourd'hui   notre' plu.s 
»  sérieuse  attention  5  qu'une  inquiétude  vague , 
».  mais  réelle^  préoccupe  tous  les  esprits  ;  que  clia- 
'  »  cun  dJemande  au  présent  des  gages  de  sa  duiée , 
»  et  qne  la  nation  ne  goilte  qu'imparfaitement  les 
»  premiers  fruits  du  régime  légal  et  de  la  paix...  ti 
C'est  donc  cntreydan^les  vues  du  Roi  lui-même, 
que  de  faire  une  attention  sérieuse  à  cet  état  de 
malaise  et  d'inquie'tude  ;  et  quel  moment  plus  fa- 
vorable pour  en  recheixher le*  causes,  que  celui 
où  le  gouvernement  demande  aux  Chambre^  les' 
-moyens  infailliBlts  avec  lesquels  on  dissipe  tant 
d'inquiétudes  privées  et  publiques,  de  l'argent  ?  - 
Quoi  que  nous  ayons  pit^ire  des  devoirs  et  des 
ehgagemens  du  gouvernement  envers  la  nation>, 
il  est  rtai,  cependant,  qu'il  petit  y  avoir  des  causes 
d'inquiétudes  et  de  désordre  qu'il  ne  dépend  pas 
du  gouverhement  de  faire  cefssér. 

Mais  est-ce  dans  les  d\spo«itions  malveillanies 
de  la  nation,  que  nous  devons  eber^her  la  cause 
de  ces  inquiétudes  vagues ,  mais  réelle»  ?  Non  :  le 
Roi  a  daigné  nous  dire  que  «  partout  les  lois  avoien  t 
»  troixvé  une. facile  «xécUti'on>  et  que  nulle  part 
»  hi  tpanqniiUté  publique  n'avoit  été  essentielle^ 
»  ment  troublée.  » 

Est-ce  les  dispositions  Hostiles  des  étrangers ,  à 
tiotre  égard,  qu'il  en  faut  accuser?  iSon  :  le  Roi 
nous  a  dit  «  que  nos  relations  amicales  avec  \es 
x>  divers  Etats  des  deux  Mondes,  qontin noient  À 
»  être  le  gage  d'une  longue  paix.  x> 
MoÈr-ce  à  1  état  malheureux  de  nos  finances  et  dp 
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liotre  crédit,  qu'il  faudroit  l'attrîbner?  Non  :  le 
ministre  des  finances;^  parlant  au  nom  du  Roi  y 
noiis  a  dit  que  nos  finances  n  avoient  jamais  été 
dans  une  situation  plus  prospère,  et  la  hausse  pro* 

Eessive  de  nds  fonds  publics ,  au  milieu  de  toutes 
)  inquiétudes^  parle  encore  plus  haut  que  le 
ministre  9  en  &yeur  de  la  solidité  de  notre  crédit» 

Est-ce  enBn  à  la  nature  qu'il  faut  s'en  prendre  ? 
Noù  :1a  nature  a  été  libérale  envers  nous,  et  le  Roi 
nous  a  dit  a  que  deux  années  d'abondance  ayoient 
M  réparé  en  partie  les  maux  de  la  disette,  » 

Toutes  ces  causes  d^inquiétudes  seroient,  j'en 
conviens^  plus  ou  moins  indépendantes  du  gou- 
Ven^einent,  et  auroîentpu  tromper  ses  intenlions 
et  déconcerter  ses  mesures. 

Mais  il  faut  le  dire  : 'quand  on.  ne  peut  trouver 
ni  dans  les  dispositions  de  la  iiation,  ni  dans 
celles  de  ses  voijsins,  ni  dans  le  désordre  4e  ses 
ilnances^  ni.  dans  les  rigueurs  de  la  nature ,  le  prin- 
cipe de  pette  inquiétude  vague,  mais  réelle,-  qui 
se  méfie  du  présent,  ctredputeravenir>  il  faut  la 
cUei'cher  dans  le  gouvernement,  et  Tentrepreneup 
a  ly  anqué  è  quelque  clause  de  son  bail  •  U  a  t^i^ployé 
de  mauvais  matériaux,  et  refusé ,  peut*éti*e,  commit 
trop  exigeans,  les  meilleurs  ouvriers. 

Parlons  sans  figure*  Un  système  indécis  et  foibi« 
de  gouverneoLent  >'Seroi  t  la  seule  cause  des  «inquié* 
tudes  vagiie&,  marisTéelles^  et  par  cela  seul>  qu'ellet 
sont  vagues,  et  cependant  réelles,  il  ne  faudroit 
pas  la  chercbev  ailleurs.,  parce  qu'avec  un  sja-* 
téme  indécis,  tout  est  incertitude,  et  qu'avec  un 
sysièmt  ibfble.,  tout  est  danger. 

Le  discoiBra  du  lVai^ttou4i  autorise  à- le  jnger 
ainsi,  lorsqu'il  ajoute  «  que  la  nâticfn  crai^oit 
»  àt  se  voir  arracher  parla  violence  des  factions  > 
»  les  biens  dont  elle  j^ouit  ^  »  car  lés  faotioiM,  qui 
wàs  sont  jamais  qne  des:ff$rt;tÎQSIfi^  ifaoïs  une  natiaou»  , 
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Hé  :sent  à. craindre  que  lorsque  le  gpùvernemeni 
^e  sait  pas  les  comprimer.  :     '   / 

Que.  peut,  en  effet,  craindre  des  faction;^  un 
gouvernement  qui  dispose  avec  sagesse  et  fermeté 
des  ressources  ci'un  Etat,  tel  que  la  France ,  et  du 
caractère  d'un  peuple ,  tel  que  le  Français  ?  Des 
factions  ;  il  y  en  a  toujours  eu,  il  y  en  aura  tou- 
jours la  réalité  ou  l'apparence ,  dans  un  gouverne- 
ment oii  le  pouvoir  est  partagé  entre  le  Roi  et  le 
jeuple ,  parce  qu'il  y  aura  toujours  opposition  de 
'un  à  l'autre,  et  lutte  entre  euxj  et  que  chez  un 
peuple  ardent  et  spirituel,  tous  les  sentimens, 
même  les  plus  purs ,  même  les  plus  saints ,  prennent 
tous  les  caractères  d'une  passion.  Cet  état  passionné^ 
particulier  à  certaines  formes  degouverâement,  et 
plus  encore  au  caractère  de  certains  peuples,  n'est 
en  soi  ni  un  bien,  ni  un  mal,  qui  dépende*  des 
hommes  5  c'est  un^^  néceJssité  naturelle  qu'il  faut 
Subir.  Un  gouvernement  représentatif  doit  se  ré- 
signer à  vivre  avec  des  factions ,  et  au  milieu  de« 
passions,  comme  on  se  résigne  à  vivre  avec  de^ 
infirmités  de  naissance,  ou  pmtôt  il  doit  gouver- 
ner les  factions  elles-mêmes,  non  avec  passion, 
mais  par  des  passions  :  opposer  la  passion  du  bien 
à  la  passion  du  mal ,  maîtriser  les  factions  qui 
veulent  détruire,  parla  partie  nombreuse  qui  veut 
conserver;  et  pour  comprimer  la  faction  des  gens 
à  projets  et  à  spéculations,  se  mettre  à  la  tête 
de  la  nation  des  gens  à  propriétés,  et  craindre, 
surtout,  de  confondre  des  oppositions  fondées, 

3uoiqu'animées ,  avec  des  résistances  furieuses  «I 
fis  desseins  hautement  criminels. 
C'est  l'exemple  que  nous  donne  l'Angleterre. 
Toujours  aussi  il  y  a  eu  des  factions,  et  jamais, 
peut-être,  il  n'en  avoit  paru  dé  plus  obstinée  et 
jde  plus  dangereuse,  que  celle  qui  la  tourmentée» 
ee  moment.  Mais  le  gouvernement  s'est  mis  à  la 
tête  des  propriétçLiues^.et  avec  ceux-là,  il  lutts 
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insqu^à  présetit ,  aVec  avantage ,  conTre  la'  faction 
des  factieux 9  la  seule  que  doive  redouter  un  gou- 
vernement. 

L'idée  de  propriété ,  essentiellement  c'onserva- 
triée,  nous  amène  naturellement  à  notre  loi  des 
élections,  où  la  propriété  a  été  si  mal  partSgée ,  à 
cette  loi ,  cause  féconde  des  dangers  du  gouverne- 
ment, et'des  itiquiétudes  réelles  de  là  nation  ;  non 
qu'elle  crsiigne  qu'on  y  touche,  mais  parce  qu^elle 
craint,  au  contraire^  qu'on  n'y  touche  pas,  et 
qu'elle  regarde ,  comme  un  devoir  rigoureux  au 
gouvernement,  d'y  faire  leschange.mens  reconnus 
indispensables  qu'il  a  annoncés.  Si  les  orateurs  du 
côté  gauche  de  la  Chambre xonnoissent  une  opi- 
nioR  publique ,  et  une  nation  qui  s'alarme  de  toute 

{>roposition  tendante  à  modifier  cette  loi  essenliel- 
«ment  destructive,  nous,  avec  le  même  droit 
d'interpréter  l'opinion  publique,  et  je  crois,- avec 
autant  de  connoissance  des  sentimens  de  la  nation , 
nous  connoissons  une  opinion  publique,  très~res- 
pectable  ,  et  une  nation  très-nombreuse  ,  qUi  s'a- 
larment des  conséquences  prochaines  de  cette  loi, 
et  qui  voient  dans  son  maintien,  telle  qu'elle  est  ^ 
la  mine  de  toutes  les  libertés ,  de  toutes  les  éga- 
lités,  de  toutes  les  propriétés ,  de  toutes  les  sociétés,, 
la  ruine  de  tout. 

Quand  on  propose  dans  la  Chambre  de  toucher 
à  cette  loi,  la  discussion  paroît  à  ceux  qu'elle  y  a 
portés,  dégénérer  en  personnalités,  et  ils  se  plaignent 
qu'on  les  désigne.  La  réponse  est  facile,  c'est  celle 
qu'un  membre  des  communes  d'Angleien'e  faisoit, 
il  y  a  quelques  jours,  dans  une  circonstance  sem- 
blable, aux  membres  de  l'opposition  ,  et  peut-être 
celle  que  nos  adversaires  nous  feroient  à  nous- 
mêmes,  sans  que  nous  eussions  droit  de'  nous 
plaindre.  «Messieurs,  disoit  cet  Anglais v  je  re- 
»  connois  avec  sincérité  que  vous  êtes  des  hommes 
u  pleins  d'honneur,  de"  vertu  et  de  talent  j  vous 
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)>  ay^  tQute^  1^  giuditiSç  sociales  ^  vont  ^es  honé 
i>.  fils  j  bo^^  ëpoux^i^onipère*^  bon^  amU  ^  mais  voua 
»  n'entendez  rien  au  gouvernement.  >;  Et  fe  aitia 
touV*à-faU  de  aon  ^vis.  Le6  piiateuiade  notre  oppo^ 
aition  criaient  |riampher>  en  ae>  plaçant  sur  le  ter4 
rain  dea  iutéré ta-  «  Yi>ye,z ,  disentrila  aux  mî«i$tre«y 
»  de  quel  côté  août  les  hommea  intéaesaés  à  1» 
)»  ruii^e  de  nos  îastîtutîoDs  actueUea  ?»  Si  Ton 
che^cholt  bien ,  on  irouvereit  dans  un  des  c&iéa 
de  la  Chambre  y  comme  dan^  l'autre ,  de  ces  inté* 

'  lélsdonton  ventparler^  etpeut-él,re  des  plus  grands^ 
in  térét^ ,  et  Ton  compta  dans  les  ran  gs  des  libéraux , 
de  grands  noms!,  H  d^  grandei  fca'tui^ea^  que  kc 
lévolttlion  n*a  pas.reapectéesy  camjoie  on  comptei 
dans  les  rangs  opposés^  des  ]lK>uknae^  quela.révolu-^r 
lion  n'a  pu  atteindre  ni  dans  iQurs  perfo^n^s^  ni  dan  s . 
leurs  fortunes.  £t  puis^.si  la  ré^volutionr  a  malliraitè 
^elques  intérêts,  larestattcatioa  en.  a Diéceasaire*i 
me9t  dévangé  quelques,  autrea;  et. quand  ces  inté-: 
rets  dérangés  reposent  aur  des  ofaai^eaqu^e  l'imaigi*: 
nation  étend  à  aon  gré^  les  regrets  sont  saqLSjbones^'. 
comme  étoient  le*  eapérances.  Qu'oi*  ne  s'y  trompe 
pas  ^  dans  l'état  actuel  de  la  société  >  tes  doctrines) 
sont  touty  les  intérêts ,  rien  ;  pai'cie  que  les  doctrinea. 
sont  générales^,  et  les  i|ité^*êti\  ^ont  privés.  Sans 

,  doute^  ces  intcrétsprivéssoijtforUî,  quauiiHi  s  luttent; 
les  tn$  contre  les  autteç  ^  mai^^  ils  sont  bien  feible» 
contre  l'intérêt. public,  qui  est  tout  d^ns  les  doc-; 
trines.  Malheur  a'u  gouvernement,,  qui  a  po.ur  lui: 
les  intérêts  privés ,  et  contre  lui  les  doctriaes  pu- . 
bliques!  Buonaparte  eu  a.  fait  l'expérience,  et  tou^. 
les  usurpateurs,  jusqu'au  plus, heureux  de  tous,; 
celui  qui,  eu  i6ii{:i,  détrôna  ~SQn  beaurpére,  onti 
vu  s'élevev  coutre:eux,Qes.mém^s  intérêts  qui  Jea. 
av.o^ient  élevés  .eux-?niême*.  Q^i'habet  s^res  au-j 
diendi^  audiat  .•  et.  si  Guillaume,  n'a  voit  pu  pour 
lui  que  les  intérêts  qui  l'a  voient  porté  ^  et  que  cçs 
mêmes  intérêts .u'eu«seiitpa3  eula^'t  «t  le1}onbeur 


(  aï) 
d«  se'fdttâre  ;  tant  bkfa  que  mal  >  dtiasiir  ^luCaiipe 
(loclnae  dâ  la  légitimité  9  bîeui  moins  àftcriûie  en- 
Angleterre  qu'elle  ne  Test  enFraifce ,  cette  usutpa^ 
ii<i  n,  aai^oi  t  pateé  eoiâme  totites  les  auti'e».  Beaucou[^ 
àe  geA8> négligés  dansleurspers^Rnes^  ou  mal  traité» 
danslevrsintérétspar  Buonaparte,  le  halhisoîentce' 

tendant  moins  que  bien  d'antreS  ^  qu'il  avoit  eotn- 
lés  de  biens  et  d'honneurs^  parce  que  ceux--oi  ne 
voyoienten  lui  que  leur  intérêt  particuKer^et  que 
çeui&-là  \oyoient  dans  son  gouvernement  un  prin-^ 
cipe  de  doctrine  monarcUrque»  C'est  précisément 
ce  qui  a  trompé  ceux  qui  ont;  cru  qu  i^l  suffisoit>. 
pour  éti*e  partisan  des  Bourbons ,  d'avoir  haïBtao-^ 
uapavtey  on  d'avoir  aimé  Bnonaparte,  pour  être 
leur  ennemi.  C'est  qu'une  doctrine  vraie  contente , 
cl  met  on  repos  t^us  les  esprrts;  tau^dis  que  des 
concessions  faites  aux  intérêts  des  unsV  sont  de» 
sacri&ces  arraclit  »  à  l'intérêt  des  autres  j  c'est  aue- 
les  doctrines  publique»  n'ont  plus  rien  à.demanaer 
quand  elles  sont  i*econtiiies  ^  et  que  le»  kitéréts 
privés  sont  inf<atisbles. 

Après  tout  f  II  y  a  di^ns  noti*e  Gbambre  des  hommes^ 
qui  haïssent  la  révolution  ;  ou  plutôt  qui  la  mé^ 
prisent.  Il  j  en  a  d'autres  quî  la  bènisseni,  et.l» 
j-eg^rdent  comme  une  éfre  de  bonheur  public,  un 
peu  défigurée,  il  es:tvrai^parqnelques  étourderies- 
et  qnel(jues  erreurs,  comme,  g:ar  exemple,  celles 
de  93,  mai»  qu'on  feroit  bien  plus»  sage  ^  et  tout  ai^- 
mable  ,  si  en  la  reeominc:nçoi4  ;  il  e»  est  d'auti*e» 
qui  ne  l'aiment  ni  ne  la  haïssent,  et  quf  n'y  pensent, 
plus  ,  parce  qu'Us  la'  croient  Jinie*  danâ  les.  esprits  ^ 
dès  qu'elle  ne  se  montre- plus  sur  les  places  pu», 
bliques  i  ees^  au  gouvernement  à  choisir  entri^ 
eux ^ et  le  ehorx  est  pour  Jui  comme  peur  nous, 
d'un  grand  Hitérefe,  car  de  eê  choix  dépend  notre 
salut  à  tous,  ou  notre  ruine ,  et  petit -être  le  salut^. 
•u  la  ruine  de  l'Ëutope  et  de  la'civilisatijon. 

Quoi  €p!il  eu  soit,  le  gouvei*uemeni  petit  se  re- . 
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procherà  lui-mém€  toutes  les  Inquiétudes  publiques 
dont  le  principe  n'est  pas  dans  des  choses  indé- 
pendantes des  volontés  humaines  ou  inaccessibles 
aux  efforts  humains.  Cependant,  il  n'existe,  ce 
gouvernement,  que  pour  assurer  aux  hommes  qui 
sont  soumis  aux  lois,  la  jouissance  paisible  de  ce 
qu'ils  ont  reçu  ou  légitimement  acquis.  Gouverne- 
ment et  sécurité  sont  synonymes,  comme  soleil  et 
lumière  ;  et  comme  il  n'y  a  pas  pour  nous  de  sécurité 
sans  gouvernement,  on  peut  dire  que  Va.  où  nous 
lie  trouvons  pas  la  sécurité  que  nous  doitl'autorité  , 
BOUS  ne  saurions  voir  de  gouvernement.  C'est  pour 
donner  aux  gouverncmens  les  moyens  de  la  main- 
tenir, et  de  dissiper  toutes  les  inquiétudes  des  gens 
de  bien,  que  nous  mettons  à  sa  disposition  et  une 
portion  de  nos  biens,  et  une  partie  de  nos  enfans; 
et,  lorsqu'âprès  de  si  douloureux  sacrifices,  £aît$ 
sans  murmurer,  nous  éprouvons  des  inquiétudes 
sur  notice  existence  sociale,  et  que  nous  ne  ti^ou*- 
vons  pas  dans  le*  présent  des  gages  de  durée  5  que 
nous  y  trouvons,  au  contraire ,^  des  indices  de  dé-, 
sordre  et  des  pressentimens  de  malheur,  nous  pou- 
Tons,  comme  particuliers,  nous  devons,  comme 
ho#nmes  publics ,  demander  au  gouvernement  un 
compte  moralj,  si  fose  le  dire,  de  l'emploi  qu'il  a 
fait  des  moyens  que  nous -lui  avons  donnés,  bien 
différent  du  compte  matériel ,   qui  se  résout  en 
chiffres ,  et  s'imprime  dans  de  gros  volumes.  Hél'as! 
les  gouverne  mens  peuvent  si  peu  pour  notre  bon- 
jheur  domestique  !  il  est;  pour  chacun  de  nous, 
tantd'autresiuquiétudesq"iiinaissentdenosafï*aires, 
de  notre  santé,  du  sort  de  nos  .familles,  inquié- 
tudes que  le  gouvernement  ne  sauroit  dissiper, 
auxquelks  il  ajoute  plutôt  par  les  privations  qu'il 
nous  impose,   qu'il  doit  se  regarder  lui  -  même 
comme  coupable  d'injustice  et  de  cruauté,  lors- 
qu'il nou3  livre  à  des  inquiétudes  publiques  ,  et  à  ' 
pelles  qu'on  avoue  et  à  celles  qu'on  n'avoue  pas,  et 
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dont  ceux  que  leur  position  et  leurs  relations 
mettent  à  portée  de  les  connottre ,  mesureht  l'é- 
tendue et  la  gravité. 

En  même  temps  que  le  chef  de  TEtat  témoigne 
des  inquiétudes ,  il  montre  aussi  de  la  sécurité^  en 
multipliant  les  actes  de  sa  clémence  royale,  dé- 
mence infinie^  plus,  j'ose  le  dire.,  que  celle  de 
Dieu  même,  puisqu'elle  n'attend  pas  le  repeniir, 
et  que  peut-êlre  elle  l'attendroit  en  vain.  Nous 
acceptons,  de  la  part  du  Roi ,  le$  motifs  de  sécurité 
comme  nous  avons. pax*tagé  ses  inquiétudes. 

Cependant,  si  nous  attendons  pour  être  tï*an- 
quilles,  qu'il  n'y  ait  plus  de  factions  dans  l'Etat, 
vraisemblablement  nous  attendrons  long-temps. 
Dans  tout  gouvernement  où  deux  pouvoirs  existent 
dans  une  même  constitution,  il  y  aura  toujours,  et 
nécessairement ,  deux  natipns  ou  deux  sociétés ,  sur 
le  même  territoire.  Il  y  aura  donc  toujours  de« 
factions  ^  mais  il  ne  doit  pas  y  avoir  des  factieux^ 
ni  par  conséquent  d'inquiétudes  réelles ,  dans  tout 
Etat  oii  il  y  a  administration  religieuse,  judiciaire^ 
civile,  et  militaire ,  dont  on  saitse  servir,  et  où  les 
lois  trouvent  une  facile  exécution..  Il  n'en  faut  pas 
tant  pour  dissiper  toutes  les  inquiétudes,  et  pour 
forcer  à  la  tranquillité  tous  les  esprits  inquiets,  et 
toutes  les  opinions  inquiétantes ,  et  il  n'en  falloit 

{»às  davantage,  il  y  a  trente  ans,  pour  maintenir 
a  tranquillité  dans  les  deux  Mondes. 

Le  gouvernement  a  fait  appel  à  la  loyauté  de. la 
nation ,  pour  lui  fournir  les  moyens  nécessaires  de. 
tous  les  services  publics  destinés  à  maintenir  l'ordre 
et- la  tranquillité  5  la  nation  y  a  répondu,  et,  à  son 
tour,  elle  fait  un  appel  à  la  probité  du  gouverne-  * 
ment ,  et  même  à  son  intérêt  bien  entendu,  pour 
employer  ces  moyens  de  la  nwnière  la  plus  propre 
à  dissiper  toutes  les  inquiétudes,  et  à  nous  donner 
à  tous  la  sécurité p 

De  Bonald.         ^ 


LITTÉRATURE. 

(  Second  et  âerbîer  artiele.) 

Après  avoir  trâîté  defs  Lettres  Sacrées  et  derHis-^ 
toire  (i),  îl'canvictidrôît  de  parler  des  Sciences^ 
mais  nous  manquons  de  ce  courage ,  si  commun  au* 
jourd'hni ,  de  raisonner  sur  des  choses  qtie  nou^ 
n*entendôxi6  pas»  Dans  la  crainte  de  prendre  lé 
Pyrée  pour  un  homme ,  nous  nous  abstiendrons. 
]Né;anmoins  nous  ne  pouvons  résister  à  l'envie  de 
dife  ixti.  mot  d'un  ouvrage  de  science*,  que  nous; 
avons  sous  lesy^uT.Il  est  intitulé  :  de  V uiuscuhàtion 
Médiate  (2) .  Au  moyen  d^un  tube  appliqué  aux  par- 
ties extérieures  du  corps,  notre  savant  compatriote^ 
bretoïi^le  docteur  Laencc,  est  parvenu  à  reconnoîtré 
par  la  nature  du  bruit  de  la  respiration^ la  nature 
des -affections  du  cœur  et  de  ïa  poitrine.  Cette  belle 
et  grande  découverte  fera  ëpoque  dans  rhistoire 
de  l'art.  Si  l'on  pouvoît  inventer  une  machine  Jpour 
entendre  ce  qui'  se  passe  dans  k  conscience  dea^ 
hommes,  cela  setoît  bien  utile  dans  le  temps  où 
nous  vivons.  «  C'est  dans  son  génie  que  le  médecin. 
»  doit  trouver  les  remèdes,  »  a^it  un  autre  méde- 
cin dûni  ses  ingénieuses  Maximes  (3),  et  l'ouvrage 
du  docteur  Lseiiec  pi'Ou've  la  jiistesseœ  cette  obser-- 
vation.Nouspensoûjsaussi,coiiuherEcclésiflstique,^ 
c(  que  toutemédecine  vient  d<e  Dieu ,  et  qu'un  bon. 
»  ami  est  la  médecine  du  cœur.  »  Mais  rrtonrnons^^ 
aux  chosei  de  noire  compétence,  et  rassemblonar- 
d'abord  différent  sujets  sous  utt  titre  gé^ral.    *  ' 


f  1)  V&ft%  la  LXIV«  Lîvriiison  du  Cànseivateur^ 

ta)  Deux  voL  in-8'?.  Pm  :  i3  fr.',  ^et*  16  ir.  par  la  )»os|e.^ 

A  Paris,  chez  Brosson^.et  ie  Normant. 

(3)  Maximes,  Réflexions  et  Pensées  dit^tnes^y  p9t  ML  Beaor-^ 

«hène. 
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Mi&LANOES  LITTÉRAIRES. 

M*,  de  Bcnald  et  M.  1  dbbé  de  La  Mennais  nous 
ont  donné^  dans  le  cours  de  cette  année  ,Ie  premier, 
des  Mélcmges  philosophiques  ^  jpolidques  ei  Jitté" 
raires  (i)  ;  le  second ,  ée^^éfleadons  sur  Fiimi  de 
r Eglise  de  France  (a).  Nommer  ces  deux  hommes 
supérieurs^  c'est  en  &iré  Télogc*  Les  royaliitct  qui 
les  comptent  A.yec  orgueil  dans  leurs  rangrt,  les  pvé«' 
sentent  à  leurs  amis  et  à  leurs  enn«mîs.  lU  prouvent 
Tun  et.  l'autre  que  JeS'  vrais  «talens  aont  presque^ 
toujours,  du  côté,  de  la  yertu  ^  et  que  la  porobilé  eat 
une  partie  essentielle  du  génie.    ,   . 

On  publie  dans.ce  momciilnne  édition  complète 
^\(ÉEuvr£s  de  M'^de  Siaël.  Le  temps oùrauteiir 
i^.Corine  séria  i.ugé  ayec  impartialité ,  n'est  pas- 
encore  venu.  Pour  nous^  que.  le  talent  séduit ,  et^ 
qui  lie  faisons  point  la  guevre  aux  tombeaux  ^  notts* 
noua  plaidons  à  reconnoUre  dans  M^  de  Siaèl ,  une* 
femun»  d'un  ioAprît  raire^  malgié les dé&iits' de  sa 
manière  y  elle  ayoutera  un  »om  déplus  à^la  list^  Ae 
ce>s  noms. qui  ne  doivent  point  mourirv  Quand  on- 
a  connu  la  fille  do  M.  Necker^  et  toutes  les  agita**' 
tiona.dont  elle  rempltssoit  sa  vie,  cbmbieic^  on  est* 
frappé  de  la  vérité  dés  ckoses  humaines  !  Que  de 
mouvement^  pour  tomber  dans  un  repos  sané  fin  !* 
que  de  bruit  pour  arriver  à  l'étemeji  silence  !  M"*"  de 
î^laël  rechercha  peut-être  impeu  trop  de» succès, 

Ju'elle  étoît  Caite  pour  obtenir  sans  se  donner  tant 
epeine9.  Vi  de  la  célébrité ,  s'il  faut-courir  après» 
elle  !  Le  bonhomme  La  Fontaine  traita  la  gloire^ 
comme  il  conseille  de  traiter  la  fortune  :  il  î'atten- 


(i)  Deux  vol.  în-S*.  Prî»,:  i^  f». ,  et  l8  fr.  par  la  po^tç. 
A  Pam,  chez  Ad.  Itectt're,  et  le  Normant. 

{%)  Un  vol.  ifï-ii^.  Prix  ;  7  fr.,  et  7  fp-  5o" c  par  h *p«t«. 
A  Park^  chez  Toumachon-J^iQUa^  et  ie  N<>raa9»t. 


dit  en  dormant,  et  la  trouva  le  mathi  assise  à  sa 
porte. 

Pour  rendre  M"*  de  Staël  plus  heureuse ,  et  ses 
ouvrages  plus  parfaits  ^  il  eût  suffi  de  lui  ôter  un 
liaient.  Moins  brillante  dans  la  conversation,  elle 
eût  moins  aimé  le  monde  qui  fait  payer  cher  les 
plaisirs  qu'il  donne,  eUclIe  eût  ignoré  les  peti4^eg. 
passions' de  ce  monde.  Ses  écrits  n'auroiént  point 
été  entachés  de  cette  politique  de  parti ,  qui- rend, 
cruel  le. caractère  le  plus  généreux,  faux  le  juge- 
aient le  plus  sain ,  aveugle  l'esprit  le  plus  clair- 
voyant; de  cette  politique  qui  donne  de  l'aigreur. 
9UX  sentimens  et  de  l'amertume  au  style  ^  qui  dé« 
nature  le  talent ,  substitue  l'irritation  de  î'amour- 
propre  à  la  chaleur  de  l'âme ,  et  remplace  les  ins- 
pirations du  génie  par  les  boutades  de  l'humeiu*. 

Ge  n'est  pas  sajis  un  sentiment  pénible  que  nous  - 
retrouvons  cette  politique  dans  un  dernier  ouvrage 
de  M.  Rallanche.  Cet  ouvrage,  qui  n'est  qu'uni 
simple  dialogue  entre  un  vieillard  et  un  jeune 
homme  ^  a  quelque  chose  dans  le  stylii  et  dans  les 
idées,  de  .calme,  de  doux  et  de  triste.  Le  début 
3>appelle  celui  delà  République ^  ou  plutôt  des  Lois 
de  Platon.  Que  l'auteur  d'u^^^one  (i  )  s'abandonne 
désormais  à  ses  penchans  naturels  ;  qu'il  apprécie 
mieux  les  trésors  qu'il  possède  et  qu'il  répande 
dans  ses  écrits ,  la  sérénité ,  la  candeur,  la  tranquil- 
lité de  l'âme  lOfortunatos [suadbonanorint! 

Qu'il  nous  laisse  à  nous,  tristes  enfans  des  orages, 
le  soin  d'agiter  ces  questions  d'où  sortant  à  peine- 
quelques  vérités  arides;  vérités  qui   souvent  ne 


(i)  M.  Renouard ,  .libraire,  rue  Saînt-Andrc-cles-Arcs , 
Tient  depublfrrunenouveHe  éêài\orïà^V  Antigone.  Un  vol.  in^.* 
Prix  :  lo  fr.,  et  ii  fr.  Soc.  par  la  poste.  Ce  bel  ouvrage  est  orné 
de  six  gravures  superbes,  d'après  les  dessins  de  M.  Bouillon, 
auteur  dû  Musée  des  Jniùjues.  11  a  ëté  confie'  aux  pres.^es  do' 
M/Dldôt  aine;  rexe'cut ion  typographique  en  est  pareille  à  \^ 
teQllection  in-8*  de  ce  célèbre  imprimeur. 


C=>9.) 
Tftlent  pas'les  agréables  mensonges  de  ces  romafi^ 
dont. nous  allons  parler. 

ROMANS. 

Xés  peuples  commencent  par  la  poésie^  et  fi-% 
nîssent  par  les  romans  :  la  fiction  marque  TenfancQ 
et  la  Yieillesse.de  la  société.  De  tous  Içs  habitana 
de  TEùrope ,  les  Frah«;ais ,  par  teur  esprit  et  leur 
caractère^  se  prêtent  le  moins  aux  peintures  fan-î 
tastiqties.  Nos  nueurs  qui  conviennent  aux  scènes 
de  la  comédie  ,  sont  peu  propres  aux  intrigues  d«b 
romand  tandis  que   les  mceurs  au'giaiises  qui  6e 

{>Iient  à  l'art  du  roman ;,  sont  rebelles  au  génie  de 
a  comédie  ;  la  France  a  produit  Moli«re ,  T An-L 
gleterrellicbardson.  Faut*il  nous  plaindre  ou  nous 
lélicrtér  de  ne  pouvoir  offrir  de  personnages  au 
romancier,  et  de  modèles  à'i'artîsté?  Trop  natu- 
r4^8  pour  les  premiers ,  nous  le  sommes  trop  peu 
pour  les  seconds.  Il  ny  a  guères  que  la  mauvaise 
sociétéilônton  aitpu  supporter  le  tableau  dans  1(^8. 
vomanâT français  :  Manon  Lescot  en  est  la  preuve» 
M"^  de  la  Fa  jette,  he  Sage,  J.  J.  Jlousseau,  Ber- 
nardin de  Saint-Pierre,  ont  été  obligés,  pous 
réussir,  d'établir  leurs  théâtres ,  et  de  prendre  leurs 
personnages  hors  de  leurs  temps  ou  d«  leur  pays* 

II  est  possible  que  Tinfluence  de  ta  révolutioit 
change  quelque  chose  a  ces  vérités  générales*  Nous 
rémaiHjuons,  en  effet,  que  la!  société  nouveUe,âi 
mesure  qu'elle  présente  moins  de  sujetsft  la  comédie^ 
fournit  plus  de  matériaux  an  roman  :  ainsi  la  Grèce 
passades  jeuxdéMénafidreauxfictionsd'Héliodore^ 

Ces  changemens  s'expliquent  :  lorsque  la  société 
bien  organisée  a  atteint  le  dernier  degré  du  goât, 
et  le  plus  haut,  point  de  la,  civilisation^  les  vices», 
objigés  de.se  cacher,  forment  avec  les  convenances 
dn  monde  un  contraste  dont  la  comédie  saisit  le 
(»6ié  jiiftible  f  mais ,  Lorsque,  la  ;  saciéJté»  se  dépri^ve  ^ 


r  ^9  ) 

^ue  àe  grands  malheurs  1k  font  rélrogradeh  r^TW 
la  barbarie,  les  vices  qui  se  mbiilreiit  à  déo(m«> 
Tert,  cessent  d'être  ridicules  en  derenant  affreux: 
la  comédie  qui  ne  peut  plus  les  couvrir  de  son 
masque  y  les  abandonne  au  roman  pout^les  exposer 
dans  leur  nudité.  Gar^  chose  singulière  !  les  romans 
se  plaisent  aux  peifilnres  tra^iq^es  ;  tant  Thomme 
«st  sérieux ,  même  dalis  Ses  factions  ! 

Les  roûians  du- jour  sont  donc  y  en  gén^^ral  y  d'u» 
intérêt  supérieur  à  celui  de  nos  anciens  romans. 
Det  aventures  qui  ont  cessé  d'être  renfermées 
dans  les  boudoirs,  des  personnages  que  ne  défi*^ 
gurent  pt^int  lés  modes  du  siècle  de  Louis.  XVy 
^ptivent  l'esprit  par  rillusîou'  de  la  vrelsem- 
blance*  Les  passions  aussi  sont  devenuea.  plus 
vraies  à  mesure  que  les  moeurs,  quoi<jue  moins^ 
bonnes  y  sont  devenues  pins  naturelles  2  c'est  co 
que  l'on  sentira  à  la  lecture  de  Jean  Sbogàr, 
#u  de  Tépisode  du  beau  Foyii^e  de  M.  de  For-^ 
hiny  ou  des-  Mémoires  d'un  Espagnol-  y  ou  du 
Pétrarque  de  M**»  la  comtesse  de  Géidis.  Nous' 
avons  eu  occasion  d'exàmifier  autrefois  quelle  m 
été  Finfluentse  du  christianisme  dans  les  lettriifs, 
et  comment  il  a  modifié  nos  pensées  et  nos  ^en^ 
timens«  Presque  toutes^  les  iiciions  des  auteni'si 
modernes  ont  pour  ba^e  une  passion  née  des  com-; 
bats  de  la  religion  oontre  un  penchant  irrésistible. 
DansZiorae/,  par  exemple,  cette  espèce  d'amouv 
inconnu  à  l'antiquité  païenne,  vient  remplir  lar 
solitude  où  l'honneur  a  placé  un  Français  fidèle 
à  son  Roi.  -Cet  ouvrage,  qui  se  fait  remarquer  par 
les  qualités;  et  le»  défauts  d'un  jeune  homme , 

Sromet  un  écrivaia  de  talent,  ^ous  louerions 
avantage  le  modeste  anonyme,  si  des  critiques 
n'avoient  sru  devoir  avancer  qu'il  s'est  formé  à  ce 
qu'ils  veulent  bien  a|>peler  notre  école.  Nous  ne 
pensons  pas  que  la  chos^  soit  vraie5  mais^  en  tous 
cas^  nous- inviterions  Fauteuv  de  lionel  à  chai^ 


(  3i  ) 
%\T  un  meilleur  modèle  :  nous  sommes  «n  tout 
un  mauvais  guide  5  et>  quand  on  veut  parvenu*  y 
il  ÙLui  éviter  la  route  que  nous  avons  suivie. 

.VOYAGES.  V  > 

.  fniln  nous  entrons  dans  notre  élément^  nous 
arrivons  aUx  voyages  :  parlonrS'-en  tout  à  notr€ 
aise/  Ce  n'est  pas  sans  un  sentiment  de  regret  et 
presque  d'envie^,  que  uous  avons  lu  le'récit  de, la 
dernière  expédition  des  Anglais  au  pôle,  arctique; 
.Nous  avions  voulu  jadis»  découvrjc  nou8*m£mes^ 
au  nord  de  rAmérique^  les  mers  vues  parHe^ne, 
et  depuis  par  Makensie  :  là  navra tion  du  capitaine 
Roâss  noufi  a  donc  rappelé  les. i^éves  et  lire  projets 
de  notre  jeunesse.  Si  nous,  avions  été  libres^  nous 
«lirions  sollicité  une  pl^ce  sur  leê  vaisseaux  qui 
ont  recommencé  le  voyage  >  cette  année  :  nous 
hivernerions  maintenant  dan^  une  terre  incon<» 
»me,  on  bien  quelque /baleine  auvoit  fait  .justice 
de  M08  prophéties  et  de  nos  courses.  Sommes^- 
nous  plus  eu  sûreté  ici?. Qu'importe  detre  éprasé 
sous  les  débris  d'une  montagne  de  glc^ce  ^  au.  sous 
les  ruines  de  la  monarchie? 

Une  chose  toiichante  dans  le  Journal  du  dernier 
voyage. à  la  baie  de  Baffin ,  est  ia  précaution  prise 
de  rappeler  les  chasseurs  anglais /quandles  Esqui?* 
maux  de  la  tribu  nouvellement  découverte  y  ve  ^ 
noient  visiter  le^^  vaisseaux  :ces  sauvages,  isolés 
du  reste  du  monde,  ignoroient  la  guerre,  et  lè 
capitaine  Ross  ne  vouloit  pas  leur  donner  là  pre*^ 
tniére  idée  du  meurtre  et  de  la  destruction.  Au 
)^st^  >  ce  sont  de  grands  penseurs  que  ces  Esqui- 
maux: :  ils  tiennent  pour  certain  que  nos  esprità 
s*ea  vont  dans  la  lune^  cs'ast  «ussi  r(y>iQion  dq. 
chantre  4«  Roland;  A  voir  ce  qui  se.passe  .au}our* 
4*hui  en  F|ra;ice,  le  philosophe  Otouniali  et  lé 
ssige  Arioste  ppuri^oient  bien  avQÎr  raji^oOk*  : .  ;    -^.l 


(32) 

Laissons  ces  régions  désolées  pour  suivre  tiotte 
illustre  ami  9  M.  le  baron  .d'Humboldl  ^  dans  les 
belles  forets  de  la  Nouvelle-Grenade.  Le  Voyage 
aux  régions  équinoxicUes  dunouifeau  continent ^f aie 
en  1 799- 1 8o4(  I. ),  est  un  des  plus  impor tans  ouvrages 

3ui  aient  paru  depuis  longues  années.  Le  savoir 
eM.  le  baron  d'tlumboldt^st  -j^rodigieux  ;  mais 
ce  qu'il  y  a  peut-être  de  plus  étonnant  encore  ; 
c'^t  Iç  talent  avec  lequel  1  auteur  écrit  dans  \xn% 
langue  qui  n'est  pas  sa  langue  maternelle.  Jl  a 
peint  avec  une  vérité  frappante  les  scènes  de  lana-»-' 
ture  américaine.  On  croit  voguer  avec  lui  sur  les 
ileuves,  se  perdre  avec  lui  dans  la  profondeur  de 
ces  bois  qui  n'ont  d'autres  limites  que  les  rivages 
de  rOcéan  et  la  chaîne  des  Cordilières;  il  vous  fait 
voir  les  grands  déserts  dans  tous  les  accidens  de 
la  kimière  et  de  l'ombre.,  et  toujours  ses  descrip- 
tions,- s«  rattachant  à  un  ordre  de  choses  plu« 
élevé /.  ramènent  quelque  souvenir  die  Thomn^e^ 
ou  des  réflexions  sur  ta  viej  c'est  le  secret  dç 
Virgile  :     .  *  • 

r  .  .  ,     . 

"  ' .     Optima  ^ûatfue  dies  mtseris  moHaUBas'  œpi 
•         PritnMfugit. 

-Poua:  louer  dignement  ce  voyage,  le  meilleur 
moyen  seroit  d'en^ transcrire  des  passages  5  mais 
l'ouvrage  est  si  célèbi'é  ,  la  réputation  de  l'au- 
*teur  est  si  univei*selle ,  que  toute  citation  devient 
inutile.  M.  le  baron  d'Hùmboldt,  bieïi  que  pro- 
testant  de  religion ^  et  professant  en  politique 
ces  senti  mens  d  une  liberté  sage  que  tout  homme 


-  '.  (i)  Troisième  livraison ,  .tciie  in-4°,  et  AMa»  în-folio  ;  prix 
;sur  papier  fin,. 60  fr.  ;  et  sur  papier  vélin,  7a  fr.  Les  livraisons 
suivantes  de  cet  important  ouvrage  ont  été  publiées  depuis  peu; 
«aVoir:]a  !(■<-  livraison  de  la  Géologie  ^ -Idi  17*  livraison  des 
I^lantcs  èquinoxiales  y  la  ao«  livraison  des  Mùaftohtes  ^  la  la" 
des  Ifom  Gênera  et  Species  Planiarum ,  et  la  3*  livraison  des 
MÎtiûôses*  Chez  M.  Maze,  éditeur  du  Voyagé,  ru«  Git-le-Cœur, 
no  4»  et  le  Normaiit. ^  -     .'' 


^Èfnéfi^JOt  trionv^  i%M;{6fiiâ  de  se»  çd^ini;  M.  de 

Hsinboldl;,  diftcmHKii<m&9  in'en.  rdiidj  pas  .m^îns 

il^rmœa^e  4ux  mi^o]iMire».qiii'ae  «odia^cireiit  à 

l^kistrmJBtii^ix  dea  aaaTdgce^  Il  jugQ)a:v<^Ja  m^ém^ 

•écpiité  '1q$  mœurs  de»  c^t'iniémes  j9fCU:Ycigfe$.;.U  les 

vèpràsen^ telles  qu)eBèfl^'oiiA,«»M8  dissimiiter  ce 

Hùélita  peuvent  avoindifuaioo^nt  ejt  .d'heut^eiux^ 

jnaii»  .sans  feîre  frn$ai  de  j  lai  butte-i  d'uni  :Ii»âîeii  la 

idemeuiie  'jutéféree  ;d«  K'vertu  et"  du  JbûwiHeuar. 

A  rêxempie  d?  Tacite ,  de  .MoiktAJg 9^{C|t  d«t'ieaii- 

Jacques  ftQUJ9«au:,  »il:ne  loue  poiDtilieâ  Bârlirares 

.prour  :8étirijser  reicit-$ooial.  JLè  diadours.dti  Jeaii- 

Jfteqite»^  ftous^enii  smr  VXJrigine  de*Vltié§fMêé^des 

)G^Milji6m\%  ii!eiAt.  qucrla-  paraphrasé,  éloouente 

du   chapitre  de-  Montaigne  sur  les'^hnmbAles. 

H  •  Trois-  d'eBAr0  ©ux  ^  diiwl  >(tMis  iTocpioSs) ,'  î^o«> 

-31)  >ntii3^  coiBsJ^iah  cousierà  .ua  ijour  à  leur.repds  et 

,n  ^  t^uir  hcinUeiiry  Ë^^onnoisasÀce  dèi»t5orrAptToiis 

J^  djed:<^à>  et^ueldececommerc&nâUtvdLeu^r  ttune; 

.>!  .  •  *...'.  i  furent  à.Apu^nj»  du  teiulps  ^ile  le: (feu 

»  Roi  Charles  neuiesjoBue «y .^toit:  le.Aorî:pdisift'âi0ttK 

»  long-temps  :  on  leuinfit  .voir  notre  |açon^^.  no^ite 

»  pofupe,  lalformed'uiiejbelle  nlle:  â^rès  eela 

.»  qH4lqj»'i»n  ^ii'dràiandi)lcasr  av^^iet^uliitisat- 

»  VOIT)  d£Ut{ce.(|u'jls  y.iikTDtéiit'trouvfe.die  plis 

»  ,^]^i*aUe.  :  iior^ppondiireiittraischosesydont  i'uii 

^  fic^dù  U  4rois«iesd|aLe ,  et  en<aùif  Mèn  maisi^y  3  runci 

)>  l'e^-ay  encore  deux  ténutemoircvlk. disent j^^'v  < 

n. .  v}. .;.  quiisavoîf9nta|>perceu:qu1i]  y  hmkparaiiiy 

n»  iQ^\jfS;d««hoiii0ia«.p|eixi$e1:giDrgés  dietonjUtatettcs 

»  de  commodités^  et  que  leurs  moi  liés  ëto^eninnen*- 

».-dJ«^-à  Wui*A  portissy  déichaflrné5)Aeiauu  :et'd^ 

»  'pftuTTi&té,  QltiTQUYoicihtieattraf&ge  ooorâekteiiatf»- 

»;  tij6s  ici  néoesBkeu^flS/^" pairuYpiedt souffre  tinc.tellf 

^»  in j u^tioé,  qu'iis  ne  priupséjait les jaùtnea  6  la  gorge, 

^  -oVine  mift^iînliefeUiàtttttra  maisaii]».  Je  pafiaià 

?»  l'un  d  eux  fort  long-^èmps .'  *  .• .  êatixm 

»  ^ue  |e,lui.deii»attid[aij{iiu^i.fruit.il  reoeKoit  d«fia 
T«MiVL-66«LivaAisQiî.  3 


(('Ï4)). 

^  sépifioritk  fi^'tl  avoit  par«ii  t4gs  ^mw,  cact  cev 
:ii  tm^Utt  caftttaine,  etnosniat^h)UIê.iioniin0ieiit 
->»  'ftoH  il  nie  éitijne  o'étoit^  mai^h^t*  le  premier  & 
-^w  lâfpttifriP'>^  combien  d'homitfe»  ii  éioît  siiivî^ 
?')!•  il'mt  imiifc  ttne^eipace  de  Ii«u ,  poui^«î:çikifiet- 

n  ^«c'était  «otaàt  «jtt'il  eu  pourrait  en  «ne 
f)i  tdle  e^ace;  ce  pouvoH  élve  <[uatre  »ti  cinq 

»  mille  hommes  :  ftihoj's  }a  guerre  toûiesDiiiiau^ 
>Tt  tkéBité  étoil  «spirée^  il  ^it  iju'il  hi(i  efi  w^toit 
-If  cela)  que-,  ijnand  il  vîsHoit  les  villïigeisqtii  Aè^ 

»  pendoieiit  de  lui ,  on  lui^duâs^oit  des  «eniie^ 
-y  au  tvayers  des  baies  de  leurs  bois/  par-  où  il;  peat 
.A  passer  Ifeôen  à  l'aise.  Toiit  cela  ne  va-  pas  trop 
'.^  -Biid  ;  ,mais  quoi  ?  ils  ne  pprtent  point  de  haiît 
.» 'de  chaujBsea.  ».  -  "   .  •   •  .   t  .>  '  •  '  .:..i 

'■  Voilà  Jbien  Montaigne^ et  ees'  toàtfs'  inij>ré?usi>; 
.ixnitéa  depuis  par  iLa  fBi*u^ère.'  Ce^  q«^i  cnoqttott 
donc  le  malin  seigneur  gascon '«C  l'éloquent 'so- 
|i)tiiste  de. Genève f  étoit  ce  mélangé  odient^  de 
ratigs  et  4«  fortunes^  de  joufssanoef  exti^aordi^- 
aiftises  et  de  privatiotis  /ex)cessive9>  qui  fol*me  eh 
idiBapecequonappeHeJa'aoéiëté:  *  '^  '^ 

3d«is  il  arrive -un  iemps.où'les)  bomme^^  ti'dp 
nmltipltés ,  ne  penvent  phia  vivre  ide  leurs  chà^seii. 
il  fautah>ra  avioir  recours  à  }a'<^ltHPe.  La  ûalttii'ë 
ientraine  des  lois^^lèsiois  dos  abus;  Seroii'^l  tai^ 
floim^ble  de,dtve;qù'îl'ne:faut  i^tMt  de  ioi^'^-|ia|r<ife 

S'il  j  a  dea  alyns?  Seroitàl  sensé 'de  supposer  que 
eu  a  vendu  l'étft  social  le  pire  de  tous  ^  lorsque 
cet  état;pai^oît  étreiFètatle  p(ua'€omm«n  ckei  Jes 
•hoaunesr  ■  '■■  '-*;'  " 

\  >  Que  si  ^esJois:qui  nons..eoiKrbjent  vers  Id- lèvre*, 
«qui  obligent  l'un  à  se  ^atevîfier^  rattl#e,:qùif(>nt  d^ 
liauvres  et  de»  riehes  y  qnidonnentto«it  à  cêlili-crv 
ravissent  tout  à  celtii^Ià;  que  si  «'ces  iDis'sembléilt 
cLégrader  rbommeen^ui  enlevant  rindépendancë 
wrtnrelle^  c'est  par  cela.méa»e  que  non^reniportons 
aiftx  kl .sMi^pages. Xesiv^aux  j  daoaia  Bbdiété' >  S6M Ih 


9^utce  des  ytrita^  Parmi  tions  Ir  génétosHé.»  ht 

tntié  trékiU  ^  ramduar  vériUbU  ;  le  centrage  <kiu 
'advereité  ,  toutes  oe«  élusses  divines  sont  nées  dé 
i^os  misèk«ft.  Pouv«»>>fott«  tte  pM  ftdmiiièr  le  ffls 
^«iirii«amtde  son  ttâvttl  6»  iilèt*e  indigente  et 
in'fiiniieP-Le^farélrv  ohai^Uble  qui  va  chercher^ 
Mii#  lli  see«>0]iTy]^hamaaité.  âouffi^ante  dttns  les 
lÏÉiaK'ioù  eUe^'^é  cache;  est^l  un  objet  dé  mépris? 
L^homm«  qnt,  pendant 4e  langues  années^  a  Intté 
noMemettit  cobti«  le  malliieury  estil  moins  mkgna*^ 
nime  que  le  piisonnier  sauvagi^  dont  tout  le  con^^' 
va^  consisté  à  supporter  des  sonffràm^e»  de  qnel*- 
qi»e6  heures?  Si  les  vertus  soM  des  émanations  du 
TomtiiPiiiisaiit;  ai  dles  «ont  néç esdaireÀtént  plus 
tt^oiiMnmises  dans  l'ordre  ao^iàl  que*dans  l'ordre 
jKifeiiMly  Vélatd:e  société,'  qui  nons  rapproche  le 
pktè  de  k  Dit inité^  êst^done  un  état  plus  sublime 
^e^iftltii  4e  liiiture. 

^  'hi.  et  Siambioldt  a^  été  guidé  par  le  senttmeiit 
4è»ees  vérités  >  lorsqu'il  a  parlé  ues  peuples  soti^ 
vagee-  :  la  sage  ée^nomie  de  ses  'jtKgenieiis^  et  la 
pompe  de  se^deseriptionsydécèlent  un  raattre  qin 
domine  égaJiement  toutes  les  plvlies  de  sott^jef 
et4^  sonirstjl^*  •    ^  .    ^. 

i  ici  nous  (e^mlilerofts  éet  artid^  :  ttousr  avons 
pkfi^uotte t^jinitaniiûel  auiMus#^.  Amt Coques 
les  plus  orageuses  de  la  irëvolution,  les  léttues* 
étoient  «toliàs  at>a>ndohnéM  qU^eH^  ne  le  sont  au- 
jourd'bui.Sousroppression  du  Directoire^.etméme 
pendant  le  règne  de  laTeîfêur,  le  goût  des  beau^c 


art5 
que 


A^  montra  avec  une  vivacité' smsuUère^  C^t 
e  1  espérance  renars^aU .  ai^.' |  excès  des  maux  : 


Ûetes^^  la^rénfeeluiàafii^'  Oft:iiûOjf^italo^ 


•s 


(M) 

Vîlfie.UgiUliiei  ilinhèr^  la  màn^rcbie Jéfiftîme  on 
Ypit^aujoi^ril'hilij  la.i'évDluiîon.  INoua  altk^ns  vert 
Ls)>i€X^i  ^^usma^obl^nsyex^le  mah.Etqmel  moyens 
4<5tsJqcçup^  4e  44<}  cpî  peat  «snbfillir.i'cntîàtance^^ 
aq  B|>i]^euL4'^i^  6^î^éi (|ui  se  dissout?.  Oha«usi.«e 
pi;éf;a;^«^^7^.év^a§iQ<)iis;  <}ha.cuniS<mferÀlsaiiv«r  da 
WF^^i^  sa;  jfoiçtuiK»  <>u  ^.  itt«  ;:Gha€im'exjiniine'l«a 
titrer,,  qu'il'  peut;  av^çj-r  ;â  la«pro,$criptioBV  eni^araiaaK 
d^  SOU;  plus  e^i::  moins  de  fidélité  à  }a.  éa^stt:  ffc^até.* 
t)ans  oct^px>^jtfDp^Ja  littérjaiure  steinblepst^Uifé  : 
Qu  4Îf  a^a|>clp^  ^i^ilp^  polUique ^  parée  qu'on  oheroli^ 
4.  qoauof (i^  :^s,  4«^«taié€b  ;  on  court  en teiidriQ  ^  non 
^n.  proJÇe*s^ur  ç^pliquant  ep  chaire  Horaceo^  Vir- 
gile^ n^aisi  ]V][«,4e.Li9bpu.ïdeiXQa3{e  défetnlalit  à  la 
tirib.u^ç  ^^^ .in<(^t^  pMJblîe^^. faisant  de  chafinb  de 
acis  dlspixurs  un  combat  côn|:i.'ft;l'e]kneiiii^  el'  mur^ 
«ma^jt  json.^Qq>i!e^pe  d^iia  vtrilit^:4d90ci  osirabtèlse» 
Il  faut  donc- l'énoncer  à  ces.^olilei  délaftievietia 
4^.  i-^P.*i^  q>ii,  au  Jour  dç  Ja^p*d.»»éii4<;  atot^dei 
QjQcup^tiona  utiles  .^t  glorij^use^^  Bi^  «ptrâs.ayoiÀ 
c^^nfii^cfé  noê  y^ïii^s  à  fa  pplitiqu^  ^  ih>>us: ÏSQi^jine» 
i^t<)i^^^s  un  i|i,^iûe;itt  9U'CUfUè,defi[»]VlH9€fs  p^noùa 
^^o/a^,qq'o|i  i|<ftttj  ie.vQtidl^  j>^«'^arde(<iii«r  i 
quand  les  anciens  avoient  sacrifie  dm^  )f^Sr:tomplef 
w(^é,i4^  dre:la>  paierie  >  Us^  rev^a)>îeA|  d^M  tc^Ura 
tpfep».  piPTrÂr  t^i^  p^^  d  encens  à  leo?a..4i^HiP)dfli^4^ 

.    ;        J[^eyi0omteiP£CHAXEà^MI41fO^     ' 


$arlà  nomination  du  sieur  C,..\ï)^  à  la  place  éelfi^ih 

g  Toutes  QoqyaIIefrfflexiqnsiMir;le^^pur^^^       dé  i^i.Sk 
co'mpiu>ëes  ofidaçieusementk  la  terreur  de  1.793 , ideyieaoent 

(i)  Nous  supprimons,  par  égard;  le  iiom  de  ïa'^wpniïé  tt 
^•hdtoMam^  iuoi*  aoitalw  eapaMTonsdsIw  if»piÉcaâ  oryMaiai  ' 


-  Maû  ^  en  :  nous  «bkéMttn»  de^  ^Mm  ^  cb|np«raUan  éet^ 
genre  )  il  n'«n  est  pias  mtiins  cprimtk  dtei  pf^étvt6# 6d t^nrp» 
en  temps  quelques  uns  de  ces  faits  iqiii  prouvent ia  tenait 
«c'edAfftiak0tkiidUmMM&  «kifiuînisièitê  ptf<irces  •k2>inmes 
fsmi»tnem?9epmxé^ ,  dans  tm-  aibimeotf  où  l»*U^lif*é  ne  ' 
flpembloît  pa^^  ûtt  oppridbtseii,^e^>oï)^<iâi  tnthiwm^'^dtfr  M^étéo 
pai^  punie  ^  sembloit  du  moins  ne  pa^diefirpîrôft^^^rdit^^^e* 

-  Q«i«i^ue  1-on  e<Ât^  a«cdutttmé'ia«i  sceÂdaie^d^ati  '^and 
ao^bne;  de>noiiitnatM>n9,':flO«9,ero3^sr  iqui^iliest  encore 
possibles  de  jHJrpmidire,  en  «n  fai^nt  cotiuoitre  â«i)e^«ie» 
UQ^s  dVn  |(enre^ particulier;  et  écrite  doiil'iiDU^aUdins  en^ 
treteniv  nos  leèteur^  nous  semble  de  nalore^iii  (irod^irreiatt 
moins  dé  l'it<^namieiit.''  '  ;      '  •,  /.  .^  ii  f  .  :  :    1  >  «t 

Le  aietu^  0.;;.èaerçoît  ^pms  plusieiivtp  anfidéf^lè»  ^ônc« 
tîomde  btbH(>tb4caiife<de<l«:vftle  de'  ...'.'i  il!  lêseisielif^ik  è 
fibre  jDtbitisoim^  at  n^aV6it^  jamais. éfé^bi'ê^ktié'diu'iiârï^âii ré 

>  'BiM3^tpftite>débarqtt«"à>Gdntf0$>|  «t'ie  7)|nfff6']d?&I« 
èUUrC^vtoittoipréèenté'V  àuinj^tiiini  hiéntek^Ub^AÙne 
4e r^l-Me:  d'ËHie^  laH^  son*  èiiMf^'-^à. .... ^  «l  Vâtc^p^gnc 
jusqu'À'Farisveiicraalft^^  secrétaire  ibiçtie^  él  iurl\iii 
deiji^ridaeièiirsdes  adtes  du  Champ ->di»^  Mai 9  ^fVé^p^^ 
damiihi  ermite  de$  fèdétèi  de  la'viBe'de  ,.j(;,  dénnff  9on 


dont  lé  ''désir  d'exdâi'es  ^  saha  en  tm^  pi;ns;;atf j^&ë' aux 
Bomèions^^  emmnè  on  va  l€$  vt»ii>.  '  ^  f^^  «  ..^  :<  .  »i 
Xi0f '  ëvikièmens  poHtiaues  coiitmièrent  lôs  projets -dtf 
Gi..^  «t^  àfMÀs  la-  teeowe  restaurtfEioia»,  or^gnant  toiil  à 
Pavia^  il  revint  à  ..  •,  où  il  ci>ntin«a  de  é^dettlpcr  des 
mAmms  intrigues.  Par 'mesure  générale  de  pô  liée,  ilfât^' 
c6  mara  18 16,  peigné  et  envoyé  ^on  surveiliai^^  è  F;.,  y 
sa  tpartvfé^  lia  placé  de  bibli<^tiiéeaW  fîiti^ii  junte  <i)tre. 
regardée  comaas  v^ante,  ^t  lé^  tumiai^a'  de  rintéri^uv 
(-M^  Laine),  sur  la  présentation  ries  ^litôritéi  IdcaMs', 
PacBOfda  .à  un  titulaire,  qui^  vîipnt  d'eft  élted^épèssédié 
aujound-hoi ,  pour  7  réinaé^rer  4e  ittêttie  qieâpCu.-  .•  ' 
:  Le  3:jni(lUt:a6t5^  ce  JFaméinc'tïoryp^  aux 

fiènmeiaxmàét  ;».^^  lallêttrf  ^ue:  iibu«  aliène  transcrire 


sont  «Hière:,  ktd^MUttt  pW  fmfàmVi%^'X.:i^CM9iiè^ 
prëtexter  cause 'd'ignorances  j  cêt^dht  i8i&f  (il:  è».  a^^J^ 
wàre&$é,  à/tfi\  ^«ci^ûisr^^  comme  fîemei^viaejiA^  Hno 
«opif  G^rlîfiée<  par  ifls  jdmtif  pr«aii€iies  aui0rU«à  du  d^par^ 
iefii«Qt  de  M*.  '  •  .    >  .;        .     .       .       , 

Seroiit  cevcelte  gnatide  conuéJ$6àtKe  de  ^lioiMiieet  de# 
olvoài9$  qluui  a  délenniné  le  no»nreàu  cl^oix  de  «on  cxce&lenfi^  > 
ékàh  qui  4a  reasie  oe  aou«  6looBe  utiUeiBeni  ?  7   . 

Yoki  la  lettré  pF^tfée;'  •  :..i 

.  K  Je.coiHiniieiyou^dotiner  de  mes  ii«iuirelleav|q»€>ii^e 
m  >e  n^aie  rifo  de  fort  important, à  vous dÂce^rGo. qu'il  y,.a^ 
I».  ((e  pljus  essentiiM,. c'est! oeqjqi  se.  pa»«e  aux  Cbambrest 
0.  cW  Ù.  où  chaque  pa(rii  déploii^  $e&' m^yi^ns  4&t  aesi^spérr 
y.  rances.  L'^f&îre  du  'général  £*•>.  a  prmlutt  le  meilk^D 
j»  effet;  on  m'en  av  oit  parlé  samedidUâoirieUe  s.esliaÂtfi 
»  «vee j^  plu^  heureiix  £iicci*8^ Xes; jotimaux  Vonfi^»  dânr 
«.  tkwt  W  détâib;  mais  ééqu'iU*  nèivoy^  dironi  pas^-  ^1 
«  ce  que  Toii  sait  bien,  c'est  que  ^  %i  1»  |>iiîJe  u^iontlÀ 
»  de  Versailles  avoit  secondé  les  troupes,  paa iii«i Atis«i9 
«  $îf  A  n-en  sortoft;  ^|ai»  ee4  R)les$tefir4'«(iitr*fii^ifl^l|ur 
n  fuite^  et  le»  ont  pvQt^s*  Up  iiiottveinie^tn6juiâl»ftK% 
«  stcood^t  TeKinenu  > jltsn  eet  ré^ilt^qùe  noii  ^tdalàvqo^ 
»  ne 'sont  pas  p^ien^-»  a'en^se^t  pvifiik  l#>*g^e.Aa^6i|^cj 
^^.de  VersailJéft^  ea  oni.éctetpé  nmç  ,qtiaraBiaia6,  otv 
jp  cbsflpn^  jjipIêceoSj^HÛfLèkuii  eiVoil  pahroisé  ses  miaisoB^ 
»  (]^  dp^sMpf^aM^KliJjiPOs,  ops-tr<wfies ;V;^:spe4:iixnées  aupil-»* 
^  la^  Ippius  ooéApietj  il»  é^é  •impassible  de  IWéter^ 
»j|>endafit  t^ois  he.uires.  Vous<  4^ve%  penser  cantine:  cel^ 
>  étôif.  g^i  pfE^ur  c#$î|nessieuE«,,d*^fe  rolési^  piHéë,  as^ 
^  sommés^  nos  '  soldats  .oot  témoigné  lesméqfica-'iabieaw 
!ii\ticH9{i^  ppur:Pâfi5^  si  Pans  se  inotttr«>.|iiiiLf  ce.quilne 
^  luissei'pafl  que  de  dlenner  tin  pe»  4^^alïrMffti$nHe  :affh 
i>  ,Péir?f«^|M,l•^  garde  iiffciionftlets?  f^it.cepeniW  àUpo84 
^  s1bj{it^'d^  lit  n^p^rentré^  é^  Hqmrk^ns.ivX]»  ùamm^mm 
»  à  dire  i^ue  f^à^  liiî  est  indiftet^nt^Un  çr^ad  Hoaibro  éfr 
»  citojreos  6st\^x -«yaiïtf+po^t^  ^»fet  41?tr  sépîeuseiHiM^ 
¥  guerre I  l-eDi^eiiii.  ^  ^imat  j^udaoe  et/héaite.:  len  âttep^ 
v>  à^nXi  IVaprH- public,  seiforiB#,  j^  ermée  esrt -défialtîsfe- 
»  ^neiii  i:éorg?inifiée.,  animée  de  ramoûrde  la  palcie,  trèsn 
*>  bif^n'^Hiènée»  pic j»^  de  çonfiaiMîe.;  IVnvo^  dee  commis-* 
$  tM^\f^  d^.  te  Qi#pibr#:e«t).vK«iinMmt  <^  quirà:*o^t(sam<é  \ 


j»  trent.  Vos  dîsposUions  de  G....  ont  fait  ici  an  très- boa 
3t  effet  >Jc;^oiiniatl'dtf>2^,f^0QB(^nant  les  mesures  adminis- 
M  tratires,  a  couru  tout  J|^  Palais^Rojai ,  hier  au  soir« 
39  aui(  grands  applaùdîssemens  du  peuple.  Ûes  adresses 
»  vont  partir"  et  palttenl  de  toutes  parts.  Je  pRiise  que' 
JT  v^^tts  ne  seiret  pas  en  ariiè^  s'itle  fa6t  j  un  peu  de  /r- 
if  pÊihUquè  Yons  jonnera  encore  phis  de  cœur,  ainsi  qu'à 
ar  toâteki  FMë6e^;1a  gén^ratioii  <(ui  Jinit  s>st  usëe  aux 
M  avaiilr*pôstesde;la  liberté  ;  il  feùtoue  Ugënéraiion  pré^ 
m  istinte  t  j^irempiaee.  ea  éditant  se^  iaul.és> .    .  , 
-#  l^^a  )oorp;illX:  vQUf^  parldiVl  4^  QOs  plénipotentiaire^, 
»  i^l  OBt  é^è  reçi^;  nviis  00  sait^  e^  on  xiVjPu  dire,. en. 
»  public  qu'ils  o»i  été  bien  accueillis»  bien  écoulas,  et 
»  aufon  leur  a  répondu  que,,l-Àutripliéayant  un  intérêt, 
»-  ie  famille  dan§  cette  .afïaire,  .elle  dêvoil  être  entendue 
»  la  premières  que  Ton  ô^gocie  sur  le  premier  aperçu,. 
»  et  qu'il  y  a  dfe  grandes  espérances. 
'  n  ïki  restfej  it  y'a  trdft  choses  dans  hotre  position. 
•  » '-W'  Ne  pas  éprendre  ies  Bourbons. 
;  ^  tfi^'PHndré  UtfeMiÊùm  fàmlie^qui  ne  serait  ni  euXf 

,'m^.   Gmi^rN^UonXL  s  .  ; 

•P  '£n  rç»9fi9dtit;p^ut*4irci  awx.dçuai  ^«tr^mes  pour  s^j 
«  réiJQÎr  si^r  Jejerto^  ino/èxi,  je  donne  ma  To»  à  vn^ 
»,  PAjlliCE.  s4}ÇON  j;  ce  so;)t.  de  brèves  gens  jjijî^receTron^ 
»  notre  co^jronne  comme  ^n  bienfait^ comme. ùna'|;rÀce« 
»  et  cpii  ne  diront  jamais  qu^elle  leiu*  Viei^t  pir  droi| 
»  dii>in.    .  '  ,        '   '.  .  *    .      '.  V  '"      . 

»  I/exéitople  de  l'Angleterre  e^pour  nods  tirie 'ut3è'^ 
»  leçon.....,:  '  \  / 

'^.  U  fkuVeri  û|iir  oti^  fois  :  si  nbiis  triomphons,  t'e^ 
» .  pênr  i'iéMniié  ;  si  noti^  suot:ombon^,  c  'e^  ponr  ud  nu^ 
»  m*xU.  Nos  vœuss  sont  inspirés  par  la  natilpe  ei  lâ  m^Qni 
»  ils  serant  immiables  et  étern^la  cojnai^  «Ue»é«<,  ,  ... 
V  Je  YoOs  embrasse  tous ^  ^tc. 9  etc.  n,  ,  ■ 
Voilà  l'I^omnle.qfbe  li^  de  Cas^çf^  UMnîatre  du  lioi  ^  n^^t^ 
-de  replacer.    .  ^  ,      .       ,  ,        ,  r  * 

Tout  s'e^cplîqwî,    .  .       .  ,  • . ,    ^\   .  .  , 


^  (4o) 

Pflm>.3t  décembre  i8i$^ 

'  La  séabete 'du  â/f  ,âécentbie  inai«qiiérà  par  les 
grandes  questions  politique?  q^uio^t  été  le.r.éaùlt^t 
d'une  di&cussip^qujiy  ajLi  p^mLer  aJ)^Vçu,  seïnbjl^çit 
devoir  étrç^uniqueniiÇntâr^auç.iè^'e,  Les  qu^re  dou- 
zièmes proposés  parla  oommissiop  oul^  ffi^  doù-r 
ziètnes  demandés  paj^le  ministèret^.n'ont  éité^uanA< 
accessoire  9  a  r«ide  dtiqùel  ckaque  i^pinioTi  ari&it: 
entendre  sf^  griefs  et^i3'-cpaîiïtci5>^ei,  à  Teitéep- 
tîo'n'de  M.  Roy,  qui  sèùf'asbiitêiiu  $a  demaii^è/ 
les  autres  ministi^es  ont  éntîèi*ement  écaité  la'<Jjdës- 
tion  financière,  et  ils  ne  se  sont  occubés  que  dfes* 
actes  miuîstcriels  passes'  ou  futurs.  Si  l'on  eilt  jélé" 
incertain  sur  la  réputation  à  accorder  à  M.  deCazës, 
comme  liompaç  d'Etçit  >  *  j  e  pense  que , .  dans  ce  t^te 
circonstance,  il  {luxcit  fixé  toute  ihdécifipn.  .Jijçi- 
préyoyant  et  saiis  calcuL,  il.&xa^rcliê.  à^^  jia^prd; 
et  il  est  évident  ou  qu'il  n'a  su  jugex  a^î  Qe\.trU%'il» 
disoit  la  première  fois  qu'il  est  mpBtéàlaCribtiiic, 
ifî  le  |ia¥îfrqtï*t>ii  èh  tirerbit*,  ou  bien  q;u-0à  4'a 
fbi^cé^à'dc&'a^éu^  vouloit  pas  fàïîie.Gmé' 

V&îlè,*qiiîâ  frappé  tout  le  monde,  à  ttiïsi«  prè-* 
sfâent;  iu^CqnseiT  daiis^  u  position  peu  îtvknt4-' 
géùsé ,' Vt  le  Leàu  côte  de  ta  discussion  mmislè-^ 
H^\p  s^jt  rçsté  ;;tout  >cuti!er  à  M..  Ps^uier  > .  qiii 
a  développe^  dans  cette  circonstance,  de&,pjim-. 
qiplsf  .q<ii,i  Qn,t  :fïiit  v^l^ïy  bjçauçpup:  le  »iiftéi;itf  0« 
San-,  impromatiqn.,  JVl.  de  :  Labourdojap^yç^fl'i&pt, 
c|>po«é  êtrih  demande, du  ministère.  Il  ^a  lait.Ye«-*^ 
sortir,  ave<^  sou  éhoqiience  a'cfeoutumée  y  le«>grave«^ 
incQùTéniens  cfué  lui  présen^èit  rassèntimenft  de 
li-^Ctsambrè  àla  meslire  den^ndée  5  il  k  Mgnàlé 
Tanarcbie,  qui  de  nouveau  nous  menace,  dpàls'a^^ 
-vance  à  grands  pas,  prête  à  tout  envahir,  pi*è<6  à 
tout  dévorer,  vraie  puissance  dé  ruine  et  de  des- 
truction ,  à  laquelle  la  fau.^seté  du  système  mijois- 
tériel  a  donné  la  naissance.  Il  a  peint  l'état  de  la 


(  ÂÏ  ) 

FraBce^'les  .erreurs  idupréfîdeait  dja  Conseil,  el 
il  a  demandé  si,  dans  une  telle  posiAioQ^  on  pep^ 
woit  accorder  à  l'homnaQ  qu'une  langue  et. f^ncist^ 
expérience  n'avoit  pu  déiroinperj  c^^  0r  ^i.soiii^nt 
employé  à  cûnH>mp]^^  Cei%€^  àtUqv^  frat)çkuè.^ 
courageuse  exigeoit  tiiàe:l«épons4(,.4^  ^ij^istee  } 
M.  de  Câzes  l'a  faîte'.  A-t^^Ue  été.  cf>«i¥ex\a]^le  j 
a-t-elle  été'adroite?  Çpui:  quelle  eût  été. cpi^y^ 
nable^il  me  semble  .qu'à,  des  f(ats  qui  àccv^ie^tf, 
£1  anroit  fallu  fiépoaidr^  ^ ar  desj  faits  q^i  f^^s^Bt 
disculpée  Pour  qu'elle -^ût  été  adrçit]^,^  ît  ,^^^ 
je  crois,  inécessaire  dente  pas  dire  cc^^Wpiirj^efffMt 
obligé  4e  démentir  u]^e;.beujre  ap^^ésj.J^f.,- dft 
Casses  !  est  monté  à  la.  trÂbuiie*  iV^¥^i  ^^'flV<'^^'fMf  •.* 
a4>tNiil  dit  à  M.  d^  Lab(Hird^q^f(v;e^Va  pjr^^^ 
<KÔ»  d^obtenir  votre  toi^im'cfi  h,  np^^^^-e-  f^i^^^ 
pas^  souhaité^.  Cette  .miânière  4e  iri^ppiKlrQ;,  apî, 
aîi')é>m'en  souvieni^  bien,  n'eat  pas  ii^oti^v^ye  .4»nf 
lA'boucke  ,de  M .  de  Casses ,  pfl^t  avoijp  de  Iqi.'l^^içféi^ 
Jnaifs  ifêne  sais  pas  aijeile  a  de  |a  }^s(i^8fie,-et  yi^ 
l^ne  encQire  plussi:6lle^  dis^^.  GopveIl4ll«ç^«  Q^';»» 
BÔjsitstr^e  n'obtienne;  p#s  J^j.p^Çance  d'^'^  ^4^\Â 
sttjftidu  |Wi^  <:epeut/ne;pii«.i4re,$f  faqtPi;  pwi* 
oulil  imla  aiouhaite  pa«  ;  JV^'cp^^se  alor^qu'pn,  \^ 
dise  :illlIftJteiir  au  pay^pà  ^I  s^  trc^aye^es  n^in^^tl^ 
qttpa^dblent  si  peit  de  pdx  k'h  pon^ance^de  l'I^j^onp 
n«jberhomii9^'i  M.  de  CM^s,a  dit  qi^'il  ne  s^;crf](jff|it 
pdiatrÎ4olé4a|94  la  t^aftion  ;  car  Routes  )e^  foj^  q^'U 
ato^iduâ  cosQbàtti^e  dans  la^Cbaiiibir^,  ymeja^f^^ 
|ria|oittié  ralK)itCt^tii<Mirs  soutenii,  M.  4e.G^9^^^f» 
d«ii^  reconnu,  coimne  rayant^outei^u^  çettiSi^m^-^ 
forûtédA.j8^5,  depuis  \^n^  çalon^i^ée , .ta^tpQui^ 
fuÂ^iJBfpar'^B.syfiitèiiiej  et  à  Jaque|le.j^.ve]^9ij^4^ 
Bfcafidir  id^  ^mb^ttr^rle^:  méme^  •Bi*i<^9!p^>jiHff 
depuis  itiC^aDs  cesse  a>|])pta  coi^tre  elle.  ip"^\  ^  j»pr^ 
puM»  auJKHifdi'biii  Guçi^re  dlti'^Quyenir  àe^fiii^rfp^ 
ioritéii  «'ij  J'inyoque^oiiff  ppojijver  qu'j/  f  |oujp»^ 
«u>)powiJiiiii  celle  de,  la  nation ^  (|if|e|il€^,.cf>n$^. 
quimo^  ipopir  ce  qu^il  a  fi^Mt  d^pipa  fetjte^épcxqj^  ? 


(  4à  ) 

M;  (Je  J  abonrdoYiuaye  des  lifomnieff' avQoJeM^ueLi 

vote  cet  honoi^ble  membi'« ,  M*  de  Gazes  n'a  pas 

«\i Ttlti^d  adr^Ase^  S'il  ne^souhaîtêpais  iaconfianee* 

de  M.  de  Lâlyottrdoi]ii»yè  ^  «e  ^frriim*  s  peur  lui 

IdtrCè  t^llfe  dircÔté  di'oit  dcia  Gbàmrbre,  et,  pouç. 

m't}^  fibhjple,'  dailîs^  cette  cirooBstajjce ,'  je  *m  ho*i 

nôf'e  46ii1;-à*fa<t  d'ay0l^'^m•  scnlî«ic»t  autre  îoltie 

cbfûidfipreiideiiMu€oiiseil\  M!,  de  <ja9ies appelle 

toufoYii*s'  nn'pltrtr'  les'^h<y<iimes  aini  'altoiqlient  ses 

aétes}  fl  voit  tdtijk)tt4'S  uiy  partî  là  où  21  est  <|ueis^ 

tîOii  de  sa'  i()^i^(ynne  jf/îeliiiitf ,  4> plus  faste rtitare ^)Iï^ 

pdurreiVon  pas  né  VoÎTy  dafc»  toçrtiee  idpu'îl  dit j 

qtftin' parti  JjrîJ?  de  péî«e^  âtï  mim^tiàre  ^qltoi  qu'iajl 

en  jJîse  ♦  et  (jûtii   ^HI'  eii  puisse  ariinÉeri/à^Ja 

Ftaheè?  Pétilla  «fe  dtsslhittkî?  qîiHfy  a^franchise 

et  loyauté  diins  ce^*  qnî  «k:eu«e^t-9on  ^syslèime? 

Petit  il  tte  iJà'ss'aVlDtieT  â  Jtii^mAnie  qu'A  y  wmésiik 

i^tis  fàSïigék^t  Uhlpàu  àè  la  position  dafluslaiH 

qùëllcrila  pfeciB^OnepAysP^Peut-i*  dire  qu'^î  n'ait 

pas  repofi^sé  partëut  lii  fidélité ,  pâi^toote^oon*^ 

rag^le'jJkfjiife?  Pêui-il  dirtf  que  ^n  système  à*  a 

]^  rëdbtiiié;i!^at's^atoce:à  fce»  pi>m^ipei»)«qui:pa>^ 

fdls^iît;  àûfôtird'htti'  l'effrayer  ?  Qiiefle  réponse 

peiit-Hsèftif  è'i  «  lise  demande  cequ'ôtoié  la  'Frattce 

riya^qairtW  ans ,  et  éfe  Qu'elle  e^t  au  jourdi1i«i5)  Qui 

1^  iiiv^é  ce^^luti  il;;  'Meti  suivi  d^  destkutioiiipqa* 

iànV  ce  'q'til  fut  dévoué  ?'  qwl  rein^ace'toiis^  let 

àmtnMi^teUrs'  éprouvés ,  par  ém  ho«i»^'dotiHe 

ihéindreci-ime  ést'h  fdiblesisè?  qutë^est  wctipê; 

péudiîït  ti^*3  ans,  Viêilétrir,  d'ails' dMtfftmes  €^*> 

respondàrtces  fyi^wêesy  tô^t  ee  que  U  Fi^aûoe  ^es4 

pëcte  et  Ko*6re,  dép^îs'  le»  rrfng  le?  plwjélcNviéj 

jiiéi|iré  dahs  Ife  classe^  Ift  pliis  iguoi'ée  ;*  si  àe-nm 

jours  là  fidélité  p6ttVoît  l'être  ?  qui  ft  établi  eêr^sw 

tènie  de  bâjtbnie  entre  le  ct'îtté'^tia  tuttti?  bjs^ 

têiiië  ûtièsf  révoltant  qu'îl  ^slt  ittgrM^  et^  qui»  au 

TfiW^btMlé',  sé§^  fibëurde  éii  poHiiqwe,  iove 

Jhêikié  ifïëià  ^(rtRiqftte««âi^?l.bë#ditt  *|itte«i«y 


(W) 

|Mt4i«]»  part{)rfiii.bmm<'f  qut  rcM;t.i^^^  de  ses 

orcémw  ;.  cab  ««iiovA.je  ne  ^ciainirot^  pr\s  de  me. 
firmnperen  lui  dîaaitt  qun  ce -^aj  ti  $e  «ontpose  d© 
tOfWt  «îqu'U  y  a  eâ.Fr««<^e'de  pcifiomies  qui  pen-^ 
AfMi^.^t  qui  aojit  hiMlesam  d'unie  pl»^  ^  et,  de  tour 
c«ux' qui  n'o»)t.^à«  lle.lxeuir  ght/^  par  de  |î>oesles> 
pYJncipçfi,*  l^lfl16i  ftratr  répdndut  àrM»4^  Labour -i'> 

qtitéta^8Â}uc  r.Ofir|>Qnvo^t  c<}iipeyoir4u]}«lèf  ebab^K 
gemeGDa-antiamGéa  ^,e| ,-  j>oup  yparvenir^al  »  iéclnti^ 
qw  le  minhifira  tie  voiiicit'  que  c^  <piî.étori)  qu'il 
«te  Touloiâ  fien  autciélà ,  et  qn-iln^' vo^iott  de.aA- 
fielé^qiie^nslef^é^nt.  C'^«4  iH!éGf»ém€Ut  dimsu 
nette  jdévlacatiDn  qui  Jiud a.Yial'ù/afabvayoA  dans  le« 
4e:6^  fffLmhti  de  U  QisMiibm»  ^'îl  m4>9eni)>te  q»ef 
le  mîxnctae  attout-àff^t  nsâncfriié-d'a^MMie ,  cair  il  iilW 
parorévu  Le|pKTti  qiir'oii«ii  Xii;e3rdîfc,  -el  la  aiédcasitér 
oÀ  â^Uaitrbrientàt  »^i:?o«tvt5r  4Q,fi(^^  d^naullr  ItiU 
pnéoie  y  et  d  aiinoncjér  précUéiaeiit  \^  cpatxiaira  d.^ 
Ii0:qfi'à  TCROttde  éontmit,  r  -  i     (     ■!:   >  r  ,.     > 

iBhHêimùoàéàietXitibnnÀi  etardodané  q9be^p0«âriii^4 
ifva  is  mioittôrefût SdèU  auxprc^tQcfotions^&ttak) 
pa¥  te  piiétid^lbduCkm^il  ]^  «t  èftteiidtt^.piuL*  îaij 
(Mneç  tantdêt  jûi«V  ^O^t^ea  tesiiiiquiiltiidki^  diqpiaDoli!' 
ti'oicnt,  toutes. k#c>db»9Îdeiic€9  i|}e|«erol«iijli.!^Ofa 
H;  dm  Gaitsr;^  àoya9trqu:'on>lU*oi!t<lQ  aoii^4î«çotil*8 
^lar-ftqiifiéqpeiiisc» ..qui ,  quant:  kif)»i:p ,  me  pnr<>Î9K 
mÀésûx  trésp^4«tfirelle4  »  et  la  jacit  )a  ji^anatswBeoi'f  fatr^ 
ratsamipour  doiuiep  «  i^e. qu'il  a^oitidat  rm  aew.« 
totic.  imitiÀiTarà  çeltfî  qui  jeu  dtérjvoii  mfurdla-^' 
iti«it^-Cit;  i»moii|é,'à  U:trjbuna  .p9vy;«s^iqiM^ 
qqipnie  i}iioi;4^e  <^iA  avptr)YPVi(it)dii7Q  Prètbitrpaa 
oe  qu'il  ardit  dit  y  ^mm  tofiiouirs  ^f:]ie«i9(>  p^ur< 
i»n.  pismiermiDiiIre  ;  k  L^^  f^faol^ânppf6éfi4>ii  a-Wi  - 
^  di|:^>«pilt  égalmi^iit  çe^^^i^f  jq^^u^ ^ijHiia.yovi* 
;i  :)cm|  ^clepdV^^  ist'  ^u^  »o«i;  ^uvea^^râierinsr  de .- 
%  iantç9tta^^ç,'egcî4elrto(^4lkÀjia^ 


y»  C8t«trssî  f  ce  sont  des^âtctiont  xpxi  tmient  I«  dé- 
»  truîre  ;  et  certes ,  quand  fe  to«s  ai'  dit  qtie  aaus 
)i  nou»  en  rapportions  à  la  maforité  de  la  natioii 
»  •  pour  conserver  ce  qui  est ,  ce  n'est  certainement 

)»  pas  des  faction^  et  de  Fanarolife  qui  veulentrcfn* 
»  vers«r,'que  nrouiavonsvoulu  parler.»  Après  avoir 
développé  cette  pensée,  M.  de  Caases  «a  afonté;..,* 
n-l^ous  saurons  que  les  libertés '-publiques  ne 
»-  pienvent  fleurir  qu'à  Tab»!  du  ti^ône,.*!  tmit  notre 
^ibut  c'est  de  défendre  ce  tpôme  ,  c'«st  d'^mpé^ 
)»  chei*les  factions  de;potiverh>  faire  foner  fintrigive 
yi  des  éfe€tions\  Ce$ifi#otie9iS'Se  flattent  d'ob^at|p 
»  mn  triomphe  qu'elles  u'obBéndront  pas.  C'est^i" 
»"  TOUS,  Messieùi^-^  que  nous  demanderons'dcnbu^^ 
»'  «seconder;  à  v^cms  qui  ne^vôiale^  que  lé  maintien  de^ 
yf  l'ordre  et  de  la  4lfiia5tie,  et  de  tontes  les  garato^ 
yh  lies  consacrées  par  la  ChaVtc*;  voiiàJce  que  nott** 
»  votxlocxs  demander,  et  sur  quoi  il  nya  pas  d^ti^^ 
» fcei'titude^  voilà  ce  que  vèu*  iiéiïoià.i-eficsèiw 

)r)W«..«tt:' '    '•.  'i/'i    I?  >  -:    ' 'n 

Cette  opinion  nouvelle  ,  tout  autre" Cfue«dle> 
qui  reidltoit  du  premier  discours  de'M.  dfe  (iazés , 
et  hitn  autrement  nvéctsée ,  lui  a  valà'  amsÂt ,  !da> 
cèté  ^a!Uo)xe  de  la  €libmbre  y  des  marqxies.d'ttki  !«;''• 
técét'différent^  ècîl  a  dû  desccriïdré  de  la  ti*ibdn»>{ 
qotivaîliêli  tj^  le  <f«u  d«  btisculè  a  mioinst  d'évan-* 
ttg^  Ibrsi|u^it  se  joue  au  gi^ànd  jouï.  :  .    -  i     î 

'  ï*.  Pâsquicr,  dont  le  secoiiw  a  été  trêi*utHe  ït 
Mv  d<ft  Cases, ^alépéoiflé  d^uné  manière  plw?  partait 
ccdièl^  ett^iove^U  cànae'des  inquiétudes  «ttlfebiit!'' 
èm  (iméiièeations* . . ...    .  k  {Jne  faction;  enâ^tè  ,c 

>^'îiit4l  dit5  èlte'â  p^isisammetit  agi»6Urles  c«il%Bsr 
)i''^t:;6«r«aic!;  e'^  un im^liiéixr,  ê-erttuii  ttii-^tsMdi 
»^  «lalheuît j'  etïl'doït  y-  être  remésJié*p6url?aY«irir>,» 
)neat;  tiuie  <!^Uè  ^  actijim  «st  incammtible  kv0cla> 
»îifihwwAè  liberté  des Wffiages,  ét'dffictoiaTménief 
»-  «Sieelteitft  ne.  devraient  pM  ltre:pvo4itHs»na^  Une' 
v  t:eile>  voie.  Iliserort'p«niirs  <dbê)direiaa  iàèiiieur/t 
M  «uplui  vertaéuK!  d^'cît(»;ei»»y»vvît^^^^âiiidati« 


:(45;) 

M  (le  siéger  ici  j  vQva  étpa  faf&LJtUmtnUàig^ .d[y 

.)>  aiti^t  l>ii»i$t|}nG^  d¥  p<j*uttoir^;44>ftt.  l't»fl*i«»icfe 

,9  yoM3  y  9ii  e».vQyfe%  «^t  u4Q€#l«iiiitÂ  pfibdti^tiç;,)!^ 

il  âst  donic,  de  XwàX^  .évideiïoe^  iqiié  lei  ^riMiiiiilèxr 

^sHvoueqiUf  JaWi  d^s  éleç^o|i.«jn  be«Qiii.  d'étrV  WQt- 

'di.Qcf^tÎQp^  ,qai  lui  pkr^|tr<M»t  6Q9^veodbLeai>;iSfilf 
y^pi'È^, '«^Ai^  GhaT^bres^  4-  afip^ouTer  ^U!  à  5€i^tf:||r 
,f  e j on>  qu'-ell^?  j  ugeijQnt  4«  v<)'Xi>  te  -  Éa-iïfi  <fais  Jf  ifr 
;OQi|6«}en{Çi9r  yoHà  Iç  .v<^n(able  rémiltal  dtih^^sjéAnce 
A^:^Ài  >cVi.lVeU:faî»t  à  JaFi'iftoe.  ^éir[iIVirdc 
jÇaziEjâi  ]4^i^ii|«9^^  ,  de  tou.t'  le •  daogisr  idii  aj'^Uip* 
ji|\ViL^:8uixii  dfJ  la  néç^sejlÀét  qu'il  y la  Hy^^fi^i,^ 
i^am^f^^t.^^  rHnpo^bjiilé  oii'il  «eçito^t*  ^^^l^ 
;flj^U;«}l|eatque4e  pipoposer>aUX  Cbp^y^^W.mci- 
•i4i;ûwtiio«i«  fïypv  We  Joi  d'pBt  ba  nay  alÂa^9  »'îij>«it'  jft- 
.^aia  ceséé  :de  prédire  les  tvktfâ^i^t  C^fii^fùii'nisMl'- 
.l^t^^^'Ço^te  la  -^aeiîtipn  eat  li,  A  ce  ^u  ilrinfi  3<^,ble^ 
jc^tl^eau^çoup  dt?  J*WB«i^fipr*t«  <a^n\  f^Mt'itv^fiikCV^tre 
igpî  «Ile  ^oit  biei^  pljiit^J  lA  q¥!eid|fiiriWoj?tf  iwiilie 
sTf  fcft  4^  rix  do]i|?i^fl%ea. ,  J^  #P^«i  Mîî  .|a  .f  rét^Aiiom 
î4'f<pJHÎU«^?  A''^pinîft»^4€::P««:PWM^     jc^îtoç  VeuK 

3ii  us«r  djqn  drp^t  çojm^iia;  à  ^>iH  k  iiiM)«de»iciiilai 
ip  fie  irfBdrQ  qpi|ip^e  jl.(w:di;V^t8  liiçfi^tii^i^ii^  qui  jont 
jpq4^<^tiy0Vt<?Uf  outeUedéteB|nirta|ioji>Oryttudl<jiiiB 
ap^r£ule  iii^on^que^çe  qu'il»  y  ftit  cttl*fi  décia«ip 
,qtLun  iAin},str^9e^,YPM9Jii^p^  au.ouîî^)0«lniiMK», 
:^t  lui  .a<-çardej?,<^ii^ite  îeafottdp  <3f»L'il:<fonwind«^ 
il .  :^«t  pof^iKlft  .i:;e^#i^l^at qu'il  99 .  Uwiry f ;  4es  ,p«B- 
appiïf s.  qui  aicj^t .pu  croii}e.  «voir . ^^Xi^f^ii  jà  I^pir 
:GaiLsi;;iezi«q  ^1»  aiJWi»fi4eypJi^>j¥B:.si|^9lftRt  )it^i|rj4ié- 
fiaujcfij  et jqaii a^fii^t pei^é ^ ja^i^ç^a  i <ç*!il y aintott 
:du  dfenjgficA  §FriH§r  la:gi8^ïi;h<e:d^:g0Ufver¥«mti|t, 
-^t  à^ptr^yer4^ip^^pgaiii{e.^îV0XaÎP,  cpïïimêtt  ae 

_ .  e  la  Çb^ît^.a  préytt  jp.ca^  .oè^4<^ft  i^ini^kes  a^buf- 


cm 

àott^oniseelltf  ràretédéi  son  peuple,  dbtissaf  sâ^ésâti 
iiia  TOahi  le  vèêérvei*  ][â  faculté  d'éti-e  éclairé  ,  et 
lîft  bonté  en  a  âe^ordé  auic  Chambres  le  inoyen  /  eh 
l«ar  donnant  le  dfoil  de  )*efii!ser  du  de  voter  nm^  ' 
p6t  ;  aloïl  je  rëftfêe  lîet  itstpàt  à  l'homme  tfii  pfei^ 
mon  p«iy«.  Une  de  ces  deUk  opinions  a  pd  pi^va- 
-kwt  ïiar  l'autM  :  mais  ce  qui  à  surtout  pfévâlu , 
x^$t  le  «entt^Mi^t  qui  ô€«  tôâte  confiance  daé^ 
M; de  Gaies;  et;  9oiu  ce  rapport >  It;  Roi  a  pu  iFok 
'«^'«ine^artfy  dam^^la  dtâCtiFs&i<>n,  le  résultat «htmoyêft 
tpx'tla^  donné  àuIb  Chambres  dani  rintéréldë  seii 
tsrône  et  de  «on  peuple^  et  de  Tauti*^,  dâné  te'rôfè 
nie  Timpât^  Je  respect  que  l'on  porte  à  sa  personne^, 
set  le  désir  sîttcèrfe  de  rie  point  entt^àyer  la  prêrôga<- 
'tive  royale  fileitpOssîbteencdreqU^dAnsleiiotihbr^ 
'des^persomnetqui  voient  u'i^  di^ûg^r  imniinétot  dtei^fe 
•l^état  attuel  de  la  kn  des  élections  ;  il  $'én  soitJr6uvé. 
-qui  aient  ci!U.qu 'il  étott  de  leur  d^VOit  éè  pi'Otti^«^: 
-au  i«iiiistète,qpî^nndn(^oit  Tintentioti  de  là  éliaii- 
'fgei\  qu'tt'tfufoit  etK^x^  poui^  eela  une  majorité  pé- 
■^ti'Vte^Je'Je  réjpète^  jfr  toc  prétends  nullement  pfô- 
4oi«eril«  «tdtif  qm  a  ;pu  déterlllraër  la  ^éHbél^à^ 
tàon  ;  mâi^  t-^ài >el*u  q%Ji'iï^oUToit  ne  paè  èlife  inutite 
xle«lév«IopDer  «ouioèufx  qài  ënt puifttré de  qixtli)uto 
^inftaenoe  dAfts  une  discus^on  si  importante. 
j  On  ne  s^atfendéit  gii^irie  à  voir  figurer  les  Mls*- 
aîonnajbcs^  dans  «la  ^uedtion  des  rÀx  douiriéïkikf^ 
^M.  de  Chauvelln  é  «t-û  devoir  é'enocciip^,  et  l'*tkt- 
.quiétude qui  agite^la  F^ft^te  lui  aparu  prendre  sa 
4oiiftee  diaus  ide  pi^teiràuë  ex«ès  iHeligien^t.  'H  est 
a^geànt  ponvles  ami$  dé  la  religion ,  et  le  no^n&i^ 
itnr  est  gttiad ,  de  ^oit  à^eu^er  sains  tessie  t  àguement, 
'à  ■  ta  lîributie ,  '  ^t  diama  4<és  pamphlets^  inipieis  y  éës 
^miâihlT^'Cpii  i^^Mp^é^chant  partout  l'oub^t  dti  mal*/ 
t4rte lardon  de^ilijii^^lr.  Gésf  Hommes  quî^  dîgiieis 
«pitres  d'un  Dieu  de  iféconciliation  et  de  miséi^?- 
*0&àAêf  vont-,  ^oûimèIe!|lr  divin  modèle,  consolisr 
-k  pali^rieetraAiflÉLer^rèa|^érancé>  fcomm«nt  sefaît- 
'4k  - qu^d»  tes  ^^rlBîti^^  ifoujonys  ?  ^qpae  de  f  ainifc 


(4i7) 
^Ucgatioiis^afsMitts^iit  £e$ée:èrd£tkàTii,  et  que 
jamais  ilnifiûtposilifde  sèii  la  ]Mi«e.<iesiaioQUsaUi»ns 
^u'on  ieur.ititeid.e.?>  S* ils  sont  m.  ci*iini<Kels^  .»ilfl 
porléntie  tiouhie  .pasiouJb,  comment Jaly  a*l'il.tias 
^n  délit  s{>écH»é  ?  comBMmt  auQun  tnlmnal  men 
«ist^l  saisi  tf  ^  ''..  i  ,  (  .  !  '..;..•  f  >  f  •)  « 
Ilfieroit  tecftps^  €HrYéritc,  qujinitej'âyiit^nné>«ût 
«ne  fia*  C^jBsiavcccros  mo  jmiÂjpareilaqUâlatrévolu^ 
lioDComnMiiR»  ;  «t  aest; aussi  alifooira'htii  la  yéri^ 
taille  sounice  dèsïnqméludea  quirègnentîparlonbc 
les^uira^pesliaits  à  la  i^eligiouv^  d'un  coté^  l«:n|é«» 
pri«  ^e.  tout  ce  qui  fut  fiacje.de  l-au>ti*e^  Voilà  la 
varaie.  cause  de  l'anxiété:  et  de  rinoertitnde'.qid 
ligitent  tjotna  Us^spAÛ  t&  ;  1  a  FTances'iiidigiie  de  Tmv 
c»»tnag^i» impiinément  la  religion  delVEtat,  dè.iKOÎi^ 
avîtif  i^s  apôtiiçs ,  et  cela  sous  les  miinstrê»  du  fUs 
JÙnéde  l'Ëglisé  :  elle  s'épouvanto  derfoit  pvtscxm 
t&nt  4^  <2[ai  respecta  la  sainteté  du  serment ,  et  du 
iroirses  destinées  ctD nuées  aux^nuiit^s  dea-honmes 
qni  la  'pei*^ven t.  .Te]l«;  est  la  x:a«sé ,  l'unt^ue  causo 
mta  ctainke$  de>toiitx:e  qui  lient  au  Tejiais  et  à  la 
pDOspërité  de-son:  pays.  Toute  autre  inqliiétsde  a 
jnnp  à4tre.s4^roe,  et> la  révolution  noaj»;a  appris 
jce  que  nous  devons/eji'attendTe^.Duireaie^  qiseiles 
enneiais  de  la. religion  s'agitent^  qu'ils  se  tour^ 
mentejUj  plus  Corte  qu'eux,  clleprospérera,  malgré 
le^jrs  efiorts  ;  elle  ?i  sur^f4cu  à  nos. langues  tomw 
nîieti.t£s^ell€is'esire)cvÂe9  t^tplHs^vive  Q^pli^ftépiroM^ 
^éç>  et  ce.n^eîJt  pa^i  's^aHS  doute ^  sous  lè»fiiô.d€f 
^^int.L6ui3  quelle, peut  redouter  Une  jiersécUtipiii: 
nouvelle.    ..    '.:  .,   :..:..•,,    «r.-. 

'  À  Iproposi-e  religion ,  je-ne  puis  quitter  la  pteme 
JBÇ(nso^'éJjon?^ei:^ii94  4Ç* <^*^i^^g^îS  doqtses  niinistres  • 
sontt  abreuvés  (  les  citoyens  ^ûriueujc»  dont  on  s€^u* 
tieJxtauj[oi|rd'l^uiJes  prîncfpc?,  cnfaisoîent.cnçiDte 
4jpiYai|ijCage,'eu  i793).^;.iTwi>.4ç^l'al>5uidfté.dc|i  j^u^^ 
Haux  ministériels  quand  ils  veulent  parler  religiim^ 
et^  ce  qui'  e}k  rera'arquaÏjle.sUi*ft^t>  quandils  pré-  /" 

ten^euti  l%,4çfÇ^fe-  Pç^'J*^,48tfî?  \^  Joucnaf.  die  / 

Paris j  du  24  décembre,  le  passage  suivant  :  / 

«  Certes,  on  n'accusera  point  la  religion  catho- 
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)>  l4dtte,<i*iiistabtiité;  ceux  qui  ofttaccumnitt  toonivt 
))  elle  tantxle  ]^iHM:hes  d'intolérance',  de  tyrannie 
^  et  de  péraévérance  dana  la  domination  ^ue^ou^ 
»  fieudroiit  pas  aujourd!Iuii  q^  elle  a  dhaàiige  d'ej|- 
»  prill,  qtt'eileiaperdU'9e9}ffi]iicipea..Etpùtti'tant^ 
»  que  de  modifications,  je  ne  dis  poiht^dans'sa 
3>  aiscipline ,  Inais  danis  ses  «dogmes!  On  a  cru 
a»  d  ahoiid.la'présenceiréelle  dans  lebapitème  f  -em 
n  À  confëxé  le  baptême  aulLmotts  :  auilieu  de  priet 
»  les  aainits,  on  a  prié  pour  les  saints.  L'E^^sej  n'a 
)»;pas  cru  que,  pour  des  perfectionneiiieqs  pso**- 
D.  cressiDs,  le  culte  divin pisrdit  $on  identité*  m 
i  :|Les  modifiealions,  non  dans  la  discipline  ^mniê 
diàns  l^a- dogmes, 'Je.bdpùéme  conféré,  aux  morts *f 
lu  préseièce  réelle  :dsiu  s  le  bapiéme  :  il  y  a  diuos 
tout  cela  un  cachet  d'ignorance  qui  ôte  au  mén» 
aonge  tout  son  danger,  et  les  piiemièrîeis  notions  do. 
catéchisme  suffisent  jnlotir  réfuler  depamllesajhttmv 
dité&«.Mais  quaisd.on  songe  aurquoi dUed pokrtent^ 
quand  on  infléchit  que  c'est  le  journal  des  ffnmiBires  ^ 
qùi.s!ex^rime-  ainsi ,  oii  est  tenté  de  se  demandkâi 
si  l'on  est  encore  dans  cette  Fran^ce,-  auàsii  célèbr^ 
autrefois  pai'  son  âavoir,Lqueir<3poiiiinandaliLe  paor 
aonattaclEem^nt  àsonaïuâea/culle.   »    .     .      :    >  )) 

/^  Langage  des  Ft^ura^  par  M™»  Cliarlotte  de  lâtour.— r 
Un  volume' Cmé  de  ciui^z^  jolies  gravure^,  crécutiées^a'véc'iiné 
jiei^ction  rnconnue' jusqu'à  ce  jour»  Prix  :  iu^att,  figi  àéivêêi. 
b  fr.  ;  in*i8,  fig.  colorie'es,  12  fr.vin-i^  (tiré  à  iQO  ex^mpldÀH^)^ 
ao  fr.,  et  20  fr.  75  c.  par  la  poste.,  A  Paris  ,  cfîez  Audot,  Iibrailre^ 
^ue  des  Mathurins-Saint-JactfUès ,  ii»  .1  fif;  le  NôrtDant  ';  rtie  dfe 
Scinef  no  8,  et  N.  Pichard,  quai  de  CoDtî,no5.     .    .>;>      in 

Ob  vient  de  haeUré  eu  yen|«,  ch^» 'L«).  Norman^-,  Bairba, 
Petit,  Delaunay,  Ladvocat  et  autres  libraires  du  Palais-flo)»!. 
/%ocib/i,  tragédie  en  cinq  actes*  et'  en*  Vers  de  M.  Rt/you> 
nÉppëaêhtée:auMliëàtre*  Imnçais,  le  16  juillet  181 7>  Prix ;a! fit: 
âo  c.  -*  TofJ»  les  îpiirn^ux  sq  sont  accordés  sur  la  beauW  dv.rô)^ 
ie  Pnocion  ;  l'e'nerLi'e  eî  la  pureté  du  style.  Il  est  bien  à  desirbr 

Sue  \ës  cotbédicfns  fixent  au  répertoire  un  ouvrage  aussi'  AlfgiM 
'y>âgurt^«  ,  .    ; .    ;     : 

rioTA.  heA  Mémoires  sur  F  Expédition  de  Qiu^eron ,,  par  M.  d^ 
Vill«fneuv€-!Larorlie-Bernaud,  sont  en  vente.  Un  vol.  «1-8°. 
Pi4x  :  4  fr. ,  ef5  fr./hmc^,  €ii«i  k  Nurmant,  «fl*.  PtthaVdf  '* 
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De  la  résistance  d&g  Hoynhéteif^ 

'  Ce  mond«  se  compose  de  boimes  et  de  mnii^ 
vaiscs  gens 3  chacune  de  ces  classés,  suivant  sou 
cai'actère,  influe  plus  ou  moins  Sui*  lé  résultat  c^ës 
évolutions.  Les  mauvaises  gens  font  de  mécb^ntes 
'«ctions,et  les  justi&entpar  depîres  i-aîsounemcn*. 
^^es  bonnes  gens  s'alarment  d'abord  des  ii^uvaîse's 
actions^  ils  s  en. affligent  ensuite^  Ipuis  ifs  en  clier^ 
chent  les  causés ,  et^  n'en  trouvant  pas  de  suffi- 
santes, ils  adoptent,  faute  de  mieux,  les  raison- 
uemens  des  méchaus.  C'est  ainsi  qiic  tant  d'idées 
fausses  ont  été  sautenues-  et  propagées  depuis 
ii'ente  ans.  J'en* aï  déjà  combattu  plusieurs j  je  v^jis 
Ressayer  d*en  attaquer  encore  une. 

Les  révolutionnaires ,  anciens  ei  nouveaux  f  k 
ijuelcjue  secfe. qu'ils  appartiennent,  dansTimpos- 
«ibîlîté  dé  paîHev'leurs  criineS;,  oîit  <rouVé  que  le 
seul  uwyen  d'en  secouer  lé  poids  a;n5U|>poriable^ 
é toit  de  les  àitrîbuer  aux  royalistes.  C'tst  aini 
.'qu'ils  lés  ont  accusés  de  brûler  leurs  châteaux , 
pour  calomnier  le  bon  peuple,  de  se  piller  eux- 
-mêmes ,  afin  d*avbir  droit  de  se  plaindre  ^  de  foire 
dîsparoître  lcfsblés,pour  exciter  les  désordres  qu.ï 
résultent  d^  I^,  laminef  de  vouloir,  renn^ltre  le 

peuple  en  esclcivff —    * — '**  ~»-  -*•  ^ •.  ^,.± 

enfin ,  c^est^ainsi  < 

dernier  terme ,  il , ^    ._,     ^  ^ „_^ 

royalistes  Tassassmat  du/ii,î^ecouro/2/2e/]yIar)çeuvr,ç 
I^biTeméut  <;6ncue ,  mieux  exécutée;  d'oi\  résulte 
que,  dans  le  temps  déplorable  de  lion  te  et  de  ter- 
reur, dont  la  France  gémira  çan5  cessé',  les  vévo* 
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lutioiinaîre«  n  dnt  pas  commis  un  seul  crin^equ^It 
n'en  aient  accusé  leurs  victimes.  Cette  astuce  dîa« 
Bolique  subsiste  encore.  Les  révolutionnaires  du 
jx>ur  ne  sont  que  les  imitateurs  de  leurs  devan- 
ciers. Ils  ont  le  même  but,  les  mêmes  principes , 
les  mêmes  Intentions ,  le  même  langage  j  mais  Éeu- 
reusement  ils  n'ont  plus  les  mêmes  moyens.  A 
force  d'imposture 9  ils  ont  perdu  le  droit  de  se 
faire  croire; le  souvenir  de  leurs  cruautés  est  dans 
tous  les  esprits^  le  dégoût  qu'ils  inspirent  est  dan« 
tous  les  cœurs.    . 

Afin  d'échapper  à  cette  situation  embarrassante^ 
sans  abandonner  leur  système  de  calomnie,  ils 
avouent  quelquefois ,  avec  une  fausse  simplesse  >~ 
que  des  crimes  énormes  ont  souillé  l'éclâfi  de  la 
révolution;  mais  ils  s'en  disculpent,  et  les  rejettent 
sur  la  résistance  des  royalistes.  Ils  accompagnent 
ce  mensonge  de  toutes  (es  niaiseries  qu'il  est  pos- 
sible de  débiter  pour  le  rendre  plausible,  et  les 
lieux  communs  aesprit  du  siècle,  de  progrès  des 
lifmières ,  de  torrent  qui  s'îri*ite  par  les  obstacles , 
sont  appelés  au  secours  du  système  de  ruse  et  de 
déception  qui  fait  leur  force  unique.  La  conclu- 
sion de  ces  rêveries  est  qU'afin  d'éviter  le  mal  que 
les  jacobins  peuvent  faire,  il  faut  endurer  patiem- 
ment celui  qu'ils  font.  Chose  merveilleusel  ce  que 
les  mauvaises  gens  disent,  les  bonnes  gens  le-croient; 
ils  font  plus,  ils  le  répètent  et  s'y  conforment.  Par 
ce  moyen,  l'erreur  se  propage,  et  le  mensonge 
audacieux  triomphe  de  la  modeste  et  timide  vé- 
rité. 

Au  fait;  jamais  les  royalistes  n'ont  opposé  de 
vraie  résistance  aux  entreprises  de  leurs  adver- 
saires. Dans  la  première  asseînblée ,  ils  ont  cédé 
au  doublement  du  tiers ,  au  vote  par  tête ,  à  la 
réunion  des  ordres^  au  délire  du  4  août  ;  je  n'exa« 
minerai  point  .si  leur  volonté  n'étoit  pas  enchaî- 
née, si  Fautorité  qu'ils  respectent  et  qu'ils  res- 
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Eccteront  toujours ,  égarée  j^ar  des  ministres  fol- 
les ou  coupables^  ne  couroît  pas  à  sa  ruine  ^  en 
tr^tnant  à  sa  suite  tout  ce  qui  restoît  fidèle  :  il  me 
suffit  de  remarquer  que  nulle  résistance  positive 
u^a  contrarié  les  efforts  des  révolutionnaires,  et 
qu'ils  n'ont  pas  même  cette  excuse  pour  colorer 
leurs  excès.  Plus  turd,  nombre  de  royalistes  aban* 
donnèrent  une  terre  chérie  y  que  des  assassins  ren« 
doient  inhabitable.  Ils  firent  admirer  à  l'étranger 
un  noble  dévouement ,  une  constance  héroïque  i 
mais  s'éloigner  n'est  pas  résister^  et  les  révolution- 
tiAires  eurent  le  champ  libre  pour^lse  livrer  à  leurs 
fureurs  :  voilà  le  secret  de  la  force  dont  ils  se 
vantent. 

.  Il  £aut  convenir  cependant  que  quelques  len->' 
latives  furent  faites  pour  arrêter  la  rage  de  la.  ré- 
irolution.  Les  provinces  de  l'Ouest,  favorisées  pat 
la  nature  de  leur  sol ,  par  le  bon  esprit  de  leurs 
iMibitans ,  par  l'accord  unanime  de  leurs  volontés, 
eurent  l'a^^antage  inappréciable  de  pouvoir  oppo« 
•SQr  une  résistance  courageuse  aux  destructeurs  de 
rord.resocial.  Fidèles  à  leur  Dieu,  fidèles  à  leur  tU)i^ 
ils  parurent  toujours  supérieurs  aux  dangers ,  et 
la  puissance  monstrueuse,  qui  déjà  faisoit  trembler 
le  monde,  qui  dispersoit  des  armées  aguerries  ^ 
vint  souvent  &e  briser  contre  riuébraulable  fer- 
meté de  cultivateurs  armés  pour  la  défense  de 
l'autel. et  du  trône. 

Mats  la  résistance  des  Vendéens  n'ét&it  et  né 

{)Ouvoitétre  que  partielle.  Le  courage  des  soldats, 
e  talent  el  l'intrépidité  des  chefs,  ne  pôuvoieni  sup- 
Sléer  à  l'inégalité  des  forces;  d'ailleui^,  le  défaut 
e  gouvernement  se  faisoit  sentir  même  au  milieu 
des  succès.  Chaque  triomphe  des  royalistes  re«- 
haussoit  leur  gloire  sans  réparer  leurs  pertes ,  et 
cette  armée  de  héros,  accablée  p^r  le  nomJ^re , 
dispartft,  en  arrosant  d'un  sang  pur  les  lauriers 
dont  elle  étoit  couverte. 

4' 
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Dans  le  mèiàê  temps,  la  secoxMÏé  ville  du  royaume 
àonnoh  BU  e*xeniple  non  mo^us  béroïquc.  Lyon 
pttenoit  les  armes  contré  les  barbares  qaî  tyi-an- 
niaient  la  France  en  noiH  de  la  liberté.  Assiégée 
par  une  arm ée  nombreuse ^  dans  une^iHè  ouverte 
et  dominée  de  foutes  part^,  sans  approvisionnew- 
m«)fts ^  sans,  préparatifs  ^  lès  généreux  Lyonnais 
trouvèrent  dés  ressources  dons  leur  courage  j  ils 
repouçsirent  les  attaques  d'un  ennemi  furieux, 
qui  portoît  jusqu'à  la  rage  son  ainJeur  d«  détruire; 
et  lorsque  ,  subj^uguéâ  sans  être  vaincus ,  ils  se 
décidèrent  à  discontinuer  une  défense  fimiile  ^  cp 
ftit  en  traversant  les  débris  tomemâd* 'leurs  mai-^ 
sons  écrasées,  qu'ils  allèrent  vendre  cbéremeiit 
leur  tie  aux  tigté9  qui  trôloieht  de  les  dévorer. 

•  'Toulon,  eu  combattant  les;  oppresseurs  de  là 
'Prlince*,  eut  aussi  ses  jours  de  gloire,  suivis  de 
lofigues  aiii^ëes  dé  douleur. 

t  Parîsy  enfin,  celte  ville  plus  malbeureusc  que 
les  autres ,  puisqu'elle  fut  le  théâtre  de  plus  de 
troubles  et  de  plus  de  crimes,  Paris  voulut,  en 
attaquant  la  Convention ,  secouer  un  joug  détesté, 
ft'otecteur  de  nos  bottrrcpux,  Buouaparte  mitrailla 
les  Parisiens  le  1 3  yend^iaire ,  ttlté  balles  de  a^es 
canons  gravèrent  en  caractères  die  _mott,  sUr  le 
portail  de. Sainte Roeb,  le  premier  de  sèd  titres â 
l'usuiYa^iondii  pouvoir  souverain;  • 

Après  la  destruction  de  la  ptéiniéré  Veirdée ,  lea 
iiabitans  ^âe  l'Ouest ,  toujours  ennemis  déi  idées 
républicaines ,  avoient  continué  de  leiir  faire  tiiiè 
-guerre  nioins.  brillante ,  mais  qui  n'éteît  ni  «f:ns 
dévouement  ni  sans  gloire.  En  Bretagne,  en  Basses 
'[Normandie,  dans  le  Maine,  dans  l'Anjou,  lès 
Ohouaâ^  défendôi'ent  coùragetisement  la  cause 
^royale ,  et  se  montroient  tes  digues  successeui's 
des  héros  vendéens. 

*  Dan«  les  teinpfi  que  je -'viens  de  rappeler,  des 
écrivains  doués  d'un  grand  talent  e^  u^n^  beau 


iiaractère^  «outenoient  aussi  la  plus  sainta  4ct 
causes.  Rappelons^  PP^^  I^s  honorer,  le^  noms  de 
ces  â{^es  Français^  nobles  et  Respectables  vic- 
times de  leur  zèle  :  Vbistoire  doit  con^acieT  les 
noms  des  Cazotte  ^  Pfirosoy^  Suleftu,  Kicliei^Se* 
rizy,  Koyou,  jPeltier^  Malïetdu  Pan,  qui  çom- 
battoîent  RvecJa  pùî^uce.de  l'esprit  le  monsli^e 
révolutionnaire  dont  la  fureur  m^naroit  à  l^_  fois 
la  France  et  l'iruW)jpe.  '  ^   ' 

MaUueureuse^ent  dé  si  grantds,^  de  si  nbBles 
piïùvUi  t^  pouvaient  avoir  au<;ua  résultait  décisif^ 
Barce  qu'ifs  ét<)ient  partiels.  S'ils  eussent  été  conp- 
ibinét  a'après  un  plan  assez  bien  entendu  pour 
Aire  exploaiion  tout  a  la  fois  y  alor^  il  y  vauroit  eti 
rêelleiaent  césistaïKie  ,  .et  la  révolutioa  eûè  été  tc»- 
xaâfséé;  Ki^isy  et  ikrente  années  de  misères  b«  le 
prouvent  que  tjçop,  jamais  les  royalistes  iront 
voulu  se  réunir  en  j^rti.  Valeurewcsiirles  champs 
ûfi  bataille^  courageux  dan#  Tëkil ,  grands  dans 
l'aidvcraité  »  inébranlables  dans  les  fers ,  Hs  bra»- 
JVC ient  leurs  tyrçins  et  mburoient  avec  résigna tiew; 
imis  ces  vertus^  prises  dans  les  réglons  les  plàs 
iélevées^  illustroiéntles  individus,  et  ne  sevvoient 
spointià  cause  générale.  Moins  jaloux  d -estimé  ^ue 
jde  succès 9  Utirs  adversaires  avoie^t  tift  plan,  un 
J»ùt  vers  lequel  ils  tendoieni  a:vec  une  impertur*- 
bable  tekiacité.  Dociles  à  suivre  rimpulsîe«  dontiée 
par  Leurs  chefs,  le  triomphe  du  îoitr  n^étoît  pour 
eux  qu^un  moyen  de  préparer  l'attaque  du  lerider- 
main  >*  parce  que  le  principe  vivittant  de  leur 
épouvantable  agrégation  est  de  se  di&V;ànieer  dans 
la  carrière  du  crime,  de  la  dévastation  et  de  la 
Hfeort.  A  Paris ,  le  tribunal  révolutionnaire  faisdit 
tomher  quatre-vingt-dix  têtes  en  uai  jour;  «ftn\4e 
le  surpasser,  Joseph  Lebon  iArras,  se  naénageoit 
l'horrible  plaisir  d'eii  faire  tomber  cent  quarante. 
Pour  être  encore  plus  expédîtif,  Carrier  mven toit 
les  J[>ateaux  à  soUpapes^  etd'autfr^pi^consuls  fojv 
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ârù^Xiienî  avec  des  canons  les  malhetireaic  dont  îl« 
^*e  conslitaoiént  les  jugés  et  les'bourreaiix.  Les 
^dèles  habitans  de  Toulon,  les  courageux. Lyon- 
nais, les  intrépides  Vendéens ,  ces  braves  pfficiei*s 
dejmarine  qui,  dans  la  guerre  d'Amérique,  avoîent 
tant  illustré  le  j^avillon  français,  tomboient  sous 
les  coups  des  sbires  de  la  Convention^,  * 

£t  lions  au  combat,  ils  mouroieni  en  agneaux. 

•  L'esprit  de  ces  temp^r  déjà  reculés  est  toujours 
celui  qui  domine  dan«  ta  secte  désorganisatrice. 
Quand  mélnéles  cent-jours  nerauroient pas  prouvé, 
ce  qui  se  passe  sous  nos  yeux  en  serôît  la  dféiiions*- 
tration  complète.  Les  pamphlets,  les  'journaux  de« 
écrivains  dévoués  au  parti ,  le  résultat  desscriilin* 
•dhn»  les  collèges  électoraux,  les  disiDOurs  de  tri- 
bune ^  tout  ann.once  que  la  volq|ité  qui  dirigea  ïeé 
éyénemens  de  1789  à  1798,  régit  les  événements 
qne  nous  avons  sigifalés  et  ceux  qui  nous  resté^nt 
^.signaler  ehcore  r  fasse  le  ciel  qu  ils  soient  moins 
^funestes!  Nous  pouvons  Fespéret,  si  l'exemple  et 
rexpérienee  que  jusqu'à  présent  dn  a  tant  dédai- 
gnés ne  sont  pas  des  biens  entièrement  pei^dus-; 
Foibies  humains,  qui,  dans  notre  fol  orgueil,  osons 
BOUS  vanter  de  parcourir  une  cannêre  nouvelle , 
nous  cherchons  à  nou«  dissimuler  qu'avec  les 
mêmes  pa:ssions ,  et  ne  pouvant  pas.  agir  dans  une 
autr&sphère  d'activité  que  ceux  q^ii  nous  ontpré-- 
-tiédés^  ïïous  ne  pouvons  que  répéter  et  faire  ce 
qu'ils  ont  fait  et  dit  avant  nous.  L'histoire 'de  nos 
jours. est  écrite  dans  celle  des  temps  passés,  et  la 
chronique  dépannée  qui  commence  d'une  manière 
M-fiaenaçante ,  ^st  tracée  sur  les  terribles  pages  du 
Morflteur  dësi;rente  ans  qui  viennent  de  s  écouler. 
Aujourd'hui  comme  aioi*s  on  voit  un  parti  peu 
nombreux, mais  compacte,  actif, où  le  démocrate 
est  terrassé  par  le  démagogue,  et  le  démagogu 
écrasé  parle  ^cobin;- de*  I  autre  qô  té  des  r  oyais  te 
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tinis  âe  sentimens,  dHiâés  de  fait^  sann  chef^  sans 
guidés^  parce  qu'ils  n'en  peuvent  avoir  qu'un  ,  et 
qu'ifs  en  sont  méconnus.  LesprémiercL,  soutenus , 
encouragés  parlepoùvoirqui  devroit  les  comUattre, 
sentent  qu'ils  peuvent  tout  entreprendre  ,  parce 
qu'on  leur  a  permis  de  tout  oser  ;  les  seconds , 
persécutés,  proscrits ,  punis  de  leur  fidélité  ,  mais 
imperturbables  dans  leurs  principes  y  défendrôient 
la  cause  monarchique,  quand  même  elle  seroit 
désespérée  ,  et  respectent  la  main  qui  les  frappe  j* 
en  gémissant  de  voir  ses  coups  si  mal  adressés; 
Au-dessus  d'eux  on  aperçoit  un  ministre  qui , 
dans  l'enivrement  d'une  faveur  inconcevable,  voit- 
lant  tout  gouverner  au  gré  de  son  caprice ,  est  di- 
rigé par  ce  qui  l'entoure,  s'étonne  des  résultats  àë 
aott  imprévoyance ,  croit  y  remédier  avec  des  expé- 
diens  d'un  ]Our,  et  dont  les  actes  de  plus  en  piu» 
étranges,  rappellent  les  ministres  qui  laisséi'ent 
croiser  ou  précipitèrent  la  monarchie  en  1799  et 
«792.  Âu)Ofurd'nui ,  comme  alors,  on  attaque  \e 
trône  dans  les  journaux  nés  et  protégés  du  tempa 
de  la  censure,  et  dont  l'audace  est  tellemetit  etU' 
frénée  sou«  le  régne  de  la  liberté,  qu'on  s'imagr* 
neroit  que  pour  eux  la  censure  de  la  police  dure 
encore.  Aujourd'hui,  con^me  aIor«,  on  s'évertue  A 
défigurer,  sous  dea  bouleurs  odieuses ,  les  défen-» 
«eurs  de  la  monarchie  :  on  leur  prête  des  vues ,  on 
leur  suppose  des  intentions  ;  et  dans  le  même  temps 
leç  disciples  de  Marat ,  se  targuant  avec  un  droit 
semblable  dû  titre  menteur  d  ami  du  peuple ,  ap« 

Sellent  l'anarchie  et  provoquent  les  troubles  ,'â&n 
'en  prc^ter.  En  1789,  les  ministres  de  Finfortuné 
Louis  XYI  voyoient  le  danger ,  mais  ils  étoient 
frappes  d'une  atupeur  léthargique  qui  les  «mpê- 
choit  d'y  -porter  remède.  En  179a,  d'autres 
ministres ,  auteurs  factieux  des  dangers  qui  mena« 
«oient  le  trône  et  la  patrie ,  jètoient  loin  de  vou;* 
loir  y  remédier.  La  foiblesse  des  uns,  la  perfidie 
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des  entrés ,  amen'èfent  leç*  sft^glaoteâ  ^feuraées:  ji| 
iiK  août  etdu  vin^-un  janvjer;  Leçeuc  t^mble^  \ 
exemples  edr^yanç  !  qui  devroieti^einpécixer  de  se 
laiicer'  sur  une  rou^e  semblable  à  celle  dont  lo, 
icrme  fut  ^i  funeste,  «t  qii'on  oublie  ou  qu'^n  dé-* 
daigne  y  parce  quaujourd'Iiaf  comn)^  •aioti'^.y  o^ 
T^ut  mécofiiïoUi^  la  catise  du  mal  et  \^  moyens 

*  Lorsque  les  tl^ôtt^e^oat  allaqttés  à  forée  ouverte  ^ 
,  ^E  lewt  oppose  u«e  résistance  pareille  :  le  combH 
sWgaçe,  et  le  triomphe  ôu  la  a^faitê  peuî^evt  étrei 
le  résultat  d'^^^aeuI  choc*  Mam  quand  ifeaont  my- 
né»  par  des  i|itflitUfion«  et  par  des  dootrines^  là» 
adu^^eiraiiketé  t(>ut  entière  est  ébranlée  d,anasa  baae^ 
ee  qu  ^e  a  d'apparent  brille  encore  d'un  certain 
éclat;  tant  que  les.S^atières  volcanique»  anWiitltéeSï 
a  ses  fonden^n$  ne  sont  pas  en  éruption  ;  mais  l'insT 
tant  arrive •;  la  foiidl*<^  éclate,  un  ablm«  sana  fénpd 
fempk^e  le  t>*6ne,  et  les  génératteija  a  y  précipitent 
sans  pouvoir  le  eombler* 

:  Ce  sont  donc  les  institutions  ot  l^s  doctripes  rét 
vc>lutîiOi?rraii'es  qui  aoiit  dangereuses  -,  parce  que  la 
dèstrtiîDlion  qui  lésauilest  inév  i  table  «  On  emploja , 
pour  leséUblir^  tânquanle  afinées  du  deratiet*  siér 
<Ie^  raais/  a^issi^  l'ëntreppise  étoil  fenrte  i  il  falloir 
renvei'éerune  m^tito'ebie  qui  duroit  depuis  quat 
torze  cents  ani;  Des  ciro^nstanees  malbeureusea 
mii^ent  en  présen^Cy  d'une  p^rtylV^udàce^tld  criœei 
de  l'^auttre, la.  tertu,  mais  la  Tcrtu-  Éiettléy-&ibl€j, 
irrésolue , priYée-de^ tous. ses  appuis ^I^iisue  de êolto 
lu,tte  inégale  ne.  plouvoit  pasétr^  doat^ae  :  Im 
monarchie  deyoit  succonober,  reffectivement  ellis 
tomliha,'  mais  sa  chuté  immense  ébmnla  tous  les 
trônes,  «t.,  â«pm*  cette  grande  catastrophe ,  il  n'en 
est  pas  un  dont  leis  Ibndkmens^ soient  suffisitinntent 
assurés.  ...        .  , 

La  6èuvèi*iirneté  du, peuple, tel  estle^mot  nia-% 
giqtte  avec  lequel  on  s'dSforcc  de  délt^irelesauU^e^ 
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aoiilverâiitetëSi  f^misi  c'çst  lycnurraiie  abstrattîon  mi^ 
tév^le-y  ^ufi  toniee  qu-iLy  a  de  positif  au  mouile. 
<)oît  étv9  tenyeriséi.  Lespeuples  ckiatiiient  «vaut  les> 
JRoî«,4ehis*4aiilpliis  foitSiqu'ùm^lcslais  vatàireUes; 
$€ai$  $é|>érieutes  aux  conveuf  lona  sbtfialies  ;  tels  sont 
|^p>puismes.piftT3^a1»kis  qa«  le»'Vi4mk/X^^ 
Baltes •  de  ioiiLs. Les  pay»  démtcot.aiieceBn^a»e  pdp 
en  infecter  les  jeunes  e9pvits«  C'est  dans  ce  dessein^ 
<{iie>  poussant  à  l'inlinî!  Ws  «eii5é<{uesicës  désas^' 
treûses  de  ces  prétendus  axioities^ils  en  fentdérÎTer> 
plus,  de  iiKuiHL  qire  la  bt>!lede  Pa]ldcn*e  n'en  versa 
sur  la  terre.  Us  -en.  infèrent  l'anéantissement  des» 
trônes,  rabolitiân.  des  VAn^Sy  la  suppi'ession  desi 
cultes^  la  destruction  des  idées  religieuses.  Délira 
éfiDùvantablé  qni^  s'en,  jpârenant  à'  Bûsu  aaâne^ 
atts^pie  à  la  fois,  dah&sa  rage,  le  ciel,  la  terre  éb 
lesienCers!  Plua  d'à vem'r  pour  l'homme  ^  par  oan*^ 
séqiienlî  pin»  de  consolation  pour  lé  pativi«;  pliia 
de  frein  pour  le  ^luissant,  plas  de  prestige  ^aan^ 
Tamitié ,  pins  de  charme  dans  ramoua\lYus  de  re^ 
ligiou  ^  par  coosécpient  plus  d'anttqnÂtj§  y  plus  de 
poésie;  Jeiciel  est  vide,  la  ten?e  est  -en  woie  aa 
crimcii  la  crainte;  du  bourreau 'vcinjplattc  le  ci»  de, 
la  conscience,,  et  celui  qui  ^  sans  pÀiir,.  peut  eii'Vir: 
sager  l'échafaud,  hese  doute  pointqn^l  y  aitdea 
pemords..Plus  de;&ois,  par  cen^ftqàent  d!innom«> 
brable&tyxannies,  cjni,  sans  oeséè* détruites ,  et  sans*' 
eesse  renouvelées,<aiiferatuent  tes  i^étatÂonsdana 
leur iruinee  Plus  de. rangs,  pair  cotisiâqueiit ^plus> 
d'oxdre^ldustde  lois, la  force  diécidetout  :  tes -Pl*ô*^ 
euste ,  les  Géxîyon ,  les  CSaous ,  le^  Dioméd«  dé  vasîeio  t 
encore  la.  tevire,  4t  les  peuple»  désolés  at4)eàdenteftî 
▼ain  que  le  bvas  invincible  d'ua  tierctil^  et'cfuti' 
Thésée  vienne  leadélivrer«  de  ces  monstres.*  Plusf 
de >sttbordf nation.,. pai*  cQoséqtient  ^tus  d'armée  f 
le  prin  cipe  incontestable  delà  sap^'îotité  des  forées* 
de  tous  contr& celles  d'«a  se td,vS(Mis trait  les  ^-î 
daisà  l'obéissance  de  Ieiaf^nénil|leaitètiens^|âar» 
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jcars  en  amies  ne  sont  plu^  que  d^s  agrégations  de 
brigands  nomades  ^  unis  momentsnëtnent  sous  un 
ehef  élu  pour  faire  une  expédition»  et  dont  lé 
pouvoir  çtsBe  quand  l'expédition  est  finie.  Plus  de 
contentions  socialies^  par  conséquent  plus  de  fa-^ 
milles,  plus  de  propriété  »  plus  de  Commerce,  plus 
4'industrie  ;  nul  ne  pouvant  posséder,  tout  est  com^ 
mun  9  femmes  y  ehfàns ,  troupeaux ,  pâturages  ; 
l'égalité  donne  à  chacan  le  droit  de  prendre  4ine 
part  semblable  dans  le  produit  du  pillage  qui  s« 
&it  au.profit  de  tous;âinéi  toutgémitsousle  poids 
^'une  égale  misère,  jusqu'à  ct^que  la  mort,  impa- 
tiente., les  couvre  tous  de  l'inévitable  pousisière  du 
tombeau.  '  ^  '  . 

,  Et  qu'on  ne  croie  point  que  j'Iexagère  en  faisan^ 
cette  description!  Ce  qui  s'est  passé  sous  nos  yeux 
n'en  démontre  que  trop  la  vérité.  Dans  cette  pre- 
mière assemblée,  qui  trahit  tous  ses  devoirs,  et 
qui  nous  donna  la  révolution,  l'on  remarquoit 
fiiiçjnajoTité  composée  d'hommes  dé  tous  Iqs rangs, 
entraînée  par  des  sophismes,  poussée  par  l'esprit 
de  faction,  après  avoir  détruit  la  royauté  poiir  eq 
garder  le  simivlax^re^  elle  transmît  son  pouvoir  aiix 
girondins,  qui  comptoient  dans  leurs  rangs  bien  pea 
d'honimes  dont  l'existence  antérieure  lés  Ùl  remar- 
quer dans  les  hautes  classes  de  la  société  ;.la  mon- 
tagne delà  GoQîvéntion ,d'une composition  moindre 
encore  j  àssaissina  son  Roi ,  et£t  périr  les  giron-» 
dins ,  par  qui  le  tr6ne  ayoi t  été  renversé  le  i  o  août.. 
Cette  montagne,  si  féroce,. si  cruelle,  alloit  prendre 
l'ordre  des  jacobins  >q^i  recevoient  euxr^mémes 
la  loi  de  leurs  tribuae^ ,  oà  se  trouvoit  ramassé 
tout  ce  qiie  la  France  et  l'EurOpè  nourrissoiênt  de 
plus  abject.  Ainsi,  par  une  progression  décrois- 
^  San  te,  depuis  le*  prince  jusqu'aux  tricoteuses  des 
clubs,  le  pouvoir  avoit: parcouru  tous  lés  rangs 
pour  se  fixer  dans  les  mains  les  plus  viles.  C!est  cç 
qu'on  verra  toujours  dans  les  temps  de  révolution. 
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Réflécliis»^  »r  ce  risuitat  inévitable  ,  6  vOtfâ 
qui,  possédant  une  existence  boniiéte  et  des  ta* 
lens  incontestables ,  ^tes  assez  malheureux  {»our 
vous  livrer  à  des  excès  dont -les  fruits  ^esevotit 
•p»  pour  vous.  Plus  vos  doctrines  seront  «lédi- 
lieuses  >  plus  vous  invoquerez  la*  démagogie  en  fa- 
veur des  institutions  que  vous  préparez  y  et  fhm^ 
vous  travaillerez  i  votre  ruine.  Vous  flatt«z-voi» 
d'ètré  plus  entraînants  que  Mirabeau.,  plua  vantéj^ 
que  Bailli  y  plus  puissaas  que.  Boberspierrie  ^  pluâ 
adorés  que  JPétion  î  Voyez  ce  qu'ils  sont  devenus , 
et  jugez  s'il  peut  se  trouver  quelque  chose,  de  so^ 
iide  sur  le  terrain  voleanisé  de;s  fiireurs  popu« 
laires.  On  a  dit  que  la  révolution  étoit  coniaïf 
Saturne  qui  dévoroit  ses.en&ns;  toutes' les  révo»> 
lutions  soni  de  même ^  II  n'y>  a  de  fixe  que -les 
principes  de  rétémélle  justice;,  sitôt,  qu'^  s'eA 
écarte  ^^on  ouvre  le:  chaos  des  passions ,  et  dans  ce 
domaine  sans  limites,  Texâgération  est  seule  do«i> 
minatrice  ;  alors  l'idole  dé  la  veille  est  la  victime 
du  lendemain^  parce  que  l'excès  appelle  re:Kcès , 
et  que  celui  qui  n!ambitionne  qu'un  ;  certain  de- 
gré d'ex tra vagan  èe  _,  parolt  uô  modéré  ,  c^es t*  à  •»• 
dire  un  traître  à  ceux  dont  l'imagination  n'est  pa^ 
encore  satisfaite.  Craignez  donc  d'enfiattiflaer  les 
^ssions,  si,  vous  ne  voulez  pas  qu'elles  vous  con» 
«liment.  Camille  Desmoulins ,  qui  provoqua  Vmt 
surrection  du  la  juillet  17899  fut  quelque  temps 
aprèff  sacrifié  comme  modéré.  Mirabeau  tombe 
lorsqu'il  fréxpiit  à  la  vue  de  la  monarchie  chance* 
lante  sur  le  bord  du  sépulcre  qu'il  avoit  ouvert;; 
et  ce  Barnave  que  l'entraînement  de  la  jeunesse  fil 
l'apologiste  dés  premiers  meurtres,  .lorsqu'il  eut 
été  subjugué  par  les  vertus. des  prisonniers  au« 
gustes  qu  il  ramenoit  de  Yarennes ,  n'a  - 1-<  il  pas 
monté  sur  Féchalaud,  poussé  par  les  mêmes  mains 
qui  l'applaudlssoientau  temm  de  ses  erreurs  ? 

Le  Capitole  exprès  de  la  Roche  l^arpëienne^é 


4U  Miraliéaa.  Cette  réâéxioii  ffftDNUcfe^  du  pln$ 
célèbre  «nyTeur  des  premkra  temps  rérolntiôn^^ 
•nuises  ^  devroîi  êhre  sonveo^  méditée  par  «eux 
tp^f  n'ètaoit  entraînés  que  par  des.  clirmères  de 
^ei^Ctibiiité  y  potursuivent  Ja  gloire 'dans  l'abv 
sunde.  Quasit  à  ceux  qui  j^ .  médsiant  firpidemenJt 
des<  comidots  9'  emprunteot  toutes  1er  votk  peur 
.esamabler  une  armée, oh peutles^r dire  que  de  n'ert 
|Mis  lorsque  Xout  est  usé,  m^merresprît  derévôlu*- 
itOiiy'qii*on  peut  se  flatter  d'opérer  dc;s  resTerse- 
I9eus.  Lea^élémens  de  1789  ont  été  consumés  par 
•la  terreur  et  par  Buonaparte  i  en  agitant  leuns 
^afndfes^ton  en;p6ui  élcYier /encore  qiselques  ya«> 
|MSursdàétèrea,  inais  elles  ne  seront  iiinestes  qu'à 
•oeniQf  qiii  les^remueronl. 

-  Nous  n/em  serions  pas  à  chercher  dans  le  passé 
d^s  leç09S  pour  L'avèuîr,  si  l'esprit  dominatenr.  df 
isoîa  ministères  n'avoit  pas  enfanté  et  nourri  un 
«yatèoae  de  gouternêment,  telleinenit  extraordi«- 
ttaûre^.'qu'oBxne  peut  l'expliquer  que  par  une  de 
pet  SBapposHt^às  :  trahison^  Jiélire  ou  sotliae.  Des 
éyéniemeiisi prochains  nous  appi'eikdrontcd le  qu'il 
fautadmetire^  ils  aideront  a  prononcer  entre  leis 
laiit}9.um  du.  système  et  ses  adversaires  ;  le  temps  ^ 
ice  muMx^. inexoraJale.de  tout  ce  qui  jest,. assemble 
défà  notre  postérité  :  préparons -lui, ^par  un  ext- 
fiasé  «rapide ,  une  partie  des  pièces  .sur  lesquelles 
i&lle  .asseoira  solij'ugeniient.  Le  deisoir  des  oon<* 
âemporains.  est  d'amasser  des  documena  pour  Tins- 
Iruitlûhatde  ceux  qui  ietir  succèdent  ^  les  trois  do;- 
piièrea  annéas  nous  en  foiimissent.  que  je  vaii 
Mlracer,  •    •  -  •    •    ►- 

:  '  Le  coup  d'Etat  du  5isepiembre  frappé  tout  au 
profit  du  ministère,vcll  au  détriment  de  la  ma^ 
siaroti^^ -celui  du  S  mars ,  dcmt  le  but  étoit  en«- 
Siore  de  xonsemep  l|es  miofistres ,.  en-  détruisant  la 
liberté  des  opinions  dans  la  Chambre  des  Péir^^^ 
k, femeux  rapport  fait fiour éluder^  panr  une  or- 


ibimetu&i  \b^^  olii  bannît  lè9  réfièté^^.U  i»e^ 
sifre  tmpbUtî<{iie  ae  rappeler  «n  masye  ton»  temi 
ipti  furent  éloignés  part  o)r<l9tttiii»oe  du  iSîuîHct) 
)â  I&î  des  éleclîotift^  désirée  ^ar  l^imprérojattce^ 
et  soutenue  par  U  passion  ;  la  loi  du  recriltemenit, 
non  moins  attentatoire  à  la  Gkarte  qtt!à  là  pvér»*^ 

Satrve  royale  ;  là  versatilité  s  l^  rapperts^éOfilrar 
îctbires  sur  les  événemetts  d«  Ljoa  etde  Gre'<> 
ne^Ie ,  et  {«r  persécution  «icereée  ceifttre  lés  gïénér 
raux  >  lès  admiixistrateiii^ 'Oi  lie^în^>  dn^aC  tè 
concours  sauva  la.  |»(aiifi«  4a»fi  ces  eiroonsteacesi; 
leS:  efforts  j^aut*  dissimuler  Ja.*.  oo^eidenoe  td'es 
troubles  qui  dans  I^  même  temps:'  éclatèrent  d^ 
fimfees  uérts  ^  (a  tleMative^  inMAiavé)i4|Uis  tie  dj^f 
ftrujre  1  «Itieotion- d^  oonspîtatîôns  rédiles  >7en  ^^ 
jHmçantdesQOnspiratioiisiisi^gina^res^  bscmau- 
tés  qu  on  pourreit;  dire  t^iutiles ,.  si  elles  xi'étttent 
pas  atroces ,  -eilercéea  eo-ntre  de»  Français  dopai  mi 
eo&noissbit,  ou  dont  on  devMl  cooiaiùUre  Tin^ô^ 
ceocè  $  le  erédh  a<>cordé  à. des^nàisérabiléa,  ssjari^ 
pour  calowiiiter  les  h<Npmesies:  plus  respeetaUe» 
du  Morbihan;  raudace  encore. plus  CKtmfiielIp 
d'm^cïidre  d^nl  -ces  douspitutions  suppeséi^s  ;  et 
jdfiS;  nouuS  qui  sont  «ynony^es/de  SidfAilé  >  et  tes 
*^.noms  les  plus  augustes.;  1^  injisres  et  1^  calootr 
mfs'des^c9rre^[>^ndauces  prjvéea;  la  feUsse  direc«- 
tiïm  doiînéerà  Fespritr  p«d>lio  par  les  îpumaux  de 
.la  p^li^e.;  la  Javeuir  accordée.  4ux  «crijs  révolu*- 
•tionDâir^:  sous  rempire  de  la  :eénsui*e  ç  •  la  desti  * 
tûiû)n  des  royalistes  et  Tevalution  des  .enuemk 
'Connus  d^  la  légitimité  ;  les  persécutiotts  exereées 
>^n  Bretagne  et  dam  la  Tend^ée  ^  aVec  Tiiltentio» 
'démontrée  d'en  eic^^spérer  les  habitons  pour  les 
,punt^  d^avteiv  été  fidâ^s  ;  Is^  créatiion  d'un  tigrst- 
rp^rti  qui ,  constilmnt  fe  ministère  oi|  puiss^tnce 
.poltti<i«éy  reçut  son: im^ol^c^n  y  obéit  4  ses  signes^ 
iut  anti^-^mônai chique  pm*  oi'dre,  et  royaliste  ave^ 
.f)!er«aLij8s«oa;«.U..dé^f'gani$al^^  dsi  l'arime^  etl« 


dé^onsidértiion  {>olîtiqii«  de  la  France ,  (pie  le 
ijstème  de  solidarité  fait  peser  sur  tout  U  miniS'^ 
tère  j  les  insultes  à  la  religion,  et  les  outrages  pro^ 
digues  aux  prêtres  qui  se  dévouent  au«  périls  dé 
Tapostôlat,  outrages  annoncés  par  des  écrivain» 

Îui  dirigent  les  bureaux  ministériels  ^  1  abandon 
ans  lequel  on  laisse  l'éducation  de  la  jeunesse,  et 
le  fol  engouement  qui  permet  jusqu'à  la  contrainte/ 
pour  faire  préyaloir  une  nouvelle  et  ridicule  •ma'* 
niè^e  d'enseigner,  sur  le  mode  d'instruction  cliré* 
tienne  que  les  fidèles  désirant,  parcfe  que  l'expé^ 
rience  a  prouvé  sa  bpnté  ;  enfin  les  efforts  tentés 
journellement  poux  écraser  les  royalistes  et  prp» 
.  t)^er  led  révolutionnaires,  efibrtjl  si  bien  expr^. 
mes  dans  cette  deviàrdê  la  faction  :  Alliance  avec 

L£S  JACOBINS  LEPLtl^'TÀlID  POSSIBLE^  AVEC  LE&ROYA^ 

LI8TE8  JAMAIS  ^  voilà  quelques  unes  des  données 
^uè  nous*  pouvons  légiAr  à  rhislofre^ 
.'  En  attendant  qu'elle  les  emploie,  et  qu'elle  nous 
juge ,  il  n'est  pas  inconvenant  d'ajouter  -quelques 
mots  sur  notre  état  politique ,  au  côi&inenceiaisnl 
d%  Taniiée  1820. 

Nous  sommes  en  péril,  cbaéuh  te  recOntioU,  eC . 
oiîacun  s'en  inquiète^  maïs  la  France  n'est  point 
complice  dés  fautes  qui  l'ont  jetée  dans  l'état  d'an* 
goisse  qui  La  mine  5  car  tous  ses  voeux  sont'  d'j 
échapper.  Attaquée  par  les  révolutionnaires, atta- 
quée par  ceux  qui  les  protègent,  elle  oppose  à  tous 
un  calme  désespérant  pour  les  agitateurs^  C'est  un 
moyen  de  résistance;  il  est  efficace,  parce  qu'il 
épuise  et  décourage  les  agresseurs  ;  il  est  surtout  le 
seul  qui  convienne  dans  la  circonstance  extraordi^ 
naire  où  nous  nous  trouvons.  Avant  que  la  presse 
fût  libre,  les  chances  en  étoient  moins  assurées^ 
parce  que  lé  pouvoir  qui  laissoit  unelibye  carrier^ 
aux  mauvaises  doctrines  avoit  soin  d'enchaîner  Iqs 
bonnes*  Vainement  les  royalistes  avoient-ils  ré- 
damé, dans  l'intérêt  public^  cette  liberté  dont  ils 
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senloîent  le  prix,  il  leur  a  fallu  du  tempf,  limti» 
coup  de  temps  'pour  la  posséder,  parce  que  leurs 
adversaires  eh  i*edout«ient  Teffel.  Enfin,  la  faculté 
<récrire,  arrachée  plutôt  qu'obtenue,  a  muni  les 
amis  de  la  royauté  d'armes  égales  à  celles  des  en»- 
némis  qui  veulent  là  détruire,  et  bientôt  le  nombre 
des  lecteurs  de  chaque  opinion  a  montré  l'^tenduia 
de  leurs  forces  relatives.  Des  données  exactes  nous 
assurent  que,  sur  la  totalité  des  écrits  périodiques 
et  séîaai-périodiquei,  qui  s'expédient  de  Paris  pour 
les  départemens,  la  proportion  est  établie  de  la 
manière  suivante^: 

Ministériels ,  en  y  comprenant  le  Moniteur 9  qui 
est  plutôt  une  collection  de  faits  qu'un  journal  de 
discussion;  six  à^sept  mille.' 

Lji^K^r^ur,  dix-neuf  mille.  ...■.:., 

Royalistes ,  vingt-sept  mille. 
G^'  calcul,  plus  précis  que  les  inductions  fau- 
tives qu'on  peut  tirer  de  la  miajorité  vacillante  dans 
lesCi^ambres ,  et  du  résultat  des  votes  dans  les  col- 
lèges électoraux ,  montre  la  nullité  des  ministériels, 
la  foîbfesse  des  libéraux ,  et  la  force  des  royalistes^ 
Bons^t  loyaux  appuis  des  autels  et  du  trône,  ve^ 
doublez  de  constance  en'connoissant  votre  supé- 
riorité. Vous  avçz  celle  du  nombre ,  celle  des  ta- 
lens,  celle  du  bon  di*oit;  unissez*  vous  donc  poiir 
le  maintien  de  l^ordre  social  ;  résistez. aux  sophis- 
mes ,  aux  systèmes  destructeurs ,  à  la  fausse  liberté^ 
résistez  aux  insinuations  pei*iides ,  aux  allégations 
mensongères  ^  résistez  â  l'astuce  qui  veut  vous  sur- 
prendre, à  la  fausse  candeur  qui  veut  vous  désunir: 
attachez  -  vous  imperturbablement  à  la  royauté 
légitime,  joignez -vous,  aux  écrivains.qui  comI>at- 
tent  sous  ses  «kapeàux  ,;appuyez-*les  par  votre  sa- 
gesse, secondez  -  li^s  p.ar:vos  raisons  ^  montrez  la 
similitude  qui  se  trouve  entre  les  principes  du  j.our 
et  ceux  de  1793  5  rappelez  à  ceux  qui  en  ont  souf- 
fert tous  lei maux  dont  ils  furent  accablés^,  apgre- 


.iiea-»le  àceiui  )i]\iî  les  ignorent  î  auftoui'^ue  ce  tpii 
vou$  étonne  ne  yokis  alarme. puè^,  et  utuiA  terrasse- 
rons le  monstre  ^'évolutioDiiâiyé.  Les  îialiôns,  Jom» 
qu'elles  sont  unie»,  lorsqu'elles  ont,  oomttie  la 
nôti-iç.;^  l'avantage  que  les  bons  esprits  y  soient  en 
ms|oit(té,  peuv^tttî  braver  lea  tom*me»teS7  eUee  en 
'Sortent  plus,  robusteé  et  plus  épurées-^  cooiine  la 
nature,  qui  n^est  jamais  plus  veitbyanie  eipim 
belle  (pi.aprèSi  Us  oxagés.     .      . 

D'HerbouvilLe. 


"Suite  des  'Dèi^elùppeniens  dès  Principes 

•.       .  '\-     royalistes  {j\  ''* 

(VI«  Article  de  la  d^dâralîoa  eu  ao  )StiTÎer  i8t6). 

.  n  Woms  troyans'  que  la  police  ne  doitéiro  ni  une 
.inquinùon  odieuse  'y  ni  lea!  agent  '  du  despotisme ^ 
jnais  utke  garantie  pair  le. trône  ^  et^me^niagistta»' 
tare  qui  serve  à  éclairer  le  gem/ememenï^  eifôpi^ 
.nion  pukliquesur  ses  niéritMes  intérêts  {là),  * 
-  Le  nom  ée  poKce  noos  vient;  des-  Oirecs  i  lesiois 
^e  pelice  nous  viesKoent  des  fiomains  ;  qut  les  ev^ 
'Voyèrentileinander  auK  Grecs  pftr  nue  an^bsssadlî 
'de  trois  sénateurs,  idisent  Cicérôii , -  Tite-Lit», 
>Fiorus, :etc.  Lies  Gre<:s  les  teno^ient  de^olou^  q»! 
les  a^Toit  reçues  des  Hébreux ,  en  Bgypte  >  où  fl 
ravôit  élé  converser  avec  le  prerpliôtè  Jététi^e;  «% 
c'est  des  livoes  de  Moïse /que  tés  ioJs  'de  pol4eb 
rtirent  leur  oitia[iné  divine.  C'est  >  e«  effet  ^  ds^ifs 
j'Ësiode  ^  le  Lèvilique  .et  le  Deutéronome,  qti«  ts6«te 
-trouvons  y  pour  là  première  fois ,  }es  Iojâ  qiii'  ié^ 
«fendentrlebiaapbème  etTimptélé^  lèso^^ioiiilsni^^s 
ide.sanctifier  le  J'Ôcbl*  du  repos  et  lcsj|ouits  de  t'étêa^: 

'  ■    ■■■      *■'     ■   i   •  '   ^  ''i   •    • : '■'/"■' — r^ 

:         •      '     "  k  :  ■  '  '••••.'"•  i  '.»  :  *     'J  î  > 

( I )  Voycï  les  <»fîi9%  ati**»a4*-èt  33*  Livniîs.:4v, <3(?ii*»v«te«r. 

•     (9).  V«>ye«  le  Vbirtm/  iV/»5v?,  aS  tnaf»  i^i^  '  *    -  — ^  "^ 
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celles  qui  regardent  les  devoirs  r^Éçîprbijues.d^ 
pères,  des  mères  et  des  enfans ,  des  maîtres  et  des 
•esclaves  ;  les  défenses  d'épouser  une*  esclave  ou 
une  débauckée,  fondées  sur  ce  inolîf  ;  que.les  en- 

faiisqui  naissent  depare?u  vertueux  ont  un  natu^ 
relplus  nohle  que  ceux qu^sont  sortis. (Tune  alliance 
honteuse  ou  criminelle.  C'est  encore  là'^  -comme 

*  dans  leur  source,  «jUe  nous  trouvons  les  Ipis  somp'- 
tuaires  en  faveur  de  la  modestie ,  contré  Iq  luxe  et 
l'intempérance;;  d'autres ,  qui  défendent  les  dé- 
bauches et  les  prostitutions  des  femmes  et  des  filles  | 
les  réglemens  pour  la  culture  des  terres,  les  mois- 
sons et  les  vendanges  5  ceux  qui' concernent  les 
viandes  dont  l'usage  étoît  alors  permis  ou  défendu  j 
i«s  lois  qui  éloignent  du  milieu  du  peuple  lés  ma- 
ladies, contagieuses  ;  celles  qui  défendent  de  nuire 
à  son  prochain,  soit  en  sa  personne,  soit  en  celles 
d«  ses  proches,  pu  dans  ses  bÎBns  \  les  défenses  de 
vendre  à' faux  poids  ou  à  faiissés  mesures,  ou  d'u-r 
§er  de  tromperie,  .en  quelque  autre  manière  que 
ce  soit,  dans  Je  commerce  ou  dans  les  ârta^  les  i'é7 
glemens  concernant  la  voie  publique  et  le$  b&ti- 
mens^  le  «oin  de  secourir  les  indigens,  qui  étoit 
porté.à  un  si  haut  point  de.  perf^pction^  que  la  loi 
punissoit^  comme  coupable,  celui  qui  avoit  pu 
assister  son  prochain,  dans  un  prisant  besoin ,  et 
qui  ne  l'avoit  pas  fait  j  robligatiou  de  recevpîr  fa- 
vorablement les  étrangers^  de  ne  refuser  js^tiiais  à 
personne  le  feu ,  l'eau ,  la  nourriture  ^  l'adresse  Ju 
chemin  qu'on  devoit  tenir,  et  la  sépulture.  Notice 
police  a. donc  été  formée  sur  tes  prdrçs  d'origine 
sainte.  Tel  est  Tensen^ble  des. parties  de  notre 
droit' qui  avoit  mérité ,  par  «xcellence ,  le  nom  df 
^//çe.,;quî  ne  signifie,  en  langue  grecque,  rieù 
pioin*  que  conservation  <ie /û  0>e. 

Cette  police  générale  appartint  spécialement  aui 
(comtes  de  Paris ^  dans  les  premiers  temps.  Nos  rois 
la  firent  passer  CBsuite  dans  lés  mains  di^s  pi'é\ôf< 
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de  Paris.  EtienneBoisleve,  cxerroh sous  .saint  Louis 
cette  ijuportante  magistrature  ;.cct  nomme  intègre, 
actif,  zélé  pour  la  justice  et  le  bien  puLlic,  qui  sa- 
voit  SI  bien  rechercher  les  crimes,  et  qui  fit  pendre 
*uu  deses  filleuls  pour  libertinage ,  et  un  de  ses 
compères  pour,  crime  de  larcin.  C'est  à  ce  sc^ère* 
justicier,  dont  le  nom  est  encore  aujourd'hui  en  si 
grand  honneur,  qu^  Ton  doit  l'institution  morale 
'de 


f 


et  monarchique  des  communautés  ou  confréries 
des  marchands  et  des  artisans.  Il  leur  donna  leurs 
premiers  statuts,  de  même  que  le  chancelier  de 
'Hôpital  ne  dédaigna  pas  depuis  de  rédiger,  de 
sa  propre  main ,  ceux  des  boulangers  et  pâtissiers. 
Ces  antiques  et  illustres  fonctionnaires  savoîent 
déjà ,  surent  toujours  comment  il  falloit  aimej;, 
honorer  et  servir  le. Roi  et  les  Français  ;  nous  n'a- 
vons'rien  à  faire  de  mieux,  que  de  les  imiter  eu 
tout. 

Quoi  qu'il  en  soit,  depuis  Charles  IX,  les  pi-é- 
tentions  des  seigneurs  particuliers,  et  les  envahis- 
semens  des  tribunaux,  a  voient  amené  le  partage 
des  attributions  de  la  police.  Louis  XIV,  que  nos 
nivelleurs  modernes  veulent  en  vain  rabaisser  à 
leur  taille^;  Louis  XIV,  qui  n'eut  que  de  grandes 
et  exemplaires  volontés,  ordonna  que  la  police 
générale  apparîiendroit  exclusivement  au  Châtelet, 
et  il  créa,  pour  tout  ce  qui  fçgardoit  le  service  du 
prince  et  l'ordre  public ,*cet  office  dé  vigilance,  de 
sagesse  et  de  sauve-garde,  pour  les  gens  de  bien  , 
connu  et  imité  de  toute  l'Europe,  sous  le  nom  de 
îicutfnant-géméïal  de  police,  et  dont  Thabile  et 
paternel  exercice  a  valu  l'estime  et  la  rcconnois- 
sance  publique  aux  noms  des  d'Argensori,  des 
ta  ReynJe,  des  Sartines  et  des  Le  Noir. 

TeHe  étoit  la  police ,  en  France ,  j  usqu'àl'époque 
où  cette  institution  est  tombée ,  comme  toutes  les 
Autres ,  sous  le  marteau  du  géant  révolutionnaire , 
qui,  au  lieu  de  perfectionner  tout  ce  qui  pouvoit 
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être  mieux  j  n'a  employé  ses  cent  kras  qu^à  dé- 
truire tout  ce  qui  étoit  bien*  Dés  lors  te  ne  fut  ni 
dans  Pinlérêt  du  prince,  ni  daûs  l'intérêt  du  bon 
ordre,  ce  qui  est  la  même  chose  ,  mais  ce  fut  dans 
Tintérét  des  diverses  factions  qui  se  donnèji'ent  le 
nom  de  gouvernement  français,  que  toutes  les  po- 
lices furent  eiercées^  Sous  l'Assemblée  soi-disant 
Constituante,  les  factieux  créèrent  une  police  ré- 
volutionnaire ,  en  oppôsitiôààla  police  royale.  lU 
èïi  firent  Tattrlbution  spéciale  du  fàmeiix  comité 
des  recherches,  qui  rendit  historiques  Icà  noms 
dfe  Voîdel  et  de  Cochon.  Danâ  TÂssemblée  légis- 
lative ,  le  comité  de  surveillance  exerça  cette  police 
extraordinaire ,  Illégale,  inquiâitoriale ,  aU  profit 
de  la  faction.  Le  f)Ouvoir  exécutif  u*étoît.  revêtu 
<îue  pour  là  forme  des  attributions  cons.titutîon- 
ti elles  de  la  police  légale.  Douie  commission^  exé^ 
cutives  le  remplacèrent  le  i"  avril  1 794  >  mais  dans 
la  même  nullité  de  fonctions.  Le  comité  révolu- 
tionnaire^ de  siireté  générale,  fut  îhvestl  par  la 
Convention ,  de  cette  tyrannie  publique  et  secrète. 
La  con«litiitl(Jn  de  l'an  IIÏ  vînt  séparer  les  ppuvpiri 
législatif  et  exécutif,  et  fit  tomber,  sous  le  Direc- 
toire, les  attribution^  de  la  pohce  entre  les  mains 
des  ministres  de  la  juslice.et  de  l'intérieur. 

Tel  étolt  Tétat  des  choses,  lorsque  le  5.mvpse  an 
IV (ou  26 décembre  1795),' un  message  (firejctorial 
aSi  Conseil  des  Cinq*Cents  demanda  la  formation 
d'un  septième  ministère  qui  seroit  chargé  de.  la 
jjiolice ,  dansTarrondissement  de  Paris.  Gémssieu^ 
dit  qu'il  falloit  étendre  sur  toute  la  république,  la 
surveillance  que;  le  riouv^au  mîni^tèi'e  eKcrcerpit* 
sur  Paris.  Les  pagodes  consentantes ^  cette  tàûbu  où' 
Ton  entre,  même  en  faisant  les  pteuves  de  cha- 
pitre 5  cette  tribu ,  plus  anclentie  que  h.  restaura-' 
tîon,  maïs  qui  s'est  recrutée  même  en  elle  j*  les 
pagodes  consentantes  de  ïyg.5  consentirent  à  la 
motion  émanée  du  pouvoir  du  joUi%  i^t  dans  U 
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même  séance  Tenfant  devint  géant.  La  police,  qui 
ne  peut  et  ne  doit  être  que  locale,  devint  police 
générale ,  devint  police  politique. 

Ce  fut  en-vain' que  de  bons  esprits  ofcserfèrent 
que  si  cç  ministre  fiousfeau-né y  an  lieu  de  conserver 
l'imparUalilé  d'un  fonctionnaire  public ,  était  un 
homrne  vendu  aux  factions  yîl  pourroit faire  beau-' 
coup  dé  mal:  ainsi  parla,  en  1795,  le  député 
Êegnier.  Loin  d'être  I  égale  des  autres  ministères, 
dîC  le  député  Portail*,  ta  police  doit  leur  être  ^h- 
ordonnée  :  elle  est  au  dessous  de  toutes  les  auto-^ 
rites  constituées  ,  et  ne  doit  avoir  aucun  pouvoir  à 
exercer.  Si  "vous  en  faites  un  ministère ,  vous  lui 
qiefp  sa  nature  de  surveillance ,  pour  en  faire  une 
autçrité  qui  jalousera  toutes  les  autres  y  et  en  sei\i 
jalousée  à  son  tour^  parce  quelle  les  généra  sarié 
cesse  ;  vous  en  faites  une  autorité  à  laquelle  vous 
ne  pouvez  pus  assigner  de  limites;  une  autorité  qiu 
ejnvQhir(i  les  autres  ministères ,  car  faction  de  la 
pçlic^  s  étend  ^\tr  tout  y  une  autorité  qui  inspirera 
des  craintes  au  gouvernement  lui-même. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  volonté  du  Directoire  fut 
faïtç^  et  le  II  nivôse  an  IV,  la  dynastie  des  mi- 
nistres de  la  police  commença  à  Merlin  (de  Dciuai)^ 
mi  résigna  a  Cochon ,  lequel  résigna,  à  Leuoir- 
lLai*OGhe,  kquelàSotin,  lequel  à  Dondeau,  lequel 
à  Carlfèr,  lequel  à  Duval,  ï)uval  à  Bourguignon, 
bourguignon  à  Fouché .  le  maître  des  fourberies, 
<JHi  fit  oublier  tous  ses  devanciers. 

A.U  18  brumaire,  Buonaparte  le  trouva  revêtu 
dû  pouvoir,  et  ne  l'en  dépouilla  pas.  Il  dut  recon- 
uojtre  pour  sien,  un  ministre  lâche,  atroce  et 
fpurbç^^qui  l'ecouvroit  son  caractère  d^ûn  vernis 
de  l^^reté>  d^ùne  fausse  frànçliîsc,  de  cet  esprit," 
e^fin,,etde  qette  adresse,  qui  jouent  jusqu'aux  plus 
x^obles  sentimens.  Un  tel  hoinme  n'osa  trahir  Buo- 
Haparte,  que  quand  Buonaparte  fut  trahi  par  la» 
fortune  et  par  lui-même,  que  quand  Buonaparte' 
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Alt  repoussé  paj:  la  France  entière  ,  qu'il  a  voit  fa- 
tiguée ,  décimée ,  appauvrie.  Il  «n'est  pas  ïnêi'ilk^ 
constant    que    pendant   quatorze   titïs ,  prèiîa'reir 
consul  on  empei'eur,  il  posséda  son  m^isùe  Aè 
la  police,  mais  son  ministre  de  la  p<ylic0  Hp  le 
posséda  pas.  Buonaparte  sa  voit  cpi^Uné  aUtorhê  .A 
luquellé  oii  ne  peut  pas  asiignét  de  Hinit^esy  une 
autorité  qui  env^mhit  lei  au&es  rhinistères ,.  Sçith 
Faction  s  étend  sur  toui^  est  ttn^  autorité  (]ui  peut^ 
qui  doit  inspirer ,  des  crai fîtes  àu  sù,n^erain  lui'^ 
même.  Aussi  B,uonapai^te  ;  ^u1  votilo'rt.bién  ttoii- 
per,  mais  non  pas  qu'on  le  fromp^t,  avo*it-iî  pôtir 
éclairer  les  manoîuvres  de  son  léal'  tX  bi^n  .a.ittié 
ministre  de  la  police ,  trois  polices  à  la  foi^  qU,i 
s'observ oient  mutuellement. 

Au  mépris  des  leçons  de  l'expérience ,  la  secondé 
restauration  vit  le  ministère  de  là  police  tpçfit^ 
entre  les  mains  d'un  seul  homme.  SoU  déxouetfteùt 
à  la  cause  royale  dans  les  cenl-jouTS ,  vègle  dvlbUirué 
pu  de  Testime,  une  sainte  indignation  ôoUtr.e  les 
constans  ennemis  de  .Dieu  et  du  Koi,  de  lu  Frapcc 
et  4es  Bourbons,  contre  ces  JXxiiètsIbïe^  tjue  ià 
clémence  offense,  auxquels  le  remords  est  étranger  y 
comme  le  disoit,  il  y  a  quatre  ans^oe  même  jni- 
nistre,  qui  ne  se  cachoit  pas,  qûî  ne  rdugîssoh 
pas  de  les  accueilTîr,  dei es  caresser,  dé  les^  lionoxer 
il  y  a  peu  de  ^ours.  Ce  dévpueinent  apparent,. cette 
indignation  crue  sincère  /  tfô^npèrent  la  nrarfârîté 
des  fidèles  sujetsduRqi  dans  la.  session  de  ïâi5;  ^t 
la  Chambre  eut  untort^tie  la  France  a  le  droit  de 
lui  reprocher;  ce'fiit  d*avÔif  accordé  dé  cou'fecnçe 
Texécution  des  lois  d'exception  au  jeune  ministre 
qui  les  deinandoiï^  plutôt  que  d'imposer.  I^  con- 
dition de.  j>révoyance  et  de  Btkàtsse  ,,qiie  Texéçutiou 
seroît  confiée^  non  pas  au  $etiT  ministre  de  la  pol^éj 
mais  au  ministère  tout  entier. 

On  couuuU  tonte  \^  puissance  de  ce  ministre 
unique  ,  s'il  ^YO^loi'ft  le  Jbien f  maia  €0(Qii«tî^Oii  ega* 


lement  toute  sa  puissance ,  s'il  vouloitle  mal?  C^est 
un  devoii*  poui*  un  fidèle  sujet  dû  Roi,  pour  un  hon 
et  loyal  député  de  le  démontrer. 

C'est  ignorer  la  pédie>  dit  Aristote,  dans  sa  Mé«- 
tàphysique^  que  de  ne  savoir  pas  de  quelles  choses 
il  faut  ou  ne  faut  pas  chercher  la  démonstra-- 
tion  (i).  C^est  ainsi  que,  lorsqu'il  a  traité  de  1» 
politique  et  des  gbuvernemens  opposés  à  la  mb«- 
Itarchie,  àraristocratie,  à  la  déinocratie ,  il  traite 
également  de  la  tyrannie,  de  l'olygarchie,  et  de 
l'ochlocratie ,  et  donne  les  préceptes  de  ces  trois 

ffouvernemens  vicieux,  et  des  trois  gouverneinens 
égitimes.  C'est  aijisi  -que  .saint  Thomas,  en  ses 
Commentaires ,  après  avoir  blâmé  et  repoussé  pair 
toutes  les  raisons  la  domination  tyrannique^j  donne 
:nëanmoins  les  avis  et  les  règles  communes  pouv 
l'établir,  au  eas  que  quelqu'un  soit  si  méchant 
que  de  le  vouloir  entreprendre^  (Commeutaîr^ 
$ur  le  5"  des  Politiques ,  texte  H,  ) 
,  Ainsi ,  pour  parler  la  langue  de  ces  puhticistes 
^pécutatifsy  de  ces  précieux  ridicules ,  de  la  nation^ 
nouvelle  ^  qui  s'intitulent  les  notaires  de  Fétat 
de  nature  (voyez  le  Courrier^ y  examinons  par 
fiction  ce  qu'ijn  ministre  de  la,  police  générrilej 
«ous  la  monarchie  légitime,  auroit  pu  jusqu'ici 
fair^  pour  Içi  perdre  5  noi^s  çxaïpiperons  par  fiction 
ensuite  ce  qu'un  ministre  de. la  police  générale, 
min;i^trç  en  même  temps  de  l'intérieur,  président 
du  conseil  des  ministre^ ,  et  jouissant  en  outre  Ak\ 
la  haute  confiance  d4A  souverain ,  pourroit  faii-e 
pour  lasjauver^ 

L'éprçuve  des  çent-jouj^s,  çon.sacrée  par  Tî^exo-t 
Table  histoire  »  avoit  clasçé  lies  crimes ,  les  errem  s ,, 
la  tr^hisop ,  la  fidélité  >  le  par j.uj*e ,  la  foi  gardée ,' 
la  honte  et  Thounew  chez  les  Français  de  i8j5^ 

^^  ;  '  /    •    '    '      '    '    '      '    '     M  ■        1  .  i  I  u"    j   j    I  j  1 1 1 1  ]  r     |.i    n  I    <    ■  n     j       .'9 

'    (i)  Mst  ^iinpcidiœ  inscitia,  mei4ive  quorum  op9r(egt ^  finçe^ 


(7'  ) 
Le  second  retour  du  Roiiivoit  placé  la  joîe  saîute 
et  les  repeiîtivs  daus  la-  confçit'iiçe  de  chacun^ 
^elon  sa  conduite.  Les  coupables  se  tendent  éloi- 
gnés  de  ce  trône  qu'ils  s'étoîent  rendus  indignes 
d'approcher.  Les. Bourbons  refiisoîent  de  les  voir^. 
et  ces  hommes  disoienl  :  a  Nous  n'avons  que  ce  que 
»  nous,  méritons.  »  Je  leur  demande  à  eux-mêmes. 
L'espéraneeétoit  cependant  au^f^nd  du  cœur  de  la 
plupart  d'entre  eux  :  il  lepr  suffisoit  de  se  souvenir 
que  l'auguste  famille  qu'ails  avoient  trahie  ,  com- 
battue ,  proscrite,  portoit  de  tous  temps  popr 
devise  :  ((Valeur  et  bonté.  »  Mai?  ce n'étoit  point  au 
pardon  d'aller  au-devant  du  repentir  :  lar  justice  , 
la  prudenee ,  la  force ,  soutien  triple  et  solidaire 
de  ton*  les  trônes  légitimes ,  commandoient  que 
la  clémence  suivît,  mais  pas  à  pas,  les  actes  re- 
connus d'une  contrition  véritable.  Le  jour  de  la^ 
monarchie  des  fils  de  .saint  Louis  se  levoit  sans 
aurore ,  et  présageoit  le  triomphe  des  lois  et  du 
bon  ordre,  au  milieu  de  tous  les  élémens  d'obéis- 
sance ?  de  dévouement  et  d'amour  qu'il  suffisoit' 
de  rassembler,  pour  reconstruire  l'édifice  rojaf. 
Quel  auroît  été  le  soin,  la  tâche,  l'effort  d'un  mi- 
nistre de  la  police  générale,  qui 43Ût  dès  lors  ,  et' 
^epûis  de  mois  en  mois ,  d'années  en  années ,  conru. 
et  suivi  l'affreux  dessein  de  perdre. la  monarchie, 
quand  sur  la  surface  de  la  France  toutes  les  pien^es  * 
angulaires,  toutes  les  colonnes  sembloîent  remuer 
pour  se  rasseoir  à  la  vue  du  souverain  légitime, 
comme  les  murs  de  Thjèbes  aux  sons  harmonieux: 
de  la  lyre  d'Amphion.?  Cet  être  de  raison,  afin 
d'atteindre  son  but,  a^uroit  appelé  le  mensonge 
pour  l'opposer  à  la  vérité,  les  doctrines  pour  les 
opposer  aux  principes,  les  intérêts  pour  les  op- 

5 oser  aux  sentimens,  l'égoïsme  pour  isoler,  l'au- 
ace  pour  effrayer,  Fimpudence  pour  étonner,  et 
toutes  les  con'uptions  de  l'or,  des  places,   des 
,  bbnneurs  pour  tenter  toutes  les  foiblesses.  il  auroit 


[ 


(  7».  ) 
inrenté  He«  conspi  aJtîons,  parce. que  ce  sont  les 
troubles  qui  compromeùent  le  salut  des  monar- 
chies, et  que,  pour  favoriser  les  troubles  dans  les 
ffOuvcTnemens  il  faut  jeterrînqniétudedansresprît 
des  gouvernés.  L'absurdité  des  moyens  ne  Tauroit 

f>as  arrêté,  parce  qu^il  n'y  a  rien  de  si  absurde  que; 
ia  multitude  ne  croie.  II  auroit  essayé  audacieuse- 
ment  tout  ce  que  l'extravagance  unie  à  la  pcrver-. 
site  peuvent  inventer  au  dedans  et  au  dehors  pour 
mettre  en  problème  tous  les  devoirs ,  pour  honorer 
tous  les  vices,  pour  décoiu'ager  toutes  les  vertus , 
pour  interdire  le  feu  et  l'eau,  non  seulement  à  ce 
qui  est ,  à  ce  qui  fut  vertueux  ,  mais  à  ce  qui  seroit. 
tenté  de  le  redevenir.  Il  auroFt  faitenfin  tout  ce  que 
la  France  et  rEurope  commencent  à  s'indigner, 
à  s'alarmer  do  voir  (fepuis  quatre  années. 

Opposons  a  cette   triste  et  fidèle  peipture  de 
tout  ce  que  pourroit  fa,ire,  ppur  perdre  la  monar-^ 
chîe,  un  ministre  de  là  police  générale,  de  la jpo- , 
lîcé  politique  ejn  France  ;  opposons. le  consolant 
tableau  de  ce  qii^un  ministre  cfe  la  police  générale,* 
cumulant  par  un  hasard  unique  le  ministère  de  la 
police*  et  çél«r  de  VînJtérieur,  la  présidence  d^^ 
conseil  des  n^inistres,  et  I»  haute  confiance  du 
spuverain ,  c'est-à-dire  unissant  la  puissance  a  la 
faveur;  opposons,  dîs-jë,  le  consolant  tableau  dQ 
ce  qu'il  p.ourr.oit  faire  pour  la  sauver. 
'  Il  lui  ^ufHrott  dé  dire  au  Roî  ;  (ç  Sire,  ma  pré- 
»  somptîon  et  mon  inexpérience  ont  trahi  mes 
^  bonnes  intentions  ;  je  me  suis  trompé  en  vous 
»*  trprâpsint  ;  c'est  de  mon  dévouemeût  lui-même 
»  qu'est  née  mon  erreur.  Toute  la  France  doute' 
)>  aujourd'hui  de  mo^  attachement  à  la  monarchie 
»  légitime^  à  votre  dynastie,  à  votre  personne, 
»  toute  la  France -excepté  vous:  car  j^oserai  vous 
}>   dire ,    dans    l'enusion  de  ma   reconnpissance , 
»  comqie  Sujly  à  votre  auguste  aïeul:  Ah  y  mon 
»  prince/  ^uei autrç  monarque ^  guelfe  puissance^ 


(73  ) 
»  quels  Etals  peuvent  jamais  éfevor  ma  fortunti 
»  aussi  haut  que  vous  avez  élevé  la  mienne!  J'ai 
»  trop  présumé  de  mon  zèle  ardent;  j'ai  \oiJii. 
?>  m'acquîtter  envers  vous,  en  essayant  l'épreuve 
»  la  plus  lémérairej  j'ai  voulu,  serviteur  dévoué,, 
M  convaincre  mon  auguste  bienfaiteur  des  dan- 
»  gers,  de  l'inutilité ,  de  l'erreur  de  celte  héredi- 
»  taire  et  incomparable  bonté  attacbée  au  nom  et 
»    au  sang  des  Bourbons.  Sire,  combattre  et  vaincre, 
»   Buonaparte,  n'étoit  rien;  combattre  et  vaincre. 
»  la  révolution    et   Te^prît    révolutionnaire    eu 
»  France,   c'étoit  tout;   et,   Buonaparle  vaincu 
»  et  déporté,    tout    dêmcuroit    encore  à  faire.* 
»   G'etoit  là  révolution  qu'il  fall oit  abattre,  qu'il» 
»  falloittuer,  en  neutralisant  les  révolTitionnaîrcs. 
»  C'ètoient  k-s  laoyens  de  nuire  qu'il  falloit  qtev 
»  à  ceiiK  auxqtîels  on  ne  de  voit  paj^  espérer  d'en 
»  6ter  jamais  îa  crimîneUe  intention,  il  y  a  quatre 
»  ans,  j'ai  combattu  d^àbord  avec  tous  vos  vrais  et*. 
»   innombrables  amis   :   j'étoîs  danis  leurs  rangs 
»   quand  je  prononçai  à  la  tribune  de  la  Chambre 
»  ae3  Députés,  k  |8  octobre  i8i5,  ces  pai^oles  si  ■ 
»  moiiaTchiqiVes ,  si  vraies,  telles  enfin  que  je  de- 
5)  Vrôîs  liés  répéter  aujourd'hui  (ï).  Vos  fidèles  et 

{i}  «  Le  pcrîfîce  du  droîi  sacré  de  la  liberté  îodîvidtiene  est 
jmmense  :  mais,  commandé  par  la  sûreté  et  rintérèt  de  TËtat . 
il  n'en  sen  p^as  un  pour  les  citoyens  fidèles  qui  n'y  verront 
qu'une  garantie  de  la  liberté  et  de  Ta  paix  publique ,  sans  laquelle 
laitberté  privée  est  vaibe  et  illusoire.  Il  ne  sera  un  objet  4*3- 
larmes  que  pour  les  traîtres' do  A  t  il  détruira  les  c  ri  mi  ne  fi  es  es- 
pérance5.  Le  foible  sera  rassuré'-.,  il  viendra  avec  confiance  s6us 
j  égide  d'un  gouvernement  (brt^  en  qui  il  verra  la  volonté  et  le 
pouvoir  de  le  protéger  et  de  le  défendre ..  de  se  protéger  et  de  se 
défendre  soi-même.  Maïs  n'en  doutons  pas,  un  cri  d'alarme 
va  être  jeté  par  ceu]f-Ià  qtii  savent  bien  qu^érur  seuls,  en  seront, 
frappés,  ^nais. qui  s'efforceront. de  faire  partager  leurs  tprreurs 
par  tous  ceux  à  qui  ils  voudraient  faire  partager  leurs  funestes 
desseins.  A  les  entendre,  tout  sera  perdu,  puisque  TEltat  sera 
saurévVaipcraenl  appelleront-ils  à  tout  ce  que  nous  av6ns  de 
plus  saint  :,vainement  invoquerônt-ils  la  yolbnl^  et  les- -promesses 
dp  ce  Roi,  que' dans  leur  délire  ils  osent  méconnoure ,*qu ils 


»  clcvoués  amîs,  auiriilieu  desquels  je  m'hotiorois 
»  d'être  placé ,  pouvoient,  devoienl  frapper  fort;  je 
»  ne  saià  quelle  vaine  présomption  me  fit  craindre 
»  qu'ils  ne  frappassent  pas  toujours  juste;  je  ne 
»  sais  quelle  vaine  présomption  me  fit  croire  qu^' 
»  j'étois  ]i)lus  capable ,  capaïile  seul  de  faire  mieux 
>)  qu'eux.  Dès  ce  jour-là  naquit  mon  erreur  :  ce 
»  jour-là  j'embrassai  la  fausse  et  oblique  politique 
»  qui. décide  mon  sort,  mais  non  pas  le  vôtre,  non' 
»  pas  cHui  de  la  France  et  de  la  monarchie.  Foxt' 

outragent  dans  leurs  blasplièmes,  et  qu*ils  ne  rraîn^ont  pas 
crimplorer ,  comme  i*alhee  qui  brave  dans  la  prospérité  un  Diei< 
que  son  premier  cri  de  dc^aleur  ou  de  crainte  appelle  involon- 
tairement dans  l'adversité.'  Sans  doute  la  bon^é  clu  Roi  est  inii-^ 
nie  :  mais  son  peuple ,  dont  il  est  Torgueil  et  Pamour,  la  rcclante 
tout  entière.  C'est  etie  qu'il  invoque  à  spn  tour  pour  le  secourir- 
contre  les  efforts  de  l'anarchie  et  contre  Je  cfélire  de  tant  d*an>- 
Litions  trompées,  qu'indigne  et  que  révolte  l^fepos  auquel  e^es 
se  voient  condamnées.  Sans  dotile,  les  promesses  des  princes 
doivent  être  les  plus  sacrées  de  toutes  les  garanties  :  mais  k  Rot> 
att*il  promis  que  sa  clémence  et  sa  fnagnanimité  ne  se  laaseroient 

Jamais,  alors  qu'elles  ne  pourroient  lasser  k  critMe  lui-même? 
1  a  promis  de  vouloir  tout  ce  que  voudroit  Tintéiét  de  sort 
peuple  :  son  peuple  veut  avant  fout  être  sauvé.  La  sûreté  du  Roî 
et  du  trône  ,-  celle  de  TËlat,  qui  n'en  sauroit  être  séparée ,  sont, 
se*  premiers  besoins  ;  ils  sont  les  premier)  devoirs  ^u  Roi  :  il  a 
la  volonté  ferme  de  les  remplir:  il  les  remplira. 

>»  Nous  ne  nous  exagérons  pas  Us  dangers  qui  nous  menacent  ; 
ni3is  nous  ne  -devons  pas  non  plus  nous  les  dissimuler  f  ils  sont 
grands  y  bien  moins  par  le  nomi>re  des  factieux  que  par  leur  au-* 
dace.  Toute  la  fo;'ce  des  coupables  naît  de  leur  impunité.  Que 
dis-je?  ils  s'en  fout  une  arme  contre  le  trône  :  ifs  peignent  à 
ceilé  portion  du  peuple  ,  trop  facile  à  égar.er ,  l'autorité  au  Roi , 
incertaine  et  foible,  incapable  de  prévenir,  hors  d'état  de  répri- 
tnpr.  A  l'aide  de  ces  manœuvres,  ils  parviennent  a  affoibîir  la 
confiance,  à  ébranler  la  fidélité,  à  entraîner  dans  labîme  les 
Miisérables  inslrumens  de  leurs  trahisons.  C'est  ainsi  que  s'ex- 
plique le  déliré  de  ces  insensés  qui  osoieul  encore  ,  il  y  a  peu  de 
jovirs ,  faire  entendre  des  cri^  odieux ,  qui  exf:iteroient  peut-être 
pliis  de  pîlié  que  d'indignation j  s'ils  ne  déccloient  pas,  si  ce 
n'est  pas  toujours  delà  part  des- coupables,  au  moins  de  la  part 
de  leurs  instigateurs ,  des  espérances  criminel  tes  ,  des  desseins 
Muistrès,  l'horreur  de  la  paix  publique,  la  soif  des  disçôrd'es»  ce 
besoin  d'anarchie  et  de  sang  qu'ils  osent  qualifier  d'amoruc'dè  la 
gloire  >el^de  la  liberté.  »  [Discours  de  JHf.  de^ÇazesJtJa  Chaml^rtk 
des  'Députés.)  »   ' 
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»  de  ma  conscience  et  de  votre  appui  ^  j'ai  entre- 

»  pris  de  tromper  la  révolution,  et  de  tendre  un 

»  piège  que  je  croyois  certain  aux  révolution- 

»  naires,  afin  que  votre  bonté,  laissant  agir  votre 

».  justice,  punit  puisqu'il  falloit punir,  maispunît 

»  à  coups  sûrs.  J'ai  joué  avec  la  révolutio;;,  afin 

>)  ,4e  servir  la  moparchie^  je  vois  trop  tard  qu'on 

».  ^e  joue  point  impunément  avec' les  puissances 

»  de  l'enfer.  J'ai  youlii  voir  jusqu'où  poùvoient 

»  aller,  d'ui^  côté,  les  prétentions  du  parjure, 

»  rimpu4eur  d€  la  calomnie ,  la  démence  de  l'im- 

)>  piété,  la  licence  de  la  pensée',  lés  manoeuvres  dé 

»   l'intrigue,  l'art  de  la  pervei-sité,  Tégoïsme  de  la 

^  cupidité,  la  vénalité  delà  foiblessej  de  l'autre, 

»   j'ai  vu  jusqu'où  pôuvoit  aller  l'héroïsme  de  la' 

»  fidélité,  la  fierté  de  l'honneur,  et  la  patience  de 

>)  la  vertu.  Pour  les  éprouver  mieux  ,  j'ai  osé  dire  à 

ï>   des  hommes ,  tes  meilleurs,  les  plus  sûrs  amis 

>j  de  mon  Roi  5,  moi,  ministre  responsable,  moi 

M    qu'ils  poùvoient  accuser  le  lendemain',  j'ai  osé 

)i   cfire  à  ces  homrarès  qui  sont  un  des  trois  ppn- 

»  voirs  de  l'Etat^  que  je  ne  desceridroi's pas ,  que 

n  Je  ne  m'abaisserais  pas  jusqu'à  répondre^  ou  que 

»  je  ne  rèpondrois  que  par  le  silence  du  mépris  (i), 

«  J'ai  osé  leur  dire ,  il  n'y  a  encore  qife  peu  de 

»  jours  :  Je  ne  pr^étertdspas  à  tfotre  estime;  f  ajoute 

"xk  mente  y  que  je  ne  la  désire  vas  (2).  Et  ces  mêmes* 

».  hommes,  qui   soiit   avx-dessus  des  injures,  ne 

))  n^'en  ont  pas  moii^s  accordé  les  six-douziètuta" 

»  demandés,  ou,  pour  parler  plus  vrai,  ils  les  ont" 

)i  accordes  ^  non  pas  è^  moi  à  qui  ils  ne  doivent  pas 

n  se  fier,  non  pas  au  ministère  à  qui  ils  ne  se' 

»  fient  pas  encore,  mais  à  la  chose  publique,  au 

»  gouvernement,   à    leur  Roi  ;     tandis    qiie    Ica 

»   nommes   réyolulionneiîres ,    que    je    n'ai   cessé* 


(t)   Séance  du  29  fanyier  i8^7^ 
{^)  Séa^^çe  du  2^  décembre  181^. 
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w  d'accueillir,  de  caresser,  d'honorer,  que  4 'aï 
»  rendus  le^  ojbjets  presqu'exclusîfs  de  vo«  bontés 
)>  et  de  V03  prcfereaces,  ont  refusé  ces  ^ix  dou- 
^  zièmes  à  voire  ministère,  au  gouvernement,  â 
^  leur  Roi. 

.  »  Pour  le  salut  de  la  ponarclije,  pour  l'intérêt, 
»  la  gloire  et  la  justice^  d€  mon  souverain  et  de 
»  mon  bienfaiteur,  j'aî  voulu  tout  voir  j  j'ai  toul 

»  vu,  »,  

.«  Sans  doute  une  inqm^t\ide  vàguèp  mais  réelle, 
»  préoccupe  tous  tes  esprifs.'L^é  causes  en  sont  con- 
»  nues,  je  les  ai  dites.  Le  salut  est  auprès  des 
»  dangers^  le  remède   est  auprès  du  mal.  C'est 
»  et  ce  sera  désarmais. par  des  hommes  reconnus 
»  monarchiques  et  i:eligieux  5  c'est-à-dire  reconnus 
»  probes,  reconnus  moraux,  reconnus  fidèle»; 
»  c'est  et  ce  sera  seulement  par  eux  que  la  mo- 
»   narchie  légitime  se  soutiendra ,  s'affermira  ,  se 
»  perpétuera.  Pour  U  soutenir,  Taffermir^  lap#r- 
»  pétuer,  tout  è&t  à  faire  dans  les  choses,  tout  est 
»  à  changer  dans  les  hpmme^.  La  première  con- 
»  dition  de  salut,  c'est  de  rétrograder  ;  la  seconde , 
»  d'expulser.    J'ai   dirigé    quatre    ans  et   main- 
»  tenu  le  char  royal  dans  l'ornière  révolulîpn- 
»  ns^ire  :  ^  Thêure  qù  negs  sommes,  ce  n'est  gas 
»,  en  descente  rapide  que  le  chemin  se  olian^^é  :  a 
»  cent,  pas  il  va  cesser,  il  est  rompu,  et  Vdbime 
»  des.rév^olutipns  est  ouvert  ;  il  faut  quele  cKar 
»  retourne^  et  qu'il  reprenne  la  route  royale  au 
»  pied  du  trône,,  au  lieu  même  où  le  chemin. se' 
»  divise,  là  où  a  commencé  Terreur.   La  nation 
yi  ne  goûte  quimparfaiteniçnt  les  premiers  fruits 
»  du  régime  légal  et  de  la  paix  $  elle  craint  de 
»  se  les  voir  arracli^  par  la  violence  des  factions  • 
»  Voire  Majesté  a  rai^o.n.  Sire  ^  car  si  ma  péril- 
»  leuse  épreuve  m'a  prouvé  que  Votre  Majesté 
»  n'a  et  ne  peut  avoir  qu'une  sorte  d'amis ,  cèffé 
»  funeste  épreuve  m'a  prouvé  également  qii'^l'te 
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»  avoît  des  ennemw  sous  plus  d'une  Latinîère, 
'-»  Les  factieux,  se  divisent  en  révohilîonnâîres  ré- 
»  publijtiaîns,  rcvolutïônnaires  impérîaut,  rèvo- 
)»  Jutiorinaîves  jacobiifs,  factieux  civils,  factieuxT 
»  mililaires^  factieux  achetés  ou  aclietans;  taut'esT 
ï)  ces  classes  ne  font  qu'une  faction  conjurée  contre 
r)  votre  personne,  contre  toute  Vôtre  famille,  contre 
»  vôtre  trôiie,  conlrelalégitimîté,con trelaFrance. 
»  Je  les  connois  tousj  ils  medoiventleureiistence, 
»  leur  impunité,  leur  audace ,  leur  rang  nouveau' 
»  de  puissance  dftns  l^Etàt:  lï  est  vr'aî  que  ce  sont 
»  des  chênes  sans  racines,  sans  solidité^  sans  ap- 
»  pui  :  semblableis  à  ces  arbres  d*Afrîque  où  les 
**)  termites  font  leurs  ruches,  sOtisla  main  qui  les 
»  tbiicheroît,  ils  tombetolentj  ih  n'ont  que  Té- 
"»  côrce.  Sire,  depuis  qiiatre  ans  j*aî  fait  le  mal, 
»  dans  rinteulion  de  mieux  faire  le  bien.  Lapré- 
»  ventîon ,  le  rfepiroche ,  ranimàdversioi^i  me  pour- 
»  suivent  :  ces  insurmontables  obstacles  Ai'ôtent 
»  l'espérance  et  la  gloire' de  tout  réparei?  :  pour 
»  être  loué,  il  faut  avoir  réussi;  pour  être  «îdé,  îl 
»  faut  être  cru  /Les  faits  m  accusent^  et  je  n'ai  qu'un 
»  moyen  de  prouver  que  mes  intentions  étoîent 
»  pures:  tous  lés  gens  de  bien  tournent  aujourd'hui 
»  contré  moi  un  axiome  devenu  fameux  :  yis^ei: 
»  un  tel  mini  s  tre^  y  jamais  ;  as^ec  âes  ministres  rnô- 
»  narcJUques  f  le  plus  tôt  possible.  Je  me  retire..-  » 
Mais  que  serviroîtd apprendre  i  ce  ministre 
comment  il  pourix)it  sauver  là  monarchie?  Deux 
fois  depuis  douze  mois  la- fortune  en  a  offert  ToC' 
casion  à  ce  puissant  du  hasard  ;  ^deux  fois  fabsence 
de  tout  sentiment  g^éreux,.  de  tout  iitsfinct  dfc  sa 
propi*e  conservation,  lui  en  a  tcfusé  la  volonté.  Il 
ÀiimdlVv^ir' prouvé  qu'un  àiiiibt]|e  qvi  aurat&it 
dé  la  polieè  u/t^  in^tdsitiôt^'  odietege  9  uft  mbywi 
dt  sôri pràpty'dkkj)àHsm€ ,  ^^î  eniîût'faît une  arme 
à  d'eux  tranchUrfs ,  i)f0 pVc  àrëiiverisér  ou  â  proté- 
ger le  trône  •  ^uî ,  au  nèù  'd'eiei^dèi''  si  magi'stra- 
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iiXre ,  pour  éclairer  le  gouvernement  sur  ropiniofi 
publique ,  ne  se  seroit  étudié  quà .  tromper  et  le 
gous/ernement  et  r opinion  ;  il  suffit  d'avoir  prouvé 
({u'un  pareil  ministre  et  un  pareil  ministère  sont 
aussi  dangereux,  aussi. redoutables  au  gouverne- 
ment qu'ils  sont  odieux  aux  gouvernés;  et  certes, 
^UK  yeux  de  la  justice  divine  et  humaine,  un  tel 
ministre  auroit  bien  mérité ,  selon  la  Charte ,  la 
double  accusation  de  trahison  envers  le  Aoi  et 
envers  tous  se$  devoirs. 

,Fitle  dfi  la  réyoiutîon  et  nourrie  de  son  lait ,  a 
dit  le  comte  de  Labourdonnaye  le  24  avril  1818,' 
la  police  doit  périr  surdon  sein  ou  ta  rendre  éter-^ 
ne  lie.  Le  nom  de  ce  ministère  n'existe  plus ,  mais 
son  ministre  existe ,  et  toute  la  puissance  de, la 
police  avec  lui  et  daftis  lui.  La  perte  ou  le  salut  de  la 
monarchie  ^ont  dans  ses  jeunes  mains ^  doit-il  pou- 
voir en  décider  le. salut  ou  la  perte,  selon  son  hu- 
meur? Se  iMmrroit-il  que  le  sort  de  la  France  ne 
tînt  aujoumhui  qu^à  un  de  ses  remords?  Tel  est 
le  danger  d'avoir  conservé  le  ministère  dans  le 
ifpfiinistre,  et  de  conserver  aujourd'hui  le  ministre 
lui-même.   La  monarchie  est  au  moment   d'être 

Serdue  pai*lui  :  la  monarchie  peut  être  sauvée  par 
'autres.  Que  la  monarchie  soit  sauvée ,  et  que 
la  destinée  du  ministère  de  la  police  et  de  son 
ministre  s'accomplisse  ! 

SalaberRY,  Membre  de  la  Chambré 
des  Députés.' 


Nouvelle  Ciitlque  de  l'Histoire^  et  dernier  terme  du 
LihéraHsr^e. 

Je  rencontrai  quelquefois  dans  la  société  un  homnij^ 
dont  les  opinions  sur  l'histoire  et  la.  politique  ra^avoicnt 
paru  entièrement  opposées  à  celles  de  tout  le  monde..  J'eus 
occasion  de  lier  une  conversation  plus  particulière  ^vec 
liii ,  et  je  ne  pus  hi'empêcher  de  lui  témoigner  mon  éton- 


nèirieot  d«  la  sîiig^tanti  de  ses  idées.  Il  est  vrai,   itTé 
répondit-il ,  aue  rods  opinioins  sont  contraires  à  toutes  les 
opinions  généralement  reçoes;  maïs  ce  nVst  en  moi  nî» 
Caprice  ni  singularité,  c'est  Veïkt  d'un  système  suivi  et 
raisonné.  J'ai  long -temps  médité  sur  l'histoire  et  sur  la 
{politique,  j'ai  comparé  entre,  eux  les  téipoignages  des 
historiens  et  les  éicrits  des  publicistes,  j'ai  réfléchi  jsur  les 
événemens  de  mon  temps  9  je  ne  jn^  suis  pas  arrêté  à 
l!écorc«,  j'ai  pénétré  jusqu'au  fond^et  je  sûiis  parvenu  ,. 
à  force  de  travail  et  de  réflexion  i  à  n'être  plus  la  dupe  des. 
récits  mensongers  et  des  apparences  trompeuses.  Remon- 
tons dans  l'antiquité  :  vous  croyez  Sans  doute ,  sur  la  foi 
(le  totit  ce  que  vous  avez  lu^  qu  Aristide  étoit  un  homm» 
jxisté,  et  Socrate  un  vrai  sage.  Point  du  tout^  Monsieur, 
Ariatide  étoit  un  ambitieux ,  et  Sourate  un  hypocrite.  J'eik 
()iraî  autant  de  Cicéron,  il  n'avoitque  d^  l'jorguc^et'de. 
l'amour- propre  ;  la  cOnj^irationldç  Catilins^  n'étoii  qu?uae 
chim^renque  la  vanité  ftt  croire  awjt  Romains  (  i)j  jls  furent 
bientôt  détrompés  :  la  mémoire  de  Catilina  fut  vengée  par  ; 
l>xil  de  sort  oppresseur  ;  heureuse  Rome ,  s'il  n'en  fût 
jamais  revenu  !  Ne  vous  méprenez  donc  pas  sur  le  carac- 
tère, de  ceux  que  Thistoire  ou  Topinlon  publique  vous 
peignent  comme  des  hommes  veVtueux,  .ou  comme  des 
scélérats;  appren^ae  à  ju^erpar  vous-même  en  rapportant 
vos  idées  et  vos  iugemens  à  un  grand  plan  qui  peut  seul 
faire  le  bonheur  de  l'espèce  humaine.  Le  nom  de  Robers*- 
pierre,  par  exemple,  est  en  horreur  à  la  plupart  des  hommes; 
mais  sur  quoi  le  juge-t*on  ?  Sur  ce  qu'il  afait^  ot  non  sur  . 
ce  qu'il  vouloit  iaire,  et  qu'il  n'a, pu  achever.  Il; (alloit  lui 
laisser  le  Jterops  de  consommer  s,on  pu? rage  :  on  eût  pu 
alors  le  juger  en  toute  sût*eté  de  conscience.  Cet  iiomme 
avoit  de  grandes  idées,  il  n'eut  qu'un  seul  moment  de  fov- 
blesse  :  il  fit  neconnoitre  l'Ëlre^upréme ,  cet  instant  h 
perdit.  Babœuf  avoit  une  tête  plus  forte ,  eX  de  plus  vast^'s 
conceptions;  il  est  vilii  qu'il  avoit  bien. étudié  Diderot.  Le 
présent  n'est  rien,  Monsieur,  c'est  l'avenir  qu'il  faut  fixer. 
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Qa'eM'*re  qà'ûn  pén  de  sahg  Vefsi  «n  côtnf^r^UcAr  de  l« 
félîoîlé  des  sîécl«s?  Jusqu'à  ce  que  l'orf^nisdtîrin  acfuéile 
des  f  j«cii)lés  soit  etihèreiffent  détruite ,  il  n'y  aura  rien  de 
slabie,  m  d*assurë  dans  lo  monde*  :4l  n'y  a  ménie  ni  vicer 
«i  vei'ta.  Il  est  vrai  qu'rl  tCy  en'  a«ini  p^  davantajgo  lors^^ 
le  monde  sera  régénéré;  maîa  on  n'aiira  beiso in  alors  ni 
du  mot  RÎ  de  la  chose;  on  n'etlr«  besoin  alors  n»  de  reli- 
gion ,  ni  àe  morale ,  hî  ^e  loia ,  ni  de*  gouvernement  ;  les* 
hommes^ existeront  datià  l^ôrdre,  fortuné  ik*  9«  nieuveni,' 
comme  tU  respii^ent,  par  leur  aeuld  qualffé  d'hommes  9 
e-'est  ce  que  vous  indique  asaea  elairemem  \€ffi^^Con^ 
doroet,  dans  son  tableau  d^^S' progrès  do  Tesprit  humafin^ 
tîinjnst  tce  et  Pih^ralUvde  db  '  s.^  coneitAyi^s  ne  lui  ont 
pas  làfsiïé  le  temps  de  le  développer  jusqu'à  l'accomplisse- 
ment du  grand  oravre  de  la  |>b)lo6op)iie.  Nous  ne  laiione 
que  r^éter  et  marcher  dans  les  ténèbres  ;  ée$  fburbes  ^ 
leh.  que  Titus ^  frâ^an,  les  deux  Anonin,  Lo)ii«XfIf, 
Henri  IV,  :et  tant  d'autres,  étoient  Yei>us  k  bout  de  nous 
persuader  qu'on  pouvoit  vivre  heureux  sous  Tempire  d'un  ^ 
sèiU  homme  5  des  fourbes  d'une  autre  espèce  nous  ont^ 
assuré  qu'un  sénat,  un  corpf  représentatif 9  des*  assem* 
hiées.délibérantes,  feroient  notre  bonheur^  Rietkdeteut 
cela,  Monsieur:  notre  bonbettr,  c'est  la  raison  selile^  qui 
peut  te  faire  ;  d'est  elle  seule  qui  doit  régner  et/go^Terner; 
mais  (ie  n'est  pas  U  raison  du  vulgaire,  c'es»  le  raisoiv 
miiverselie,  la  raison  unique,  la  raison  par  excellence. 
Chaque  homme,  parvenu  au  poini  de  perfeolion'Oii^iVpeut 
atteindre ,  doit  Ôlre  ^n*  souverain ,  non  prèprt^  juge  et 
légiislatéiirj  ce  n^est  pas  seulemerit  .U  seuveraiHeté  dci 
peuple  eue  noii9M#ulons  »  c'est  la  souveraineté  «de  l'hpmme« 
Une  doi 1 7 ^oir dans  uno  société paArfait^f  qoe  des'indi-^ 
vidus;  et  Yiulle  corporation;  nulle,  agrégeiior^politiiiu» 
&e«s  attoiin  nom  quelconque  :  c'est  là  le  demiét<  degné  d« 
la  perfection,  le  dernier  terme  du  système  libéral ,- e>egr 
FMjet  des  travaux  des  rrais  so^es^  des  Vrais  aitiis  de  l'ham a* 
Inité.  Toes  les.  moyens»  sont  bons  pour  rarriiver  à:  de  buV: 
de-oios  espérances.  X'amhition »  la  cupidité^,  rorgueil^ 
m^'s  surtout  la  sottise  let  la  crédulité  nous,  sçrvejnt  s<^n^,b 
sstvpir^  ï*à  tyrannie  ixiépie  et  rusurp^iîôn  noVSi.SQntvtiM.  i 
Elles  dépladeot  les  idées  et  accoutument  les  iKinmies  à  soiv  : 
jti^  de  cette  ligne  de  la- légitimité* dans  leqaeitc  its  croient 
trouver  les  garanties  de  bonheur.  Le  déplacTefmejit  dès' 


]pràprléuis  sait .  le  àéflffemetà  ^ de$^  id^  «  <in'  ilhêiiànê  à 
f  egardef  toute  propriété  particulière  comme  iinQ.injiistice't' 
tt  à  se  convaincre  que  tout  âp;>^rll.ent  .à  tous,. selon  lé 
codé  de  la'àatilre  die  Orderol!;  enfîn';  ïilonsîëur  ,-le  siècle 
s^éclairora ,  la  verlu.trioiiipWa  ,  et  tacriveira  ce  beau  jAir 
où  il  n*j  aura  plus  de  Rois,  p. us  de  Idis^  plus  débouter*' 
rîement  j  plus  de  dislinçliort  entré  les  peuples  d  Un  pdleà^ 
Tautre,  mais  seulemenl  de  U  terre  et  dés  hommes  !    '     * 
Mon  l^ommc  me  quitta  apr^s  ces  derniers ^imois;  je  ntf» 
Vn\  pas  revu  depuis  :  mais;  j'ai  ap|»ri^.qiie'<:e  terrible  cDiieini^ 
db  tout  gouvemeinân;  avoit  obteiiti  une  place  p\\Ms  lacra^- 
tîye  dans  lV((lministration.,  e^l  (|ti  on  atijefidant  le  boùKétti^^ 
des  générations  f^t^^ea/U  travaiUpit  do  tout  90ik^ pouvoir^* 
son  bien  particulier.  ;.  ^  ^       * 


A  M/ L'ÉDirEtÏR  bu  CONSERVATEUR. 

•.  f . . .  k  rtk  décetiibi^  t<5f9.   ' 
MoNSiEUÀ , 

•  Arec  les  chrétiens  de  h  communion  proteataïUef  à 
la-^tiKMI^  j^appartieils,  )*aî  dû'  m'intërei>set*  à  la  décisioq  <le  t 
\à  Coût  sapreme',  dans  ^affaire  du  $ieu/"Aoman^  relative*'» 
ment  à  la  tentiire  à&s  liiaisons,  les  jours  de  la  Fêt/e  -  Dietu^  ef  c* 
mais,  avec  les  chrétiens  de  toutes  les. «ommjaiûons.ÎFrdis-^ . 
tînétement,  je*  n^ai  pii  me  défendre  d^un  saisissement^ 
d^rreàr\  en  apprenant  que  4ans' la  défense  de  cette  c^use^  > 
<)n  a  osé  dire  que  la  loi' est  et  'doit  élr^  athée. 

iisïiroii^  certes,  dintcite  d'imaginer  une  proposiiioii. 
plus- révoltante  que  celle-là ,  qui  me  paroi t|)r^seq ter  tont-t 
à  I»  fois,  une  calomnie  évidente ,,  un  odieux,  bl^phèoie-^.  : 
lifte  i^hojable  absurdité.  _. .      ./..,..     '  '  .» 

''  Gbmaie  les  esprits  sâgies  et  lês'coeurs  honn^jes  de  taules, 
les  opiiiionjs  relf£;iéuses  et'po<itiques,  j^ai  éié  fort  scai|dal}âé'> 
sftBadbUté'de  PignobU'aùtant  qu^immoral  silence  qu^'t^inei  \ 
DQS  lois ,  et  singulièrement  celle  doat  il  s\a^jt  ici,  affectent 
À  regard  de  la  Ûiv^nité .  mais  encore  y  a-t  il  dans  notf« 
I«ng4ie  une  énorme  différence  erttre  ne  point  pMrl>ep-de  la 
Divinité,  «i  nier  poaitivemetit  soi^  exi&tcuice^  et  comme - 
^  Tatroce  épiihàted'ajbhêe  n'est  appligabWqa^tàitftdinner  cm^ 
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Ifakiribuer à  ldi,c'ês%  innon  «tîs,  ëyidemmént la  caloitihîer,* 
et  sârement 

'  11  n*cst  pas  trop  betoîn  de  lui  cfaercker  des  crimes. 
Aussi ,  n>9t-ce  pas  un  crime  qu'on  a  touhr  hli  cherchtt^ 


et  d'effroi  à  ces  détestables  paroles,  et  depuis  quHl  nts^ti 
des  sociétés  civiles,  je  doute  qu'il  s'en  soit  proféré  d'aîusM 

sacrilèges  dans  le  sanc|uaire  de  la  justice 

'  Ëh!  où  en  aoinmcs-nous  donc ,  grand  Dieu?  à  travm 
Us  impures  ténèbres  de  ridolàfrie,  les  anciens  législateurs 
aperçurent  la  nécessité  de  placer  les  nations  qu'ils  gou- 
vemoient  sous  Temptre  de  la  Providence  ;  e^st  4Î*«Ue 
qu'ils  crurent  devoir  feindre  de  tenir  toutes  les  lois  qu'ils 
leur  donnoient  :  împia  lexy  lex  pessîma ,  fut  tou^oois  pc^r 

«ux  la  même  chose £t  nous ,  au  milieu  de  teuies-Iea 

lumières,  dont,  à  cet  égard,  comme  à  tous  les  autres, 
nous  sommes  si'ingratement  redevables  au  christianisme, 
nous  osons  renverser  cet  antique  adage  de  politique ,  et 
déclarer  que  ia  loi  doit  être  impie  pour  être  bonne,:  •  *•/.  • 
f  Elle  doit  l'être  ^  nous  dit-  on ,  pour  pouvoir  maintenir  efÊ- 
cacenient  la  liberté  de  tous  les  cultes.  Par  un  corollaire  assez 
dh'ect  de  ce  digne  axiome ,  les  magistrats  devroient  l'être 
aussi  ;  car  il  est  de  maxîm&  que  la  plus  grande  analogie  <ioit 
exister  entre  le  caractère  des  lois  et  le  caractère  &  leurs 
organes,  en  sorte  que  la  proposition  qui  nous  occupe  reviea- 
droit  très^clairement  à  ceci  :  Qu»  c'est /Yin/?/^' seule  .qui 
jpeut  dignement  veiller  au  respect  dû  aux  diverses  religions 
qui  se  professent  dans  FËf  at ,  et  que  ceux  qui  adorent  Dieu 
s#us  des  formes  diff<^ntes ,  ne  sauroîentétré  protégés  dans^' 
leurs  t^Ues,  que  par  ceux-là  précisément  qui  ne  croienfpas 

^n  Dieu Peut-  on ,  je  le  demandç ,  avancer  une 

extravagance  aussi  ridicule  ,  et  si  ce  sujet  ne-  navroit  Tâme  ' 
d^une  profonde  tristesse,  y  aurott-il  mojren  de  ne  pas 
s'écrier  :    .  <,      * 

Speaatum  admissi  ^  risam  teneaiis  f  amici? 

On  nous  a  dît  qaà  la  vérité,  l'avocat  avoit  été  rappelé  à 
4*Ofidre.  Je  ne  sais  tfop  précisément  ce  que  c'est;  Hials,  . 
pi;|tsqu^îl  en  a  été  quitte  pour  cela,  je  trouve  que  c'est  k 
jbbn  lâarcbé  Qutrager  le  ciel  et  la  terre  ^  «t  tenter  de  secouer 
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les fondemens  de.fquj^  ordre  et  de  toute  morale.  Je  douU 
fort  ^^on  s  en  fût  si  lestement  t  ré  sous  l'empire  du  paga- 
nisme, et  l'on  sait  qu'un* orateur  de  rantiquité  fut,  non 
rappelé  à  l'ordre^  ce  qui  lie  signifie  pas  grand 'chose ,  maié 
ignominieusement  chassé  de  la  tribune  pour  jamais ,  ce  qui 
est  iin.  peu  plus  sérieux,  pour  s'être  permis  d'insinuor 
4)aeiques  doutes  sur  l'immortalité  de  Fâme;  car4>n  prouva 
très- clairement  qu'il  parloit  en  mauvais  citoyen. 

le  suis  ehcore  à  concevoir  commenta. un  ami  de  la  mo- 
narchie et  de  la  vertu  peut  s'arranger ,  pour  trouver  saine 
la  iRtf/onV^d^Une  assemblée  politique,  dont  le  nom  seul 
•rappelle  tant  d'abominations  f  mais  je  sais  bien  que  de 
tantes  les  affreuses  doctrines  qu'on  y  professa ,  aucune  ne 
dot.  épouvanter  le  mondç  autant  que  celle-ci  :  jamais  on 
^w^'Qg^  professfir  aiissî  crûment  le  principe  stupide  et  anti- 
kumain  de  l'athéisme^  et  l'on  n'a  pas  oublié  que  sous  l'inr* 
fluence  même  -du  plus  pervers  de  tous  ses  membres  i  oat 
épouvantable  corps  se  lit  un  devoir  de  délivrer  un  ceri^ 
ficat  d'existence  en  bonne  et  due  forme  à  la  Divinité. 

On  nous  parle  bien  souvent  de  progrès  de  lumières  <t 
^e  perfettibilité  dans  notre  temps ,  et  cela  fait  rire  quel- 
quefois ^  mais  quand  on  envisage  tout  cela  sérieusement  ^ 
él  qum  réfiéchit  que  toutes  ces  lumières  «t  cette  perfec- 
tibilité ne  tendent  qu'à  préci[^ifer  le  genre  humarn  dans 
rirréli^i.on  etJous  les  désordres  qui  en  forment  l'horriWe 
icortége,  on  ne  peut  s'empêcher  de  frémir;  et,  tournant 
•¥ers  hs  ciel  des  yetix  humides  de^Jarmes,  on^  tombe  à  ge- 
noux, pour  le  conjurer  de  prendre  pitié  de  ikotts^^  et  ds 
nous  affranchir  de  Tef&oyable.  sagesse  de  c€^  siècle.  ' 
•  "J'ai  cru,  Monsieur,  penvoir  et  devorîr  recourir  à  \olr0 
journal,  pour  manifester  les  pénibles  impressions  que  j« 
ressentis  en  apprenant  ce  qui  fait  le  sujet,  de  catié  lettre, 
et  je  suis  persuadé  qu'eilea  ont  été  partagées  par  tout  ae 
qu  il  y  a  de  sage  et  de  pienx  dans  la  religion  que  je  professe. 

Je  juge  inutile  de  souscrire  cette  lettre  de  moil  nook^ 
mais  je  sois  prêt  à  le  faire  et  à  m'en  déclarer  l'auteur,  si 
•n  n'y  vx>yoit  qu'une  fiction  artificieuse  de  votre  part. 

Veuillez,  Monsievir,  agréer.. l'hommage  de  toutfs  ma 
considération.  ***,  Pasteur  protestant.' 

N.  B.  Si  Ton  doutoti  de  l'authenticité  de  cette  lettxa  9 
le  Pasteur  pr^estaht  qui  l'a  écrite  est  prit  à  Ja  signer. 

^'    .    :....* ^  -  •  ■  .\         6-  :»  ' 
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Par»,  le  7iaAviei:  \8:m* 

C'q^  une  cliûse  vraîmeiït  înconcévaLîe ,  (fue 
la  situation  dans  laquelle  le  mfmslèrc 'lient  le» 
Cliam}>re8  ;.  vorU  pVus  d'un  mois  qu*elles  sont 
assei»bl«e^;  par  le  aîscoutis  éinané  du  trône,  îl  est, 
évident  que  de  grands  intérêts  dévoient  e Ire  sou-: 
mis  à  leur  discussion,  et  rîcn  encore  n'annonce 
que  le  minÎ3lère  sait  le  moins  du  monde  détermine 
sur  ce  qu/il  a  à  pvop.oser.  Il  a  obtenu  le^^six  dou-* 
^ièmes  qu'il  a  dejinandés>  et,  celle questian peraon- 
nelle  une  foisi  d^idéc  >  il  semble  qu'il  n^ait  plus 
q^'ià  se  repiQseré  Le  miaistére  est  serti,  la  France 

Ct  alt-endre,  et  des  députés  qui  ont  quitté  lenr^ 
illcA,  etle-manoir  mt)dieste  (rà,  pour  la  plupart  ^ 
leur  pré«e»ce  est  indispensable ,  qui  ont  sacrifié 
tons  leurs  intérêts  au  grand  intérêt  de  tous  J^  sont,  à 
deux  cents  Ketues  de  leurs  affaires  et  dejeur*  fa- 
milles, obligés  de;  se  réaigner  qu'ilpMseau  n^inlfi-^ 
tère  de  se  rappeler  qu'ils  sont  1»  pour  travailler  à 
réparer  ses  errçui^«  On  a  beaucoup  parlé,  de  mo- 
ditications  pirojetées  suar  la  loi  d'élection  ;  elles  ont 
été  soleiip,elleme»t  azbnoncées  ^  les  plan^  étoient 
faits,  diçoitton;  et  ij» étoient roénie tellement  bî^n' 
conçus^  teUement  bans,  qu'il  ëtoit  iiti^oWble 
qu'au^ci^ne  objection  ne  fût  aisée ,  je  ne  dirai  pas  i\ 
réfuter,  mais  qu'il  fût  mêmepossible  d'en  faire  une . 
En  attendant,  3  n'y  a  voit  que  les  éliis  qui  con- 
luissen t  ce  chef-d'œuvre .  Je  n  aï  encore  yu  pers^nnet 
qui  en  eût  une  idée  fixe.,  qui  donnât  la  même,  ver- 
aion.  M.  de  Serre.,  aj<>utoit-on,  ét©ît  1  auteur  àp 
la  loi  ,  et^  fort  de  sa  bonté ,  il  vouloît  la.  proposer,  _ 
eiIa.sout^x(irlui«pQ^m<e  ^  mais,  par  malheur,  il  pa-^ 
rolt  qu'iLétQJtr  leseul  ministre  capable  de^utenii^* 
ui?e.cbQse  aussi  bien  imaginée  ,^  car  la  maladie  dont 
il  est.  atteint,,  le  privant  ]usques  ici  dé  «suivre  son 
j)lan,  aucun  de, ses,  collègues  ne^'^strsnitîdè  foice 
^  ^^  ^eP[iplaçeïP.  JEt  voyez  à  quoi  tiennei^t  les  plus 
grande  intérêts  du  pays  1  Un  catarrhe  survient  à  u» 
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mÎBtsthé^ietvtriià  qu'il  faut  que  toute  une  nàtîon 
renonce  i  ime  loi  qui  devcfît ,  au  'ma}ai5e  At  tous  , 
foire  succéder febfelt  général ,  et  iT^udre ,  d'une 
manière  satisfaisante  pour  la  monarchie  et  pour  là 
Fr»nce^  ce  proM^me  électoral  qui,  jusqnes  ici,^ 
ci'a  satisfeiit  que  là  r^éwlutîôn  elles  ministres.  Vbtiî 
observerez,  cependant,  q*è'tt  existe  aujourd'hui 
un  président  du  conml,  de  nott' et  Refait  ;  que 
ia  loi  n'a  pas  pu  êtt*fe  convenue ,  sans  qu'elle  lui 
convînt  5  qu'une  lot  d'élection  cal;  Lien  pluS  dû- 
domaine  du  département  de  rintérîeur  qne  de  ce- 
lui de  la  justice ,  ctqufe  Je  mibistore  ne  manque  pâ&' 
de^  conseillers  d'Etat  capables  dé  soutenir  toute 
espfècè  de  lois.  N'importe:  M.  le  garde  de^  sceau*' 
a  un  catarrhe  5  en  conséquence ,  les  Chambres  at- 
tendront x^u'il  soil  guéri,  ou  bien  qu'on  fasse  une 
nouvelle  loi ,  qui  seroit  toute  ausîsi  bonne  (car  ce 
n'est  pas  uhe  difiiculté  de  '<5fe  genre  qui  arrêterôitf^ 
un  ministère  aussi  £0^1)^011  men  quon  n'en  fasse 
pas  dik  tout  :  ce  qui  pourroit  très*bicn  arriver.  En 
Angleterre  les  ministres  voiit  autrement.  Ld  tran-- 
q^uîîlité  du  pays  se  vojoit  menacée,  les  Ch'aMbrejf 
sont  convoquées.  Au  même  instant,  on  lenr  ap- 

Eoi'te  les  bills  que  rédamoit  rinlerêt  '^nblîc;  Ces 
iils  sont  discutés,  adt)p tes  aune  grande  mh^jorité, 
cl  quinze  jourîs  sont  à  peine  écoulcs^,  qite  le  mi-' 
nîstére,  ayant  satisfait  au  vœu  de  teul  ce  qui- 
s'intéresse  à  rordi'e,,et  au  devoir  de  sa  propre 
conscience ,  recaeiHe  dé|â  le  fruit  de  son  hoùo-- 
yable  travail  par  l'assentifnent  des^  Cliambres,. 
et  rapprobatton  générale  de  son  pàys^  Il  est  Vrai 
^ue  le  ministère  anglai^^  s'a^puîç  sot  tout  ce  qiit 
est  dévoué  au  monarq^u^e  ;  que ,  pendant  qne  cïiez 
nous  on  proscrit  ies^  volontaires  royaux;,  en  An- 
gleterre oaencouraçetons  ceurîi  qiri  veulent  s'armer 
Sour  la  couronne  y  qpie^  lorèq^ueiiausne  voulons  pas 
u  nom  de  Dieu  dans  nôsloii?,  en  Angleterre  on  pu- 
nit aolenn^llementiesblasphéinateurs.  Cette  Vieille 
Aoij^leterre  conseifV^  èncoi'è  des  préjugés  ;^aussi  re- 
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doute'-t-elle  les  radicaux  :  ûous quî^bUTnes  Iriétt  aù- 
âeksiis  d'elle,  soûs  le  rapport  des  lujnièves^  noii5 
aurions  bien,  peut-être,  quelques  rai5ons  de  redou- 
ter un  peu  les  jacobins  ^tnais  nos  hommes  d'Etat  les 
aimejit:  chacun  son  goiit.  C'est  ainsi  que  T  Angle- 
terre travaille  activement  à  sa  (conservation,  tandis 
que  nous  marchons  à  notre  ruine  5  en  morale ,  en 
politique,  nous  nous  mettons  en  opposition  avec 
tout  le  monde;  nous  repoussons  avec  orgueil  les 
leçons  que  l'expérience  rend  sa  cées pour  les  autres, 
et  nous  préférons  marcher  au  hasard,  pour  satis- 
faire quelques  passions ,  que  de  rejgfarder  sans  pré- 
vention ,  en  arrière ,  pour  assurer  l'avenir.  Toutes 
les  nattons  tiennent  à  ce  que  leur  religion  soit  ^s- 
■pectée;^  touteslaplacent  en  première  ligne,  comme 
là  garantie  de  leurs  plus  chers  intérêts ,  et  par  Con- 
séquent comme  celle  de  la  société  elle-même.  On 
a  Vu  ce  qui  vient  de  se  passer  en  Angleterre  ;  en 
Suisse,  M.  Florian  Lussez,  premier  député  du 
canton  d'XJry,  a  élevé  Ja  voix  contre  les  outrages 
faits  à  la  religion  :  «Je  vous  entretiendrai ,  a-t-il 
»  dit,  d'un  sujet  qui,  depuis  long-temps,  est  pour 
»  mon  gt)uvernement  celui  d'une  profonde  dou- 
)).leur,  et  qu'il  m'a  donné  Tordre  exprès  de  défé- 
»  rer  à  cette  haute  assemblée ,  en  en  appelant,  sur 
»  ce  qui  le  concerné,  aux  sentimens  fédéraux  qui 
»  l'animent;  je  le  fais,  en  ce  moment,  avec  la 
»  ferme  confiance  qu'une  fois  pour  *t(futes  ^  un 
>)  frein  sera  mis  par  elle  à  la  licence  déplorable  que 
>)   je  vais  lui  dénoncer.  . 

»  Quelques  cantons  permettent  qile  des  feuilles 
»  publiques  attaquent  ouvertement  les  pratiques 
»  les  plus  respectables  de  notre  culte  ;  qu'elles 
>)  fassent  d'indécentes  sorties  contre  les  ordres  re- 
»  lîtti^ux;  que  quelquefois ,  et  c'est  ici  le  comble  , 
î)  elles  outragent  et  le  chef  suprême  de  l'Eglise , 
î>  et  la  religion  catholique  elle-même. 

»  Si  pour  l'homme  qui  en  reconnott  une  en- 
»  Tcbi-e,  la  religion  Wst  tout,  quelle  peine  plus 
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>.  sensible  peut-il jéprou ver  qu^en  voyant  la  sienne 
^).  àudapieusement  insultée ,  et  cela  par  deshomme« 
)».qui  ne  veulent  plus  la  reconnoitre,  ou  paror 
»  qu'elle  n'est  pas  d'accord  avec  le$  viles  passions 
p  .qu'ils  manifestent,  ou,  et  plus  souvent  encore, 
»  parce  qu'elle  humilie  la  petite  vanité  dont,  par 
»  la  plus  misérable  de  toutes  les  idolâtries ,  ils  se 
.»  sont  faijt  un  Dieu?»  ^    .        ,         .      - 

.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  ti^anscrire  en  eh* 
tier  le  diA:ours  de  ce  député^  Il  est  plein  de  sens , 
de  sagesse  etde  véritable  politique,  et  la  diète  l'a 
approuvé 3  ce  que  nous  en  avons  cité  sntàt  pour 
4em.Qntrer  que  dans  les  républiques,  comi^ie  dans 
h^  monarchies,  partout  on  regarde  la  religion 
commelabase  nécessaire  au  repos  des  Etats.  M  qui 
suivons,  une  route  différente  :  on  peujt  chez  nous 
parler  contre  la  religion  ,  l'outi^ager  à  plaisir  ^  il 
n'y  a  pas  même  du  courage,  car  vous  n'avez  à 
craindre  que  V^^^^^g^^.^tion  de  la  verlu  ;  lés  Ipis 

"'où  va- 
jare? 
dira. 
Les  journaux  jacobins  ^  qui  du  reste  sont  aussi 

Îeu  redoutables ,  qu'ils  seroient  peu  répandus  en 
'rap ce ,  s'ils  ne  s'éloiept  élevés  à  la.  faveur  de  la 
bascule  niinistérielle^  reparlent  sans  cesse  des  lois 
terribles  de  1 8 1 5.  Ils  ne  craignent  pas  de  les  mettre 
en,.op|K)sition  avec  les  lois  révolutionnaires  $  et, 
comme  de  raison ,  le  pai*alléle  est  tout-à-feit  à 
Tavantage  de  celles-ci.  S'il  p'y  a  qu'impudence  et 
mensonge  dans  le  fait,  il  y  a  au  moins  conséquence 
pour  les  principes. qu'on  veut  propager  ;  et,  sous 
ce  rapport;,  la  tactique  est  bonne  :  elle  agit  sur  les 
ignorans  nouveau -nés,  e.t  ellis  soutient  l'espé* 
Tance  des  vieux  révolutionnaires.  Nous  qui  aimons 
autant  la  vérité  que  nous  la  cbqrchQns  de  bonne 
foi,  nous  nous  ferons  toujo|irs  un  devoir  de  la 
présenter  â  nos  lecteurs. 
;   Nous  avons  déjà  offerte,  il  y  a  long-temps^  le 
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(atlèau  des  actes  de  la. Chambre  de  i8i3  ;  oti  n^ 
a  jamais  répondu  :  il  est  vrai  qu'il  eÙt  été  difficile 
de  le  faire,  parce  que  nous  n'avions  parlé  que  d'a^ 
près  des  faits.  Aujourd'hui  <]W.\  sans  Tépondre ^^ 
ion  va  jusqu'à  compa*'er  les  deux  époques,  nouk 
ferons  quelques  rappi-ochemens  9  non  assurément 
çomm^  justifiialion  9  mais  pour  prouvi^r  jusqul^ 
quel  point  il  faat  qu^  les  jacobins  comptent  sut 
Vignt]franCe  ou  sur  la  crédulité,  et  combien  leur 
impudence  aeroît  révoltante ,  si  on  mettoit  quel-i 
que  amour-propre  à  connaître,  l'bistoire  de  soîi 
pays^  Un  ouvrage  nouveau  (  les  M^ronnaîres  dé 
179!^),  que  nocis  avons  déjà  recommandé  à  noi 
lectéurt,  nous  foun[iira  dans  ce  genre  des  dônnéeAi. 
I,*€marquab1es.    . 

En  i^i  5  /  à  son  second  retour,  le  Roî  crut  de- 
voir faire  sorlîr  de  France  trcnte-rhuil  individus. 
-C^ette  mesure ,  dictée  par  le  souvenir  i-écent  d'iinrè 
invasion  qui  coûtoijL  à  la  France  deux  milliards,' 
et  un  sang  précieux,  malgré  la  cause  qui  le  fié 
couler,  bar  c'  et  oit  du  sang  français  ,  est  tous  lei 
jours  comparée  par  les  révolutionnaires  aux  pros-. 
ci'iplîons  de  1793. 

fi  e&t  curieux  aujour4'hui  de  mettre  en  regard 
It  cjode  dt'S  émigrés,  de  ces  hom«ics  que  Flion- 
»eur  a  voit  conduits  auprès  du  Roi  qui  règne  au-. 
joîtrd'huî,  et  d^s  princes  de  sa  faiiûlle. 

L'Assembléelégislativevît  des  émigmdanstoti.^ 
les  Français  sortis  depuis  uiie  cei'tîïiîié  époque 
BAîts  CAUSÉ  LÉGITIME,  déclara  coiisp  ira  leurs  cetasè 
qui  ne  seroient  pas  i*entrés  à  une  autre  époque  ^ 
et  ûiii  leurs  biens  et  leurs  paretis  sous  la  main  de 
}a  nation.  (  Di  crets  du  g,  novembre  1791,  du  j^. 
février  H  du  i5  août  1792.  )  La  Convention  pro- 
nonça la  peine  de  mart  contre  les  émigrés  pris  les 
armes  à  la  niain  (9^  octobipe  1793),  puis  «lld 
.  bannit  à  perpétuité  tous  les  émigrés  sous  peiné 
de  mort  (  9  et  2,3  octobre  1792)  j  cvfiti'  elle  dé^. 
eréta  la  nv^e  çeiae^jojptre  toi*&ç^ux  c^ui  stiroicn^ 


ptiii«fti  Fran-ce  ou  ailleurs,  armés  ùU  non  firmes 
(23  Htaps  1793), 

Le  Bombi^  des  étnigirés  n'étant  pas  apparem'.» 
ment  assez  grand  poul*  foliinir  aux  supplices ,  la 
Conïvention  enveloppa  dans  le  codé  des.émî-- 
%vés,  i"*.  toas  tes  citt)yens  de  Toulon,  Lyon, 
MaTsciile  et  antres  -villes  qualifiées  de  rebelles  ^ 
qui  ne  les  quittemient  pas  dans  trois  jours,  ainsi 
qijMs  le«  étrangers  qui  n'en  sbrtîi'oient  pas  dans  les 
vinjs[ti-quatr€  heures  (décrets  des  aî  et  àg  juillet 
lygS);  a*,  les  fogilifs  de  Toulon  qui  sortirent  de 
cette  ville  au  nombre  de  quattjrze  mille,  pour ^e 

Sas  ^re  fusillés;  3".  cinquante  mille  fugitifs  d^' 
épartement  du  Rhin,  qui  avoient  abandonné. 
Jenis  foyers  pour  éviter  les  échafauds;  4".ceiixdé 
la  Moselle  et  des  auti*es  départemcns  frontières, 

2ui  se  trouvèrent  dans  un  cas  semblable.  Enfin  la] 
lonvenlion  considéra  comme  complice»  des  émi- 
grés,   I*,  les  encans  et  les  tiHvs  âgés  déplus  d® 
quatoree  ^ns,  ^ui  avorent  suivi  leurfî  pères  et 
Uières  5  en  sorte  que  les  unes  ni  les  autres  ne  pou- 
voient  rentrer  sur  fc  temtoîre,  sous  peine  de 
mort.  Le  seul  adoucissement  <?n  faveur  des  fijles 
rentrées  à  l'âge  de  quatorze  ans,  éloit  la  déporta- 
lion  :  la  peine  d'C  mort  n-étoit  prononcée  qu  en  cas. 
de  récidive  (5  mars  lypî);  2*.  les  débiteurs  des 
émigrés  qui  lew  envoy oient  de  l'argent,  sans  on* 
excepter  leui^s  pères  et  mères  (5  mavs  J794)-  ^^ 
outre,  un  décret  du  7  décembre  lygS  voulut  ^u& 
tout  individu  ayant  dès  fils  émigrés  ^  ^ui  ne  prou" 
\*eroitpas  quil  awiï  éfé  ardent  PAtRiOtE,  et  quHt 
uvoit  fait  ioiU  tm  monde  pour  empêcher  fei&  émi-^ 
^ration ,  msfûtpfns  ùoff  sidéré  que  comme  pension^ 
nuire  de  Fj^t^U^eitfue  tous  ses  biens fnssci^t  acquis^ 
à  la  république.  Ce  rapprochement  fera  juger  de  Ja^ 
rigueur  d'un  gouvernement  qui,  après  une  époque 
comme  celle  des  çelpit-jours,  crut  devoir  exiler 
trente-huit  individus ,  eç  leur  laissant  toutes  Icur^ 
fortuites  pour  le  présent  étVe^oir  de  4a  çléinence 
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rojale  pour.FaTenir ,  et  de  riiumanité  du  système 
qu'on  met  tous  les  jours  en  opposition,  et  qui 
proscriyoit.en  masse  en  dépouillant  les  victimes 
et  en  leur  enlevant  toute  espérance. 

On  compare  les  mesures  de  sûreté  générale ,  de- 
mandées et  accordéçs  en  i8i^,  avec  le  .cod^  des 
suspects.  léSL  chose  est.  aisée  à  j^ugev-  Nous  ayons 
détaillé.  le$  mçsi^r^.de  sûreté  dans  le  précis  d^s 
actes  de  la  Chamtre  de  i8i5.  Voici  le  Qode  des 
suspects  tiré  de  l'auteui*  déjà  cité.  Une  loi  du  26 
mars  1798  ordonna  le  désarmement  dçs  çi-devant 
nobles,  -ci-devant  seigneurs,  prêtres  et  autites  per- 
sonnes qui  seroieiit  reconnues  suspectes  par  les 
conseils  généraux  des. communes ,  ou  ,  à  leur  dé- 
faut, par  les  directoires  de  district  ou  de  dépar- 
tement. D'autres  lois  développèrent  celle-là  y  or- 
donnèrent leur  arrestation,  et  autorisèrent  les 
représentions   en  mission   à   faire  arrêter  et   dé- 

Eorler  les  suspects  d^un  département  à  un-,  autre. 
Infin ,  une  loi  du  17  décembre,  réunissant  le« 
dispositions  de  toutes  les  autres,  considéra  comme 
suspects:  !•.  ceux  qui, par  leur  conduite,  par  leurs 
relations,  ou  par  leurs  écrits,  ou  par  leurs  propos,  se 
sont  montrés-fédérâ^listes,  partisan^  de  la  tyxannie, 
et  ennemis  de  la  liberté^  a**,  ceux  qiii  ne  peuvent  pas 
justifier  de  leurs  moyens  d'exister,  et  de  l'acquit 
îd.e  leurs  droits  civiques  ;  3».  ceux  à  qui  il  a  été  refusé 
des  c^tificats  de  civisme  ;  4^.  les  fonctfionnaires 
jpubUcs  suspendus  ou  destitués  par  la  Convention 
Nationale  ou  par  ses  commissaires  ;  5^.  ceux  des  ci- 
idey.ant  nobles,  ensemble  les  mai*is,  femmes^  pères  , 
^ères,  fils  ou  filles,  frères,  ou  scaurs,  et  agens 
*d'émigrés  qui  n'ont  pas  constamment  montre  ieiir 
Rattache  ment  à  la  révolution^  6°.  ceux  qui  ont  émigré 
idans  l'intervalle  du  i^"  juillet  1.7U99  à  la  publiç^Uon 
de  la  loi.  du  8  avril  1791,  quoiqu'ils  soient  rentrés 
idans  le  .délai  fixé  par  cette  loi. 

La  liste  desiHispects  devoit  être  dressée  en.consë-* 
^ence  çha^ue^  a^née  par  les  ..comité^  de  surveiU 
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laHt.éie  claque  lieu.  Ces  bons  sans  culottes  étokn 
en  onlre  chargés  de  décerner  l'es  mandats  d'arrêt, 
et  de  faîrr  conduire  l^s  suspects  dans  les  maisons 
de  réclusion.  Ainsi ,  la  France  entière  fut  cpii verte 
de  prisons,  et  la  moindre  ville  eut  la  sienne.  Plu- 
sieurs décrets  subséquens  viiorent  encore  donner 
de  la  latitude  aii  code  des  suspecta;  IS0us  pèurrions 
étendre  ces  détails;  maU  nous  en  avons  a«ses5  dît, 
je  pense,  pour  bien  fixer  sur  le  point  de  compa- 
raison. 

L'établissement  dts  cours  prevÔtales  fut  de* 
hiandé  en  vertu  de  l'article  63  de  îâ  Charte ,  et 
c'est  Jà  ce  que  nos  jacobins  appellent  des  tribunaux 
révolutionnaires.  Les  cours  prcfvatalé»  sont  un 
tribunal  qui  trouve  son  existence  dans  notice 
CbnstitutÎDn.  C'est  une  institution  légale  ;  on  sait 
quand  elle  fut  créée,  pouf  quel  "motif,  ce  qfl'eite 
«  fait.  Voyons  un  peu  quel  genre  d'instittttton  fut 
lè  ti'ibunal  révolutronnaîre,  dans  quel  temps  îl 
fut  créé,» et  ce  qu'il  fit, 

*^  Le  8  mars  1793,  s\ii,  semaines  après  la  mort  du 
Koî,  David  et  Jambon -Saint- André  dirent  à  la 
Coifivenlion  qu'ils  avoient  trouve  dans  une  section 
de  Paris  un  concours  considérable  de  citoyens  qui 
reuravoîentdemandé  rétablissementd\in  tribunal 
chargé  de  punir  les  contre-révolutionnaires  et  les 
'  perturbateurs  du  repos  public.  Carri«r  apptiya  le 
vœu  de  Ja  section,  et 'fit  décréter  1«  tribunal  en 
principe.  Organisé  à  l'aide  des  opinions  d.èBàrrèî'e 
et  de  Billaud  de  Varennes,  il  fut  autoi-îsé  à  ju^r 
au  nombre  de  dix  jurés,  et  .<ix  représentans  y 
furent  attachés.  Différens  décrets,  rendus  sur  les 
-rapports  de  Cambacéi'és  et,  de  Merlin,  dévelop- 
pèrent l'in^ititution ,  étoile  atteignît  son  plus  haut 
point  de  perfection ,  par  le  décret  du  "22  prairial 
an  II,  qui  abrégea,  encore  les  formalités,  et  les 
réduisit,  suivant  l'expression  de  Coutbon,  rap- 
porteur, aux  mojens  simples  ^jw  7e  bon  sens 
inspire.' a  Le  délai,  dit-^il ,  p^ur  piiiiV  les  en&rnris 


'  (^  )    .       .     ... 

»  àe  la  patrie^  ne  doit  être  <jtic  le  temps  de  ïes 
y>  recoBBOÎtre.  il  ^s'agit  moins  de  Us  puiiir  que  dé 
»  lefe  anéantir.  L'indulgence  envers  eust  est  atroce, 
»  la  clémence  est  parricide.  Celui  qui  veut  subor- 
»  donner  le  salut  public  *anx  préjugés  du  palais  et 
»   aux  invasions,  des  jurisconsultes  9  est  un  insensé 
»  ou  un  scélérat  qui  vevt  tuer  juridiquement  sa 
»  paii'ie  et  TlHivmnité.  »  Le  tribunal  fut  consé? 
quent,  c6mme  on  le  sait,  au^  priïicipes  de  son 
institution,  et  seulement  dans  le  dernier  trimestre 
et  le»  premiers  jerurs^dn  tnoia  qui  précédèrent  le 
c)  thermidor,  il  fit  périr  4  Paris  aa!a4  personnes. 
Voilà  ce  que  fut  le  tirib«iti^l  révolutiontioire  ;  voilà 
ce  que  les^ jacobins  ne  ptuveiit  nier,  et  les  souve- 
nirs qu'il  est  inconcevable  que  leur  audace  ose 
provoquer  .C'est  là  cequidevroit  prouvera  l'esprit 
qui  a  conduit  le  ministère ,  1«  fausseté  du  système 
qu'il  a  embrassé,  et  l'abaissement  daus  lequel  il 
est.  tombé ,  en  cherchant  des  amis  là  oh  il  ne  pou- 
voit  exister  pour  lui  que  des  hommes  qui  dévoient 
exciter  toute 'sa  sollicitude  ,  et  avec  lesquels  toute 
alliance  deveneit  aussi  fuïiesle  qu'elle  étoit  peu 
honorable.  Mais   l'esprit  du   ministèi*e    a-t-îl 
l'esprit  de  connoUre  «i  Jfévolution  ?  En  vérité  ^. 
on  seroit  tenté  de  ciboire  îju'il  ne  s'en  doute  pas  ;. 
et,  dans  la  position  où  il  s'est  mis,  croire  à  son 
ignorance,  c'est  vraiment  uti  compliment  à  lui 
feire.  Dans  cette  position  ,  peut-il   àujoutd^hui 
faire  le  bien,  quand  même  il  le  voudroit?  j'en 
doute.  Voit-il  le  bien  là  ot\  il  est ,  le  mal  où  tous 
les  bons  esprits  le  voient?  j'en  doute  encore  davan- 
tage, et  tontes  sea  incertitudes,  ses  v.âcillatîon& 
ne  me  prouvent  qu'une  chose  :  c'est  tj^u'à  chaque 
jour.  qui.  s'écoule  sans  secousse  ministérielle^  il 
croit-  avoir  romporié  nnfe  victtjî're ,  parce  qu'il  a 
HU  joujr  d'existence  de  plus.  Attaqué  comnxc  îl 
Icst^par les révôlntion naires  ,  abordè-t-îl  franche- 
cheinent  IçjS  diffisuités  c^'il  lui  seroit  encore  facile» 
de  résoudre,  si  sa.  ma  rcbeétott4(^  terminée?  A-^îl 
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Taîr  de  smXit  sa  posiUQii  ?  S'il  la  connoissoît ,  nt^ 
prendroit  -  Il  pas  le§  moyens  âfeu  sortir  ?  Y  a  -^-il 
chez  lui  défeut  At?  vues^  ou  défaut  de  vol<^iilè? 
On  poui:roit  aussi. bien  prouver  l'u»  que Tautre ; 
ttsa  conduit^  est  tellement  médiocre  et  tellement 
louche  y  qu'il  n'oiTre  de  gs^r-anik  à  aucune  opinion^ 
de  ressource  àaucunecUs^nce*  Quelques  pei*«onaes , 
du  reste ,  peixsent  qu'U  pourjrolt  être  plus  fin  qu'il 
n'en  a  Tâir  (ce  qip  serolt  duQfeoins^elque  chose  )  ^ 
et' que.  tous  ses  relards  et  ses.  bésitatiofns  appa- 
rentes, sur  les  i^odifioatioifitf^  à  faire  a  la  loi  des 
i^lectîon$,  n*ont  qu'un  but,  çamme  son  impassi^ 
bilité  devant  tou&  les  outrages  faits  chaque  jonr. 
à  ce  qu^il  y  a  de  plus  respectable  et  de  plus  sacré , 
n^Àurôient,  également  qu'un  auti*é  but,  et  voici 
quelle  seroît  cette  grande  combinaison  :  onlais^eroit 
flotter  les  esprîta  dans  le  vague  jusqu'à  là  fin  de  la 
discussion  surle.budgetj  alors^on  eii^rimerôit  dea 
craintes  graves  sur  le».  prQQb^ities  élections;   on 
conviendroît  que  le  mîui$)«Ère;  anroît  dû.  présen4;er 
un  projet  de  miQdificatiQnfS>:  qu'il  Cfc  eu  tort  de  ne 
pas  le  faire.;  mais. en  mém^  temps,  on  diroit  :  c'est 
une  chose  faîte,  un  m^alheur  réel»;  et,  comme  il  est- 
impossible  que  ce  quiest.ne  soit  pas,  il^aut  donc  y 
porter  remède  le  plus  tôt  possible^  Or,  il  n'y  en  a 
qu'un  :  c'est  d'accepter  nnel^î  telle  qu'on  peut  ac-' 
tuéll  emènt  vousia présenter  (  et  observez  que  ton tl^ 
secret  de  cette  loiseroltlerenouvdlement  intégral , 
et  la  prorogation  de  la  Chambre  actuelle  pendant 
cinq  ans).  Par  ce jçeioyen  oipt  gagnera  du  temps,  et 
l'année  prochaine  on  exécutera  ce  que  l'on  na  pu- 
faire  cette  année.  C'est  alpfSi  qu'on  en  appelleroit  et 
tous  les  amis  de  la  mon^cbie ,  à  toutes  les  consi-^ 
dératioQs  d* ardre  et  de  repos^.   On  rembruniroit 
même,  s'il  le  faUoit,les  dangers  de  l'avenir;  on 
seroît  prodigue  de  promenés.,  de  protestations ,  c?l 
avec  cela  QU  e&péreroit  obtenir,  des  craintes  de 
quelques  uns  ^t  de  la  confiance  de  qudqnesauAresî 
une  mesure  évidemment  çQ]3ktr%irft.àtU.  Gbarte^et^ 
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aux  intérêts. de  la  monarchie.  Dans  tous  les  cas  on 
ohtiendroit  toujours  un  an  de  pouvoir  de  plus. 
L'année  prochaine  on  ne  proppscroît  vraisenibla* 
blementrien  autre^carôn  n'auroitpas  plus  de  temps 
que  celle-ci,  etrexécutiondelaloî  actuelle  seroit 
(çn  attendant  y  pour  ceux  qui  la  redoutent^  sus- 
pendue comme  Fépée  de  Damoclès^  prête  à  frapper 
à  la  première  contradiction  qu'éprouveroit  le  mi- 
nistère ,  ou  existante  pour  empêcher  l'action  de  Ifi 
prérogative  ro  aie. 

Le  second  plan  que  l'on  suppose  à  nos  hom^mes 
d'Etat  y  est  relatif  au  calme,  avec  lequel  ils  sup- 
porlent  tout  ce  que  l'oîi  imprime  td'impie^  de 
séditieux  y  et  qu'ils  feroient  punir  sans  contesta 
tion^  même  avec  TinsuASsance  des  lois  existante», 
s'ils  ordonnoiçnt  aux  magistrats  de  .poursuivre «^ 

Mais  la  liberté  de  la  presse  importune,  et,  peur 
la  détruire  9  rien  de  mieux  imaginé  que  d'en  sup- 

Sorter  là  licence  et  de  l'encourager  par  l'impunité  : 
e  cette  manière  on  alarme  les  bonnes  geps^  etle^ 
bonnes  gens  ont  été  si  utiles  au  ministère!  Pour- 
quoi poursuivre?  leur dit"0n  :  avec  les  lois  actuelles 
tout  est  inutile.  Vous  le  voyez,  les  jui'ysacquittent> 
ce  n'est  alors  qu'un  scandale  de  plus  ^.on  ne  leur 
dit  pas  qullya  tel  ouvroffe  qu'aucun  jury  ne  vou«- 
droit  absoudre^  qu'une  loi  meilleure  seroit  aussi 
&cile  à  obtenir  qu'elle  seroit  préservatrice.  On  se 

Îjarde  bien  de  parler  ainsi  ;.^on  fait  au  contraire 
iH'tenient  rassortir  tous  les  inconvéniens  d'une 
i>Os,ition  dons  laquelle  on  se  placé  à.dC;5séin  ^  toute' 
'insufiisanca  d'une  loi  que  l'on  a  faite,  soutenue., 
d^A^ndue  contre  ceux  qui  vouloieniranvéliorer .  On 
ne  laisse  entrevoir  de  ressources  que  daûs  l'intérêt 
iu  pouvoir  qu'on  voudroît  se  ménager  ;  etquand  on 
&evoit  ainsi  parvenu  à  effrayer,  on  mettroit  en  avant 
J«  nécessité  dSine  censure ,  et  les  bonnes  gens  de 
jEaire  chorus,  d'autant  plus  que  ce  ne  seroit  pas 
une  censure  telle  que  celle  qu'on  a  vue.  Lepré- 
sjçJtl^t  du  conteiL,  àiroit-on-,  est  loin  d'en  vûuloîr 
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une  semblable.  Il  ne  demande  pas  une  censure  ex- 
clusive; ce  seroit,  au  contraire,  une  censure pro- 
teclrice ,  indépendante ^  et  qui  s'exerceroît  par  une 
commission  nommée  par  M.  de  Cazes.  On  voit  bien 
la  différence  immense  qui  exisleroit  entre  cette 
censure  et  celle  de  la  police...  Ces  deux  plans  sont 
pauvres  de  conception ,  impossibles  à  soutenir  \  et 
€  est  ppur  notre  compte,  ce  qui  nous  feroit  croire 
€[u'ils  ne  sont  pas  sans  fondements 

La  Chambre  des  Députés  n'ayant  rien  à  faire , 
ceux  qui  veulent  parler  ^ont  obligés  de  se  retran- 
cher Sur  les  procès- verbaux  et  sm  les  pétitions. 
j^  propos ,  de  eés  dernières ,  le  général  Foy  a  fait 
tin  disGOui^  en  faveur  des  membres  de  la  Légion- 
d'Honneur.  Ce  discours  ayant  déjà  été  traité  dans 
tous  les  journaux ,  nous  sommes  dispensés  de  l'ana- 
lyser. Nous  ne  ferons  que  quelques  observations 
Sii  nous  paroissent  fondées.  Le  général  Foy  s'est 
aint  des  retenues  que  l'on  exerçoit  sur  les  pen- 
sions  des  légionnaires.  Si ,  sous  ce  rapport  y  elles 
sont  privilégiées,  nous  serons  tQut-à-iait  de  son 
avis ,  et  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  les  pensions^ 
qui  sont  le  prix  du  sang  versé ,  seroieht  Sujettes  à 
une  retenue  qui  ne  seroit  pas  générale  ;  mais  nous 
ne  sachons  pas  que  l'on  ait  enlevé  aux  légionnaires 
eequi  appartient  à  leur  dotation .  Lesmèmbres  nom< 
mes  par  le  Roi  ne  reçoivent  point  de  traitement,  et 
ne  peuvent,  par  conséquent,  altérer  les  droits  dès 
anciens  légionnaires.  Parmi  ces  anciens ,  nous'ne 
pensons  pas  que  toutes  les  croix  de  la  Légion  soient 
également  le  prix  des  combats ,  et  nckis  ne  savons 

Eas ,  par  exemple ,  quel  est  le  bivouac  où  M.  Gam- 
acérés  a  mérité  le  grand  cordon.  Nous  n'avoitf 
l'honneur  d'être  ni  chevalier  de  Saint-Louis,  ni 
membre  de  la  Légion-d'Hbnneur;  mais  nous  pen* 
ions  que  ces  deux  croix ,  lorsqu'elles  couvrent  !a 
poitritte  d'un  brave  militaire,  ontundroitcomnattii. 
au  respect;  et  comme  nous  croyons  qu'il  y  avoit 
aussi  une  patrie  en  France -arantiv  révolution^ 
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nous  pensons  que  ceux  qui  méritèrent  la  ciaix  clé 
Sâinl-Louis  à  Fonlenoy,  par  exemple ,  combaU 
toient  aussi  bien  pour  leur  patrie ,  que  les  hoinmef 
qui  sont  aujourcl  oui  sous  les  drapeaux  du  Roi.  Dii 
reste,  si  la  Légion  n*à  pas  coUservé  tout  ce  quMIe 
avoit  acquis,  c*est  à  Sainte-^Héliène  qu'il  bous 
semble  que  les  l^éclamation»  doivent  s'adresser^ 
car  c'est  l'homme  de  cette  île  qui  est  l'auteur  An 
tous  nos  désastres.  î^ous  n'y  sommes  pour  rien  ,  et 
c'est  lui  qni,  en  nommant  plus  de  légionnnires 
tjue  nen  pouvoit  comporter  le  budget  de  la  légion  f 
seroit  cause  des  embarras  qui  peuveiit  exister^ 

Le  procès-verbal  j  dajis-  la  «éiince  àn/^fH  fourni 
à  M.  Fîjsquîer  Tocca^ion  d*a&surer  que  quand  bs 
mini&tres  se  taisoient  ^  ce  n  étoit  pas  qu'ils  n'euik^nt 
fien  à  dire,  mais  parce  que  les  argUmens  dirigé» 
contre  eux,  ne  leur  paroissoient  pasméritier  d^; 
):épônse.  MM.  de  Cbauvelin  et  Demarr.ay  oat  ré- 
pondu à  M.  Pasquier.  Ils  ont  rappelé  la  séance  du 
^49  et.  non  seulement  M.  Uemarcay  a  attaqué  ce 
qiie  le  ministère  avoit  dit  ^ur  les  élections,  mais  il  ai 
attaqué  le  ministère  lui-même  sur  ce  sujet.  Âppa-* 
l:emmeiit  que  ses  argiimens ,  quoique  forts ,  n'ont 
pas  paru  assez  forts  à  M.  Pasquier,  car  il  n'a  rie» 
i*épondu,  et  il  a  laissé. ainsi  la  Chambre  daùs  une  , 
Incertitude  complète  sur  le  degi'é  de  force  nécesr* 
saire  à  un.  discours  pour  pouvoir  compter  sur  une 
réponse  ministérieire.  Castelbajac. 

K«fe»tiéii«pliMSOfn  h  recûitimander  a  tios  Tecfeui^  un  petit  ou-* 
Hta^l 4railuJN»<:  rOkserwatew* au  dh-neuvikme  sièffle  ( i ).  tin  style 
-vif  et  rapide,  d.&s  réfkxioiui  aua«  )iMte9i|ue'pî()u»iites.  des  prin- 
<ipÇ4  à  rabfi  de  leùt  reproche,  Id  ont  JejÀ  lait  obtenir  un 
•iiccèS'mënto.Neu9  arppeUerons  princl|>a]enieiit  rattenlioii  sur 
l^.cliaphrfi  j^f^mier,  où  l'auleur  eKamine  Vétat  pclifique  delà 
Mffciéiéen  Ft^nç^^  ^  le4  moyens  de  concilier  lepsoiivotw  m^ee  la  ci- 
iklisation.  M.  dç  Saint-Prosper  consacre  un  chapitre  àChonneur^ 
M'il  JipfMsttttJacotisetetKe  do  devoir  et  la  partie  la  plus  exquise 
4»  1«  d^i€«tes$ey 

— Il  paroUdepfiL»  <petqiie  temps  ç\y^  leNoimant,  laseooadé 
êà\Û6n  du  tome  deuxième  de  l'ouvraf^e  intitule'  :  JJeV Miigtetetret, 
||ar>M<  Subickon-i  in^«.  Prix  :  6  fr. ,  et  7  fr.  5o  c.  par  la  poste. 

■  ■■■!■  ij   II  m  m  I  I     I      I  I  ^t* I     ■■     w  n  il  ^ P»  n  " 

(f)  Un  vol.  iii-i8.  Prixt  i  fr.  5o  c,  et  i  fr.  79  c.  par  la  poste.  A  Paris,  ch« 
Xvecat,  me  4a  Ca;dran,  tfi  1$;  Le  VormanX,  et  M.  Pichard. 
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De  tcL  Société  et,dt  ëes  dés^eloppemens. 

i  Ad  teiiip3  4'E^P*  p  1^5  be«ui(  ^^prita  s'en-» 
Voyoîcnt  lUutuLcilewçnt  dea  énigmes  »  devioer  ; 
COQS  Louia  XiV,  4e^  savane  s'adresscrient ,  les  uus. 
%«|;auti*Q«  I  des  problèmes  ie  géonAéttie  à  véabudre/ 

Nous  oourrlons  aujourd'hui  faire  quelque  éKoae 
je  semblable;  et  dçniaocler)  par  exemple  >  çdm-i> 
tnent  on  peut  hdtir  en  Cair^  comme  on  \€  demmu^s 
doit  à  Esope f  car,  en  vérité,  depuis  ioug^temps, 
nous  bâtissons  en  Tatr,  et,  après  tant  d.'a^unée9  de 
triLvauiE  législatifs  >  nous  ne  sommes  pa»  beaucoup 
jilus  avancés  que  le- premier  jour,  et  à  mesure  que: 
j^ous  élevions  l'édiCçe,  Tédifice  manque  par  le^. 
^Midei^ens. 

Ce  n^est^  cependant,  ni  dès  énigmes >  ni  def 
problèmes,  que  je  veux  proposer  à  nos  mroderh'é^s 
publicist^s,  mais^  quelques  vueâ  sur  l'origine  et  lea 
développemens  naturels  de  la  société ,  qu'ils  lais-* 
^rpnt)  au  r^ste,  sans  réponse  \  car  nos  advei^saires 
affirment  des  erreurs,  calomnient  les  personnes , 
dénaturent  les  faits,  çt  ne  répondent  pas^ 

%ie  système  qui  fait  dériver  la  société  publique 
de  la  société  domestique ,  prouvé  par  la  similitude 
4^  .leur  constitution,  par  les^lûs  anciens  monu^ 
mens  de  l'histoire ,  et  même  par  les  seules  induc- 
tions de  la  raison ,'  leur  parott  trop  sixuplo  et  snr- 
tout  U*9p  monarchique,,  et  ils  supposent  un  peuple 
qui  ^'asfljemble,  et. qui,  sous  certaines  conditionsi 
confie  à  un  seul  homme  le  pouvoir  sui*  tdus  Ica 
.autres. 

To»B  VI.  — 66»  LivBàiJOîr.  ^ 
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J'admets  la  supposition  du  peuple  qui  s^ais* 
semble,  et  eTai.^onne  dans  cette  hypothèse. 

Je  remonte  le  plus  haut  possible^  et fe  suppcrsé^ 
à  mon  tour,  des  familles  indépendantes  cfe  tout 
Ken  public  ou  politique ,  réunies  seulement,  Ott 
plutôt  rapprochées  par  la  communauté  de  ter- 
ritoire. . 

Je  suppose  encore  que  cette  peuplade  parle  un 
langage  commun,  et  que  les  êtres  qui  la  composent^ 
Ont ,  par  conséquent ,  des  idées  qui ,  dans  ce  pre- 
mier état ,  ne  peuvent  guère  être  que  des  idées  de 
conservation  physique ,  naturelles  à  Fhomfne ,  et 

2ui  se  retrouvent  >  quoique  plus  simples  etpltt^ 
ornées,  chez  Fanimal; 

Tel  est,  à  peu  près,  l'état  des  peuplades  sauVage» 
de  l'Amérique  septentrionale,  etl  on  ne  peut  «d-^ 
jnéjtire  dés  étrës  humains,  sur  iauctin  point  du 
globe,  sans^  supposer  la  famille  et  le  langage.  -  * 
Que  la  forêt  qui  renferme" ces  familles,  ou  le- 
territoire  qui  lès  nouîTit,  soit  menacé  de  quelque 

f'rand  danger,  comme,  parr  exemple,  rinvasiott' 
'un  ennéini,  les  progi'ès  a!un  incendie ,  le  déb^iS- 
dément  des  eaux,  le  dannger  commun  y  rassemble 
ifèni^  qu'anime  un  mtérêt  commun.  Chacun  pro- 
Jiiosei  un  plan  de  défense,  ou  combat  celui  der 
autres.  Aucun  avis  n'obtient  encore  rassentiment' 
général.  C'est  véritablement  la  république  et  ses 
conseils  tumultueux.  Mais  qu'un  homme,  avec 
plus.de  raison,  d'esprit,  de  connoissancés  que  les' 
autres,  s'élève  au  milieu  de  la  foule,  qu'il  ouvre 
un  avis  salutaire,  et  propose  les  moyens^  les  plus' 
stzrs  d'écarter  le  péril  qui  menace  la  peuplade,  il» 
est  écouté ,  il  est  obéi.  F^oilà  le  poussoir,     - 

A  cet  homme,  se  joignent  naturellement  5  comme 
premiers  agens  tje  l'action,  ceux  qui ,  après  lui-, 
ont  ie  plus  de  force,  d'adresse,  d'intelligence,  de* 
courage ,  voilà  les- agèn^,  les  officiers ,  les  minisires /^ 
le  reste  de  la  peuplade ,  femmes ,  enfans ,  vieillards  ;^' 


Hivdlide^i  pour  qui  You  ti^araille,  mais  qui  jie 
peuveiîl>côopér€fr  àireciemeiit  àlactioii  9porlei*«nit 
des  armes  ou  des  viyres^  s'il  ikut  combattre ,  ou 
des  matériaux  )  s'il  faut  construire^  voilà  le^  sujets,^ 
et  même  les  impôts ,  voilà  toute  la  société^  réduite 
à  ses  élémens  nécessaires ,  et  où  l'on  aperçoit  déjà 
tous  les  germes  du  développement  futur  daiTétat 
social^  et  au  foud^^dans  la.société  la  plus.avancée^ 
'  il  n'y  a  pas  autre  chose. 
«  Je  vais  même  plus  loin ,  et  je  ferai  remarquer 
nue  chose  eii  nous  avons  tou^  été  si  souvent  té- 
moins ou  acteurs. 

'  Que  dès  personnes  attroupées,  par  hasard ^  sub 
une  place  publique ,  soient  témoins  d'un  accident 
qui  demande  sur-le-champ,  pour  être  réparé  oj» 
arrêté  dans  ses  progrès,  le  concoui«  de  1  intelli- 
gence et  de  la  forée  de  plusieurshomnies,  là  même, 
et  par  la  force  des  choses ,  il  s'établira  une  dispo«- 
sition  d'action* toute  pareille*  L'homme  qui,  dans 
la  troupe,  aura  le  plus  d'habileté,  de  force,  de 
sa:ng-  froid ,.  de  connoissances  des  moj«ns  qu'il 
faut  employer,  s'installera  y  en  quelque  sorte ,  l'or- 
domiateur  eîi  chef  de  la  manœuvre,  et  tous  Jm^ 
autres,  suivant  leur  force  ouJeur  adresse,  leur 
âgé  ou  leur  seite,«  concourront  à  l'action  dans  deâ 
degrés  inégaux... 

On  peut  observer  encore  la  même  disposition  do 
tolotttés  et  d'actions,  même  entre  des  enfans  qui 
a'attroupent  jM>ttr  faire  quelque  chose,  ne  fût-ce 
qu'un  jeu,  qui  exige  une  coopération  commjojie» 
et  par  conséquent  une  direction  générale.  La  nature 
a  taillé ,  pour  ainsi  dire ,  toutes  les  société^  grandes, 
on  petites ,  fortuitesou  permanentes ,  sur  le  anéihe 
patron ,  et  nous  retrouvons  partout  où  l'homme  s^ 
livre  au^  inspirations  dé  la  nature,  le  grand  prin- 
eipe  de  l'u^iité  de  pouvoir,  çt  de  la  distinction. des 
foncficms. 

Moi»,  pour  revenir  au  premier  exemple ,  est-c« 
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tft  penplade  qui  a  choisi  ^  qui  a  nraufté  Yhùmmm^ 
quê  b'jcsï  Ae%é%VLà%8ênB  Aeê  antret ,  et  a'mu  est  fait 
éotmter  et  obéir  ?  T  a-t-il  en  ^Btre  eux  et  lui  ua 
ç0Hirmt  social?  Y  voiti-oii  Toaibve  d^  aauveraiueté 
MfNU«ire  ?  Kon ,  aanurémest,  c'eal  im  liomme ,  u^ 
mnniiepcaiaatacul)  etfeiaamiiaire  ioiw  les  oatretf^ 

Sijhrtè  vàrum  ^wp 
Conspexén  f  èttmt  i  Viae. 

«»  bomoM  qur  ^  par  Fascândant  g  la  soBTerainçté  ,. 
le  pottiioîr  desaafMAQfft  ^  a  conmandé  t<^Qte«les  vo-< 
lentes^  et  dirigé  toute  l'action  ^  qui  a  iî^rœéla  so- 
ciété^ en  y  iuatîluaRt,  pour  le  salut  commun^  lea 
imefcfoiM  qu^ou.  peut  ap.pe]er  organii^es  du  coijp^ 
social;  C'est  V  enus  mo<iy  un  pouvoir  qui  a  créé 
des  devoirs.  Diva^-Kon  que  le  peuple  ]^ou\oit  ré- 
insérée kii  obéir?  IKoRi  il  nedépeudoitpasdelui 
de  refîiaci;  le^  iftoyen.  die.  cou^rvatio^  dei»l  réyt^ 
tknee.  &appoii4ou6  les  esprits-.;  il  ae  le  pouvqit 
pas,  à  nK»tiis  qufepair  choix  il  ne  VouJjût  péru*5  ef 
sa  puisMRce  de  refuser  n'ëtoit  que  la  nufas^kp^e  i];u'a 
l%omnu5  de  se  dowier  la  n^ort.  Ma>9  cette  raison 
yK^a^nte^  quiVe&iSattcbéir^est^edu^peupl^  quc^ 
eet  homme  ravoit  reçue-?  Ne  Vayoit41  pas  en  lui- 
Ittéme^  commedoiude  la  nature  j.  eu  plutôt  de  soi» 
auteur^  père  des  sociétés  humaines^  qui  yeut  la 
conservation  de  sèn  mxfvai^^  «t  qui  a  distribué 
e«»re  les  hommeftks  dons  divers  de  l'espirit»  etK 
iifl^nlté  <pii  conaeîUe  et  la  faculté  qui  consent ^. et 
lafapcnltécpit:  coanmanide  et  celle  qui  obéit,  qar  çour. 
sentir  c'est  obéir. 

Le  cosisentemeat  de  là.  peuplade  ^  au  pouToiir 
d'um  seul  homme, ja'a  donc  été. ni  volontaire^ ,  ni 
feroé.  Il  a  été  nécessaire. 

Le  pouvoir  auroit  été  tout  aussi  ii^dépendapC 
de  L-assentiment , du  peuple  9  dans  aoa  origine; 
si,  à  la  place  des  dangers  inopinés  qui  lui  au- 
j»otent  donné  naissance^  onsupposoit  qu'un  homme 
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pins  èelalté  que  les  autres  y  flappi^  de'  l'eKcéa 
idL'ignorance  et  de  misère  où  il  les  «uroit  vtis 
ylùngêêy  iéitt  eAt  donné:  deà  lois,  leur  «Aieuf 
Peigné  léS  ans»  et  eût  oktenu  miasi^  parrascen* 
-dant  de  «ob  génie,  un  p(»aY6îr  C[u*nin  peuple  .ne 
'}k>€i voit  "refuser  à  son  bieufaitenr.  Au«éi,  les  pin» 
^ucieiiiies  traditions  de  la  mythologie  noua  mon^ 
trènt  des  peuples  instruits  diuiB  l'ai^  de  vifsèy  et 
engendrés ,  pour  ainsi  dire  >  à  ia  aociété ,  par  des 
hommes  dont  }a  i?e6onnoif«tuBe  pnbtiqiie  nt  biem 
plus  que  des  rois,  puisqu'elle  en  fit  des  dieoa:, 
'  Suivons  les  développemen5  naturels  de  eette 
première  société  ;  car^  une  fois  formée,  elle  n e  rentre 
fins  dans  l'état  Insocial  d*o&  elle  est  sortie  ,  ell^ 
périt  ou  elle  avance;  née  d'un  danger  corhmun^ 
ell^  est  retenue  par  les  dangers  qui  la  nveuaceut 
dansrlelten  politique ,  etde  son  nouvel  état  sottent 
de  nouveaux  périls.        . 

Des  ennemis  extérieurs  menacent  son  exîslehce , 
dea  ennemis  intérieurs^  ^^  tratiquillllé,  et  les  mé- 
^hans  font  un  ei&rt  continuel  pour  se  soustraire 
^uSt  lois  de  la  société ^  en  tfounlcr  le  repos,  et, 
autant  qu'il  est  en  euk,  att^tér  à  son  existence, 

ïf  faut  uzte  force  contte  renncmî  ettériea»^  c'^^t 
Varmée  ^  et  une  force  contre  l'eanemi  intéjKJMp^ 
c'eitla  justice  ou  le  jugement. 

Juger  etcofrihaurc'y  sont  donc  les  deux  (onctions 
naturelles,  primitives,  essentielles  du  pouvoir, 

Ihtns  lés  ^realters' temps,  le  roi  jugeait  seul  y  et 
qudquefois  6ombatt6il  seul ,  et  il  y  a  plvsieuff» 
-exemples ,  dansT^isteite  des^plut  anislens  âges,  de 
guci^r*»',  entre' deux  nations ,  décidées. parle  oosn- 
Bat  singulier  de  teurs  rois  ou  de  leui*s  ck^a, 
'  Peu  à  peu  ;  et  à  Iriersafo  des  besoins  d'ome  aociété 
qui  grandit  et  S'étend,  le  pouvoir  délégua  lea  fonc- 
tions de  juger  et  de  combaure,  en  s'en  iléaervattt 
îà  suprême  directioii. 

Mais  cbeï  des  pe^ipleis  encore  dan&la.simpUcilé 


do  premier  Age ,  la  guerre  étoit  une  irruption  «oa- 
ciaine  et  imprévue ,  les  crimes  étoient  1  effet  d'un 
premier  mouvement  :  il  n'y  avoit  d'art  et  de  com<- 
ciinaison ,  pas  plus  dans  la  guerre  qu€  dans  le 
crime,  il  n  en  fiilloit  pas  plus  pour  repousser  l'en- 
nemi  ou  juger  le  malfaiteur  :  tous  les  membres  de 
la  société  poù voient  être  juges  et  guerriers.  Où  ju- 
^oit  par /liry,  on  armoit  par  conscripiion^  institu* 
tions  de  i'eiifanc»  ,  que  1  ignorance  dt*  modernes 
publicistes  à  tenté  d'appliquer  à  l'âge  avancé  de  1|l 
société. 

Comme  ces  fonctions  étoient  passagères,  ainsi 
que  les  causes  qui  en  provoquoient  l'exercice,  lè . 

{)Ouvoir  lui-même  étoit  viager;  cependant,  et  dès 
es  temps  les  plus  anciens,  la  reconnoissance  dea 
peuples,  pour  l'homme  qui  les  avoit  défendus  ou 
éclaires,  et  plus  encore  le  bon  sens  naturel  de  ces 
hommes  simples,  qui  leur  faisoit  sentir  les  incon^ 
véniens  d'un  choix,  ou  les  dangers  d'une  usuit>a- 
tîon,  leur  inspirèrent  la  grande  idée  de  rhéiédité 
du  pouvoir;  et  nous  voyons. dans  les  premiera 
temps,  des  familles  4c  Rois,  et  même,  pi  us  sages, 
et  au  fond  plus  éclairés  que  nos  sophistes  ;^  iceà 
peuples  crojoient  leurs  Hois  issus  des  dieux ,  et 
c'étoit  sous  cette  image  matérielle  que  la  nature 
présentoit  à  des  esprits  grossiers  la  grande  vérité, 
de  l'origine  divim.'  du  pouvoir. 

Je  ne  parle  pas  des  Grecs,  si  vantés  parmi  nous, 
et  de  leur  vivant  si  méprisés  de  leurs  contempo- 
rains ;  je  ne  parlerai  pas>de  leurs  turbulentes  insti^ 
tutions  ;  n  enfin,  dit  Bossuet,  1^  Grèce  en  étoit 
»  charmée  »  :  ce  qui  prouve  le  peu  de  cas  qu'en 
faisoit  l'esprit  judicieux  de  ce  premier  de  nos  écri- 
vains, même  politiques.  La  Gi*èce -politique  est 
tout  entièi*e  dans  deux  peuples  monarchiques, 
Sparte  et  les  Macédoniens.  Je  vois  dans  le  reste  les 
progrès  des  arts  et  la  dégradation  de  l'état  social , 


(  "3)     „ 
rii(ftiYiie  sur  la  toile  on  sar  le  |iiari»re  ^  Feàfani  4aiM 
la  société. 

Rome  d'abord  constituée  par  des  Aois  ;  plus  tard 
monarchie  acéphale  y  sous  son  patriciat,  et  bientôt 
orageuse  démocratie  sous  ses  tribuns  |  Aome^  retint 
tôu}Ours^  au  fond  de  sa  constitution,  leprincÎM 
monarchique  qui  lui  avoit  donné  naissance.  Ce 
principe  monarchique  en  sortoit,  dansla  dictature^ 
pour  les  grands  besoins  et  les  extrêmes  dangers,  et 
Aome  retenoit  ainsi ^  avec  la  force  de  conservation 
propre  à  la  monarchie,  ce  qu'elle  avoit  conquis 
fSLT  le  principe  d'agression,  particulier  à  la  dé*- 
mocratie. 

L'insiÎJtuti'Oa  de  la  dictature,  et  peut-être  du 
^jonsiidat,  ckez  les  Romains,  donna,  je  crois,  nais- 
sance chez  les  modernes,  à  une  autre  forme  de 
reyaUé,  qui  n'étoit  ni  temporaire  ni  héréditaire, 
à  la  royauté  élective. 

Les  Etats  où  elle  fut  introduite,  comme  la 
Pologne,  av oient  à  repousser  les  adressions  sou- 
«Ifttiftes  et  contittuelïement  répétées  de  hordea  bar^^ 
Iwtres;  et,  à  cette  répiblique  guerrière-,  qui  avcât 
aéssî  son  pali-iQiat,.il  falloit  un  dictateur,  tfiujour^ 
dand  la  force  de  Tâge  et-du  talent,  que  les  chaif^^ea  , 
iàe  lliérédité  pou  voient  ne  pas  toujours  lui  donner^ 

Mais  lorsque  la  Pologne  n'a  plus  été  entouré^ 
que  d'ennemis  civilisés,  qui  auroient  été  bie^ 
plus  arrêtés  par  le  respect  pour  la  royauté  hérédi- 
taire ,  véritable  propriété  de  la  nation ,  que  pa^ 
la  crainte  de  ses  armes,  la  Pologne  auroit  eu 
besoin  de  créer  chez  elle  cette  première  et  plus 
forte  de  toutes  les  institutions  défensives,  et  il  ne 
&lloit  paS:  pour  cela  demander  des  conseils  a^ 
philosophe  de  Genève» 

La  ïxance,  qui  avoit  hérité  de  tant  de  choses 
des  Romains ,  et  chez  qui  la  société  a  le  plus  appror 
ché  de  la  perfection;  la  France  avoit  aussi  sa  dic- 
tature ,  ou  quelque  chose'de  semblable ,  dans  Fof- 
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qui  die  apparteno  jt,  avoit  sc^uv^eot  «avivé  )a  Franiie, 
et  Kpiiy  âkns  les  mains  tAèmfî  d^ùn  prînee  du  sang^ 
trtiftre  &  sft  patrie,  n*ayôitt>n  l'entamer. 

j'ai  toujours  pensé  que  la  sn^presaiM  de  eett« 
dignité,  partie  essentielle  de  notre  artciënn^^  comir 
tiiùUon,  qui  ^econdoit  un  Roi  fort,  oa  supptéoft 
tm  Roi  fçîble,,  avoit  été  une  grande  faute  polU 
iii)ue/et lecomniencenient  de  ce aryitémè ftifiestf(, 
qui  a  mis  toute  Ih  constitution  ^gns  l'adlBiittis«> 
tration. 

A  mesure  qtie  l'es  soêî^tés  s'éteiént  éten^nea  et 
fixées,  et  que  les  esprits,  en  se  polissant  ^  a  Voient 
acquii^  plps  de  connolssances ,  la  guerre  intérieiire 
et  extérieure  éloit  deycnûé  pîus  sa  Vaille  et  pht» 
combinée;  à  l'art  de  nuire-,'  si  perftctk)nt>é >  il 
^ftilloit  opposer  l'étude  des  moyens  de  le  décétiTrir 
et  de  le  t^rtmeryet  les  fonctions  judiciaires 'â 
militaires,  exercées  autrefois  par  toi^s  les  kdlM^éti^^ 
de  la  société,  et  soutent  pair  les  méines  hOfiinM»-, 
^to'ient  derènùe*  dés  proférions. ^i^Hiltet;  ^u\ 
av^îeirt  letir  novîcisit  j  leù^i  cûui*s  d'études,  le«rt 
degrés  d'avancemens,  des  cftrriérès  distinctes  ;ttiii 
i^tut  enfln  qtii  ocëupoit  Tlieinme  tdiit  le  temps^dc 
sa  ?ie,  et  l^oçcupoittoiit  entier.  '     ♦ 

Le  pouvoir,  presque  partout,  ^toît^devetiu  dt» 
^nitîvetnent  et  Complètement  fa&éditiiir e  ,paMâiit 
de  mâle  e^  m^le  à  i'atné  de  la  famille,  &  rex«lift« 
$ion  des  femmes  j  ip^titutiof)  subHmeqtti'€^ur(M)iie 
l«fc  so.çiété  par  l'élément  qui  la  commence,  et 
confondant  en^èmlxic  ù  famille  ^  TEtal,  fait 
■"— ^ — —, r   . ..  .  /  .;  ^ — : : -:-^ 

(i)  Lç3  Boi^aÎTis  ifiipeWier^t^fuigisteri  efiimm  9  maître  ^ Ja, 
fATalerie ,  le  j>refnicr  lîeuteaMtt  de  icur  roi  tejnporairc ,  le  mi» 
4alirar  ;  lé  GCMinéiaUf!|  Ueuteoant  né  de  b  royauté  héréditaire  ^^ 
portoit  cbei  nous  ua  iioifi  acmhhl^,  çomeâ  siukuli^  «otiitç  d^  ~ 
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ptiur  la' ^ierpéltiité  de  la*  spci^té  /  de  niomnûr 
qui  la  gouverne  9  nn  homme  iiniliorle] ,  ^110  laine' 

Î'és\  tnémé  iih  itiètant^  Vâtéant  '«e  trâm  que  ti£nt 
'ambit/oiis  nationales  oii  ëlr«iijgèrêi  aaptréiit  li' 
occuper. '   '  "  • .    ■  •'    î 

Dès  oue  lé  pOQvofr  ététt  deretiu  héréditaiv«/ 
ses.fehcrioriiç  'esJchtiètléSy  {larutifi' âaalogte  iîvé^' 
sistihle  éV  ùnè  ^cbnééqi|eti^6  'nécesMire ,  dev>oi«ilt; 
tendre  *à  dierebh*  hévëditaireé^  développement  Ba- 
tû>eT,  qtxi  fïispit  de  ^esprit  publie  nn  e«pvit  de- 
Ikihflle/et  dés  vertus  j[>ttblique^  des  veHt|s'dôiiié»«' 
tiques  9  et  cojiservoit  ainsi^-dftns  les  foyers 'pater** 
nels,  ces  tradiliobs  d'attachement  à  ses  dévoies , 
de  respe<it  poùi*  s6i-mémè  et  ^«irsa  ptofessioii  ,• 
dé  dévouelnënt  au  Roi  età TÉtat^  teà  tniditious  ,* 
bien^idùs  préciêttses  qne  les' 6onnoîss«inée«  q^T 
s'acquiè:reiitpàv  lés  livret,  et  qui  'avoient  fait  dfc' 
la  tnàgîstrçLtdrc  française  l'honneur  et  le  modèle  de* 
toutes  les  m'açislratnrcs  du  monde. 
. .X^'^oît  le.  derpier  ét^t.de  lu. société ,  l'itat  le' 
]4^s  ayauçé^.et  comme  il  ii^étoît  pas  ppssîbje  de* 
rien^  insii^uei^dê  plu9  parfait,  en  voulatnt  améliorer,  * 
Qi|  lie,  pouvgît  que  descendre ,  et  revenir  ai^x .h^s-r. 
tUi^tipi^s  de  l'enfance.. 

MfkiU  fc'*est  surtout  >rhciré4ité  du  poi^voir ,  et  1» 
légitimiiéde  srccessiun,  çettepierire  angulaire  de, 
}$.  S0ii;w4tç  r  garanti©  de  toutes  Icç  hci^uilés  et  sauve-  ^ 
gojfdfi  de  toule3  les  légitimités ,  .qi^il  convient  de  * 
coiisidé}:)er  ayet*)  une  peligieuse  attention,  et  dont ^ 
y  imt  -fés^él^t  le  secret.  . .  ;  / 

Les  esprits  superficiels ,  qui  ne  voient  dans  le. 
pouVoii''qae  les  joliissftqees  qu^il  protUpe  et  Téclaf 
dtâfnt  il  'est  entouré ,  veulent  à  tonte  fprce  le  eon* 
srëtérer  eomm^  le  màlii«  absolu  d'une  n$ijiipu^  et. 
^^indigncttt  que  trente  :m(Hion$  d'koftimes  soient, 
atÀ^  ta  propriété  d'un.seu] ^  4:^ ndis.,. au  contraire  ^, 
fiu-auxyeuic  d'imo  raison  éclairée  ^  cestb  famille 
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Toyale  qui  est.  la  propriété  inaliénable  de.trenter 
luîlHons  d'hommes. 

Ecartons  ees  vaines  icaages  d'un  luxe  dont  tant 
d'autres^  qui  ne  sont  pas  Rois ^  goûtent  toute  la 
réalité^  et  sans  doute  avec  moins  de  contrainte^ 
Ipiséons  ce  faste  importun  auquel  les  Aois  sont 
condamnés  ;  et  qui,  devenu  pour  eux  et  dès  leur 
enfance  une  habitude ,  ne  peut  pas  plus  occuper 
leur  cœur  qu'amuser  leurs  yeux.;  et  cherchons 
dans  la  nature  intime.de  la  condition  royale  ce 
qu'elle  a  perdu  ou  conservé  des  droits  paturels  de 
la  condition  humaine^ 
.  La  liberté,  la  liberté  d'aller  et  de  venir,  de 
prendre  un  état,  ou  un  autre,  de  quitter  Les.gran* 
deurs  ou  de  les  posséder,  de  se  livrer  à  l'agitatioÂ, 
des  affaires ,  ou  de  vivre  dans  la  retraite  et  dans 
l'obscurité ,  de  subir  les  engagemens  du  mariage 
ou  de  s'y  refuser;  la  disposition  de  soi^  le  pre- 
mier et  plus  noble  attribut  delà  nature  humaine,, 
et  dont  la  privation  constitue  Tesclavage ,  le  deiv 
nier  degré  du  malheur  et  de  Tab  jeclion  ;.la  liberté 
enfin  n  existe  pas  pour  une  famille  royale  :  elle  ne  ' 
peut  descendre  du  trône ,  il  faut  qu'elle  en  soit 
précipitée;  elle  ne  peut  quitter  les  grandeurs,  il 
tant  qu'on  les  lui  arrache.  La  politique  Ta  saisie' 
de  sa  main  de   fer,  et  Ta   enlevée  à  la  nature; 
et  voulût -elle  terminer  enfin  une  carrière  semée 
d'amertumes,  de  dégoûts  et  d^e  dangers,  il  faut 

Sa'elle  se  perpétue  par  le  mariage,  et  alors  même 
le  ne  peut  se  laisser  aller  aux  plus  doux  penchans 
du  cœur,  et  elle  n'est  pas  plus  libre  dans  ses  choix 
que  dans  sa  volonté. 

*  La  propriété,  cette  disposition  absolue  de  ce 
que  Fon  possède;  cette  faculté  pleine  et  entière 
d'user  et  d'abuser  de  ce  qui  est  «i  soi ,  qui  constitue = 
rhommç  vraiment  libre,  et  le  citoyen,  n^existoit 
pas  pour  le  Roi  de  France,  même  alors,  que  son* 
pouvoir  étoit  absolu.   Simple  usufruitier,  il  ne 
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possédoit  rien  qui  n'appartint  à  TEtat^  il  ne  pou- 
vait rien  acquérir  en  propre  qui  ne  fût  réuni  au 
domaine  public^  après  dix  ans  de  possession.  U 
ne  pouvoit  rien  donner  ni  vendre  :  sans  libellé  ^ 
sans  propriété ,  seul  esclave  au  milieu  d^liommes 
libres,  seul  pauvre  au  milieu  de  propriétaires,  il 
étoit  à  tous,  et  rien  n'étoit  àlui,  pas  lui-même. 
Aujourd'hui,  les  Rpis  sont  descendus  du  rang 
même  d'usufruitiers  de  la  propriété  territoriale 3 
ils  sont  pensionnaires  et  salariés  de  la  nation ,  et 
la  majesté  royale,  lé  pouvoir  suprême  de, la  so- 
ciété ,  a  été  réduit  à  un  état  précaire  et  dépendant, 
qui  flétriroît  l'âme  d'un  père  de  famille  d'un  ca- 
ractère élevé,  lui  ôteroit  toute  considération  pu»- 
blique ,  et  ne  lui  permettroit  pas  l'exercice  des 
iérbits  politiques  du  plus  obscur  citoyen. 

Même  les  illusions  qui  charment  tant  de  don-r 
leurs  sont  interdites  aux  Rois.  A  l'entrée  de  la 
royauté,  comme  à  celle  des  enfers,  il  faut  laisser 
respéii*ance  ;  et,  tandis  que  pour  nous,  particuliers 
oiatscurs,  l'espoir  d'une  conaition  meilleure  anime 
toutes  nos  pensées  et  soutient  notre  courage  dans 
la  longue  can^ière  de  la  vie,  les  Rois  y  pour  qui 
tout  est  réalité ,  rien  n'est  souffe ,  parvenus ,  avan( 
de  naître,  au  dernier  terme  de  tous  les  désirs  et 
de  toutes  les  ambitions,  ne  peuvent,  dans  les 
momens  de  rêverie  où  ils  se  livrent  à  des  chimères 
de  bonheur,  bercer  leur  esprit  que  de  Vidée  des 
plaisii*s  que  goûte  la  médiocrité,  et  plus  souvent 
peut-être  les  Rois  ont  envié  le  sort  des  bergers, 
que  les  bergers  n^ont  désiré  d'êtié  Rois.  • 

Et  je  n'ai  parlé  que  de  la  condition  extérieure 
'  de  la  royauté.  Que  seroit-cési  je  parfois,  de  la  res- 
ponsabilité que  lui  imposent  envers  Dieu  et  les 
nommes  tant  de  pouvoir. qui  leur  fut  transmis, 
tant  de  devoirs  qui  leur  sont  imposés?  Assaillis 
par  toutes  les  ambitions,  en  butte  à  toutes  les 
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Î>1aititeft  j  îl^  ne  penteiKt  faire  un  lienreut  «an| 
aire  dit  mécontent  ^  ni  accorder  une  fkfenr  aâns 
ri$qtie  de  commettre  une  injustice.  Trompées  )ml|^ 
lei  nommes  y  trompés  sur  les  choses  ^  tL^  pouvant 
démêler  la  vertu,  pet|  empressée  à  se  produire^. 
'  nr  8^  dérober  au  yice^  toujours  habile  à  se  cacher^ 
toujours  en  scène  au  milieu  de  la  foule  qui  épie 
toutes  les  foiblesses ,  iniérprète. toutes  liîs  paroles,^ 
cherche  i  pénétrer  tous  les  secrets,  ils  se  votent^  • 

• . . « Sant  cettt  asii^^s  cic  tënoins,. 

Et  let  plut  ^âlhe  urv^x  oteai  pleurer  le  moiiM , 

Mais  lorsque  Tintérèt.  d'une  nation  y.  le  gt*ai«i 
intérêt  de  sa  perpétuité  et  de  sa  tn^nquilllté  a  dé-  . 
voué  une  famille  aux  périls  et  aux  charge«.du 
trône /et  que,  pour  le  salut  d*un  grand  peuple;, 
cette  ikmilie  a  étB.cruûiJiée  à  It  :i'oybttté,,wt|»e*- 
l-^on  que  cette  natiunh'aitconirfictëjefïvfr^^ie  ^r 
cuii  engagements  et que^ces-eagagemen^  q^  sQJlf 2»î 
}Mr8,|>oiir  cettenartion  9  plus'iHgafireHX  et  plussfw 
cifés,  à  mesure  que  cette  fkonHle  ^  plus  l(|i^g«itemM 
rempli  les  siens,  et  que  depuia  jplus.de  (^nips  f^ 
f^n  a  porté  tous  le  .poids  et  subi  I0nsrl^s>4ûig4i*9:? 
N'esr-ce  pa»  la  véritablement  un  ^oontrat  soci$kl^ 
.ou  plutôt  un  contrat  naturel  OEitreJa  famille  -^ni 
se  uérouG  ou: est  dévouée  par  les^  éi^^einettâj  n^ 
«ttrvi4:e  d'une  nation;  (oar  gouverner  4 st  sca^Vâr)^  f4 
lu  natioaqui  a:acc«pté  «on  dévouement. eV^es  leirn 
vices?  Et  si  l'en  doute  de  la: fidélité  de  çetto ^^ 
mille  ix>3rale  à  remplir  ses  engagemeus^  ne  seroi$-» 
«lie  pas  eu  droit  de  dire  A  cetle  nation  :  <<  Co<iiih^ 
»  parez  Téta^  de  la  France,  il  y  a  dix  siè<;lçs, 
}>  lorsque  l-auteur  de  ma  race  ihonta  sur  le  tMùe, 
V  à  celui  dans  lequel  je  Tai  laissée  lorsque  des  faç* 
)>  tieux  m'ont  .foivcé  d'en  descendre;  comparez 
»  retendue>la  population,  les  lumières,  les, ri- 
)>  chesses-,  le  commerce ,  l'industrie  ^  les  ajrts  de  |^^ 
)»  France,  réduite  alors  à  quelques  province  àé- 


"5»  Tînlénbiir^Â  celte  même  France  >  telle  ifu^ellc 
»  élôit  'A  y  m  trente  fkU9  ;  et  si  vous  voulez  juger 
n  sur  cette  niéme  règle ,  si  les  nouveaux  maîtres 
»>  quç  vous  vous  4tes  donnés^  ont  l^empli  les  pro-^ 
»  messes  qu'ils  vous  avoieirt  faites ,  eom|>arez  1  état. 
»  tàtéineur  et  extérieur  de  la  Frani^e  il  y  a  trente 
%  ans>  et  la  France  telle  qu'elle  est  aujourd'hui  r 
»  et  prononcez.  »     ' 

Et,  sansdoute^  les  chances  de  rhérédité  portent 
ft  la  iâte  des  Etals  ÇQt|in|^e  #  celle  des  famil  les  .pri- 
vées ^  des  hommes  forts  et  des  hommes  faibles; 
tonte  famille nbttvdtte  qu&  l'usurpation  éleveroi t  au 
trèhe,  n'anroitpàs  à  ce*  égard  de  privilège,  et  trop 
s»^véitl  les  Aoîs  les  plus  forts  ont  eu  pouv  succès* 
senirjrlé^plu^foîbie^des  pvince».  C'est  autant  pour 
contenir  iesibrts  ^ue  pour  soutenir  les  fpiiiles  , . 
^ue  la  nolni«  a  donu^  aus;  États  des  lois  fonda- 
mentales, contver  Icssquelles  tout  ce  qui  se  fait  par . 
TÎbleRceeu  par  foiUesse  est  nul  de  soi,  dit  Boasuet  ; 
et  h$s  Etats  GOûstitué^  oomme  la  France  auroient, 
peut-'élre  jJtttfrt  péri  par  une  continuité  de  Rois- 
forts qne par  ufie  «onlinnîtàde  Aoisfoibles.  Qeces 
damiers ,  la  France  0»  a  eu  plus*  qu'aucune  a^tl.*6 
sàdiété',  et  pins  qu'aucune  autre  aussi  elle  s  est  acr. 
emeen populationet  agvandie en  territoire^ même 
sons  les  phia  fbibles  de  ses  Rois.-  C'^st  que  la  force . 
de  Itt  Firance  n'était  pas  dans  les  hommes  ,  mais . 
danslesinstituitons  :  et  que,  le  Roi ,  fort  ou  foible , 
éiorit  toufours  assex  bon,  pourvu  qu'il  voulût  res-. 
ter  â  sa  place  :  semblable^  bi.  clef  d'une  voûte. qui* 
en'fiiainlient  t<oales  te»  pallie»  sans  effort,  même 
saas  action  ,^^ et  par  sa  seVl<3  position.  La  justice  du 
Rot  de  France  éloit  sa  força;  sa  force  étqit  dans 
la  ynsitoe  :.  elle  n'élôit  pa^  personue}|e,  cette  force , 
n&aîs  publique  et  extérieure  >.parce  qu'elle  n'éloit 
pas  en  lui ,  mats  hars  de  lui  et  ^lans  des.  institu* 
tions.  Aussi ,  toutes  les  fois  que  dans  de^  .temps 
de  iacticKn  vous  entendez  accuser  la  foiblesse  >  l'in*- 


capacité  des  familles  régnantes,  ne  voye»  dans  ces 
indulpations  que  des  intérêts  personnds:  ce  sonfe^ 
des  architectes  qui  allèguent  le  mauvais  état  d'un 
bâtiment,  pour  avoir  l'euti^eprise  de  sa  recous- 
traction. 

Sans  dqute  le  rëgent  a  voit  plus  d'esprit  que 
Charles  V,  Choiseul  plus  que  Sully,  Necker  plus 
que  le  cardinal  de  Fleury;  mais  lorsque  les  choses 
sont  ce  qu'elles  étoîent  en  France ,  Phomme  mé- 
diocre qui  maintient  est  plus  habile  que  Thomoie 
d'esprit  qui  vent  faire. 

Oui,  sans  doute,  la  nation  française  avoit  can-> 
tracté  des  engagemens  envers  la  maison  régnante  y 
et  tant  qu'elles  subsistoient  l'une  et  l'autre ,  oea 
engagemens  entre  toutes  les  générations  de  cette 
famille  et  les  générations  correspondantes  de  cette 
nation,  ratifiés  par  dix  siècles  d'existence  et  de 
prospérité,  ne  pou  voient  être  rompus. 

Quelle  est  la  génération  insensée  qui,  au  mépris 
de  la  sagesse  de  ses  pères  et  des  droite  de  ses  eh- 
fans ,  est  venue  déchirer  ce  contrat  «acre,  briser  de 
ses  mains  la  chaîne  mystérieuse  qui  uiiit  le  p»ssé 
à  l'avenir,  précipiter  nos  Rois  du  trône ,  et  finir 
la  nation  ene;-même,^cette  nation  si  graude  et  si 
majestueuse;  véritable  reine  de  l'Europe  par  la^ 
force,  la  sagesse  et  la  dignité  de  ses  institutions 
politiques ,  autant  que  par  sa  langue,  sa  littérature- 
et  son  goût  pour  les  arts ,  pour  commencer  une 
nation  noui^elle ,  daus  tous  les  vices  et  toutes  les 
imperfections  de  Tenfançe,  l'indocilité,  l'igno- 
rance, l'engouement  pour  ïeplaisir  etles  frivolités, 
lo  mépris  de  tout  ce  qui  est  grand  et  sévère  de 
morale, l'impuissance  du  repos,le  besoin  de  laffi- 
tation^  une  nation  qui  a  voulu  être  la  terreur  des 
peuples  dont  elle  étoit  le  modèle,  qui  a  mis  sa 
gloire  À  régner  par  droit  dé  conquête  sur  cette,, 
Europe  où  jadis  elle  résfnoit  par  droit  d'-ainesse? . 
Que n'a-t-eHe  pas  détruit,  cette- nation  nouvelle^.. 
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€t  <ju'a-t-cîle  fonde?  Une*  royauté  «ans  pouvoir^ 
une  noblesse  sans  devoirs,  un  clergé  sans  influencey 
niiei]iag!sti*atnre  sans  autorité,  une  administration 
sans  considération  et  sans  responsabilité,  des  ins« 
titûtfons  sans  dignité ,  un  peuple  sans  frein  et  san» 
morale ,  jouet  de  totis  les  intrigans ,  dupe  de  toutes^ 
les  impostures,  qui  nomme  un  assassin  pour  le 
représenter  et  des  factieux  pour  le  défendre. 

Comment  celte  génération ,  qui  eût  été  mau^ 
dite  par  nos  pères  ,  et  qhi  le  sera  par  nos  enfans^ 
a-t*-elle  pu  s'arroger  le  ^Boit  de  réprouver  le  passé, 
de  déshériter  l'avenir,  de.  le  priver  de  cette  slic-- 
cession  de  bonheur  privé  et  d  ordre  public ,  à  la- 
quelle il  é toit  substitué?  Usufruitière  elle-même^ 
dans  son  existence  passagère,  de  ce  patrimoine,  ina^* 
Ilénable,  à  quel  titre  en  a-t-elle  usurpé .  la  pleine' 
propriété  pour  le  dissiper  d'abord  en  mstrtutiong 
impuissantes ,  et  bient&t  en  honteuses  et  cruelle» 
extravagances,  et  pour  offrir  à  l'Europe,  dans  un 
petit  nombre  d'années ,  à  la  place  des  leçons  de 
sagesse  et  de  vertu  que  la  France  lui  avoit  don-- 
nées  pendant  tant  de  siècles,  l'exemple  de  toute» 
les  folies,  de.  tous  les  crimes,  de  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  vil  dans  les  éœurs  les  plus  dépraves, 
de  pflus  féroce  dans  les  pencfaans  les  plus  aorutis  ,* 
de  plus  absurde  dans  les  esprits  les  plus  égarés  ,• 
et,  pour  tout  renfermer  en  un  mot ,  pour  lai  don-^ 
ner  le  spectacle  d'une  convention  ?  ■     * 

Comment  s'est  opéré  ce  grand  scandale  ?  a» 
sein  d'une  capitale  perdue  de  luxe  et  de  mauvaises 
mœm^,  des  grands,  vaniteux  de  bel  esprit^  ont 
acctieilli  des' sophistes,  {aloui&  de  toutes  les  sapé*" 
riorités  :  de  fausses  doctrines  ont  pénétré  dans  le» 
conseils  des  Rois ,  les  anciennes  maximes  de  goa-» 
vernement  ont  été  mises  en  oubli  ;  on  a  douté  de 
la  perfectionne  no» lois,  et  la  révolution  a  été 
faite.  Usée  par  ses  propre»  excès ,  après  avoir  £ut 
le  tour  de  l'Europe,  elle  a  attiré  T Europe  au  foyer, 
même  de Tincendie  5  et  l'Europe,  pour  son  propre 


(  ««  > 

ijk\u% ,  a  r«p*rU  OU:  Frani^e  le  piilactpe  kéiéditaiitt 
de  toute  société  $  m^U  en  le  repiaoaat  sur.fa  base^ 
die  a  oublié  lea  attaçi^e^  qui  d^voi^nt  ly  Axevtf 
€l  éujoui^'bui,. aptes  tirente  aus  de  révolutian^ 
ci  ciil<i  ans  bbnt4>t  de  re^t^urfitian  >  des  io^^^uîé-^ 
tudesy.des  dâqQQCÎatijOils^  de  €om).^k)ts,  de  sédU 
tieuaea  nuoUons  ép^ws^tent  I4  France  encore  iu^ 
certaine  de  sa  dellinée.  Le  gottvem^ent  sI^Enal^ 
le  dan^c ,  et  nfa  enoere  que  des  paroles  pour  le 
nréTtnir*  La  France  $'étjonne  de  «oi(i  inaction^  el^ 
^Europe  nous  .conte>i|pie  <un  sdence  ;  état  inouï  i^ 
et  dont  U  honte  étalée  aux.  ye,uY  du  ptonde  ^nn 
lier,  frappe  les  bons  esprits  plus  encore  le  dan* 
§tr)  ft  cependant  il  7  a  en. France  {4us  d^  vraies 
litinîèrès  et  autant  de  vertus  qu'il  y  ^n  aiteuà  au^ 
eune  époque  de  sa  vie  :  i\y  a  pl^4  de,  forces  qu'il 
tt'eii  iaùdroit  pour  nqu^  sauver,  çt  tous. les  jvura 
quelque  nouveau  scandaWy  quelque  atteinte  noun 
velle.  à  la. sainteté  d^s  lois,  à  la  majesté  des  juge-^ 
niens  ^  à  la  inor^lf»  publique^  ^  IVutorité  deJa  l'e^ 
Ugion,  a  la:  dignité  royale ^  y ient  flétrir  Je  cosui^ 
ft  attrister^jusqu'i^Vespérance^  Lal^ranoe^sc-v^rt^ 
pour  ainsi  dù^ ,  descendra  Iqute  vivante,  au  tp|Xii 
l^aiiiu,  et  ^  comme  dws  ces  lét^ar^ie^^  j^ofondU^ 
dont  les  annales  de  la  médecine  ofii*e9t  dei^ 
^kémples  9  elle  volt,  elle  entwd^  les  àpjuêts  df^ 
»e$  funérailles  ,  sanâ  pouvoir  les  iflterr^^inpre., 
Qui  nous  révélera  .le  seci^et  d'une  situation  sattii 
esen^plé  ?  sont-ce  les  în^titutioins  qui  ne  peuvent 
triompher  de  la  foiblesse  des  hommes  ?  sont-^ce; 
lies  hommes  quj  ne  peuvent  surmonter  la  foibles^ 
des  iBstitutioBs  ?  l'un  et  l'autre  sans^  idçule*  hejs, 
kiatitufions  fortes  sont  les  institutiozis  Qioni^ry. 
oliiques^  Ifs.inslilulipns  démocratiques  sont,  les^ 
plus  foibles  de  toutes  ^  e^  les  opinions  démocra-^ 
liqu«5  eUes-mjéDsies  so^t  une  £bibles$e  de  l'esprit^;. 
^'eil'ea:s«int  Aiftçères,  et  une  iVibUsse  de  carac* 
tère  ^  ai  elles  ne  1^  sont  pas« 
A^fKÀm  institutions  monarchiques i  onaiuroit 


Sn  yrimCI  ^^V  ^  Ranger,  employer  Ae's  ;)i6mtiicft 
'opi&jod  ^clsSirve^ie ,  êl;  la  Ibixe  de  l'iastitutioii 
Mreit.trîiDmpbé  d^  U  foiblease  oa  de  la  mauvaise 
colonie  de  rtomnfe«- 

.  ;Maîs^^  ave«  dea  îiiHitutiotLS  démôcrtttiqti^e»,  il 
eût  iallû^  de  toute  nécessité V^pP^lci^  «les  roya^ 
iisiea^  irtrawts'iLs  i^^roient- lutte  ayec  avantage 
colitlre,  la  (biblessedes  tn$tituttbiis  V  ^  je  n'at  paa 
|>esoiflL  de  dire  que-  je  n'eateads  pas  attribuer'  aux 
royaliates^  de  plus  grauds  talens^  maïs  seulement 
des<o|M^itms  plus  aaineSy  et  par  conséquent  pltii 
fortes.  On  a  fak  t^ut  le  contIÎàit^e;^  lés  institutibiia 
««nt*  ^auco.iip  trop  démiJcratic^ues  ^  et  l^on  a 
éeaHé  les  r^yaltstes^  et  Fnn  a  Appelé  des:bommc$ 
à  4>pînioiis  déiiH»din»iîqn'es^  ^u  >  ce  qui  est  pire 

Îculr^élre  >  dés-  kommes  tsmr  opiauen;  et  la  fot^ 
Usaedes  insiitati^os  s'est  «etàMtedc  toilte^la.foir 
bl«sae  de  leurs  éhgensj 

Aéttm  4K»tttès  nos.  institutHms  poUtiqae9>  tMi*- 
raies ';ei'4riyîl€ÎB'  sont  foiklea  cdiaune  infeatées  de 
d^fiteoo^tîe.  Iliailoit^  poér  en  cnrriffe^^la  &b- 
J»le«^  ^  les  4Qi»fief>fttti  adnimiMint^iii»  m  plus  re«* 
ligîe«ilc^  auxtlégislateui^  les  plus  ntonanchiqûes^z 
«aux  «aa^istrials  ies  plus  dévoués ,  'aù^  milïtaires  de 
ta  fid^4«É  4a  pli^  éprouvée  r la^t^dn  Aiit  ?  Un 
«dfeÎAt  de  viuage  s  oppose  de  son  chef  aux  actes 
les^ussoknnelsdutmite'celigîeùx  ;  un  législateur 
-fera  entendre  au  nom  de  Tarthée  des  réclamations 
tneHaçAnles  ç  les  U*ikananx  retentiront  des  plal»- 
doy«r6  les  pins  séditieux'^  é&  écûlierft  donneront 
leur  «vis  sur  ta'légishtton  de  TEtat ,  des  âerivaiiiB 
Profileront  tons  les  fôuars  lés'  ifondemens  de  la  lo« 
•eiéfiéf  in  royauté  acra  comme  Une  place  démam» 
4elée ,  -aasiégéopolr  une  kordje  de  barbares  y  n'ayant 
4  Wui>^poaor  qu'une  ;garniâon  ibibie  et  "mal  dis<* 
foèéê^  ma£i  «i  iout  <estfQÎbie>  hommes  et  idsti- 
ta^oins^  il  eat  nrgentide  tout  vcbanger,  onii  de  tont 
'jE^eto^oroer»  eten  vérilé  il  ne&ûtpgftue  celon^gnanda 
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«à!«tiar;  m  grpitïà  eouiage  *  îl*Éf  ù^t  qilé  étriaLptit 
hiiéy  d«  celte  ^*obité  sévère  qui  fait  abniigiiUoft 
de  8oi,  ne  cônnott  d'amis  dt  dVitnemis  que  I^ 
amis  ou  les  ennemis  de  roydre'public»  prèle è 
U>ni  les'aMxifiom  <ft  i  cHbî  de  soit  repos,  et  à 
celui  denses  emplois: 

<^u'on  reuille  enfin ^  car  fusqu'iei  on  n'a  eq  qile 
V  lUs  veUétlés  d'ordre ,  et  pia  une  volonté ,  qu  M 
Tenille  y  et  Ton.  éprouvera  q«e  la  Fraiiee  est  une 
Uyre  «L  bien  pi»éparée  pour  les'  boniiea  semences , 
>et  depuis  lonjr^tempspàr  des  mains  si  habiles; 
qu'il  est  aussi  tacite  'd*j  faiipe  germer  le  hit»,  qn% 
/est  impdssiMe  qae  le  mal  s'j  «nracine.  Le  mai  «ft 
^France  ne  sera  jamais  qu'à  la  'siurfaee^  et  commtt 
xes  plantes  parasites  ^que  ptoduît  une  tenre  §et^ 
iile ,  qui  itoufent  un  moment  le  boa  grain  ,  fSt 

Si'il  suffit  Xwnmdïtt  pour  qull.ponsse  àm  fets . 
us  <«igoureax,  lé  bien  re&eim  dai»  6it%  progrès 
fan  Texubi^ance  du  mal ,  reprendroit  de  «ou'» 
irelles  forces^  mais  on  a  peur  du  btea^  an  a  «peni* 
-du  mal,  on  a  pew:  des  bpmnies,  on  a  peur  àes 
'ebosesi  on  «  peur  dé  tout  \  ott  veut  un  peu  de  ve^ 
liVion  y  un  peu  de  royauté^  un  peu  de  justice  ^  un 
^peu  de  fidélité  y  ^as  trop  de  tout  cela,  et  partout 
:<6ù  il  faut  de  l'amour^  là  où  il  n'y  en  ïi  pas  trop  , 
;oii  peut  dire  qu'il  n'y  en  pas  asses ,  et  quav^d  cm, 
'ie'fhe^ttnsy'toufqurà  il  en  manque.  On  se  compose 
^un  petit  sysièàie,  boii,  si  f'oae  le  dire /au  coin 
-de  son  feu /qu'on  appelle  delà  modémtton  ce^fiâ 
na'est  que  de  Tinditterence  »  avec  lequdr  on  pôrd 
rtottt^  et  on  se  perd  soi-n^ème,  faute  d'avoir  coimu 
>et  la  force  irrésistible  du  bien ,  et  la  foiblesse  in- 
«t^rinsèqufé  du  nuil  :  «  Malheur^  dirent  les- livres 
i»  saints /et  cet  anatbèmé  s'adres«e  à  la  politkpe 
^»'  comme«à*lë  morale ;.malliaur  à T&06  qui  vous 
tt  bslirneea  entre  deu^  partiis  luœ  î^oidsifui  clau- 
n  élimiîsin duos  putles/ ^  Lsi  sagesse  htimainéon 
idst  autant  i  m^^ç»-  aW  pas  mar<£er  que  marcher 
V     .  .  •  . 


)(  ^0U/P»  4èu^  partis  y  c'est  attendre  ïèfèomajBt^ 
^  pom*  prendre  conseil  du  bavard  ;  »  e»  non 
mediu  y  Mtimdla  i^ia  est  i^eiut  e^fentun^expectxm^ 


lHtj0ii0s âe  laméhhodeeœpérmieninte^  appliquée 
àtmMoraieetàlaPfaiosopki^^ 

Filie  adop^ve  du  di!^-»iieu¥iôme  siècle^  la  mé^ 
ih^df  espérimevilale  envakit  toutf  do^es^  phi<« 
lesopbicy  Uitéraittre^  rien  n'échappe  à  «on  usiir^ 
pa|i«^>t  il  nr'esl  p«8  jusfjnà  la  mélaphystqiie ^  où 
i^Ml-tt.'aît  introduit  des  logarithmes  et  de«  é^ua* 
ttons^»  ei  l'on  décompose  les  religions  par  d^d 

I>rocédé<  ^«ijifUçs^  oomme  si  les  rappocts  do 
-boo^çiie  avec  Dieu,  pouiroient  étve  de-la  mémo 
pâture  que,ô&ui(  d'un  creuset  avec  dos  matières 
&sîbles^  ■   i  (  ■  w».      * 

.  lie:  «calpel  de  l'analyse  a  dévasté  le  coenr  de 
rbomiae  :  il  diyise  et  aflÊoiblitiSon.intelligeBee.^  en 
isolftiiAsa  condciotice.de son  esptit^ffos.métanhjr- 
sieiens.ohercliientânjoeLrd'iitti  lepHwcipeâe  la  vie 
int^le^tudlie  aussi  s^ainement  qiie  les  auatomistes 
«nt  cherché  <:diui  de  Ija  vie  animale*  Les  sciences  > 
lesletti*«s  et  U  philosophie ,  îssnes  dune  mère  com- 
muuGy l'jltiteUi^^Uce  hu^nainc^^aulieude  se  main» 
tenir  dans  leurs  rapports ndturds.^  semblent  entrer 
-d^ns  une  ligiie  .in>pie«y  et  >  se-  mpmtrènt .  d'acôoyd 
pour  attenter  À  la  ibis  A  toutes  lesidoctrinesépron'^ 
vées.p€M'.Uui«  bienfait  et  par.nos  maiheurs*  • 

I^a  fin  du  d^xrterajiicle  a  vu  feire  dis  grands  pftS 
aux  fitcienoes  «kiktkémAtif  uesi;,  tous  les  «avfnvs  conr 
ie^ipoiiains  appli<|uèi*ent  bientôt  les  mo«vea|]«  cal» 
cUrU  à  la  physique!  H  .9SU>«iitres  j^eienœs  natu- 
relle^ ;i{s.  eii-d^iiilr!8nt.dM»ir«aultats  h^raux^ 
.]^ùisq«»fil^  put rd^f|ilMê^t«<:)NittMNiAiLse'  tnouvoi^t 
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de  rexpéfîencé  et  de  l'bbtertatîoâ.  Letirt  décou- 
verte» parcoTtrurcnt  l'Eui^ope  jplu»  i*0|^îdcmeitl: 
encore  que  nos  victoire.^ ^  et  Vo^-  à  {>étiàé  ^jh-élfrs 
prépai^rent  le  succès  de  nos  armes.  Tout  avoit 
^*éussi  jusque-là  pour  riio.nneur  de  la  science  et 
delà  pairie^  tout  étoitlégilime  dans  leur  triomphe  i 
Jj'esprit  4e  Thomme  s'aUajt:hc  à  ce  ^u*^il  voit  ^iV^ 
pérér  5  11  s'appviie  vol  entiers  sut*  le  ihériiciieureux, 
et  croit  s'associer  à  iui  quand  il  l'imite  avec  servî*- 
lité.  D'e.là  cîet  élan  universel  de  la  )eiitiess«  ters  les 
siïiences  positivés*  A  là  vérité  la  méthode  eipérî-^ 
inentale  introduit  aujourd'hui  les  élèves  dans  titit 
labyrinthe  bu  les  satacis  se  perdoient  Atitv^féiê  t 
les  nomenclatures  donneht  1^  plan  de  l'édifide ,  èl 
l'analyse  est  le  fil  conducteur.  On  a  vâiné^  lé 
Minotaure^  en  abandonnant  toute  vaine rechéi^ehë 
et.  tbutes  ces  questioirs  oîsenses  sur  les-6sse«ice$?'ëi 
les  substances,  qui,  pendant  tant  de^édl«fiaVoié«t 
agité  les  écoles^  Les,  sciences  qui  tiennent  à  Veh-^ 
«ervation,  ^otlt  donc  explorées  aujourd'hui  fîis- 

S)xè^  kurs  sommités  lés  plu^  él^vées^  inài^iMMï^èi 
^  exieut  a  prôduit>  dan^  les- sciences  comiâi^  Aans 
nos  atmes^  u&e  insupportabledo»iinatïo;ii>et  l^o» 
4oit  enfin  ti*ouVer  nn  lerme  à  ses  progrès  qutttid  #tt 
fk'en  sait  pas  mettre  à  ses  entreprises.  \ 

.  Les  sciences  dogmatiques^  que  flobbes  oppo^ 
^u^  mathémaiiaues;  les^  dogmatiques,  qui  ^M 
%ux  passiohè  de  l'homme  €6^  qu^  les  mathématique^ 
4ostt  à  SK  raiscoK^.  avirieÉit  été  délaissées  péndaht 
u»9  trdiiblês.  La  religiooai  fut  également  oiit^agéé 
dans  la  divihité  de  ses  dbgm^s  et  dam  ^on  culte*; 
^uî  à'en  est  que  l'expiressi^ïi  ^  là  littéï'àtUk<e  et  la 
pliiJo8o.pliie;-,  d'abok'd  coubées  par 4'o»ge ,  ftir^éttt 
<^nfin  i^ouiilées  dané  la  fange  <rétoltifioni^ài^*e;' et 
c'est  iau  milieu  de  ce  ^i^s'de  l'intelllgêhée  hn^ 
nieine^^^e  tes  sceî«rn4ie8'txMkéimàl»qi;^^  otttè:%m{^ 
l'é^iiilibi^qaLdeiiMtb^éilWr  mMé  ^Itèd  «t  l«èd0{^ 


Hm^tti^t  ■494Î€^  à»  p^ar«b0r  pftraHèlciztGiif  f^nmâ 
^av%i)4^l?  dfl  qop«0vl  W»  pi?ogr^  de  l'écrit  liu^ 
m^i^9  Ub  ^îeo^fn  eK^otei  ovA  pu  valu  le  domaiite 
4^  U  pejis^e^  j.  p«r  l'ftj'rQgejKnt  1»  supériorkë  qui  ne 
l^Vr  ^ppf^irtieDt  p^s*  lU  îgi>pment,  sans  doute  >. 
f^v^jf.  qui  yoiilwpu*  opérer  au  prc^t  des  mathé- 
f)[^M;iques  ui|fe  dévolu tioa  &neste,  que  lé  despo* 
tiffwequi  ft'éHvQ  wr  ranardiie  i^Hsonduît  qu'à  1^ 
4efjlrâiQti<?TV.  Mafs,  quellpa  forent  les  armes  dont 
$3^e  ^ervire^t,  ptcfei^  tivèjrent-ils  leurs  doctriàés, 
fi^v  1^9  .âjjoçttîv^  figreai  tou^tiKS^  ks  armes  des 
fpplliftte*?  IJs.l^  puisèrent  dans  «n  principe  heu- 
mn^  !?%  UcofoA ,  lorsqu  ou  l'avoît  restreint  dans 
1^  liuaqiÎJtf^  q^  lijtf  ^ut  prepr^s>  mais  qui  devient 
IfL  pr^Di^ipi^  ^esfructewT.^î  l'on  veut  e»  généraliser, 
f  u%i^^ppt^9ie9  étiendre  titjustep^Rtrapplicailioii. 
La^  méthode  e^péHmentQh^estcfmiparable  à  cette 
plpiAte  ^xoti^e  dont  la  semennedl^vknt  chez  «ous^ 
mi  poisopr,,  t^vdÂ's  qu'indtgj^u^  mi  sol  quidaît  lar 
mifxirr  elle  y  prpdiiit  un.  iruil  salutaire^ 

I^e  ^ièale  dç  l'analyse  a  fourm  de  vainejP'dis^ni-- 
%'o|tt^,î.  Tioi|rS>  pQuyotts  conuoUre  un  p«tt  mieux 
quelqi|f^j^9frii^  de  Jr  sè^nee^  «itJs  ^voni-^nous 
feit  liejtuçojip  de  progrès  da»» la  science  propre— 
ifo^nt  iliU'ft Viu$  les  dét^U»  se  multiplient,  plu5  U 
«ft  difficile  d^  bîpns?fct^ir  leur  enseitvble  ^.  WeflEbrts^ 
d^^  f^^Al)^  te^den|:  plutôt  à  di^î^er  nés  ceinnois— 
Ifo^e^^  qu  à«  le.s  réunir  f.  l'étudje^  diss-  suri'aces  9e 
a^iV^tle  pas^à  celle  des  choses  e».-  f^}les^.mème5,  et 
^rvi^n.s>]|0Ufi  awtantperfjecJ^ionnélar méditation  que- 
l'jO^^rvatibn.?.  L^  si«cU  îroprijue  à  tôus  les  cspi  its^ 
Vtp  fifir^fi^tère  géow^j3.*îqne  ^..eu  kuar  faisant  Gonst- 
fléve^r  to^s^les  c^eM  lou3  <ibBS  rapporte  finis  et  bor-- 
fiés  >  et  poonn^  il  l&^-  asservit  à  des  règles  corn- 
apiiinçss^^il  fait|li^p^w*tJ>e.leuv  origînalîté^native. 

ToUrt  est  â^nipW^  tout  est  borné  dans  le  monder 
"i^ihle  }  toujt  est  co^mplexe,  tout  est  infini  dans  le 
m>if4^  mi>1^§i  t  y  trtuQspovter  la  méthode  expéri- 


wmf aile  y  est  mu  fplîe  plus  tfstigerèiise  et  Htfn 
. moins. risible  que  $i  l'on  voùloit  jntèiress€ir  \é$ 
consciences  à  rapplic^rtion  de  la  do<^in\astîque ,  du 
à  la  solution  du  carré  deThypothénuse.  Celte  fett* 
tative  de  nos  philosophes  a^provisoirem  eut  échappé 
au  ridicule,  parce  qu'on  a  trouvé  plus  éxpéoifif 
de  les  démentir  que  de  se  moquer  d  eux  5  maïs  on 
finira ,  je  crois ,  par  tourner  contre  eux  une  arme 
qu'ils  manient  si  mal  ,  quand  ils  attaquent  hk 
sainteté  de  nos  croyances  ,  nos  institutions  fon- 
damentales et  d'honorables  préjugés.  Quand  «n 
voit  un  professeur  autorisé ,  payé .  gagé  ad  hoc 
pour  distiller  méthodiquement  deux  pôisotis, 
l'erreur  et  l'ennui ,  un  pédant  qui  croit  subjuguer 
par  sa  faconde ,  et  qui  fait  bailler  ses  auditeuft V 
c'est ,  je  l'assure ,  un  spectacle  très-^érisoirc ,  ^t 
Molière  en  sauroit  tirer  bon  parti. 

Que  ne  ponrroit-on  dire  aussi  de  la  nouvelle 
table  algébîique  et  d'un  dictionnaire  où,  moyen- 
nant A,  plus  B,  divisé  par  Xy  on  doit  s'appliquer 
le  produit  de  toutes  les  connoissànces  désirables  ; 
011,  par  la  vertu  des  quantités  exprimées  en 
nombres,  et  par  le  mérite  infini  des*a<tdi^i*ons,  on 
peut  devenir  moraliste ,.  philantrope  ,  publiciste- 
libéral,  et  sûrement  capitaliste!  Que"  penseroît- 
on  d'un  législateur  qui,  voulant  préjuger  du  ré- 
sultat moral  des  élections  primaires  ,  àuroîl  posé 
la  question  sous  la  forme  d'un  problème  d'arith- 
métique ,  prenant  pour  données  ,  non  pas  des 
opinions  supposées  ,  ou  Aes  intérêts  connus,  mais 
tout  simpleiiient  le  nombre  des  lîéues  carrées  d'un 
pays,  en  résolvant  là  question  par  le  calcul  àes 
probabilités  de;M.  de  la  Place?  Cet  homme-Jà 
sesit  trouvé  de  nos  jours  ;  et  s'il  a  esquivé  de  pa- 
roUre  ridicule  en  cela ,  c'est  que  le  ridicule  n'est 
plus  aperçu  quand  On  a  soulevé  l'indignation  ! 
jS  os  métaphysiciens  se  traînent  sur  la  mêiiie  route  ; 
et  qui  ne  seroit  pas  révolté  de  leur  criifnincïle  ah- 


("9) 
,sur^té  ?  IJsti^tears  de  l^mtelHgénce ,  îls  pTO* 
fessent  ayec  despotisme  une  indépëmlaàce  aLso- 
lue  j  ils  étouffent  la  voi5t  intérieure  qui  nous  accuse» 
oa  n:Ous  justifie,  et  ruinent  en  nous  ce  qu'ils  ap- 
pelient  les  préjugés  de  la  conscience  pour  établir 
ceux  de  leur  raison  chimérique  :  ils  outrage  nt  la 
ioî   des  chrétiens  9    pour  que  nous  rendions  un 
culte  a])S;trait  à  ledr  divinité  géométrique  f  «  elle 
»  est   divine  9  dî^ent-^Hs,  parce  qu^elle  est  vraie  , 
.»  elle  est  nécessairement  vraie,  parce  qu'elle  est 
-»  prouvée  par  le  calcul.  »  Il  nV  a  pour  eux  ni 
dogmes ,  ni  morale,  ni  sentimens  naturels ,  ni  de- 
voirs, pos/tifs  ,  et;  tout  est  digne  de  mépris  ^  qui 
?i^est  .pas  établi  sur  un  axiome ,  ou  sur  des  pi*^^ 
lllènnes  résolus  par  eux.  a  Anathéme  à  la  conscience, 
^»  AÙathèip.e  à  la  morale  qui  n'est  pas  une  science 
»  de  faits  !  s.'écrient  jes  nouveaux  sophistes  ;  ne 
:»  croyez  pas  que  v.os  acJtions  soient  lu  conséquence 
»  de  vos  pensées  ^  ç.elles-cl  senties  produits  de  ncv* 
:»  fictions.  Vhomme  intérieur  est  subordonné  à 
:»^  l'homme  extérieur.,  ou,  pour  mieux  dire ,  il  en 
»  est  la  conséqi]^nce  nécessaire.  Khomme  intel* 
»  lectuel  ou  moral  est  seulement  un  composé  de 
))  faits  soumis  à  l'anal  yse  ;  ;  c'est  un  phénomène 
:»  analogue  à  la  formation  d'un  caillou,  et  upn^^ 
.1»  l'expliquons  suffisamment  par  la  méthode  »ni^-* 
..))  ly  tique.  Ce  qui  retajsdQït  les  progrès  des  sciences 
.  »  naturelles  ,  cniravoff  ég^lex^^ent  les  progrès  4^ 
»  la  science  de  l'âme,  La  science  de  l'amre  a  en  &e^ 
»  alchimistes  comme  la  chimie,  et  ses  .en^piriques 
:  >)  comme  la  médecine  ;  mais  réjouîsseK-i' vous ,  npqs 
;  »  yo;us  guidons  sur  le  chemin  de  la  vérité  \  chaque 
_  7k  jottç  nous  complétons  Içs   théories  du  savoir 
.)>  possible,  et  nous  touchons  aux  bornesc  de  la 
.  »  science.  » 

Ils  touchent  aux  bornes  de  la  science  !  et  c'est 
^ ainsi  qu'ils  parlent  en  blasphémant  la  vérité  !  Hé- 
■  las  !  malheureux  !  pour  avoir  su  calculer,  disâoudre 


reùse  découverte  ave»-Yf)u«  donc  fiiît€.>  ttàt  qu^l 
bieniaîf  les  humains  peuvent-ils  vous  remer^i^fï 
Sont-Ils  devenus  plus  ontodérés  y  plus  paisibles  y  jovt 
seulement  plus  cxpérîmenlés  en  sagesie  Iiumaine^ 
tn  politique  înténeurc,  en  administration  ?  Bor- 
iiez-vou5  à  dégager  dc.rasote,  à  tracer  des  courba» 
et  compter  des  pëtaie^.  3Nc  soulevez  plus  les  pas-^ 
sîons  des  peuples  5  vous  n'avez  point  trouvé  de 
spécifique  qu'  puisse  les  calmer,  et  le  ton*ent  dont 
irou^  brisez  les  digues  a  déposé  sur  1» terre  mn  li^ 
mon  stérile  et  malfaisant. 

Si  Ton  pouvoît  détailler  îcî  tout  ce  qui  cau«e 
Tadmiration  de  nos  sophistes ,  et  considérer  dans; 
^s  rapports  avec  le  bien  ^eThumanité,  lamarehe 
de  l'esprît  public  pendant  ces  dernières  annéer,, 
lu  conséquence  eh  sc.roit  ilésolante  ^  et  ce  qui  fait 
Torgueil  d-e  ces  novateurs  ^  devroit  être  poirr  eixs 
'tin  éternel  sujet  de  frayeur  et  de  regrets. 
'     Us  parlent  cependant ,  et  même  ils  sont  salarié» 
poiir  parler  ainsi  j  on  le»  écoute,  et  leurs  erreur» 
"^se  propagent  ;  elles  peuvent  infester  la  générartion 
'desétudians;  tows  les  joui*s  ils  exposent  lîlwemeii t. 
nn  système  affreux  qui  doit  porter  des  fruit»  d^ 
'  mort^  Cette  métaphysique  aride  préside  à  ton»  le» 
'éOTirs  publics  :  elle   argumente   dans  totttes-lc» 
chaires  j  elle  dessèche  le  cœur  et  tourmente  Fes- 
frit  en  Tagitant  dans  un  cercle  étroit ,  dont  Tim- 
piëté  è^t  à  la  fois  lé  but  et  le  point  de  départ. 
Enfin,  nos  philosophes,  pour îparler  la  langue  de 
Técole',  sont  pM*tis  avec  1  idée  négative  de  tout  ce 
qui  se  trouve  en  nous ,  et  avec  l'idée  affirmative 
de  là rfriison qu'ils  n'ont  pas,  ils  opèrent,  et  vont^ 
obtenir  nonr  lé^ultat  le  néant.      ^' 

Quand  on  réfléchit  sur  les  instructions  que 
donnent  nos  pi'ofesseylw ,  peut  -  on  s'étonner  de 
retrouver  dans  les  écrits  du  jour  tant  de  doctrine» 
perverses,  de  niaiserie  sophistique  et  de  slupidiié 


(  ^^i  ) 

fiàtosàMpm^  Sf  Ton  venoonti^  enecrr»  meTqutf 
MÂsesprîto  sortis  de  ne^écales^  et  qa^onaeii(iand# 
casnmeftt  ils  ont  pu  écKftppei*  à  la  eonlagioA  g4* 
nérale,  on  Té|><mdra  qde  iexeès  du  mal  prodiuf 
quelquefois  reuthou&iasme  du  bien ,  et  qiie  Dieit 
te  manifeste  également  par  le»  lumières  qu*i) 
accorde  mnx  siens ,  et  par  Tavengl^nent  dent  11 
frappe  ses  ennemis. 

On  ne  sauvoit  trop  déplorer  eette  cause  de  tentée 
les  erreurs  dû  sièoie  :  c^est,  fe  le  répète^  l'abus 
dea  métliodea  expérimi^ntale  et  analytique  ,  qui 
mène  à  l'^hH  ^e  Dieu ,  de  la/consétenoe  eV  de 
teirite  moralité. 

'Il  seroitè  désirer  qu^Un  habile  ëerivain  com^*. 
battit  eorpc»  à  corps  cette  doettine  perverse ,  en 
yeatttuant  à  Thomme  intérieur  saprééminenee 
essentielle  et  son  ral^g  de  priorité /en  établissant 
entre  Fbomme  moral  et  Tétre  9en8ible  des  limttea 
positives^.nc^oiresBt  SBtiflffàiaantes  à  la  fois  pO'Uf 
la  conscienee  et  pour  ta  raison. 

Cette  entrepriie  e«t  la  plus  utile  qui  poissa 
ppéoeoupér  déâfo^maisle  génie  de  rtmmantlé  ;  C'est 
«tuai  qu on  retrouvera  la  pais  dans  la  soignée,  et 
qu'on  pourrort  voir  finir  cet  état  de  guerre  et  de 
«on vulsiours ,  qui  dés^de  Ut  monde  me^al  y  le  moitde 
physique  y  et  qui  produit  de  nos  jours  d«s  réauU 
tats  ai  désastreux. 

Le  C^  Edouard  de  }a  GiliI90£; 


nies  Causas  4e  F  anarchie  quimenaoe  la  France. 

i 

Dans  une  réponsiî  faîte  par  le  Roi  aux  fj^lieita^  * 
Ifona  d'un  des  corps  de  l'Elat,  S.  M.  a  prononcé 
le  çxot  anarchiev  qni  refl4erme  la  plus  juste  expli- 
cation de  rinqutétode  vague  »  mais  réelle ,  qui  a'e^t 


(  Jaa  ) 
f  iDp«ré€  de  tous  Ies.e«prît9.  Le  mot  ajiarcliie  pïé» 
liante  ridée  d'un  peuple.livré  à  lui-même,  tncer- 
taîa  dans  ses  espérances  comme  dans,  ses  action^i 
jpyét  À  devenir  la  proie  des  fiBK^tieui^ ,  et.sans  aucune 
^rte  de  gouvernement.  Il  sembleroit  qu'une  aussi 
^liéplorable  situation-  ne  peut  menacer  la  Franee 
«çua  la  protection  d'une  Charte  qui  contient  les 

Srincipes  de  son  droit  public  çt  la  reconnoîssance 
e  ses  lois  fondameniales ,  la  France  gouTernée 
par  son  Roi  légitime ,.  défendue  dans  ses  intérêts 

Sar  deu£  Gbambres  dont  les  attribûti^iM.  sont 
v^éee^  ayimt  des, tribunaux  îndépendans,  des  mi* 
nistres ,  et  une  administration  centrale  qui  tient 
spus  le  plusdur  escla  tage  tontes  lès  administra ti^jis 
de  localité  ;  si  on  ajoute  à  ces  conditions  ^^uifus* 
q^a  nous  .ont  ^iuffi  à  tout  gouverneoient  appliq^ui 
à  un  gtand  Etat,  une  armée  nombwuse  et  bien 
i^sciplinée  ,  )a  ci!aint€  de  l'anarchie. ne  paroU  pas 
pouvoir  s'emparer  des  esprits  ;  et  cependant  il  est 
incontestable  qu£  l'anarciiie  menace  la  Franee ,  et 
qu'elle  fait'  daaque  jour  des  progrès  effrayans. 
Quelle  preuve  plus  gmnde  que  les  sociétés  ne  sont 
foirtes  que  par  les  dpctrines,  puisqu'il  est  sensible 
que  rien  i^e  manque  au  pouvoir,  sinon  les  moyens 
4e  guider,  la  spiritualité  de  la  société.?  Quand  tout 
<îe  q^i  étoit  vrai  a  été  remis  en  doute,  que  .ce  qui 
étpit  convenu  est  remis  en  proHènae ,  un  jroy^iime 
phaiicèle^quejl^iiiue  spit  d'ailleurs  son  organisation 
matérielle.  L'incertitude  des  esprits  se  commu- 
nique au  pouv4>ir  5  comme. il  n'y  a  de  conviction 
sur  rien ,  le  gouvernement  lui-même  finit  par  dou- 
ter de  sa  puissance  j  et,. avec  tous  les  moyens  q^e 
les  lois  ont  déposés  entre  ses  mains;  il  n'éprouve 
que  l'embarras  d'agir.  Tel  est  en  effet  l'état  de 
-notre  pairie. 

Les  causes,  de  cette  situation,  que  tout  le^  monde 
'lavoue  maintenant,  romonteht  bien  loin  ;  et  si  oift 
::ifOufoi?l  ^relircL  un  d^scqur^s  pi'ononcé   par  M-.'.<le 


(  1^3  ) 

*fffl«k,  pendant  la  sessidn  de-  iBi5,*rtf  Vetittiae 

CenfraliiMtîoti  de  Fadministration ,  on  v^troît  avec. 

^èH«  justesse  ila  prédit  qu'un  systèwe;  cré*p«r 

uh  usurpateur  uniqueiuent  dans  l'intérêt  de  son 

poùYoit,  et  maintenu  par  toute  l'a  et  itiié  qui  ne 

peut -appartenir  qu'à  çeltii  qui  a  tOTrfoars  à  se^é^ 

fendre ,  ii^auroît  d'autre  résultat^  sous  un  prînee 

. légtti me  '  et  dans  un-  gouTernemen l '  représen tatif , 

que  de  livrer  la  France  à  Tatoarchie.  PlOsieura 

, (écrivains  politiques >  au  nombre  desquels  ii-m'eet 

Sernxis  de  hie  éon^plér,  avoieut  ouvert  ta  voie  à 
i.  de  Villèle;  et  leurs  ouvragés,  comme  son  déa* 
cours,  resteront  pour  prbuter  qu'il  n'y  a  rien 
d'imprevû'dâhs  là  ccmduite  des  çliosos  de  ce  mondii. 
Le  système  adratmstratif  de  Buonaparte  itûrok; 
péri  entre  ses  niain^,  s'il  y  a  voit  eu- alors  la  ppbtt- 
cité  qui  existe  dans  1^  gouvernement  représenta;^ 
tif ;  il  n'aniroit  point  péri  patries  attaques  qw  i«i 
.uui:oi  t  portées  la  tibertédé  là  presse,  mais  par^e  que 
la  possibilité  de'dlréla  vérité  atiroit  montré  que 
c^  système  n'étoîC  qu'nne  illusion^  et  qu'4H)  attrt-^ 
bùoit  l'action ,  l'unité  de  cette'adilmB4al|«tî>ôlï  à 
"  Th^ibîleté  avec  laquelle  elle  étoitorg^sAe,  tandis 
qu'elle  ne  «e  soutenoit  que  par  la  fott^^et'le  thà»*- 
latanîsme  de  rfaomme.  Je  puis  en  app«i«r  an-p6#t 
nombre  des^  pi^éfètis  et  des  conseiil^irt  d'Etat  de 
cette  époque,  qui  avoientasse^  de  lumières  bôair 
a)>précier  ce  qui  se.'pa«pit.  Toatot  les  irf&irea 
ëtoient  eh  soùfirance ,  la  ruine  des  provlnees^  dea 
communes  s'accompUissoit  ;  lés  demandes  qit^èll'eB 
fàisoient  restoient  sans  solution  ;  et  on  trouveroit 
encore  des  milliers  d^ntérêts  discutés  #i<«ns  avant 
Je  reïpur  du  Roi ,  qui  n'ont  été  fixévqne  parée  qiie 
les  intéressés  ont  renoncé  àies.aidvre.  Le  cotiS<eiiU 
d'Etat  faisoit  fictivement  les  lois,  les  préfets faî^^. 
soient  fictivement  les  décrets ',prenoit  des^arr^liés 
;  qui  vouloîty<2tpresque  toujours  tes  affaîrf»s  utgeiilea 
éioiçnt  CQUsomméejB  bwn  fit«nt^*pn;^t  opte^f 


(  »M  ) 

r«iitfipi«ili«n  de  le»  mettM  aenlémmt  en  ^FfsciiV- 
aÎQii».  Le»  ministpes  redoutoient  le  cotâseiT  (fEtst^. 
#1  ii,'y  puroissotent  famais  de  leur,  gvè  ;  les  projets 
fie  décrets  qu'ils  faîseteni  s'y  préstuteient  seul»;. 
discutée  et  modifiés  d-'aberd  dans  une  des  seclioi\» 
-du  conseil  y  en  If  absence  <te^  minislres;  discuta  et 
niM)di6és  eusutte  ddns^Ie  eonscil  d'Etat^  toajoun 
em  l'absence  des  ministres ,  cpiand  oii  leur  len- 
iroy&Ll  leursprojefts  ainsi  bariolés ,  ils  ne  lesreco^ 
neoisisoient-  funs.  lis  leè  ihettoient  dans  un  carton 
i:w9ime  n'étant  pas  applicables  à  la  situation  pour 
ljSHfu«»lle  ils  avotent  été  «on rus  ;  et  lorsque  cette  si- 
tuation sa  i^présentoh  ^  ils  faisolent  de  nouveaux 
^o^lS'da  décrets,  qu'en  tra^vestissoit  de  nouveau 
W  eonseil  d'Etat,  et  qui  lùeservoient  pas  plus  que 
tes.  premiers.  J'ai  compté  neuf  décrets  rendus  su,i: 
I0  m^m^  obfet  d'admittisttfftion  y  au  moment  où  je 
&ts  lehargé  d/examiner  le  di^cième  décret^,  qui  n'é^ 
taft  eneora  cpi'eii  projet.  Les  lois,  les  hommes  et 
les  choses  étoienittauj  ours  traités  indépiendamn^ent 
çle  leuvs  rapports  naturels  ;  mais  le  despotisme  plioit 
lat  hommes  efc  les  choses  selon  les  lois  telles  qu  elles 
étoient  faites  9.ét  tontparoîssoit^'accord.  Il  ne  nous 
s^  resté,,  et  il  ne  pou^oit  nious Tester  de  tout  cela: 
^9e  les  eontradictîofis. 

Les  absurdités  de  l'adminiiHTatron  Buonapaiw 
^i^te  BOUS  sont  djonc  attjcmrd'hui  en  surcroît  de- 
ionteeles  conbradiction»qai^ depuis  1^89^  jusq^u^à 
lui,.t>nt  déshonoaré  notre  législation;  car  nous- 
molofi  autant  de  oodes  de  lois  que^noUs  avons  eu  de 
jgQUV/dvutmev^-  d^fliérens^.  aous^  em  a'v^onsr  plus  :. 
ahfuipie  ,fi»ctioc^  qui*  irioàti^hoil:  mbnumtattément 
^^ibusnos  aas^mbhles'déLLberaxites,  croyoît  d^  son. 
Jl^ni^e^r  die>e£B)ire  Ulégislatton.  sur  tous  les  points.. 
1}  y  A  quielqueiv  mois  qu^wi' homme  dé  sens  ;.  ayant 
^i#i^Ufcxassemblier seulement  les  leiis  £aites  sut*  lins- 
Éruption  p^liqu^>  employa  àenx.  forts  volumes^ 
J9^r^iiei4E;0pand»nt  on.entend.di£ê  toîîs  Les  jcMirs,. 


^suiFecrfti^n^  opte  la.  France  nSt  ni  système)  madfin^* 
nisbratitm  d'ûtstrueti^ai  publique* 
'-  Ce.  tudiaitlB  de  Ims  et:iil0-âéercis>  oH  ehtâne^ 
meot  cL&  torus  les  ii»tél*éts  de  localité  ^  cette  c(m-» 
fasioK  .de  .toiite$  lès  ide^s  ne  pouTOceÉit  produti*e 
({tiele; de^ttâme  pu-l'anacchië,  papce  qu'il  h* j  4 
Mitré  l'ai^afrehit?  et  le  de^dtîsvie  que  les  cii^ene-^ 
taiiceis  qui  diddent.  NoiisavtiBeea  le  dnesprolismev 
el  /  Àivécle^natéfaesimojreiiiif^naaà  aynBel'anarcbie^' 
6e  résdltatrav^îi  été  ^c Vu  pat  «m  grand  ndmltQè; 
de  FrtiQçais.  îtistrttitSy.éésiiUéDeâsés^  l[uî:  it'^ht 
cessé  de  dèmattder/^ue  l'àdiBiifiistra*îfm  .se  onlt  eà^ 
m]^pôtt  avec .  le  ffôu'vtéraëmebt  adopté,  tivee  la^ 
borné  pMeroelle  des  fiouribcMaa,  et  qui  inststoten^ 
Mirtout  po^r  qu'en  rfendit  à.  la  France  un^peu  d^ 
ïcrrbe  sur  tou^  les  peinta^  fefin  de  pl*évèttir  cet  aAb*^ 
blisselnent  général  dont  un  se  pIatDlrau|ûiiTd'h»»; 
Les  combois  ont  été  plus  puissaiDS  qiie  les  Ycaoik 
dct  bûmihes  sensés^  âk  ont  «rioniphé  de»  tii!téj^ 
de  \sk  Frante^  on  a  méme.Tesseiiré  lifc  aenliraltsa-» 
€îon  ;  on  n^a  pohtt  voulutrier  la  légîslartioii'  pont 
n'en.  Idissér  que  ee  qui  étott  a^plicttbleç  tout  le 
monde  iuè  maintenant  pouriaire  aUep  la  ludcifeiDe 
polithiue^  perlMmne  ue.traTaille  i.lui  rendre  1* 
Toie  plus-  £acilé$  et  peut^élsrè  nos.hpmnMà  d'Et^ 
s'imajgtnenA^^ils  ^irôore.qu' ils  pendraient  béàu&oup 
4b  leur  «ulorifté  s'ils  dénnoîënt  par 'jouir  dctix 
cents  signatures  de  moins  sot  des. intérêts,  de  vil'^ 
Iftges,  et  fl^tli  emplojofeirt  qr&sl^uecj  minutes  dt 
plus  à  rèfléolur.  sur  oe.  quLÎ  nttiC  À  raffadnuasenMat 
des  mléréts  généràkk.    :  >     >       . 

Ces  causes  réelèes  et  pèanoîanttntes  d'an^i!'^*^ 
avotent  été  sûspendntf  s ,  inoBientanéimnt  par  le 
despotisme  d'un  usurpateur;  elles  pouvaient-^lH^ 
vainsueis  sans  efforts  depiàisjfeTetbttr  dès  Bou«.4>olis  ^ 
ai  onétoiteikjtréfrandhLemflint  dtas;lesdt^triheB  de 
9t>3rauté  lat  de  liberté  en.  r^ipp^irt  airaoièçfniteme*^ 
inent  «çprésaMalil^  «t  <si^  ywdépaadauaaaeni  dt 
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toutes  b^fineniiés  de  gouvememest^  ométoitreireQK^ 
à  ces  doctrines  ]*eligieuse«  et  moralessan;»  ks^qiteUed 
a  est  impossible  am'une  société  sdbstsfte. -Mai^f 
c'est  ici  que  la-c^niusion  k  toujours  été  cil  "ïtiig*? 
menlaiit^^triinarclue  est  bien  plus  mxMde  emcorQ 
lianslaspiritualité  de  Ift  société  que  dans  sou  adoii** 
BÎstration  et  dans  sa  lëgislation*  Sous  la  r^n* 
blique  du  imoins^  personne  ue.  wéckoit  Funité  de 

Pouvoir^  quand  les  prêtres  etoient  conduits,  à 
échafaud ,  et  que  lea  égli.$es  étoient  rendues-  ai 
inises  en  démolition^ on  i»'împrimott  pas  ^  liy«uf 
de  la  religiou  ;  quand  VuaurBateur  trioinplioit> 
en  ne  discutoit  pas  les  droits  de  la  légitimité  ^  les 
portraits  de  nos  princes  n'étoient  pas<  étalée  dmit 
les  promenades  publiques^  leurs  serviteurs  iiétf 
toîent  pas  l'objet  des  préférences  de  Buonaparte^ 
un  soupir^  un  regi^et  sur  le  temps  passé  étoieni 
des  crimes  iiTémissibles.  Ancon^au^e^  leretoiur 
delà  légitimité'semble  avoir  été  un  appel  à  toutes 
les  foliésy'à  tous  les  systèmes  j  à  toutes  les  préten* 
tions  qui  n'avoient  pu  ie  succéder  qu'en  se  tuas^ 
réciproquement.  Jasuàis  on  n'a  crié  plus^haut  en  fa-p 
ireur  delà  sauveraineté  du  peuplo^.  jamais  les  con<f» 
séquences  delà  -volonté  suprême  de  la  multitude 
Ét'ont' été  plus  complètement  admises  ^.  famai»,' la 
iiévolniion  et  la  merale  de  la  révolution  n'ont  été 
plus  ebaudement  défendues  ^  les  maires  décident 
des  missions  comme  des  représentations  de  théâtre  ; 
«t  nos  avooata(  déclarent,  devaàl  le  cfanef  de  la  jus- 
tice,  que  la  loi  :est .athée .,  .et  qu  elle  doit  Têtre ,  le 
four  même  où  les  feuilles  publiques  nous  annon- 
tent  l'insitallation  des  évéques^nommés  par  le  Roi> 
«t  quelques  joui*s  avant  la  présentation  duf  Nonce 

"  Gomme  ii  est  impossible  à  la  jraison  de  com* 
furendre  le^  contradictions  au  milieu  desquelles  on 
•neus  fait  ^ivi^/à  la  fidélité  d'avouer  qu!il  est  juste 
^  lik'jjpfQêCiimy^  ioBL  royalistes  :d»  x^onsentir  à 


^^éstntéjpe^^er  âe  Pâ^eair  des  BauAotis,  aux 
jbojinûi«t  modérés  de  touloii*  courttles  chances  de 
iu>ttreUes  révolvLtiùtiSy  il  est  certain  que  l'anaixïbie 
qui^règne  dans  les  esprits  ajbute  a  là  confusion 
^i  règne  dans  lès  loi^,  <et  que  cette  anarcl/ie  sur- 
monte to^ijotirs  radmlnîstpation ,  et  quelquefois  le 
goûi^emerafcênti^  Par  un  aveuglement  inconcevable, 
S'il  n'est  pas  un  ftrrêt.de  la  Providence ,  nos  hommes 
d'£4iat'soni  H  persuadés  que  todt  ce  qui  étottsoos 
Buottftparté  est  bien  aujourd'hui,  qu'ils  ne  peuvent 
.croire  qa«  li  défautde  doctrines  ait  mis  le  désordre 
partout  ^  et  fce  n'est  jamais' qu«  sur  un  seul  poini 
qu'ils  fiacenjb  leur  attention.  Ils  ont  dekuandé  deis 
tofS'  de  police  quW  lêm*  a  accordées^  et  nous 
n/avofts  pas  été  mieux  ;  ils  ont  cassé  la  Chambre  à^ 
iJi^5ipt  nous  n'avons  pas-été  mieux;  ils  ont  ^oHi- 
éité  et  ob tépu  le  sacrifice  de  la  liberté-  de  la  presse , 
«t  nous  n'avons  pas  été  mieùic^  ils  ont  augmenté 
la  Chambre  des  Pairs,  et  nous  .n'avons  pis; été 
miieuxv  Aujourd'hui,  il  leur  sei^ble  que  s'its  pou- 
iroieat  changer  ta  loi  des  -éloêtioiis  fout  iroit  pour 
le  taieuÂ  5  et  le  gros  du  public  y  qui  n'e^t  pas  obi  igé 
é^mir  savoir  plus  que; les  homDnes  d'Etat,  prend 
"fniti  piour  ^ouy  conti*e  lesehan'gtimens  qu'on  mé«- 
4ite,  comme  ;sl  la  sAreté  de -l'avenir  étoît  tout 
^liti^re  dans  quelques^  oombinaièéns  è1e<dtt>rales^ 
donrt^  après  tout,  on  ne :pourra  juger  l'efScacité 
iqueparles  résultats.  ' 

Lalori  actuelle  des  élections  H^  pàroîs^oit  pas  ai 
mauvaise  aiix  ministres^  il  y  a  quatre  ansy  puis^ 
qu'elle  est  leur  ouvragé,  qu'ils  l'ont  pi-ôzrée  les 
premiers  et  défendue  les  dertiiérs.  Satisfaits  .:$ur 
ce  point  jusqu'à  preave  dû  conti^aire^  qui' les  a 
empêchés  de  s'apposer  à  l'irruption  des  doctrines 
anti^sociaLos?  Qui  les :en^ empêche  aufourd'hui? 
•Qui  les  a  empêchés  de  ili.sfint02iir  le^fàptieui  dam 
<iii  saltitaire  effroi?  Qui, lés^  eti  empêche  au j.our*« 
d'htti?  Quiles/a  eDap£c)|és  d»  teiidre4i^tàaiu'aax 
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jpartlsaDs^.cU  1«  royauté,  auK  défenseurs -jé^uté» 
liesses  des  doctrines  religieuses  et  iliovaks?' Qnl 
les  ^n  empêche  auf  ou;rd*hiii  ?  Qui  les  a  empêèhiés  «b 
4e  confier  silencieusenient  à  des  kb^mmes  d*4a 
cœur  droit  et  d'un  esprit  fu^te  le  traVail  prépa^» 
xutoire  pour  la  réforme  si  imporitoAle  du  BuÛetîn 
des  Lois?  Qui  les  en  eiapéctie  aujourd'hui  ?  Qm 
les  a  empêchés  de  rattacher  la  Charte  aux  doctrines 
jnona7cniques^.aulieu  de  TiLbîmer  dans  lesinté-» 
féts révolutionnaires?  Qui  les  en  empêche  aaiout^ 
,  d'hui  ?  Qui  les  a  empêchés  de  réunir  au  goUT^me-»- 
tnent  du  Roi  tous  les  hommes  forts  de  tahsns  y  df 
^rpbité;^.  de  réputation  »  et  de  donner  ainsi  siii. 
j^uvoir  un  ascendant  qui  fU  disparoitre  les  vésm 
tances  anarchiques?  Qui  les  en  empêche  aufour^ 
d'hui?  Y  a-|;-il  nécessité  d'atteotdre  une  m^ouyeUe 
lû4  d'élection  9.  et  les  i^sultats  incertaine  qu'elfe 
donnera^  pour  nijeUre  ^à^ma  les  espcito  des  idétos 
;6aînes ,  dans  legouveraerneiâ  de  1«^  foroé  a&orâlei 
dans  radministration  uàe.  sage  distribution  dftf 
intérêts,  dans  tous  les  cœtirs  fratiçats  de.  T^spé» 
xa^nce?  Si  tout,  cela  Se  fait  mdépendjammèttt  defc 
Chambres  ^  pourquoi  atttendre,  poUr  le  feire,  que 
^eùr  composition  soit  autre?  £t  si  to«t  ccia  a^oit 
été  fait  depuis  le  retour  dû  Koi^  -cB^^it^m  qu'on 
sçroit  embarrassé  aujourd'hui  d?e  trouyei^les  eom^ 
^înaisons  électorales  les  plus  favorablesâla'iroyau^ 
et  aux  libertés  publiques  ?.  Saii9  douté  ^  dans  la 
l^ositi^  où.  l'on  a  mis  la  France,  unie  loi  Ae»  élec* 
lions  oui  arrêteroit  la  iliarçhe  précipitée  de  la  ré4> 
Tdiutu>n«,auroitau  moins  l'avantage  de  nousdcn*- 
Aerlet«mipsde  compter  les  pal  faits,  depuis  quati*e 
ans,  vers  de  noiiv^ux  ahlmias  $  nais  cette  loi  rut 
aéra  jama^  ibonne  pu  pnaùTaise  seuleiitent  par  ïe» 
nrtidies  qu'elle  âolittiendjfa^.c'^st  deà  dispositions 
4e.)L'esprxtpublic>  4o  llb  conBanœ  0u  de  la  rat*- 
fiancé .  q^u'uaspireqa  le  ^.utoir ^  qu't&He  reeetiia 
sa, .  (ïircfitipn,  'Wjdif  iHi  i^y&  de  k.  Frasice  iwi^ 


imement  dan^  une  loi  à  faire^c^t  ressembler  à 
tous  les  gratnds  homni«s  de  la  révolutîoti^  qui  ne 
MfLYoient  improviser  que  des  lois  poiu*  sauver  là 
Siatrie,  etqui  tomboient  les  uqs  sur  les  autres  avec 
let^s  lois. et  leur  patrie,  sans  pouvoir  comprendra; 
gué  la  durée  d'un  système  politique  est  dans  son 
ensemble  y  et  que  toutc^^  les  fois  .qail  y  a  con^ 
tradiction  dans  les  éiémens  d'un  or4re  social  ^ 
IWage  menace^  la  foudre  éclate,  jusqu'à  ce  ijuje 
chaque  chose  ait  repris  la  place  qui  lui  est  assignée 
par  Dieu  même.   ^  ! 

.     Il  j  a  confusion  dans  les  lois,  dans  ràdmînïs- 
tratiotL^  dans  les  doctrines  et.  dans  les  esprits 5  par 
ficmséquent  il  jr.  a  anarchie   dans  la   spiritualité 
Cïomme   dans  la  partie  matérielle   de  fa  société'. 
1/aoarchie  dans  les  lois  peut  av.oîr  besoin  ,  pouj: 
étr«  dissipée,  du  secours  d'une  Cliamf)re  torte  en 
nombre,  plus  encore  en  intérêts  d'avenir:  j'anar^ 
ckte ,  dans   l'administration ,   cédera   devant    un 
système  administratif  en  rapport  avec  le  gouver- 
nement adopté  j  pour  Tanarchie  dans  les  esprits ,  la 
Î'  uns  dangereuse  de  toutes^ parce  qu'elle  sui-monte 
e  gouvernement  et  ses  agens,  elle  ne  finira  que 
parTaccorddu  pouvoir,  du  talent  et  dela.loyauté'. 
Quand  tout  ce  qui  a  autorité  sur  les  hommes  mar- 
chera d>nsemble,  l'incertitude  qui  est  dans  les 
esprits  cesseï^  aussitôt.  Les  royalistes,  qu'on  àvoit 
TOttlu  sacrifier^  n'ont  vaincu , toutes  l,es  calomnies, 
entassées  contre  eux,  que  par  la  fidélité  avec  la- 
quelle ils  opt  défendu  les  priacipes  qu'ils  avoîei^k 
proclamés  -,  ni  les  injusticeps  du  pouyoir,  iii  les 
extravagances  dangereuses  du  parti  révolution- 
Braire  ne  les  ont  fai  t  soilii*  de  laligpe  qu'ils  s'étt) lent 
tracée  j  et  cette  persévérance  à  défendrela religion^ 
la  royauté  et  les  libertés,  publiques  les  a  rendue  les 
seuls  hommes  propres  à  gouverner  les  esprits  j  leurs 
adversaires  né  soulèventque  des  passions.  ]N  ^est-ce 
point  par  l'accord,  ^immutabilité  des  doctrines 
Tome  VL— 68«  LivaAwoH.  q 
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que  Vunîon  se  forme  et  se  maiDlient  èii  AnglëlénNr 
entre  le  pinîstère  et  la  partie  écUîréc  de  la  iiatfdhî 
Que  nos  ministres  déclarent  enfin  mieïs  sbril  fetrrt 
principes  :  qu'ils  y  conforment  fetir  côndtiilë; 
au  même  instant  ^'ôi*agfe  qtfî  nous-  nietfa'ce  se  dis» 
sipera^  le*  factions  perdront' ïwr  créfdît,  tî  éïi 
sera  tout  étonné  de  rcfrôuver  une  Frantie  fortte. 
A  tout  autre  condition,  la  révolutron  tr{bii*i*lieï*ir. 
L'annonce  de  changeniens  dans  le  Système  doi 
élections  n'a  faittfu'ajouter^u  nraîalse  des  ëspriCs*, 
moins  parce  qu'il  est  difficile  .de' cliaiig'er  lia  It)î 
actuelle ,  que  parce  gu'îl  est  ilnpoiSsiLIe  au  public 
impartial  dé  savoir  aans  quel  ititéret  ces  cftàhge- 
*^     '  '        ""  '     mxti 


1^ 
cliie  s'accrott  des  menact^s  faib^s  pour  la  i^éprinler. 

Il  est  temps  de  sortir  des  Vàscîlltiiions  pol'iïiqries , 
et  d'entrer  dans  un  système  qttl  è\oi^M^  îà  fois  lé 
despotisme  et  rànarchie;  itorsqiron  enÉehd  cimier 
de  toutes  parts  qu'il  fiiufcn  ïl'iiîr/ile^t  inconles- 
tablequeles  espiûtssonlpfépïivésâ  un  cHaiigemenlj 
mais  les  trente  années  qui  vititinént  de  s'écoùlér 
Oîit  cîent  fois  prouvé  qu'un  ch^ngeiTuint  lie  finit 
rien,  et  qu'il  ajouté  souvent  diîS  embarras  nou- 
veaux aux  embarras  dont  on  s^' voulu  s'affranchir: 
D*aîlleur»,  (Et  il  ne  faut  pas  roublîer,  il  y  a  i'eh 
cbangeméns  qui  sont  des  iréroltftibns  complètes^; 
et  si  le  gouvernetaent  Içnoreou  AégKgé  lesmbyen.^ 
de  s'ëtêvet  au-dessus  des  factions  auî  menacent  sôh 
existence^  aucune  èombinaison  électorale  ué  suf- 
fira pour  le  SauTer  de  leurs  fure*urs.  L^anarctiè 
qui  nous  poursuit  n'est  pas  Veuué  setileménl  de  là 
loi  d'élection  actuellement  en  yîgùcui^j  cette  loi 
n'a  fait  qu'aider  à  son  développement  :  c'est  à  la 
source  du  mal  qu'il  faut  remonter  j  et  tant  qu'il  y 
aura  confusion  dans  les  doctriues'^  dans  la  législa- 
tion, dcspotî'sme  dans  radministration/ et  toutes 


kà  »ip^^Èeés.èe\ih^Tié  dam  Ite  êonr^rtàerneni^ 
Sftn»  <^*il  f  ait  lib^rlJé  null>e pàHt ,  il  tt?y  àtaira  pai»  de 
potivf^ii^  ToutpfitLvùii  tleftt^e l)ièiiy tant  qil'il  est- 
d0n«é<pieiit  aux  tn'iôci^esà^  $oli  tti^enfee  $  j'a^c-i*' 
^d^ej^dÎA  VotoÀ«[^iîi  f^^  toné  >p(mf(At  vt«nt  da 

f^*^^  qt|à^4  ^^  ^'^^  qu'iâcêftséquencess  fo^*^ 
ofciâsé',  «t  (|tt:il  se  réttie  laî-fiidmé.  iJi  cette  cob^ 
cession  pettt^lttii^  d#X'fMrtisanis  à^  Ifi  souverain 
»«té  djà  pttuple^  c'est  d^  bie^a  ban  eétvLt  4|ue  i^e  la 

.•      FfÉTÉl.   .• 


jDe  iid  lâgue^  do  la  Frondé  ettk  Un  SévolutiQù*  ■. 

ta  Fralièf  ,  daiis  ks  trois  derttîet^  «ièd[e»  ^ 
JWésetttè  tr(>i'8  «fefénerttené  i»fegali€rs  ?  là  ligue)  lf«t 
fi^tid«  fet  lu  ipévoltiticm.  Oft  y  vmt  l'espt*ît  et  l«j| 
Aïœiiï's  deà  Fraûçaî»  à  décGttvért^  cislr  jamais  on  tie 
ïlistittçae  mieux  les  véritables  trails-dii  caî^ctêfé 

'  ^Ftm  peuple  î  if«[e  dans  lés  fi*eublés  civils  j  jatnaii^ 
^li&ftôIilmeâ[  ne  se  font  mieux  cénnottre  <jue  ^atid 
ili  sent  agîtes  paY  de  g^ran des  et  fortes  passions. 
Nons  avons  donc  èhî  qu'il  serbk  îirtéresàtint  do 
ï^pprôcfeej*  et  de  eompâi^l*  ces*  fe^éiiÎNêp^ues,  / 

Atrant  Îa  Jigué,  l'Europe  se  ï^posttît  dâtlii  la 
méikièfoî  ;  on  né  dkptit^it  g^ue  stti*  é«  qtteistfotijr 
<I.Bi*chaT«Bbient  le*  esprits  iiàis  ià^él^àser  i'Oïftrif 
sôcîa!..  ILfe^  vçi*it^  «awenéiélie^  î^gèctiëtit  suit  Ia 
wisoDa  des  peuplés  5  celé  né  yelit  pé^  dîrè  que  k>ir 
pMssiotta  {usseiÀt\ê((hifIee5f5  tiiais  au  lm»i^s  eHa^ 
ïi'àttaqtiëiefit  pfeis  l^as  prîncîpe's'feridànreiitâuit  de* 
*^6i6g4  Ltt  réformaiwa  ^autorité  -de  rEglUciet^ 

;  »vx  ffljupuriîs  y.  pour:  4es  i»jt4i;êts^p4ss^|f«r^  ^^tt  vit 
«aceédér  des  ^iMVDés  relî^eusesi oLar  xi^Û^oa  etl« 
l^trroftr tfe  fuWîtt  PÎtl^  ?j'#î>*ji  à^&  ct]ftiteadÎ0ii9«tei 

.  ^utla  3i|ite  nécessaire  de  lait|^e!£  SiBald^ldlie^ 


(c  »-.3^  )  : 

i.e9  préleutiions  (i*)  dek  inaiéfôn  dc;  Guise  contre 
les  droits  de-U  bwsou  de  Bourbon ,  «{ui  n'auroit 
eu  que  dea  9uite6  légères ,  s* irrita  dv  topt  ^e  veiUa 
des  opimons  novvelies.  La  Frunqe  se  divisa^  et 
ai  elle  ne  fut  paa  changée  tout  entière.,  c'est  .que 
toute  la  religion  n'éioit  pas  attaqué^.  Les^pro testant 
peteuoîent.eii^ore  une. partie  des  véi*it|éf  du  chris- 
tianisme, que  les  lig:i^euaps  défendoient.  • 
i  Rien  ne  pa«L*iit  d'abord  plus  sérieux  .^e  la 
fronde ,  et  rien  ne  le  fut  moins.  «  En  un  instant; (2) 
tout  le  mo9^de  ,  sans  exception,  prit  les  armes^ 
on  voyoit  les  enians  de«HaM{-a  six  ans,  le  poignard 
à  la  main  ;  on  voyoit  les  mères  qui  les  leur  appor- 
toient  elles'<*xit44iies;  li.  y  eut  ckiw  Pttrispbis.de 
deux  cents  barricades  en  moins  de  deux  neures, 
]t>ordé<îs  de  drapeaux  et -de  toutes  les  arides  que 
la  ligue  avoit  laisséçs^  entières.  »Xa  cour  et  les 
parlf^mens  ét()ient  en  g^ierrç  ;  les  priaces  du  sang 
étaient  ennemis  du  ministre  qui  gouveruoit  la 
Frsfuce.  Il  y  avoit  là  de  quoi  renverser  l'Etat  >  et 
Ia.fi*onde  passa  comme  un  éclair.  Qife  m,an(}U9it>il 
à  la  fronde  pour  devenir  une  révolutiîon?  Des  ppi- 
nions.  X^a  frppd^'  ^^  s'attaquoit  qu'à  un  bpwafî 
la  .fvonde  .ne  iut  qu'une  sédition^,       ,  ,.  . 

Qi|oi  de  itxoins  important  y  en  p^pp^rencç,  que 
les  •discussions  d^  1788?  Un  déficit  de  pioquai^te- 
cinq  millions  sembloit  ne  demander,  q^'un.ini-. 
nistre  plus  luJbile.  Chacun  paroissoit  anim^  du 
zèle^le  plus  pur  pour  le  bi.  a  public.  Ou  jipparioit 
que  de  saci^ifices,  de  réforme,  de  bonheur^ pour 
l'avenir;  Le  Roi  é toit  reçu  avec. transport  4a9& 
l'Assemblée  nationale.  Tout  paroissoit  caljqpie  est 

'  (i)  «  La  Ffance,  disoît  Tamiral  de  Co^m,  est  ^Idiie  de 
w  calvinistes;  ils  steront  charmes  de  nous  servir  coat^  909  .e»« 
>>  nemb.  Nous  pai|vons  compter  sur'  le  •  secours  de  1^  ReiiiA 
»  d'Angleterre  el  des  Princes  pirotestans' d'Allemagne,  l-'in- 
rf  térêt  de  conscience  erh  péchera  de  nous 'accuser  d^ambitîbii.  » 
<â)  Le  cardinal  de  JKets.  >..•.     ...     :      . 


(  i33  ) 
Fpftnc^;  mais  c%toit  ce  culàie  trompeur"  qm  pré- 
cède le»  orages.)  Le  mépris  de  la  relij^îon  et  an 
pouvoir  était  dhni  presqiie  tous  les  esprits^  le  bot>- 
leTersçment  de  la  France  fui  complet,  et  cette 
temble  époque  semble  s*ètre ,  tellement  rendu 
-proj>4'e  le  nom  de  révolution,  qu'on  n'ose  plus  le 
donner  à  aucun  autre  événement  de  notre  bis- 

La  vérité  peut  seule  remuer  profondénaént  le 
cœur  de  Tbomme;  elle  seule  peut  enfanter  dé 
grandes  vertus  :  aussi  avons-nous  vu  pendant  la 
Hgue  d'héroïques  dévouemens.  Après  la  mort  de 
Henri  II-l,  chaque  parti  défendoit  un  grand  in- 
téi-ët  :  le»  ligueurs ,  la  religion  ;  les  protestans  , 
la  légi-timitéf  et  l'horrible  famine  qui  ravagea 
Pari»*,-  prouva  la  force  de  l'attacliement'des  li- 
gueur* à  U  religipn  catholique,  puisque  oette 
lille  qui  «voit  résisté  aux.  maux  les  plus  extrêmes , 
céda  à  la  cotwersion  de  Henri  lY.  Mous  remar- 
ierons en  passant  que  nos  libéraux,  qui  blâment 
les  ligaeavB  combattant;  contre  Henri  IV ,  par 
ièle  |>our  la  religion  catholique ,  admirent  les 
Anglais  '  combattant  contre  Jacques  II  par  zèle 
pour  lu  religion  protestante.  La  ligue  agrandit 
les  amej«.--  On-  vit  paroUre-  ahn's  le«  deux  Guis« , 
l'amiral  Goligny,  Sully,  Henri  IV.;  là  frç^nde 
'rapelfeiàtout,  jusqu'aux  grands  hommes,  la  rëvo- 
lutîoa^  qui' nîoit  les  croyances,  effara  les  carac- 
tères.'Tout  prit  alors  un  a«peqt  uniforme  ;  il  n'y 
^ut  pins  que  deux  espèces  d'hommes ,  les  boùr- 
reaûxyiçt  les  victîmeç.  J'en  txceple  la  Vendée,. oà 
de  grands  hommes  s'élevèrent,  parce,  que  la  re- 
Kgiôn  étbit  le  mobfle  de  leUl*  résistance. 

Pendanfcla  ligue ,  chacun  se  dépouilloît  de  tput 
«equ^il  avoit  pour  soutenir  sa  causé  (i).  On  avoit 

(i).  «  Jnsrfu'aux  goujats,  ditL%i Noue,  chacun  bailioit,  et 
»  rémulatioa  fat  si  grande  ,  qu*k  la  fin  on  rëputa  à  dë»lion«- 
^  neur  dV<'îr  peu  contribué.  j> 


(  «  34  •) 

BUT  les  champ»  de  baitoiUe  (i)  an  x^ùOMnphh^it 
^ncott  l'C  caractère  fraDçaia  (a).  Dfti]t3  la  iraiide^ 
OB  cfaan t0Jt)X)ii  rîoit^  on  parloit  coolpe  le  «ainwtye  ^ 
cuadoroitleRoi,  ODaifrontott  la  mort,  ob  paasoit 
d'un  parti  à  l'autre  ^  dans  la  révolution ,  des  Fp»i«> 
oâifi  éfforgeoieut  leurs.  c«ncitoyejii;9  sans  dê£enw, 
daus  Tes  prisons  ,  sur  les  échafauds  ,  après  le» 
GotiKbâts^  léà  fefnmes^  Ijes  eiii&iiay  lea  ifueilUnis. 
JLes  hommes  B'étoienLplus  i^up  «ks  instrifttaeBa  eu 
des  escla¥«s» 

Quand  on  commence  les  tr^f^lea  populaires 
on  ne  sait  point'  où  Ton  va^  et  jamais  on  n'en- 
i^isage  d  abord  tout  le  mal  .qu'oj»  p<eut  feire.  L^s 
ligueurs  n'en  Youloiênt  point  à.  Uroyaiul^é.,  ni  les 
-frondeurs^  ni  même  leslibérajunda  89.  MaitTîn^ 
stirrection,  qui  n'eut  presque  paâ  d'e  dMigejcc.êons 
]a  fronde,  fut  terrible  aust  deux  »u.ti*es  épates  ; 
et  ce  qui  prouve  bien  que.Ies  do«teinea  nmc  fmt 
émues,  lésliommeÀ  ne  sont  plus rîei^,  c  eatqujif  rès 
la  SainUBarihélemi,  ha  dicfs  p«î«He^âii/imoarl»^k 
-parti  seinaBim^i  qiie  PaA'is  ne  Cérma  aes  pckptaa'éu 
'Aoi  <|u'aprés  lamott  diU  dmc  de.Guàie^  et  d9nale3 
liOuars  de  nos  plus  cr^uelles  cafemiliés^,  ii'airQil»-iious 

■  ton      III    jx       II    <■! ,1,      ■   1,1,    m  .  Il  j  L.iiini    i»ii     ,Hiiiiiff 

(1}  «>  B^core  que  les  deux  ^tmée^,  dfi-éntùt€  I^iMetM  ra 
jf,  mt^sffiX  4«s  ftpj^rHfi  4*ub  cçrabat,  fvst^nt  pHis  4<^^ii9  |i^9fsftf 
^  h^ujr«$  ^une  ciinonnade  Tune  de  Tat^tre,  i\  ne  s'attaquok  avu^ 
^  cu^e  escarmouche.  Chacun  ator^  se  tenoit  fbrme,  repensant 
*t  en  soi-rt^me  que  ks  hommes  dù'fi  fOtjroil  ve|iir-^n  soi  a'ë« 
A  toient.  Kfpagnojs,  AqglEMV  ^^  VAli^nf  «  a^fis-Frap^als^^et  que 
»  .dai[i,s  v.iip  heure  il  faudrc^  se  tirer  les  uns-les  àufj;es,.  ce  qui 
«I  donnoit  quelque  horreur  du  Ikit  sans  nëanmoltis  di<li(nuer 
ai  du  courage,  » 

(d)^  »  Les  Allemands  qifi  ^ivi^ie^t  1^  prince  d«,C<MPidé,  et 
^  qui'ignoroient  npscimtuipes,  voyant  ées  geaiijshmoraesde cbié 
>î  et  d*autfe  deviser  ensemble,  aucuns  ib^enire-caresser,  d'autr«!s 
a»  6*entbrass«rt  craîgnoieot  d*êire  trafais  nar  ei)x«  Dapiiî»,  ^anl 
M  vu  "les  trêves  rompues  que  ceux  qui  plus  s*entre-caresàok'nt 
«  ^♦<He<»*(^>l«i^ftf^sa.«!^afiî^^5wne^<tef  «;OMWd^  Uî»c#s^d<i 
"H  ««bï6S.ïki<^*a#f"A?^W^  miP^HK  e^4isoî^pf  i  Qtielfi,  fols  spi^ 


fsS  vul^s  hommes  s'arrêter,  eux-mêmes,  çt  préci- 
pités poi^  (d'autres  qui  alloienl  plus  loin ,  et  s'arrê- 
Wlent  à  leur  tour  jour  iantî  place  à  ceux  <jui 
tiro^ient  de  Jeurs  principes  les  dernières  consé- 
quences. La  frotode  ri^eut  que  la  durée  dii  caprice 
çt  de  Flmmeur  des  hommes.  Le  mouvenient' donné 
sous  1^  l'gùe,  ébranlant  les  doctrines,  s'augmenta 
f(^u|eQr$  jusqu'à  la  conversion  de  Henri  I V,  et  ne 
nou3  a  laissé  gu^^  des  semences  de  discorde.  la. 
révolution  ne  unira  que  quand  les  doctrines  reli- 
giensÊfi  q^u'ellf  avoit  attaquées ,  seront  rétablies 
tout  entières,  _       .. 

La  ligue  s'ctoit  armée  pour  ce  qu'il  y  a  de 
plus'^fîiorwlxliDps  If^  irâdété.  Alors  on  défendait  le 
»6i  exk  défendanll  la  reli2|.roxi  e|^  la  Dioipiarchiç*  Pfns 
la  ré.voIui,îonvUpoIitif4UQ  est  devenu^  toute,  mar 
térielle,  etl*on  a  cru  déieivdre  la  f  rançe  eu  la  fer-, 
inan't  à  la  Tcligiou  et  à  la  luonarckie.  La:  fropdç  ns^ 
été  quVne  querellç  d'intérieur,  un,  tq^n-noL  Li 
France ,  pendai^t  la  ligue  ^^omme  da.ns  la  révolur 
tion  j  étoit  le  champ  de  bat4ille  de  l'Europe,  Le5 
Espagnols  catholiques  et  les  Allemaudsprotestaos 
se  battoieiit  eu  Fran^je  avec  les  tranç^i5'  catho-» 
Uques  e^  les  Frai^inais  p^otestaps.  Lejr  révoïutiottr 
naires  de  lojisles  pays  faisorent  et  fout  ehçOjTÇ,  de$ 
f  ceux  pour  h  s  révf  lutiounair^»  <ïe  prance^  et  c'est 
^ur  Tordre,  sçoiftl  tout  e^itier  que  Içs  royalistç^^ 
combattent  aujourd'hui ,  puisqû  ils,défen4^nt  eur 
-core,constrelarévQ|ulmu,'iKreli^ion.et  la  royauté. 
<?n  p^urroit  dire  que  la  li^gue  étoit  une  doctrine 
armée ,  la  fronde  un-e  plaisau^eriie  ar^nëe ,  la  révo- 
iation  l'athéisme  4*'m^\ 

La  fronde  fCMle  est  tû\ite  française.  Le  génie 
italien  et  espagnol  est  npêlé,  dans  la  Jigue^  à  l'es»- 
jrit  fr/ïnçais.  La  populace,  qui  ç&t  U  même  dans 
tous  les  pays ,  a  couvert  de*  fange  et  de  sang  la 
^évalulîo<a  ,dQiit  voici  les  époques  :  la  rébellion ,  le 
fégicide  y  l'atliéîsme  i  r^majxhie^  [usurpation  ^  le 


('36) 

despotisme  ,  Finv^asion  étrangère ,  une  armée,  dis^ 
posant  du  trône ,  la  lutte  du  despotisme  et  de  l'a^ 
narchie  ,  une  seconde  invasion  ,  et  C esprit  révolu- 
tionnaire luttant  encore  contre  le  pouvoir  légitime 
rétabli: 

Nous  n^aimons  nî  la  fronde  ni  la  ligue  ;  mais 
nos  libéraux,  qiii  attaquent  sans  cesse  la  ligue, 
réservent  toute  leur  admiration  pour  la*révoltitîon, 
qu'ils  proclament  leur  œuvre.  Qu'on  les  juge  par 
là, 

'  Genoupe. 


Pans ,  le  i4  ianvier  iSao* 

'  H  y  a  près  de  deux  mois  que  nous  nous  taisons 
«ut  la  politique.  INous  avons  regardé,  écouté,  at- 
tendu ;  Uon  que  nous  ayions  jamais  été  dupe  de 
nos  ennemis  -,  mais  si  nous  avions  parlé  plus  tôt,  oiî 
nous  auroit  peul^tre  accusé  d'avoir  dérangé,  des 
combinaisons  heureuses-  Il  étoît  question,  disoit- 
on,  de  revenir  à  un  système  monarchique.  Nous 
n'en  croyions  rien  ;  mais,  nous  devions  respecter 
îa  ft)ii;une  de  la  France,  et  mémo  accorder  aux 

S"  romesses,  $inon  de  la  confiance^  du  moins  un 
élaï  pour  se  démentir. 

Aujourd'hui  que  toute  espérance  s'éyanouit ,  il 
ièst  temps  de  rompre  le  silence  et  de  re'connoîtrc 
nôtre  position. 

•  Avertie  d'abord  par  le  Conservateur,  et  ensuite 
J^r  les  journaux  royalistes  devenus  libres  ,  la 
trante  s'épouvanta  de  «es  périls.  Elle  éleva  la  voix, 
et  appela  les  .honnêtes  gens  à  son  secours.  Le  mi- 
nistère qui  ne  croyoit  plus  rencontrer  d'obstacles, 
îut  obKgé  de  reculer  devant  les  conséquences  des 
J)rîtfcipes  qu'il  avoit  posé3,  et  les  résultats  des  lois 
<JuM  aVoît  faite». 

«Trois  ministres  sont  renvoyés  j  trois  auf!tesleur 
jpufccèdent  et  paroissrent  vouloir  agir  d'après  un 


(i37) 
a^«stèm(^  mcoiarchique;  On  annonce  que  la  loi  des 
élections  sera  changée  j  la  dé^ii^ànîsatrôn  d«  l'ar* 
taée  e«t  a'rrétée.  Il  n'est  xiùestion  que  de  fusion  et 
de  conciliation  5  des  paroles  de  piatx  «ont  colpor- 
tées çà  et  là  par  dé3  personnes  officieuses  :  on  ^ar'en- 
dort  sur  l$iiai  mînistéi^ieUe.  >     j  •  •' 

.  Dcsux  mois  s'ëcoiilent^  etla'FranQe  alarmée  ne 
voit  rîen  paroître.  La  maUdie  d'un  ministre  est 
le  prétexte  d'une  inaction  si  funeste.  Les  ijdya- 
lîsles  qui  avoieut' 'suspendu  le  )combat,  s'^apcr- 
roivent  qii'on  s'est  encore  une  fois  servi  de  leur 
loyauté  pour  désarmer  leur  Victoire. 

.    Il  étoit  in?ji)Ossible  au  ministère^  ou  plutôt  au 

S  résident'  actuel  du  conseil,  (car  M- le  comte 
e  tlazes  est  tout  le  ministère)  5  il  étoit  imposr 
sible  y  disons-nous,  deauiyre,  exajctpmçnt  sa  pre- 
mière route.  L'abîme  où  aboutissoit  c^tte  jroutc 
paroUsoit  trop  à  découye^'t.*  Mais  comnxent  faire 
en  .'apparence,  un  sacrifice  à  l'opinion ,  sans  Je 
Élire  en'realité  ?  Comment  revenir  ostensiblement 
sur  sjRs  pas  ,  sans  cependant  changer  de  but  ?  Un 
merveilleux  expédient  se,  présente  :  on  3e  dét^'i^ 
inia«  à  s'emparer  des  prijticipes  d^s  royalistes.,  en 
continuant  de  repousser  les  royalistes  ^  à  professer 
l'amour  des  choses,  et  à  garder  la  haine  des  hommes. 
Retour  aux  lois  monarchiquiesj,  éloignement  Aes 
hommes  monarchiques ,  tel  est  le  nouveau  so- 
phisme. Par  ce  moyen  le  ministre  unique  prétend 
se  substituer  à  la  primitive  opposition  monar- 
chique ,'  et  devenir  le  seul  champion  de  la  roy^^uté 
contre  l'opposition  démocratique.  .    ,  . 

Mais  ^  qu'on  y  nrennè  ^iarde  :  dikas  qe  ôystèmc 
tofltt  absurde  qu'a  est,  il  n'y  a  pas  même  encore 
de  Véurifé^  il  n  est  pas  vrai  que  1  on  veuille  isincè-^ 
rement  des  lois  monarchiques  f|  on  seflaiti^  «8ule<^ 
meni^de  faire  croire  à  la  Frant^e  qu'on  lea  veut» 
Pour  satiàfaire  l'opinion  publique  il  (alloil  deux 


t  ^  ) 

Ywomeiise  uv^eloideB  elpctîei».  !.j        •    •     i 

Qutot  au  premier  parti ,  ôniie  le  yooleî>l:piM9>clre 
^'enle  rendaat  inutile ,  mats  ici  }a  Providepcfi 
no'u^  9k  :seirvi;.M.  le  prennent !^tt  «en^il  »««t 
trompé  dans  son  choix  .:»  .il.  é  :feût  nommev  $4n» 
Iç  savoir  nn  mintflrejpyal  qui  appelé  à  réparer 
4es  ^utes^'n'apf^M  de\inei*que  twt  cela  u  étoit 
q^'uB^/ei|,  et  qu'il .s'a^ssoit  au.  fond  4elaissçj? 
sub5Î3t,er  le  malV  ^vL&ai  parler-t-ron:  aéjà  ^e  rein 
;voyer  ]^j  de  J^s^tpur  Wautoui'g^.quî  selon  l'un,  v^ 
trop  vite,  et , selon  IVttJtre,  trop  loin  j  si  on  le 

§arde  encore ,  ce  n  est  que  p^ur  la  cession ,  ci 
ans  "Fespôir  que  ^â  présence,,  en  ras^tant  les 
li6nn£iea  genjs,  rendra  .certaines  illusions .  plus 
fkciles. 

Quant  à  la  loi  de»  €lectîoti$,.  on  n'a  jamais 
vQiJu  sérieusement  qu'elle  Wtt  faite  de  manière  à 
amener  â  la  Chambre  tine  majorité  de  grands  pro* 
priétaires,  et  d'bommek  monarcbiques..  Qu'on  se 
petsuad^  bien  que  M.. le  président  du  conseil  ne 
chex'çhe  et  iie  délire*  que  la  prorogation  de  la 
Xlîhambre  actuelle  des  Députés ,  pendant  cinq  ou 
sept  ans,  et  le  ]l6tal)Hssement  de  la  censure.  "Voilà 
tout  fe  secw/^t  dp  Paffeîre  5  il  n'y  A  pajs  autre  chose 
hv^  fond  de  cette  prétendue  loi  des  élections. 

Et  en  effet ,  quel  bbiiheurpouiç  le  nrinîsrtre ,  maïs 
quel  malheur  pour  la  Frai^ce ,  s'iï  polivoit  régner 
avec  une  Chanîbre  qui.auToit  viojé  la  Charte  en 
prorogeant  ses  pouvoirs,,  âvecùnéCbamhreaviiîe 
p'ar  une  solde  accordée  à  sesTuembres  (car  il  entre 
dans  le  plan  ministériel  de  faîre.acceptcr  10,000  li\ 
yÈftknk  ohaquedépwt^);  Une  ûtle  Chambre  seroit 
néc«mirem«nt  u|L  instruinetibserv^e^u  miniitre- 
dîebàteur.'  La' censure,  rétablie  par  cette  ClMfflibve> 
«toufieroit  nos  pUintes»  Nous  verrions  oonunencer 
Teinnire  des  j^cobinâ,  présidé  par  M.  Ie>4QiMnte 
iAe  Caie^,  Lii  Révclûtif>iA,  eniiNéb  djMls  lad^mosti- 


s^érdvk  taiwi^e^UÂHis  pckevi^,v(ft6\txi  Vial^fiàdixeifl^: 
h  lStPince$^i^îvdifQ\i  ^apa  uue  longue  ^saniQ;  dl^ 
inoiiiriroit  èe  méfuis  cotnme  oi^  pie^ii  âe  la  g^Hr 

■  Sans  d,tvi^t€  54.  le  toé^d^nt  dii.  coqs^H  ne  «e 

fl^it^  pas  d^b^çii*  d^  ^siveille^  p^Xliçe^sion^  die6 

•rojali*t«ft;  a^iMi  H'e«t^é.p9«  »te€  eux  <|ii'y  pyéiçnd 

'ikirew^^l^i  àes  élections,  1]  <;h<^jfeheàgfcforqi«riin<B 

iX^JDrité  ay^t^€;s|iMBi«témlfi,VireQ  r^C|  avec  le 

s^nixega^ch^  »  «t  un  iQftaîn'B|[>mbA*^  dWm^whvep 

xle  la  gai^cbe.  Qa  «ov^età  ceun-4ti  lia.pfQi^tde  ici 

«ur^  ]e«  .c^kc^ro.tM  }  oje^  les  (ïupplîe  de  rfiraçcher, 

d  ajouter r«e  afi'Us-v<Qt|d^*<N^tà  i:ette  lei^  âê'U^^eUe 

xté|)^erid' le  ^làï^t  de  la  Fini»c€.  On  leur  déd^Me  %{Mk^ 

c'est  la^efi  ^lajgr^ltiîijqe  le  ]i>iQist^'€i  est.f^yçé  de 

jUKQck^r  au  ck^£<^'i%i4.vre  de  raiiici.Qam  loi  ^  qu  U  » 

été  (once  de  qéder  an  ioiTCut  de  ropj^K)fti  ^  m-^fas 

^u  il  p«ut  iaiFe  avec  I«$'b<^Rs  esprits  de  la  ^aiiçliet, 

tels-  eai^ngemèQ^  qui  pe  S]ig;nîfieroD^t  vien ,  tafidis 

que  s'il  est  réduit  à  voter  avec  la  droite  ,.  il  fiiLttdl*^ 

jç'ejçpliquer  ï^tt0naent.  Oi^  fait  woir  à  i^ettp  g^tuche 

le.da^erde -c/^tte  po^Uon  poureUe^  on  l'i^vit^ 

à  se  i$auv€;r  ei)  se  perpétuant,  ei^  recevait  d')i§nOf- 

^Mes  saWrGs ,  en  otaat  fius  royaUs^es  ia  lil^erté 

de  l;a  presse  9  qui  resteroit  de'  fait  aux  amis  du  ra*'- 

nistre^  lAi^lisi  l'on  transforme  la  poli  tique. en  un« 

sorte  d'es4jroquerie ,  s^u  moyen  de  laquelle  on 

espèce  tantôt  dérober  uii  homme,,  tantôt  filouter 

Utte  majorité.  Lorsqu'il  $'agit  de  créer  de  nouveau 

l^  mo^;ajDQhie  ^  de  repla<;er  la  pierre  angulagne  dU 

leilDLple  ,  de  raffea^mir  les  colonnes  de  la  justice  sur 

leurs  liAses  éteunf lies ,  on  en  est  au  tour  d'ad|:'esse 

des  jongleni^  eJ:  aux  équilibres  de^  funambules, 

J&dJ3  bi  Fiance  eut  de  plus  nobles  destinées >  et 

l''uj^*Be  du  sort  n'étoit  pas  pour  elle  le  sac  d'un 

escamoteur.  ,;.  •  " 

Non-seulement  M   le  président  du  conseil  se 

-flatte   de  trouver  dans   ces  ^zuesuves  le  pouvoir 
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absolu  ^'il  dësire ,  liiaîs  il  espère  platerlcs  roya- 
listes daus  nne  position  embarrassante.  Il  leiïr 
présejitera  une  loi  des  électîonç ,  latj^elle  aura 
mille  inconvénîeiis  ,  et  ne  vaudra.pas  mieux  cjnt 
la  première  5  itiais  enfin  ce'sèraune  nontélle  loi, 
et  il  xlîrà  :  «  Ce  sont  les  loyalistes  qui ,  après 
»  avoir  crié  contre  la  loi  des  élections,  ne  veulent 
»  plu*  maintenant  la  changer.  »  Mais*  sur  cfe 
poïiit  les  royàiHstes  n'ont  rien  à  craindre  :  si  par 
hasard  la  nouvelle  loi  étoit  bonne  ^  ils  la  soutien- 
dront indubitablement;  mais  si  elle  est  mau*- 
vaise ,     obscure ,    sans    franchise ,    comme    tout 

Îïorte  à  le  croire  ,  ils  en  feront  voir  les  j>îéges  à 
a  tribune.  Les  journaut  éclaireront  la  discsis^ 
'sîon,ct  la  vérité  sera  connue.  Jamais, par exetaiplc, 
'On  n'amènera  les  royalistes  à  voter  la  prorogation 
de  la^Chambre  actuelle  ,  et  le  paiement  dés  dépu- 
'té«  :  dans  cette  question  ilt  auront  pour  euix  tout 
ce  qui  conserve  des  idées  de  liberté  et  des  sen- 
timens  d'honneur. 

Quant  à  la  censure  que  M.  le  président  du  con- 
Seil  voudi'oît  obtenir  sous  une  formée  quelconque, 
■^t  sans  laquelle  la  dictature  seroit  ifepossible, 
les  royalistes 'se  souviendront  dès-  discours  qu'ils 
■ont  pronoiicés  depuis  trois  ans  contre  celte  cen- 
-surej  ils  ne  seront  pas  inconsé^uens  <rt  ingrats; 
-Ile  ^'oublieront  pas  que  c'est  à  la  liberté  de  la 
presse  qu'ils  doivent  leur  existence  politique  tant 
•en  France  qu'en  Europe .  U  y  a  sans  doute  des  choses 
thombles  dans  les  pamphlets  du  jour;  mais  qu'on 
"relise  les  feuilles  révolutionnaires  et  ministérielles 
de  l'époque  de  la  censure,  iet  l'on  y  trôui^ra  les 
•m*mes  blasphèmes.  Que  l'on  prenne  aujourd'hui 
^/è  Courrier^  gazette  affectée  aux  bureaux  de  M.  le 
comté  de  Càzes,  et  que  Ton  dise  si  les  défenseurs 
du  trône,  si  les  ministres  des  autels  n'y  sont  pas 
Ws  cesse  insultés.  Voilà  donc  l'esprit  dans  lequel 
■I^  journaux  aeroieht  rédigés  sous  la  nouvelle  sui*- 


f^iJUzïee^de }a  poUceJIl  estirraiqgf^^u  bon  temd^ 
4e  la  i;^.iisui;ç,,,i4i&^inistrt^  étoiei^^^^  nat 

pouvoîent  fal)ri(j«er  de$  opuspiratlon^^  insulter M% 
nommeâf  qulils  a\oiQi4  fait  jeter  dans  les  cachofts, 
gouverner  arbitra^reinent  l^^France^  dc${.itua|*.4 
tojrt  et  à  tvavei&,  tomber  dans  tou.1;es  les  fau^^  4«i 
l'incapacité  ^ai^  avoir  de  co^npte^  à,  rendrç^à  1/qph 
nion  publique.  Alors  ils  pe  se  scandalisoieut/pH 
des  impiétés  que  laissoit  passeï;  une  libérale  oen-^ 
3ure  :  il  ne  .s'agi&soit  quç  de  la  r^ligioQ  et  de,jl% 
monarcliie  !  JVlais  aujourd'bui  Qn.o^e  dire  à  n^ 
boifimes  d'£tat  qu'ils,  ne  sont  pas  les  premijEar*, 
hom^nes  4^  mondes  on  ose  les  attaquer  çQmni|i^ 
qn  attaqupit  les  royalistes,  sous  la  censure  !  C^tt^^ 
Iibeart(4  de  i  a  presse  est  unq  vraie  peste.  :  vite  dfi^ 
censeurs  1  sauvons...  qui  ?  le  Kpi?  bs^atelle,!  1^ 
ministre.  -  ,  .   .  •      ..i 

En  votant  pour  la .çensux'e ,  les  royçiUstes  détrui-» 
roi^ntle  gouvernement  cont^tilutionnel,  et  se  i^« 
xnettroient  deuislaposiliiDn  où  ils  étoieut  en  i8i6f 
or  ils  ne  veulent  ni  violer  la  Cllar^e,  ni  passer  3^u& 
le  foug.  Si  {a  loi^  actuelle  ne  suffit  i>as  pour  rér 
primer  les  délits  de  la  presse ,  à  qui  la  faute ^  si  qe 
n^st  aux  painistres  qui  n'ont  pas  même  voulu  y '^ 
placer  le  nom  de  la  religion  ?  Çt  d'abord  la  fo.nt- 
ils  exécuter,  cette  loi?  IN  oi? .  Est -elle  foible  cejte  lojl  j 
€st-elle  timide,  incomplète?  On  peut  cb^  augpienl^r, 
les  pénalités;  on  peut  imiter  Te^^emple  que  yi^nt 
de  nous  donner  l'Angleterre.  Des  bomines  d'Efat, 
ami^  de  l'ordre,  sans  avoir  jecpkUr,*  à. des  nies»ijire$ 
d'ejiceptibn  toujours  ndicuses,  aurpient  biçuctôt 
trouvé  le  moyen  d'arrêter  ce  débordenipent  d'éçi*ita 
impies,  sçditijeuX;  et  calomniateurs.  JVIet^^fi^  à  la 
tête  du  ministère  une  vertu  actiYÇ  et  vigoyàr^i^se^. 
et  yo:^s  verrez  Sk'éyanouirdevant  elle  l'a  udaci^j^^e^ 
lâcheté  du  crii^ne. 

Si  Ve&ppir  d'un  chaag^mj^tdans  1  e, sy sterne /nî- 
nistériel ,  si  une  apparente  bienveillance  pt^UT:  !<? 
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e\eig4,^i  Aefi  aiHMés  àe  gazette  Àvoiehl  pu  d*âbôïit 
kiv'e  iilii^ton^.  il  eût  suffi  àé  rapprocher  <Judt[uèy 
ébk:ôusta]!iee5  pour  être  détrompé, 
•    Lé'  jonrimt  rédigé  da!i»  les  bureaux  de  M;  lé 
iofnte  de  Cazes,  reste  eu  gucri-e  ouverte*  contre^ 
lè^  royalistes  ,  taudis  (jue  Fautre  journal  mîilisté- 
ritjl  les  caresse,  ta  fiction  eart  dans  le  Journal  dé 
M^ris,  la  vérité  dan«  le  Courrier,  On  menace  déjA^ 
le  lilihistré  de  la  guerre,  M.  leprésident  du  éon* 
iml  ne  fait  aucuA  chaUgemeilt  dans  son  adtafilifs^ 
^fitiô^n.  Ïa's  pl-ds  furieux  ennemis  des  royàlîstea 
ànt  toujours  la' faveur  j  les  subalternes,  dont  là 
jj^àssîoti  et  riïtcftpâcité  ont  perdu  la  France,  con-^ 
âërvent  le  pouvoir.  Si  d'un  côté  on  a  Faii*''  de' 
^rotéçer"  le  cler^gi^ ,  de  Tautre  on-  laissé  attaquer 
Jte    religion  dans   ses   bto^esf  ^i^  '  p^«éeixte  le^ 
missionnaires.  Les  autorités  qui  ont  souffert  ce 
seàndalê/sont  avantageuseraeïit  replacéeé,p«rce 
qu'elles  pourroient  pi-ouver,  sans  douté,  qu'elles  • 
3à'ont  agi  que   d'après  l-a  lettre  ou  l'esprit  dés 
di*drès  qu'ielles '  ont  renus.  Des-  adfoiiats  de  miaî-^^ 
rie  se  cbBstitiientle  gouvernement  avec  les  préfets^ 
dttHes  approuvetit,  mettenten  interdit  Ta  relîgivrt 
cLe  TElal,  fout  revivre  contre  elle  les  décrets  de  la 
Conventfon,  défendent' leîs  signes  extérieurs  du 
éutte,  et  proscrivent  ainsi  la  ci*oiif,  aupîed  de  la- 
quelle cependant  tious  ou)>Uon9  le» injustices,  éï 
Ïrioiis  pour  nos  persécuteurs.  Depuis  deux  mois, 
I.  le  président  du  conseil  semble  avoiir  pris  à  tâche 
de  démentir  les  espérances  qu'il  donne,  par  les 
ehos«$  qt^il  Àiit.  Ghacua  pet^t  se  rappeler  ses  actes  / 
et  comment  il  a  opéré  éndedans  et  en  defcors^^dcrjr. 
Chambres.  Jamais  les  principes  monarchiques  et; 
les  hommes  monarchiques  n'ont  été  pîuiï  te  in  de  «« 
pensée  5  mais  s'il  tient  rigueur  à  ces  derniers ,  ît 
trouve  moyen  d'exercer  sa  vertu  c<to pâtissante  ,- 
et  d'épuiser,  pour  d'autres  Français  y  leîi  trésors  de 
ht  miséricorde  royak; 
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'tk  nôM  barçoiiât)diiit  dé  eUm^ère».  M.  le  oott^n 
de  Gates  n'est*  point  ehtt&^gétsjo^retoàt^^iticè^e 
antrpdftciyes  6t  a&«hotenes  monarchiques,  5<etoi t 
tMg  dcmte  un  gffsittd  Bafiteui-  ponir  la  Frantset 
tn^d^  ntw  bdilimid/pvtttîquè  et  apph«abte  dl^îl 
msoiinrér  dabs^  jmii!lft*è  uatnttel ,.  et •  mn  ètiknpi^» 

préiident^^êpnwii  a  rompu  a«ec  l'é^ilé»  Snr|>^lft 

di  se  ctott^pctHkii  Les:  ihisérafalaii  sMiis'd^  mtei«<^ 
tèvê  de  itoiiduédm  penuadetEt'fv'tt.^lttk^di'à  à 
«eidisciilpev^  en  laÂssiintpreyokeii  oit(e*c^^ 
^iur  ceux  qui  L^dvoteMtdéjbnée.  6'ituim  complot 
:s»ftt  in^vttiités.pav  lesniéiaes  agents  de  police  >  peUIr 
têiwelopp^r  à  Varûs  et  en  Bretagne  le^  p)us^  iioèleB 
«uKviC^.uvs.du  Rei.  Les  trilMiiiaUK  éclairent  ces  m«^ 
teœkiTjres  ténéborenses,  et  délitreitt  Hiinoc^nce  J 
mais. M.  le  contte  de  Cases  avofit  èté4njudte,etdés 


qa( 

•eh&timeiitde  kiPrafîdenoe.'.ndU'e  bsÂïfse  pdiir  ncê 
yixHaieay  ii'est  que  le.tovrmentt  d&uos'vefiiords. 

Ad  .reste  y  qu  am^  niisfi%*aJ>le  sjrètèoie»  soit  plus 
on  moins  repoussa^  à  peine  cetiu^c i dent  s'aperce vra* 
t-il  dans  la  grande  ca tas tropKe 'qui  nous  menace. 
L'état  dans  lequel  nouSTiruns  depuis  six  semaines ., 
est  étrange  :  uusilence  pirofond  a^uccédéau  discours 
du  Roi.  Deux  Cbamjbres  sont  inutilement  c6nvo<- 
quées  ;  une  espèce  d'interrègne  semble  advenu  ; 
la  nation  est  comme  licenciée  :  on  se  demande  si 
ce  qui  étoit  est  ânij^  si  l'on  va  bientôt  comment- 
cer  une  antre  moûarcbie.  Tout  languit^'  tout 
expire:  le  mouvement-eesse  ^  quelque  chose  d'usé ^ 
une  imptiissance  d'être  se  fait  sentir.  La  religion , 
âme  des  institutions  humaines ,  abandonne  nés 
lois  athées^  nos  mœurs  petverties ,  notre  politique 
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révalutiotmaire,  et  ne  noua  Uûae  «n  m  retirant 
que  le  cadavre  de  la  société.  ^ 

Et  comment  cette  sociéîé  ne  se  dis9(ràdrail-^Ue 
pas?  Jamais  la  vertu  fut^llQ  exposée  à  une  tent»- 
tioa  plus  rude?.  G  est  du  gouvernemenjtroémeque 
descend  la  oorruptiooi  ;  c  est  k  ministétîe  du  prince 
légitime  qui  exige,  pour  ainsi  dire,  qu'on  ail  trahi 
£on  Roi  9  qu'on  ait  iait  preuve  d'împiâté.>  qu'on  ait 
^Soutenu  toutes  les  illégitimités  pour  obtenir  la  far 
yeur  1  Que  sous  le  règne. d'un  Fils  de, .saint  X'<MUfi 
^n  demande  y  on  recommanobe  esclusivemeiit  toliA 
ae  qui  étftit  en.  bonseùr  sdua  la  terreur  et  l'ùltM»- 
|>ation  ,  n'cstrce  pas  porter  l'ajoarchie"  dans  les  «»^ 
prils ,  l'abomination  dans  les  c<£ui*s ,  le  mal  jusque 
dans.la  moelle  des  os?  Le  mii>istce  qui ,  par  un  ien 
^rual  de  la  Fortune,  dispose  aujourd'hui  de  n^i 
destinées  3  le  ministre  qui  pourroit  acquérir  t««l: 
de  gloire,  et  qui  se  prépare  tant  de  malheurs j  Je 
qiinistre  qui  pourroit  noms  sauver,  et  qui  s'obstink 
à  nous  perdr.e.5  cetijimprudent  minisire, au.lîen^ 
Gomprendre.sa  position  et  la  nôtre ,  au,  lieu  de  rcr 
venir  sur  ses  pas ,  s'enlo.nce  de  plus  en  plus  >  d^D» 
le  précipice  :  il  continuera  d'intriguer  jusque  d^ns 
l'abîme  9  et  cet  abîme  se  Refermera  sur.  lui: 

-  Le  Vicomte  DE  Chateaubriand.  , 

On  tient  de  mettre  en  vente  chez  Le  Normant 
et  chez  Pichard ,  «ne  brochure  înlituiée  :  JJes  PHn- 
aipes  de  la  Monarchie  ConsCitutionneifeyétde 
leur  application  en  France  et  en  Angleterre  ;  lii-iT ^ 
Prix  :  I  fe\  8o  c.  /et  2  fr.  20  c.  parla  postel^ 


sous  PRESSE.  * 

Pour  pajfoître  du  1 5  au  20  février^  \La  France 
sous  le  Àegne  dé  la  Qon\^ention . 


LE  CONSERVATEUR. 


Sur  les  Causes  de  la  haine  qu^inspine  à  certains 
hommes  la  Jieiigion  cûtkoli^ue^     . 

Là  i*eIigion .  catholique  est  attaquée  avec  plu» 
de  fureur  que  jamais  ;  c'est  uu  fait  Incontestable. 
On  tourne  en  dérision  sa  doctrine  et  soiji  culte , 
on  lilasphème  son  fo?idateur>.  on  oifti^age  s^s  mi- 
nistres,  on  les  calomnie,  qq  ]e5  désigne  à  la  Kaioe 
publique  y  on  emploie  jusqu'à  la  violence  pour 
empêcher  la  prédication  de  TEvangile  >  et  les  fac- 
tie^ux.  ne  daignent  plus  même  déguiser  Je  projet 
qu'ils, ont  formé,  l'espérance  qti  ils  ont  conçue, 
a'abolir  parmi  fions  la  religion  de  nos  ancêtres,, 
la  religîda  de  Charlemagne  et  de  Louis  pî^,  de 
Duguesdi»  et  delTurennç,  de  Bossuet  et  d« 
d'AguesseaU|  de  Vincent  de  Pauject  de  Féuélon. 
Le  complo|:  ourdi  dans  FQmbre  par  quelques 
a»ectaires  du  deimicr  ^ède  se  poui^suit  au  grand 
jour  avec  Un  aqha^^nement  dont  il  n'ex!«toit  pas 
d'exemple* 

.  La  religion  étant  le  plus  fort  obstacle,  et  peut- 
être  mainlenHut  le  seul  A  la  révolution  qu'on  mé- 
ditç,  et  nul  pouv^r  illégitime  ne  pouvant  s  affer- 
9iir  tant  queUe  conservera  dé  l-influence,  il  est 
na^rc;!  qu'elle  inspire  une  haine  proportionnée 
au  désir  qu'on  a  de  renverser  Tordre  existant*. 
De  là  les  eifoils  des  révolutionnaires  pour  la  décret 
4iter  dans  l'esprit  de  la. multitude,  pour  armer 
contre  elle  ks  passions  que  désol^^nt  ses  préceptes 
et  que  ses  menaces  inquiètent ,  et  pour  porter 
l'administration,  qui  nç  leur  obéit  que  trop  bien. 
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à  ropprimer  avec  »rl|  et  à  l'étouffer  sous  lepokls 
ds  sa  tyrannique  protection.  De  là  encore  }es  en- 
traves que  l'on  met  aux  Missions  y  et  les  invectives 
qu'on  prodigue  aux  .Missionnaires,  véritables  sol- 
dats de  la  royauté  aussi  Lien  que  de  l'autel  y  dans 
des  temps  d'erreur  et  de  lâcliketé.  lis  appreDne&t 
aux  Frai^fais  .  à  obéir  au  chef  que  Dieu  leur  a» 
donné,  à. respecter  leurs  sermens,  à  s'ainter  les 
uns  les  autres^  à  pardonner  les  torts  et  à  les  répa- 
rer^ quel  scandale  !  Si  l'on  n'ajcxéte  leur  fanatisme  , 
ils.finiront  par  éteindre  toutes  les  animosités,  ils 
détruiront  jusqu'au  dernier  germe  de  discorde. 
Guerre  donc  aux  Missionnaires,  à  ces  perturba- 
teurs du  crime,  qui  s'en  vont  en  tous  lieux  réveil- 
lant les  consciences,  et  répétant  cet  horrible,  cri  :. 
Bepentir  et  pardon  ! 

Les  révolutionnaires  craignent  peu  les  lois  ; 
foibles  ils  les  éludent,  forts  ils  les  bravent  :  ils-  ne  , 
redoutent  pas  même  les  armées  ;  il  y  a  des  i^oyeAS . 
d'en  changer  l'esprit.  Mais  ils  tremblent  devant', 
la  croix,  ils  connoissent  sa  puissance.  Le  souvenir 
des  prodiges  qu^elIe  opéra  dans  la  Bretagne  et 
dans  la  Vendée  agite  leur  sommeil.  De  ce  boî^ 
sacré  sort  une  vertu  qui  les  trouble  et  les  abaL 
Ils  voient  une  menace  de  vengeance*  partout  oa 
les  autres  hommes  découvrent  un  sigife  de  salut. 

Mais  pour  mieux  entendx'e  combien  la  x'éligjon 
les  importune,  considérez  quels  sont  leurs  des- 
seins. Us  attaquent  la  dynastie  légitime ,  la  jus-" 
tfce,  puisque  le  crime  n'est  à  leurs  yeux  qu'une 
opinion  qui  doit  avoir  dians  les  Chambres  ses 
repi^éisentans  5  la  morale,  puisqu'ils  ont  voulu  que 
son  note  même  fût  effacé  des  Ibis  ;  le  principe  de 
la  propriété,  puisqu'ils  ne  reconnoissent  d'autre 
droit  que  la  possession  ;  eh  un  mot,  ils  attaquent 
l'oi'dre  social  tout  entier.  H  leur  faut  donc  néces- 
sairement renverser  la  religion  qui  est  le  fonde- 
ment et  la  garantie  de  toutes  les  légitimités,  qui 
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consacre  tous  les  droits^  condamne  tous  les  crimes^ 
et  oppose  ainsi  une  barrière  invincible  aux  révo-* 
lutions. 

Mais  si^  à  cet  égard,  les  rëvolutionnaîres  com- 
prennent parfaitement  leurs  intérêts  y  que  penser 
du  gau veruement ,  qui,  au  lieu  de  répi^îmer  ces 
hommes  pervers,  et  de  défendre  contre  eux  ]a 
religion  qui  le  défend  lui-même,  la  leur  jette, 
comme  uaie  vile  pâture,  pour  apaiser  leurftim? 
Comment  expliquer  un  pareil  déKre?  Et  c'est 
pourtant  ce  qu'on  appelle  sagesse  et  modération'! 
£n  vérilë>  selon  l'expression  a  un  pa^'san  vendéen , 
les  choses  restent  à  présent. 

Jusqu'ici  nous  avons  parlé  de  ce  qui  frappe  les. 
yeux.  En  s'élevant  à  de  plus  hautes  considérations, 
on  découvre  dans  la  nature  même  de  rhomuie, 
déchu  une  cause  générale  de  haine  pour  la  reli- 

Î^ion  catholique ,  cause  dont  l'influence  se  mani- 
e&te  de  mille  manières  dans  toutes  les  contrées  et 
dans  tous  les  temps  y  et  à  laquelle  on  doit  ôrigi-, 
naiiL^ément  s^ttribuer  les  nombr(^ises: persécutions. 
que  le  christianisme  a  subies. 

Kôtt»  naissons  pour  obéir.  Il  existé  une  loi  de 
vérité  qui  est  la  règle  de  l'intelligence  ,^t  une 
loi  d'ordre  qui  est  la  règle  du  cœur.  Mais^naturel-- 
leméat  l'homme  est  impatient  de  toute  règle  ^  il 
abhorre  l'obéissance»  Soi^  orgueil,  aspirant  à  un«: 

{deine  souveraineté,  s'irrite  contre  les  devoirs  qui 
'avertissent  ^e  la  dépendance  d'un  pouvoir  supé-' 
rieur.  Or,  la  religion,  catholique,  manii'estation 
complète  de  la  loi  de  vérité  et  de  la  loi  d'oj^dre^^ 
renferme  tous  les  devoirs  de  l'homme  ^  elle  cpn- 
traint  sa  raison,  son  cœur,  ses  sens  d'obéir  à  ces 
deux  grandes  lois.  L'esprit  ne  compose  point  avec 
ses  dogmes^  ni  la  conscience  avec  ^es  préceptes i 
Forte  de  l'autorité  de  DJeu  méiQe  ^  elle  exige  iine . 
soumission  uni vei*sfUe  9  absolue,  et  désespèi'el'or-. 
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gucil  par  Finflexible  fermeté  dt  §es  conuDande* 
Bu^ns,  et  riramutakîlîté  de  sa  doctrine. 

On  conçoit  aisément  qu'une  religion  si  opposée 
à  nos  penchans  les  plus  TÎfs,  inspire  nne  aversion 
prufoiide  â  certains  hommes.  Quelque  ronle  qne 
prennent  leurs  passions,  elle  se  présente  puur  les 
combattre^  avec  elle  nul  traité,  nul  accommode- 
ment. Elle  ne  soulTre  pas  qu'on  rejette  nne  seule 
4es  vciilés  qu'elle  ordonne  de  croire,  qn*on  se 
dispense- d\ine  ^eule  des  vertus  qu'elle  enjoint  de 
pratiquer.  Pensées,  volonté,  actions,  il  nVstrien 
qu'elle  ne  règle;  elle  maîtrise  tout  Thomme,  et 
llaiTrancbit  par  l'obéissance  de  la  fqibicsse  de 
l'esprit  qui  est  l'erreur,  et  de  la  foiblesse  du  cœur 
qui  sont.les  passions.  Faut-il  donc  s'étonner  que 
H^s  passions  murmurent?  Si  quelque  chose  de%oit' 
aurprendrê,  ceseroitde  voirlai^eligion,  persécutée 
par  elles,  conserver  Tempire  qu'elles  lui  disputent. 
£t  remarquez  que  la  haine  se  concentre  sur 
TEglise  catholique,  parce  qu'elle  seule  possède 
et  exerce  l'autorité  qui  blesse  l'orgueil.  Un  s'in- 
quiète peu  qu'elle  croie,  qu'elle  enseigne  tels  ou 
tels  dogmes,  mais  on  s'indigne  qu'elle  refuse  ia' 
peci^issiou  de  jne  pas  croire.  Aussi  ses  ennemrs 
A«i$sentt-ils  en  paix  le  protestantisme ,  qui  Ihi- 
même  laisse  en  paix  toutes  les  opioions,  ou  du 
ipoias  ne  peut  en  proscrire  aucune  sans  violer  son. 
principe  i'ondameutal.  {!t  cela  s'est  bien  Vu  en. 
.^gle terre  dans  le  procès  du  libraire  Carlisle.  Cet 
homme  a  ouvert  une  controverse  devantles  tribu- 
naux; il  a  mémecitéjquelquej  actcsdn  parlement  en 
faveuc-quelqucs  unitaires.  Que  lui  a4-on  répondu? 
Le  juge  a  pftrlé  de  la  persuasion ,  de  la  croyàuce 
personnelle,  t'I  il  a  condamné  Carlisle  sur  des  mo- 
tiis  tndépendans  delà  vérité  de  la  doctrine  qne  ce 
déiste  enseigne.. L'ordre  public  a  triomphé;  mars 
la  religion  a  été  vaincue.  INos  révolutionnaires 
l'ont  bien  senti,  et  c'est  pourquoi  ils  n'ont  pas. 
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qne  ]e  sache ,  attaqué  avec  leur  violence  ordi- 
naire un  ingement  quî  devoil  leur  paroilre  d'un 
exemple  dangereux. 

Qu  on  ne  s'y  trompe  pas ,  Tatliéisme  est  mre  5 
ee  n^est  guère  qu'un  doute  affreux ,  confiné  dans 
quelques  ânkes  ténébreuses, pour  y  consoler  leVe- 
mordts.  La  pltipart  des  hommes  admettent  volon^ 
tiers  la  nécessité  d'une  religioa^nxémé  pour  eux. 
Tout  ce  qu'ils  demandent,  c'est  qu'elle  h'ôte  pas 
à  l'esprit  son  indépendance,  où  qu'elle  ne  soit/oi 
que  de  sou  consentement.  Tel  lies  sont  toutes  lé» 
religions,  fondées  sur  l'examen  particulier.  Elles 
Jic  choquent,  elles  n'inquiètent  personne,  parce 
qu'elles  ne  disant  à  personne^  croyez  5  et  qu'on 
sait  bien,  qu'après  tout,  ce  ne  sont  que  les  p^n^- 
sées  d'iin  homme,  qui  ne  privent  pas  les  autres 
'  hommes  du  droit  de  penser  différemment.  • 

L'orgueil  est  donc  en  sûreté  dans  ces  espèces  dé 
systèmes  philosophiques,  où  il  n'existe  ni  autorité, 
ni  obëitïsance.  Il  y  trouve  même  un  alimentau5.<i 
doux  que  pernicieux:  Quaud  un  homme  se  fait 
fui  même  sa  religion,  ii  est  ordinairement  mieiU 
lenr  que  cette  religion,  précisément  parce  qu^illa 
faite  pour  lui-même,  et  dès  lors  telleqn'il  convcS 
noit  à  sa  raison ,  À  €cn  caractère,  à  ses  peuchans. 
Il  ppse ,  en  quelque  sorte ,  la  barrière  à  1  extrémité 
de  ses  passions,  et  se  tenant  sans  peiile,  toujours 
en  deçà^  il  s'applaudil  de  sa  pei^ection.  Parmi  les 
catholiques,  c  est  autre  cho*e  :  ils  sont  tous  moijos 
bons  que  leur  doctrine,  parce  qu'elle  est  réelléi- 
inent  la  loi  de  Dieu  y  loi  parfaite,  et  qui  exige  âe 
rhômme  la  perfection  de  Dieu  même ,  ou  la  par- 
faite cojiformiré  4^  sa  raison,  à  la  vérité  infinie, 
et  de  sa  volonté  à  l'ordre  éternel.  Soyez  parfaits 
comme  ivoire  père  céleste  est  parfait.  Tel  est  le  but 
où  nu  ils  devons  tendre ,  et'  nous  ne  ratteignon,s 
jamais  ici  bas ,  car  le  plus  juste  a  toujours  des  foi- 
blesses  assex  nombreuses  pour  s'buinilier  profon- 
dément 5  ainsi  j  le  même  regard  sue  soi-même, 
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qui  nonrrit  Torgueil  du  sectaire  >  confeod  l*or« 
gueîl  du  catliolique^  et  sa  foi  seule  est  un  acte 
continuel  d'humilité ,  puisqu'elle  en  est  un  d'o- 
.béissance. 

Il  n'y  a  qu'u|M  erreur  dans  le  monde,  la  souyo- 
raîneté  de  rhomme  ;  et  qu'un  crime,  la  révolte 
-contre  Dieu»  Tous  les  désordres  du  cœur  et  de  1« 
.raison  sortent  dalà ,  comme  l'effet  de  la. cause.  Or, 
la  religion  catholique  seule  établit  pleinement  la 
souveririnetéde  Dieu,  etla  dépendance  del'homme. 
Yoîlà  le  vrai,  l'unique . m otil  de  la  haine  exclusiye 
dont  l'honorent  certains  homines,  qui  poussent 
jusqu'au  fanatisme  l'orgueil  de  l'indépendancev 
-et-l  aversion  de  1^  règle.  Tant  qu'iU  ne  forment 
*que  le  petit  nombre,  contenus  par  les  lois  de  la 
vSoci4té ,  par  les  moeurs,  les  usages ,  l'opiuion  pu«' 
blique,  on  ne  juge  qu'imparfaitement  des  suites 
de  leur  erreur.  Mais  si  leurs  sentimens  deviennent 
ceux  d'une  nation  entière,  ou  de  la  plus  grande 

Sartie  'd'une  nation ,  tputes  ces  conséquences  sp 
éveloppent)  car  lorsque  les  peuples  opt  secoui 
le  joug,  il  n'y  a  plus  rien  qui  les  contienne  ;  ils 
-vont  jnsqu'oiXron  peut  aller,  et  ne  a'^rréteiit qu'au 
•fond  de  Fabime. 

L'Europe  est^elle  arriv/^e  à  ce  dernier  degré  â^ 
perversion?  Ne  peut-elle  plus  suppprter  le  pou- 
voir ?  1.^  règne  de  Dieu  est*-il  fini  ?  Est-ce  le  r^giie 
derhotnm^oui  commence?  Je  ne  sais  :  mais:i'oici 
ce  que  je  Ks  dans  l'Ecriture  :  Malheur  à  vous  qui 
'in\rentez  des  lois  impies  f  et  qui  écriviez  titrjustice! 
La  terre  a  été  infectée  par  ses  propres  habitans , 
I  parce  quils  ont  violé  la  loi^  renversé  le  droit  y  et 
^brisé  l alliance  éternelle.  Cest  pourquoi  la  malé- 
diction dés^orera  cette  terre.  Les  peuples  s'cigiteront 
au  milieu  d*un  grand  feu  ;  les  nations  travailleront 
dans  le  vide ,  et  s^en  iront  en  défaillance  ( i ). 
L'abbé  F.  de  La  Meîjnais. 

(i)  I».  X,  iclxxiv,5et  6.  Habat.  c.  a»        '      y 
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TINGT-UN  JANVIER, 

il  y  a  vingt-^ept  ans  que  Louis  XVI  a  péri^  ni 
•es  vertus  y  ni  son  coucage,  ni  It^'  souvenirs  qui 
s'attachent  à  la  race  d'Henri  IV  et  de  Louis  XIV, 
lie  purent  enlever  la.  victime  aux  assassins  qui  s^en 
disputoient  le  sang.  Un  échafaud  fut  dressé  ^  des 
2>ourreaux  se  déclarèi-ent  juges  ^  et  la  révolution 
fut  consommée.  Cette'ère  du  crime  a  servi  de  datç 
à  nos  malheurs^  et  tous  ceux  qui  nous  ont  acca* 
blés  depuis  portent  avec  eux*  ce  caractère  de  bar- 
barie qui  poursuivit  le  forfait,,  ou  celui  de  la  stu- 
peur qui  le  laissa  commettre.  Tour  à  tour  livrée  à 
l'anarchie  ou  au  despotisme ,  misérable  proie  de 
qiielques  assassins  ou  d'un  soldat  heureux',  la 
France  a  passé  du  joug  de  la  Gonrention  au  joug 
de  Buonaparte.  Elle  a  tout  souffert ,  toutsupporté j 
tts  excès  ont  atteint  toutes  les  vertus,  ses  dé* 
jpouilles  ont  enrichi  tous  les  vices  :  elle 'la  connu 
|:outes  les  infortunes,  usé  toutes  les  servitudes; 
'et,  prête  à  se  dissoudre,  elle  alloit'suftir  le  sort 
que  ses  brillans  faits  d'armes  avoient  f  dans  d'autres 
temps,  imposé  à  d'autres  peuples,  lorsque 
Xoûis  XVIupàrut,  rateenant  avec  lui  le  repos  et 
Findépendauce  de  son  pays.  A  cette  époque ,  les 
mevtrtriers  de  Louis  XVI  lurent  couverts  par  une 
iucdûcevable  clémence  ;  mais  du  moins  là  France 
put  Àfoire  que  les  hommes  pour  qui  elle  eût  de- 
mandé justice  et  non  pardon,  sentiroient  le  prix 
de  celui  qui  leur  étdit  accordé;  et  qu'en  se  vouaht 
à  une  obscurité  protectrice,  ils  iroient  expier 
dans  le  silence,  un  forfait  qu'il  ne  leur  étoit  pas 
donné  d'effacer  des  pages  de  notre  histoire.  On 
put  penser  ainsi ,  et,  tout  en  s'étonnant  de  la  mi- 
séricorde ,  ne  pas  en  redouter  les  effets.  Le  20  mars 
vint  trop  tôt  dessiller  tous  les  yeux.  A  l'aspect  dii 
fléau  des  peuples ,  Ton  vit  accourir  et  reparoître 
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tmi«  If  s  vienx  révolutiontiaîrcff  :  les  régicides  9e 
b(l<èrent  à  l'envi  de  devenir  de  nouveau  régi- 
cides, autant  qu'il  étoit  en  eux,  en  proscrivant  à 
Jamais  la  famille  et  \t  monarque  dont  U  clémence 
avoit  eu  leur  faveur  arrêté  le  eimrs  de  la  ftistiçe  j 
et  fait  taire  les  loi>.  Louis* XVIH  reparolt  :  le  v«!l 
national  demande  l'expulsion  des  rt^gicides;  une 
loi  solehncUe  la  cornsacrc.  La  France  fent  eûfin 
espéi'çr  que  l'air  du  crime  ne  rinifclera  plus,  et 
qu'elle  s'est  lavée ,  autant  qu'il  étoit  en  elle,  da 
forfait  qu'elle  n'a  pu  empêcher.  Elle  p^t  croire 
qu'elle  est  pour  Ka  venir  à  Tabri  des  hommes  qui 
l'ont  perdue,  àl'abfii  ded  doctrines- qu'elle  a  flé-» 
tries,  et  que  personne  sans  doute  ti'osera  repro* 
dtiire.  Vaine  espérance  !  M.  de  Cazes  étoit  là  5  il 
se  met  au-«de$éus  de  la  loi,  il  la  viole;  et,  grâce 
au  mtnisire  prévaricateur,  les  i^égfcides 'renla'emt 
eh  foule;  avec  eux  reviennent  leurs  doctrines, 
leurs  afouvenirs^^,  leur  audace;  les  feuilles  révoltt- 
tionnaires  s*appitôîent  sur  l'âgé ,.  sur  îe  malbeur 
de  «es  prëteiïdues  victimes  qui  suent  le  sang  ;  et  1* 
FraTice  chrétienne  et  ixyyaliste  voit  avec  épouvante 
pommer  à  la  Chambre  dès  Députés  un  prêtre  régi-^ 
cîde.  Voilà  où  l'on  eii  est  venu ,  voilât  qui  impose 
le  devoir  de  déchirer  le  Voile  qu'on  «fttpu  désirei^ 
d'étendre  sur  le  passé ,  si  ce  passé  dit  moins  avcifc 
été  de  quelque  utilité  pour  l'avenir. 

Les  çcènes  qtienou-s  allons  reproduire  son*  hi- 
deuses ;  mais,  dans  un  temps  où'le  péril  est  feimi-i 
ncïit,  et  oà  la  légèreté  est  telle  que  tout  s'oublie 
avec  hi  même  insouciance  que  l'on  «et  à  tout 
ignorer  ;  qu'à'  peine  l*on  est  ému  par  ce  qui  se 
passe  jôfirneilement  sons  nos  yeux,'  on  ne  doit 
jâs,'à  ce  que  nous  p<?iisons,  cia'îudre  de  préseu*^ 
er  le  passé  avec  les  couleurs  qui  lui  appartiennent; 
Les  éliiotiôns  forlts  peuvent  être  utiles- aux  âmes 
fortes  j  c'est'cellcs-là  anxqueHes  nous  nous  adres- 
fcQlTs.  Quant  aux-  amcisfoibies-, -elles  ont  une  atmo^ 
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Hpliëteâpartv^n^s  y  régnent  :léê  troubler  ou  les 
'  laisser  «n  r^pos^  tout  cela  $st  indifférent  aut 
grands  intérêts  d^un  paj5.  Goirtmc  elleê  ne  sont 
snscepfibles  d'aucun  sentiment  il 0té,  et  qu'elles 
tie  partagent  jamais- aucun  genre 4è  gloire,  peu 
importe  ce  qui  résulté  pour  elles  du  tableau  Aeê 
malheurs  des- peuples.  .•.*♦• 

Après  la  foùniée-  du  ta  août,  ou  le  sang  des 
Suisses  et  des  atniâ  duRoi  avoit  inondé  leGarrsu<k 
*él,  Louis?  XVI-fiit  renfermé  au  Temple  avec  su 
famille:^  il  ocdupoit  seul  Un  appartement  dans  la 
tour,  au  i second  étage.  Cléry,  dont  le  nom  «st 
devenu l^'éloge  delà  fidélité,  logeoit auprès <de  lui.- 
La  Aeine  avecses-enfans  etM"*Hisabeth  habitoîent 
rttt  premiei*  dans  une  même  pièce  divisée  en  quatre 
parties.  La  Reine  ne  pou  voit  voir  le  Roi  que^lroîs' 
ibis  par  jour,  et  une  heure* chaque  fois. 

Le  matin,  Toffieier  municipal  de  garde  venoit 
Vavet  tir  que  le  déjeuner  étoit  prêt  ;  à  deuv.  heures 
le  ^tl^er  3  à  huit  heures  le  soâper^  La  Reine  nion<^ 
toit  à  ces  trois,  époques  avec  toute  sa  famille.  Le 
Tefi^&  uni,  on  la  prioit  de  descendre  ^  m  ne  leur' 
permettoit  pas^de  se  parler  bats  «ou  p^r  «ignes^  Dea 
abat-j(^ni*s  gartiissoient-  toutes  les  croîeëes,  bn 
•orte,  dit  unf^faurnal  dU  temps,  qite/^5  détenus  ne" 
peuvent  ^oir  que  te  ciel ,  et  ne  communiquent  point 
0SMSC  la  lêrre.  .     .  * 

IMùT  achever  de  dontier  une  idée  de  la  position 
de  kl  iamille  royale,  nous  empruirtons  le  passage 
auivan^t  au  Muftiéro- 1 7 1  à^s  Itét^lulions  de  Paris  : 
t  <x^  La  santé  de  M édicis  Antoinette  ne  parott  pas 
if  altérée^  mais  ses  cheveuic  grisonnent  avant 
a  ï'âge.  En  desceiidant,  elle  ne  m'anque  ja^ais^de 
D  fîx0r  très-nttentivement'les  trois  sentinelles  pos« 
»  tées  dans  l'escalier  sur  son.  passage,  espérant 
a-toùjo-uTs  rencontrer  quelques  «gens  seeret^' 
>i  chargés  de  Ivti  transmettre  des  avis  intéressans  j- 
9  mais  elle  est,  réduire  au  langage  des  yeui:.  Il  eat 


yi 
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.^  défendd  d'ouvf  ir  la  bouche  devant  eU« ,  et  ^ck 
3»  répondre  à  $es  questions ,  ai  die  en  hasardoit.  • 
»  Les  guichetiers,  la  tête  couverte  d'un  bonnet 
»  rouge ,  ne  se  eénent  point ,  et  font  tout  le  bruit 
.    »  qu'on  peut  taire   en  ouvrant  ou  fermant  le*- 
»  portes  de  leurs  prisonniers,  garnies  de ^o#  ^ 
»  verroux.  Avant  de  parvenir  à  la  pi'èce  qtt'haoite' 
»  Louis  XVI,  il  y*  a  troi*  portes  à  ouvrir,  dont 
n  l'une  est  de  fer.  Marie  d'Aiïtriebe  semble  ne 
»  pas  prendre  garde  à   tout  cela.  La  sœur   de 
»  Louis  XVI  observe  le  même  maintiett.  »  -* 

Les  mauvais  traîtemensqù'éprottvoient lès-pri- 
sonniers étoient  tels,  que  le  ménite  journal  qui» 
certes,  ne  parottra  pas  suspect,  s'exprime  ainsi  » 
en  blâmant  ce  qu'il  appelle  la  mauvaise  éducation 
de  certains  des  prisonniers  : 

«  Mais  ces  manques  de  savoir  vivre  n'auto* 
)i  risentpasles'citoyens,sentttiélles  danslatour^  • 
»  à  s'y  conduire  comme  s'ils  étoient  dans-  leurs 
»  'Corps-de«-garde.  La  nutt,  le  jour,  ils  chantent  à' 
»  pleine  voix,  et  dansent  la  carmagnole  avecutt 
»  bruit  dBnt  lafamille  cajpti  ve.ne  doit  rien  perdreC^ 
»'Si  leur  intention  est  d!e  mortifier  leurs  prison* 
»  niers,  c'est  très-mal  fait.  Une  nation  généreuse, 
»  Bktïs  foiblesse,  plaiiit  lés  criminel»  avant  de  les- 
»  frapper  du  glaive  de  la  loi.  Il  y  auti^it  de  lftl4- 
»  cheU  à  pardonner  à  des  scélérats  y  ionais  il  ^>  en 
»  a'  aussi  à  les  molester,  en  attendant  Ieur>fttge«' 
»  meut,  et  quand  ils  son tbors  d'état  de  nuîlre.  m 

Dès  son  entrée  au  Temple ,  la.  famille  royale 
av'oit  pu  juger  des  tratteluens  qui  l'y'^ttendotent, 
et  la  tête  cïe  la  princesse  de  Lamballe  ,  présentée 
aa  bout  d'une  pique ,  aux  fenêtres  de  la  Reine , 
n'ctoit  qu'une  annonce  trop  cruelle  de  l'avenh'. 

Jusques  au  moment  de  la*  mort  du  Roi  les  mau-^ 
vais  traitemens  ne  se  démentirent  pas ,  et  la  fa- 
mille prisonnière  fut  chaque  jour  soumise  à  de* 
nouvelles  épreuves.  £n  attendant,  la  faction  qui 


(i55.) 
imdoit  la  morl  in  monai^que,  ne  se  ral<esbttS80Ît 
pas;  eUeiaîsoit  aaage  de  tous  les  moyens ,, et  |ié: 
négligea  pas  suj^tout  celui  des  pétUions^  dont  on 
a  tant  abusé  y  pour  boulevçrserja  France,  et  dont 
OB^voudroît  abttseiv  encore  ,  coinitte.s'îl  n!avQÎt 
m»  contre  lui  ses  atroces  résultat3>  et  tant  de  dou- 
ionreux  souvenirs.  -.  > 

«  Dans  ee»  ^circonstances ,  dit  un  de  hot  écri- 
»  vains,  o^  instruîsoit  le  procès  de  Louis  XVI, 
»  déjà  tout  fait  dans  les  assemblées  particulières 
n  des  deux- 'factions  faeobines ,  et  dans  les  bi'O-. 
)i  chupes  dontlasociiété-mère  inôndoit  la  France.  » 
(F|»Min*Desodofi^iJKls ,  Hist,  de  France.)       \ 

Cependant,  une  opinion  exist«ât . même  daiu, 
l'opinion  la  plus. révolutionnaire,  qui^^'indignoit, 
que  la  Convention  cumulât  av^c  une  telle  ii^^pu-. 
dearlesTÔles  d'accusatrice  et  de  juge.  Dans  nne. 
4^  préeédentes  Livraisons  du  Conservateiir y  nous 
avon&  déià.,oité  plusieurs  extraits  d'un  journal  dU: 
tempa^;  n.ous  ajouterons  ici  lesréflexions  suivantes , . , 
tîr4eadelàmèmefeuille(i};  elle  s'exprimoit  ainsi ,.. 
appè»ifue  la  Convention  eut  décidé  que^jLouis  XYI 
serotttugé:        ^ 

«  Après  avoir  dit  iju'il  seroit  jugé,  jpuisqu'à  , 
m  toute  force>iHï  vouloiti«  d^re,  il  falloit  décider 
31  par*  qui  et  ccinAinent  il  le  seroit;  et  pour  ceia^  il 
»  fa^oit  entamer  une  discussion  raisonna]y<i.et . 
»  :«uivie.  Quant  au  premier  article,  sans  entendre 
»  p«r^s^nne ,  la  Gonv^ention ,  de  sa  pleine  au  tor i  té ,  ~ 
»  a  décidé  qu'elle  seroit  elle-4néme  le  juge  du  Roi  ; 
»  elle  s'est  peu  souciée  d'^i^a^iner  s'il  e^t  de  son 
»  intérêt  et  de  celui  du  peuple^  qu'elle  se  charge 
»  d'une  commission  «aussi  délicate,  si  elle  en  aie 
)>  droit ,  si  la  nation  le  lui  a  conféré  :  elle  a  cpm- 
»  mencé  d'abord  par  se  l'arroger.  » 

Il  est  vrai  que  Bourdon  répondoit  ainsi  à  4^  tels 

raisonnemens ,  dans  la  sociél^  des  Jacobins.  , 

— ^ — TZ — ^f^- — '  ■  '      ^    ■      ■      ■      "  ■ 

(i)  RétHiluthn»  ae  Parité  :  /  '^ 
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H  iKi^n  des*  gens  venleut  employer  clés  formes 
:)  dé  procui»etir  pour  juger  Loais  XVI  ;:il  est ^n 
»  ttibyen  de  leur  réponàre.  Ces  ntessieuirs  veulent 
»  ttn  jtifry  d'accusation ,  un  |n;ry  de  jugemeniv  ^^' 
)»  un  tribunal  qui  appKcfue  la  loi?  Eh  bien  !  nfoii» 
T  nous  aVotos  touf«^efa.  fies  canons  des  Paristens 
»  et  des  fédérés^  voilà  le<jury  d^accusalion  :  Tin^* 
»'  cài^téràtion  de  Louis  XVI  au  Temple ,  voilà  le 
»•  ]niy  de  jugement,  et  la  Convention  nationiriec 
»  est  le  tribunal  chargé  d'appliquer  la  loi«  Lesc 
>r  an>îs  des  formes  les  trouveront  toutes  observées 
w  dansTaffaireduRoi. 

»  Des  bi*î'gau*ds  qui  tueroieni*.  un  homme  y  au 
»^  détour  d'un  bois  (dit "un  journal  rcvolntioli- 
»  nàîre  de  cette  époque),   peurroient  Inî  faire 
>r  le  même,  raisonnement,  et  lui  prouver  qu'il* 
i)  meurt  justement  et  légalement*   JSous- t'aita— 
ij»  cjuons,  dîroient-iisj  voilà  nôtre  jury  d'accu-» 
»*  sa  lion  :  .nous  tommes  les  plus  foi'ttf,'  voii»'l«-: 
)>  jury  de  jugement  :  nous  t'appliquons  la  tpetat^ 
»  de  mort^' voilà  le*  tribunal.  » 
-  C'étoit'avéc  cette  sanguinaire  ironie^  que  sagr^s 
toit  la  question  d'un  crime  qui  dev oit  entra ineiy.  - 
après  lui,  tant  de  désastres.  Dàhs  lé/tttémè  temps  , 
lé  rupporteur  de  la  comiEiission  des^^ingt-qua^are^  . 
qtii  àvôit  éténomméepotir'rtectteilHr'touftkiS'iail* 
à  la  charge  du  Roi  y  préparoit  aussi  ropini0|i  au: 
jugement  de  ce  prîiice  infortuné;  «l;iin'fstpa* 
sans  intérêt,  peut-être, 4e  voir  cornaient  les  révp-«v 
lutionnaires  d'alors  èntendoientlaquefriioii  deVin-^ 
i^(ù/abi/He  ir}f€tte.  Mos  i-évolutioanàives  n'ayant 
rien  inventé  depuis  cette  époque,  les^principes  de 
leurs  devanciers  ne  sont  pas  insUiles  à  reproduire  r 
*^rt  La  constitttlion  dé- cet  empire, disoitValaïé» 
»  Rvoit  déclaré  la  personne  du  Hoi  inviolable;  ell0 
>)'  aToit  jugé  la  i*e&ponsabilité  des  ministres  suffi* 
»  santé  pour  assurer  l'eKëcution  des  lois;  maiâ' 
J»  qu^est-ce  que  celle  inviolabilité.?  Ou  n'a  point 
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» 'défitii  ce  t^rttte  :  je  pense  qu'en  cela  il  y  aeufJus 
»  de  perfidie  que :de  négligences  Qn:ayoit  i-endu 
i>  au^-nw  le  droit  infaillible  de  boulevereer  V^ta^ 
»  >pire.-  En  effet,' en  conaidéa^ant  les  talens  dey 
ir.  feiitnmes  qHÎ  rédtgèi:!ent  Ja  constitution,  il  eai. 
»  difficile  qu  ils>ne  vissent  pas  que  la  responsabi** 
»  litc  seule  des  TOtnistresiêtoit  un  mayen  impnîs- 
»  sant  pour  arrêter,  les  jn^o^ets  d'un  Roi  dont  la 
»  trahison  étoit  déjà: attestée;  La  majorité  de  FAs- 
»  semblée    constituante  n'a   donc   pas  entendu 
»  rînviolabilîlé  du  Roi  d'une manièie  absolue.  » 
î  EUexrutqtt'îlfaUoîtun  monarque  à  la  France.  - 
«  il  fut  chaEgéder^Kécution  deslois.. Chile-déclara 
»  inviolable  au  rapport  de*  moyens  qu'il  emploie- 
»  roït  pour  parvenir  à  cette  exécution  des  lois.  En. 
»  -cela  seul  fut  bornée,  dans  l'esprit  des  législateurs, 
»  rinvrolabilitéduinoharqaè',  mais,  soumis  lui-' 
»  même  à  l^  loi,  il  ne  lui  est  pas  permis  de  l'en-- 
».<retndre;  son  inviolabilité  ne  va  pas  jusqu'à  ce- 
»  terme  5  s'il  s'oppose  directement  aux  Ws,  il  ne 
))  peut;  sous  pré  texte- d'inviolabilité,  échapper  àla 
»  peine  ^es6u  crime.  » 

lies  réflexion»  qu'iaspii^e  une  pareille^  logique 
sont  »la  portéeifleloût  le  monde  5  elle«  établissent 
^ï£yit  lasoiiVi5YMnetédu  peuple  :  ellçs, décidèrent 
de  la  TÎe  du  Roi;,  et  il  est  i^marquable  peut-être  ,  * 
qu'on  "««produise  sous  Louis  XVlll,  celte  même 
logique  qui  ensanglanta;  la  France,  et  coiiçlaisit 
Louis Xvl  à  l'échafaud.  Qu'on  lîôe  la  note  ci-jainte,* 
et  Ton  jugera,  js^'ily  a  I^ar^ooiiiî^  entre  les  doctrii»^& 
qui  $e  professent  elle  rapport  de^Valazé.  Ce  l'ap- 
port fut  imprimé'  pa*'  ardre?  de  la  Convention,^ 
sous  :1e  titre  de  priMUei\r^p^rt  sur  Us  crimes  <i  s, 

Louis xri{i).  • 

""         "'  ■      '  Il   I        ■    iT   ^      II.    .1       .1»     I    I    .i'  I       III  I  ^^  ^     m  .;   ■■         '■■  ',        _  ^     .  " 

'  {.i  ).  «  TeiU  haitiine  cfuî  doniie  à  un  j^ot,  le  fia^  de  so«ivf jr;?4a    * 
».£oinin£t  une  ^ave.  erreur;  il  n'y  a  de  ftouve^roin  dans  uu 
»  fays  tuie  la  nation  qiii  riidbite,  Je  fiéconde^  et  lui  assigna. 
)>  une  {ibce.  daos  riii«toir«<  Rois,  priaces^  j«îiûsure^,  député». 
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'    Après  pluskuss /débats  pour  savoir  si  le  Roi 

£ç>u-voitêtre  jiigé,e.t s'il  le seroil j>ar ladonVen^on, 
L  discussion  se  termina  par  la  position  des  ^jues-t 
lions -suivante9  :  i*'%  Louis  est*  il  coupTible?  a*,  le 
jugement  sera-^t-il  soumisà  la  sanction  dupieuple? 
3* ,  quelle  sera  la  peine  ?     ,  ; 

LouJis  fut  déclaré  coupable  y  et  l'on  peut  croire 
que  dans  le  noinbi*e  de  ceux  qui  opinèrent  ainsi, 
et  qui  démontrèreat  à  cette  époque  un  ti^ès-granU 
courage  pour  arracber  le  Roi  à  la  mort,  plusieurs 
crurent  que  c'étoit  un  moyen  de  le  sauver.  Leurs 
votes  9  dont  nous  rappellerons  les  plus  marquans, 
peuvent  cn-paroître  la  preuve.  , 

La.  majorité  de  ha  Conveiition^  q"uî  ne  doutoit 

f>as  que  malgré  tous  les  moyems^qu'Hle  employoit, 
a  vie  du  lloi  ne  fût  conservée  si  l'appel  au  peuple 
étoitadopté,  fit  tous  ses  eflbrts  pour  le  faire  rejeter, 
et  «a  conduite ,  dans  cette  circofitôtance ,  est  la  jus- 
tification la  plus  évidente  de  la  France.  Elte-p^^ou^e 
que^  nou^seulemeutellea  étéétramgére  an  crime, 
mais  qu'eHe  en  avoit  une  borreur.  telle  que  1^ 
bourreaux  du  monarque  étoient  bien  convaiticus 
que,  si  elle^étoit  appelée  a  décider^- elle  leur  enle- 
veroit  leur  victime  j  et,  s' il  en  eût  été  autremem^i"***^ 
si  toiite^l^s  pétitions  que  l'on  faisoiCOvri^ivei^  sitoos    - 
les  discours  que  l'onJaisoit  tenir, eussent  exprimé  ^ 
un  vœu  réel,  la  Gon^ention  avoit  trop  d'inlérêt  à ^^"^ 

■  ■■--.  .111  ■      .  I  '  --  "■•    ■'■'!         V 

>»  tous  les  pouYoii^s  ,  toutes  les  autorités  vie noent  clé  la  nation,.  ^ 
»  et  n*ont  d'existence  que  par  elle.  L'assêptimeitt  d'une  nation 
»  donne  seul  aux  lois  leur  force  ;  car,  si  la  nAtion  ne  vouioU 
»  pas  ces^lois ,  elles  tomberoîént  par  ce  fait  même  en  désOné- 

»  tude Le  souverain  de  tout  pays^  nous  le  répétons, 

n  c'est  la  natîOD.  Dans  nos  grands  Ëtats  modernes,  ce  souve- 
»  rain  ne  pouvant  user  de  tous  ses  droits  par  lui-même ,  en 
»  confie  unti  partie  au  Roi  et  aux  deux  Chambres ,  qui  con--' 
»  courent  ensemble  à  la  création  des  lois.  Ces  deux  pouvoirs , 
»  qui  ne  sau^ieut  perdre  un  moment  le  souvenir  de  leur 
j*  cothmune   origine,    consultent',  étudient  les  besoins  ,   les    . 
»  craintes;  les  ««perances ,  1  es  ^  y  deux  de  4a  nattoD  par  laquelle: 
if  ils  sont ,  sans  laqirellé  ils  ne  scroient  pas.  n  (Sur  lut  fiétÛMns  < 
ppBierué^  à  la  Chambrt  des  Députés.  Hmttv^^  p»  488,  CU»it9.) 
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iis&^r€  la  FraBC4(  complice  de  son  cirîmevpoâry  non 
pas  refèter ,  mais  négliger  un  moyen  jh  naturel  et 
si  facile,  Elle  le  repoussa;  elle  assuma. doue  sur. 
elleseule  tout  le  poids  du  iforfaît.  .     .. 

Quille  épouvantaMe  impudeur  que  celle  de  ces* 
hommes! 

«  Ils  jouent  à  la  fois  tous  lesr^les,  sans  honte. 
»  et  sans  remords  !  ils  ne  craignent  point  de  rtoi-^ 
»  plir^four  à  fournies  fonctions  départies  civiles^ 
))  .d'accusateurs  publics,  et  de  juges,  dans  la  même 
»  ^affaire.  Après  avoir  dénoncé  des  faits,  ils  vont 
»  décider  gravement  si  ces  mêmes  faits  qu'ils  ont 
»  avancés  sont  réels  ;  et,  confoudani  toutes ies  idées 
»  de  furisprudence,  tous  les  principes  de  la  jus- 
>i  tice ,  ils  nous  pré^eh  tent  dans  chacun  d'eux  toutes  > 
»  les  sections  d'un  tribunal  criminel.  Avec  une 
»  eonsciei^ce  un  peu  délicate,  un  député  qui  énoa» 
»  oeroit  des  délits  que  lui  seul  connoitroit ,  après 
B  woir  étendu  ce  service  à  la  chose  publique  ,  se 
»   réciaseroit ,  du  moins  pour  juge ,  ne  se  regarde*' 
»->imJ;  plus  compétent  pour  siéger  au  tribunal,  »  . 

Et  qu'on  ne  pense  pas  que  ces  réflexions  s'em-^ 
profitent  à  un  temps  de  sàgesise  et  d'éqoîlé,  je.  les: 
iumvè  dans  leâr* journaux  même  du  temps,  dans; 
ceux  <}ui  demandoient  eux  -<  mêmes  la  tête  de: 
Lo^is  Ji^  5  mats  qui ,  quelle  que  fût  leur  rage^  aet 
refusoie^  toutefois  à  concevoir  celle  de  la  Con-; 
vention.  .. 

Louis  XVI  fut  traduit  pour  la  première  fois  à 
la  barre  le  1 1  décembre  1 79a.  Dès  les.  six  heures 
du  matin  on  avoit  rassemblé  la  force  arn^ée  ;  on. 
en  ^voit  placé  une  considérable  auprès  de  tous  les 
établissemens  publics.  Beaucoup  de  placards  furent 
affichés  pour  empêcher  tout  mouvement  :  presque^ 
tout  Paris  fut  mis  sous  les  armes  j  dès  onze  heures 
du  matin ,  un  officier  lîiunicipal  du  coâseil  du. 
Temple  avoit  séparé -Louis  XVl  du  Dauphin ,  en- 
lui  aHaonnant  la  visite  du  maire  ^  et  trois  heiirea- 


s'écoulèrent  entre  cette  annonce  >  I9  nottfio^lîolii 
du décret-de comparu tiom,  etle  moinei;Ltdudépar||» 
Louis  XVI  se  plaignît'  que  pendant  tout  Qe  tepp» 
on  Teût  privé  de  la  compagnie  de  $on  fils  5  .mais> 
éparjirner  des  apgoisses.au  monarque  n'étoit  pa$  le 
but  de  ses  ennemis  j  et  cela  étoit  tellement  pi*o|ivé  : 
à;  tout  le  monde^.  qu'un  journal  que  nous  avo^s 
déjà  cité,  dit  à  ce  >siijet.  On  se  conduit  ns^cihs,- 
prisonniers  du  Temple  de  manière  ^uils  fiiui^nt 
par  exciter  la  pitié.  i  >.   .. 

Lorsque  la  \isite  du  maire  lui  fut  anponcée^.. 
Louis  XYI  jouoit  nne  p9i*tie  de  siam.  avec  le  Dau-. 

f»hia.  Ce  jeune  prince  ^  qui  p^  pouTpit  all;«^r  plus 
oin^quelenornoreseize  »  segi'ia  ;  Ce  nombre  est 
bien- malheureux!'^  Ce  n'est  pus  Saufomuthui  que 
JB  le  sais  ,  répondit  le  nLon^vque.'  Le  rapport  da 
maire  et  du  procureur  de  la  commune  donne  une 
idée  ei^aete  de  l'insolence.avec  laquelle  le  Koî  iut 
traité  jusque  dans  ses  derniers  •moitiei^'i.  On^y 
trouve  le  délail  suivant  :  a  Je  suis.aloi^  monté  . 
»  dans  l'appartement  de  Louis  >. et  aveçjn  dignité.: 
»  qui  convient  à  un  représentant,  du- peuple  ;  je 
».  lui^i  tii^nffié.  son  mandat  d'^^eni^r.  Je  »ttt« 
»  cliargé>  lui  ai-^e  dit,  de  vous^^pnoncer  queja^ 
-iY  Gonventioit  nationale  vous  attopid  à  la  barre^  «t  ; 
>»  qu'elle  m'otdonne  de  vous  y  ta^duiif  .„Je  lui  . 
»:  ai  demandé  ensuite  s'il  v.ouloît4esc«nd^:apr('s> 

*  avoir  fait  plusieurs  questions  auxquelles  je  n«i. 
»  pas  cru  devoir  répoudre,  il  est  descendu  aatis 
T»  beaucoup  ^e  difiloulté^;  lorsqu'il  A:  été  de  rc-- 
>»  tour,  jl  m'a  demanué  si  01^  lui.donnçroit  Uiu  « 
)»  conseil .  Je  lui  ai  l'épondu  ^ue  je  ii'élois  char^^o  : 
»  que  de  le  conduira  la  baçre  de  laConventipn,  » 
ri  et  que  ma  mission  étoit  remplie.  Malgré  cette.; 
»  réponse  ,  il  m'a  encoi'e, rappelé,  lorsque  j'étoi^ 
»  au  bas  de  l'escalier ,  pour  me  réitérer  la  inen^  , 
)>  question.  La  Convention  ,  lui  ai-je  dit  alo^s  ; 

*  TOUS  FEKA  CONNOÎTiUE  SA  yOïiOîîTé.   » 
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tie  J^oi  fut  conduit  dans  la  voiture  du  maire  \ 
toutes  les  glaces  restèrent  ouvertes,  àelon  les 
feuilles  les  plus  eiài£[érëes>  le  Roi  ne  donna  pas 
le  moindre  sig^ne  de  tristesse,  dHnquiélude  où 
de  mauvaise  humeur^  Arrivé  dan^  là  coût  des 
Feuillans ,  '  les  municipaux  livrèrent  le  Aoi  à  U 
^roe  armée  )  etSanterre  mit  la  inainsur  le  jbras 
de  son  souverain  >  et  le  conduisit  ainsi  à  la  barre ^ 
L'interroffatoit-e  fin^i  ,  oU  fit  passer  Louis  XVI 
dans  la  s^dk  des  Conférences  ^  mais,  c'^st  ici  qu'il 
iaut  encore  emprunter  aux  journaux  du  temps, 
et  les  cifcev  eux-mêmes.  Qn  craint  d'affoiblir  en 
traduisant  : 

>  m  Au  sortir  de  la  Convention  on  le  fit  passer  dans 
»  celle  des  Conférences^  .toujoiu*s  accompagne  dû 
»  commandant ,  du  procureur  de  la  commune  ^ 
»  le  citoyen  Chaumet^  et  du  maire  ;  celui-ci  de- 
^  nmnda  au  ci  -devant  s'il  voiiloil  prendre  quelque 
2>  chose:  Louis  Gapet lui  répondit,  non^  mais  un 
>  instant  après ,  voyant  un  grenadier  tirer  un 
»  pain  de  sa  poche ,  et  en  donner  la  moitié  à 
j»  CfaauKnet,  le  ci-devant  s'approcha  du  procureur 
D  de  la  commune  pour  lui  en  demai^dér  un  moi"- 
.»  ceau.  Cfaauinet,  en  $e  reculant ,  lui  répondit  r 
ji  ^Demandez  Icint  haut  ce  j^e  vous  voulez  ,  Mon*^ 
%  Aevûc.  Capet'ireprit  :.  Je  vous  demande  un  mor-^ 

»  CEAU  P£  YOtsiE  PAIN ;..  Il  étoit  cinq  heures, 

.  »  et  Icf  Roi  n'avoit  encore  rien  pris  de  .la  jour- 
î)  née^,#...  »  Un  Roi  de  France  dans  les  fers*, 
obligé'  de  demander  un  morceau  de  pain  à  sqs 
bourreaux!  traité  jusqu'à  ses  derniers  momens 
avec  la. plus  révoltante  barb^ie.  quel  sujet  dô 
réSexions  pour  les  peuples  et  pour  les  Rois! 
;  A  son  retour  au  Temple^  toute  communicalioii 
du  Roi  avec  sa  famille  lui  fut  interdite  :  en  vaijtx 
demanda-'t^il  de  voir  au  moins  son  fils  qui  h'avoit 
qn^  sept  ans.  On  fut  inexorable  j  et^  seul^  livré 
À  lui^niâme ,  ce  ne  fut  que  dans  sa  résignation  et 
XoK  a  YI. -^  6g/>  LiymAisoir.  tt 
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dans  son  cotrrage  rpie  le  Roi  put  ehcreflicr  de# 
îotct^É  pour  stipporter  le  sort  qui  ràltendoit. 

Lonîs  XVI  clematida  un  conseil ,  et  l-e  booi  de 
ses  défenseurs  n'a  pas  besoin  d^ètre  consigné  ici 

Soiir  passer  à  la  porstmté.  MM.  Tronch«t  >  de 
lalesnei'bes  etdebèuei-empKtent  cette  ^ncH-à-blé 
tâche.  M.  de  Maîesheites, retiré  de  la  conr  dépuis 
Jong-temps  ,  réclama  le  périlleuic  honneur  de  dé*  \ 
fendre  Je  pi-inçe  tiont ,  dans  des  temps  plus  lieu- 
Teux ,  il  nvoîfété  le  ministre  fidèle  ;  et,  de  m^ne 
tjue  les  premiers  chrétiens  conroient  au  «upplîce 
pour  confesser  leur  Dieu  ,  de  même  lé  «rieifiard, 
sans  crainte^  b^ava  la.mort  pour  conserver  son-Roi, 
fiélas  !  il  ne  put  le  satrrer  ;  et  trois  générbtio'iis  ^ 
^englouties  aVec  hii  dans'Iamieme  tombe,  onl^été 
ie  pvix.de  son  dévouement.  Mai»  du  moiits  ^  cher 
à  tout  vrai  Français,  son  nom  se  lie  à.oelui  de 
Louis  XVI;  et  l'homme,  qui  verscune 'l«rfiae  sur 
la  tombe  du  Roi,  sent  palpiter  son  cœur  imiioa 
de  .Male^herbes.  Avec  non  moins  de  courage, 
tnaîs  avec  plus  de  boiilieur,  M,  de  Sêze  a  échappé 
aux  bourreaux.  Il  a  vu  ^élever  de  nouveau  le  troœ 
qu'il  nvoit  soutenu;  il  a  rçvu  Fauguste  famille. du 
sa^nt  Roi,  iliui  a  été  donné  de  jouir  de  l'admira- 
tion et  du  respect  de  laPrançe.  Spn  plaidoyer  ne 
put  rien  sur  des  hommes  déterminés  au  meurtre; 
tn^iç  il  rcite  pour  nous  comme. une  propriété  -na- 
'^tîonal'fe  :  et  quel  étoit  donc  le  cœur  de  ces  hommes 
nie  '^ng  pourvue  pas  être  émus  par  le  morceau  que 
nous  àlloiis  citer? 

«  Vous  rafccu^ei-d'iàToir  fait  verser  le  sang,  et 

Sj'  c'est  là  sa  plus  profonde  blessure;  il  sait  bieti 

^)  qu^îl  n'en  est  pas  l'auteur,  qu'il  n'en  a  été  que 

S)  la  triste  occasion  :  il  ne  s'en  consolera  jamais  ; 

»  et'c'e^t  lui  que  vous  accusez. ^Français,  qu'est 

))  dev€tou  ce  caractère  national,  celte  douceur  qui 

J>i  distinguôîl  si  bien  TDS  anciennes  mœurs?  Met- 

^)  triez-vous'donc  votre  puissance  à'  combler  Vin^ 

»  forMne  d*un  homme  -qui-ii  euJexàvu^iKgeUie  ie 
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))  co<&^r  à  youiff  i  itos  représentons?  .I^*aur/e{ti^ 
»  vous  plus  de  respect  pour  le  droit  $açré  d'a&y^çî  ^ 
-p  £t  Jie,  rç|a;r4eTez*v0^^  pas  un*  Roi  qui  pçsse  de 
M,  J'iêjtre,  coiame  miç  victifue  assez. épl^iante  4H 
)i  S9r4.^  pour  qu'il  vo^  paroisse  ei^cprf?  iippos^ij^lç 
^  d'^  jpiiier  à  sa  misère  !  ... 

'  ))  Français^  la  rétolutioH  qui  vous  rié^éuèrè  a 
»  développe  6n  vous  de  grandes  vertus  :  qu'on  d« 
»  l'accuse  pas  de  vous  avoir  pendus  bsirbares  ren-r 
I»  te^od^sz  d'avance  l^histoîre  qui  dini  un  jour  à]^ 
^renommée...  Louis,  monté  sur  le  trône  à  viiigt 
•n  ans,  y  porta  l'exeBoqde  des  mceurs,  la  justice  et 
-)>  l'économie  :. il  n'j  porta  aucune  foiblesse,' au-» 
^  cuffie  passîon  corruptruce.  Il  fut  l'ami  constant 
^  dupeuf^.  Le  peuple  voulut  qu'un  impAt  désas^ 
»  trettx  fût  détruit/  Louis  le  détr^i«it  ;  le  peuple 
«  vo«iiitrai>oliiEion  de  la.  servitude ,  Louisrabolit  ; 
»  le  peuple  sollicita  des  réformes ,  il  les  fit  ^  le 
»  peuple  vouliït*  changer  ses  lois ,  il  y  consentit; 
o>  le  peuple  voulut  que  d^s  millions  de  Françafs 
Il  recouvrassent  leurs  droits,  il  les  leur  rendit;  l^e 
\»  peuple  vouhU  la  liberté ,  il  la  lui  donna.  : 

»  On  ne  peut  pas  disputer  à  Louis  la  glbîrj 
'a«  d'avoir  été  àii-devant  du  peuple  par  ses  saci-î- 
»  ficeé  ;  et  c'est  lui  qu'on  vous  a  proposé  t.... 7.. 
»  Citoyens,  je  n'achève  pas.  Je  m  arrête  devant 
»  l'histoire  :  âongez  qu'elle  jugera  Kotre  jugement^ 
'«  et  que  l'è  sien  spra  celui  des  siècles.  » 

jQuand  M.. de  Sèze  eut^.ni  son  plaidoyer,  le  Roi 
^jojuta  quelques  mots  pour  déclarer  à  ces  hommes 
sans  conscience  que  sa  conscience  ne  lui  vcprochoilf 
rien..  En  quittant  la ^bari^e,  il  fut  rçnnené  dans  la 
s^ljç  des  Conférences,  où  son  premier  soin  fut  de 
Veipercier  M,  de  Sèze 5  de  là  il. fut  reconduit  au 
Temple.  On  renniarqua  queôa.démçirche  étpit  f  rmc 
et  son  pas  assuré.  Les  boulevards  étaient  garnis  de 
jtroupes,  ipai^  de  trpupes  seiU^ement^  et  l'on  eû!t 
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ÊÙyain  cherché  des  spectateurs  dans  cette  doùldu-^ 
teuse  circonstance. 

Le  ï6  janvier  là  Convenllou  procéda  à  Tappel 
nominal  sur  la  peine  que  Lc^uis  avoil  encourue.'  ' 
C'est  ici  que  lé  cœur  se  révolte  en  voyant  la  rage 
«le  ces  hommes  que  rien  ne  put  calmer.  Les  Uns 
votèrent  la  mort  avec  une  froide  barbarie,  les 
autres  avec  l'ironie  la  plus  sanglante  ;  tel  s'écria  : 
Je  vote  pour  la  rhort^  et  tout  mon  regret  est  de  ne 
pas  as^oir  à  prononcer  'sur.  tous  les  tyrans  ,*  tel 
autre  :  (Test  ai^ee  la  plus  grande  sensibilité  que  je 
vote  la  mort.  Tel  demanda  la  mort  dans  lesmngt- 
quatre  heures;  tei  autre  s'écria  qu'il  croiroit  la  mé^ 
riter  lui-même,  s'il  ne  votoit  pas  celle  du  tyran^ 
Un  autre  disoit  :  Les  peuples^  accoutumes  à  const*- 
derer  les  Bois  comme  des  objets  sacrés,  se  diront 
nécessairement  :  mais  il  faut  pourtant  bien  que  cet 
têtes  de  Jtois  ne  soient  pas  si  sacrées  >  puisque,  fm 
hache  eh  approche  y  et  que  le  bras  vengeur  de  ki- 
justice  sait  les  frapper  ;  puis  invoquant;  le  met.d<i{ 
^patrie ,  comme  tant  de  factieux  l'invoquent  cbaqwÉT 
jour  :  Je  suis  humain,  Q]o\itoii'\\,f abhorre  le  sang^ 
ainsi  je  crois  déjà  bien  mériter  d'elle  en  votant  pour 
la  mort.  Je  ne  puis  voir  des  républicains  dans  C€u:t 
qui  hésitant  à  frapper  un  tyran,  secrioit  un  autre 
forcené.  Louis  est  coupable,  répétait  un  .autre  j 
quand  il  auroU  mille  vies  ;  elles  ne  svjfîroient  vas 
pour  expier  ses  forfaits.  On  en  entendit  motiver 
ainsi  leur  sentence  :  a  Je  ne  distingue  pas  entre  le 
M  jugé  et  le  légîslateblr  :  le  sentiment* de  la  justice 
5)  les  confond  en  moi.  Bannir  Louis  sur  une  teiTê 
M  étrangère ,  ce  seroit  rallumer  les  feux  d'une 
?)  guerre  mal  éteinte.  Le  ren fermier  dans'  une 
»  prison ,  ce  né  seroit  pas  venger  le  sang  de  nos 
»  concitoyens,  que  sa  perfidie  a  fait  et  pourra 
>»  faire  couler  encore.  Je  prononce  en  républicaih 
»  sans  peur  et  sans  reprocne^  je  vote  pour  la  haort. 
»  Un  républicain  ne  veut  souffrir  ni  Rois  ni  ima'gek 
î)  de  la  royauté.  Je  vote  pour  la  mort>  je  la  ae- 
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9^mfii|lc  dans  les  yiiigt-qualre  Iveuresj  »  tcléloit 
le  cri  de  rage  queproféroit  un  autre 5  et.  cepend«rnt 
parmi  ceux  qui  seicprimoiei^t  ainsi ,  il  en  est  qn%^ 
ML.  de  Gazes  a  mis  au-dessus  desjois^  et  qui,  grâce 
*.J5QP..îflCP:oce.vabl0. audace,  foulent  en  paix  ait 
sein  de  Tabondance,  cette  même  terre  où*  fe  roya-^ 
liste  fidèle  ne  trouve  ni  pain  ni  î^sile.  Cefut  aii 
milieu  de  ces  imprécations  et  de  ces.  cris  de  mort 
que  le  jugement  du  Rpî  fut  porté, 

Jugmwntd^l^ouisXVI'  Résuitafde  VappetfWtninal 
du  16  janvier. 

Sur  7^1  ydtans,  mà}brlté  absolue' :  36  f. 

Une  voit  airec  comAautation  de' 

pcme... . . . . , 4     Pour  la  mort 36S 

4kyec  a^nerentes  ir^stncr 
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Pour  un  sursis  jus^u^à  Tcx- 
U^pubidn-de»  Bourbons. . 
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,tia  majorité^  pour  la  mort  ne.  fut  donc  quf 
d^.  (ûnq  voix,  et  elle, parut  même  un.  momeni 
tellemei^t  douteuse  aux  .  ^révolutionnaires  ,  que 
vpjci  la  réflexion  d'un  journal  du  temps^  au 
Sjujet.  du  dévoi^eipent  de.  Duchastel  :  «  Ou  s'at- 
»  tendoit  que  D.uçbftstel  awrpit  rétabli  Téquî- 
»  lil^re,  parce  que,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
))  remarqué,  on  cr.oy oit  que  la  majorité,  n'avoit 
»  été  que  d'une  voix  5  après  des  délais  dont  on 
»  accuse  le  bureau,  et  Manuel  surtout,  qui  sort 
»  sans  oser  répondre,  après  une  heure  de. temps 
»  perdu,  et  d^  combinaisons  diverses  sur  les 
»  listes,  la  majorité  pour  la  peine  de  iport  se 
>ï^.trpuve  consister  en  cinq  voix.  » 
\  ,J1   fut  ji<Jcidé  qu'on  procéderoit  à  un  second 


« 
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appel  nominal^  il  eut  lieu  le  i8  fantiér.  En  toid 

le  résultat  :     .  . 

NoiùI>r6  dés  roiani,  7^1. 

PottT  les  fert. a 

D^téniioii 3iQ    Pour  ]à  moH.i.i ••  86l 

Pour  la  mort  avec  sursis..     i5  -  '  '  < 

Pour  la  mort  avec  discus-  .    .    ■   .      -r 

sioB  sTon  retardera  l'etë- 

cution .«.     aS 

Pour  la  mort  Sans  conàiiioti  aucune  ,  il  n*y 
eut  donc  que  la  majorité  juste,  et  la  Convention 
né  put  trouver  26  voit  de  pliitf,  qu'ëhajbûtailt  4 
cette  majorité  le  Voté  âe  ceiix  qui  avoien^:  conclu 
pour  la  mort  avec  discussion  sur  l'époque.  Cepen- 
dant dans  toute  affaire  criminelle,  quand  le  plus 
léger  doute  existe  ^  il  est  toujours  en  faveur  de 
raccuséj  mais  que  pouvoit-on  attehdte  de  éfeè 
hommes  que  l'on  a  revus  viùgt-deuic  ans  plus  tar4 

f professer  les  mêmes  principes,  et  se. faire  gloire  À/e 
a  même  haine  pour  la  famille  dfes  BotirboUs  ! 

Les  trois  défenseurs  de. Louis  XVI  se  présep*' 
tèrent  à  la  Convention,  et  lurent  un^écrit  sigiàéd^ 
lui ,  par  lequel  il  déclaroit  qu'il  intei'jetoit  fe^J^p^l 
au  peuple  du  jugement  i^enau  contre  lui.  Tron- 
chet  réclama  en  outre  contre  le  i][^cret  qui  avptt 
fi.^ë  la  majorité  absolue  pour  te  Jugement,  et  ae- 
inanda  que  l'assemblée  se  conformât  au  côd^péu^. 
La  Conventian  décréta  :  ^      , 

V\  «  Que  l'appel  interjeté  J)ar  Louis  Gapet  eét 
nul,  étant, contraii-é  aux  droits  du  peuple  et  à,ïa 
puissance  de  la  représentation  nationale;  qti'il  est 
déftndu  à  tout  citoyen  de  donner  suite  a  cet 
ap][jel ,  sous  peine  d,*être  puni  coiintaLe  perturbateur 
du  repos. public  ; 

i*'.  ))  Qu*il  n'y  a  Heu  à  faire  droit  aux  récktiia- 
lions  des  défenseUl'S  de  Loui^,  au  sujet,  de  la 
Âature  de  la  toàjoHté  qui  a  pr'ottoncè  soti,  juge- 
ïïttfeUt.  » 

Il  avoît  été  décrété  éUfe'  les  Suffrages  dé.  cfctix 
^iu  âùVoï'cfait  vt)tè  )^ùtiir  là  «tto¥t  avec  dt^s  W/slrfc-- 
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tions,.  serbient  comptés  pour  un  vœu  forqiel,. sauf 
à  statuer ,  dans  une  discussion  ultérieure ,  sur  \ës 
restrictions  proposées ;- en  consëquence,  dans  Ik 
.séance  du  19  janvier,  la  question  du  suTsis*Yut 
discutée;  Marat  s'éleva  le  premier  contre,  et  îLfut 
déclaré  à  une  majorité  de  29  voix,  qu'il  n'y  au- 
roit  point  de  sursis,  et  que  le  jugement  seroit 
exécuté  dans  les  vingt -quatre  heures  -:  il  étoit' 
minuit. 

Lorsque  !«  jugemetit  fut  sijçnJfié  àLoui«.!^Vj!^ 
le  dimaacbe  à  dçax  heures  «t  demie,  par,  le  c^Bi^ 
scil  executif  ^  il  répondit ,-  enlisant  l'écrit  suivant, 
^ue  Te  conseil  fransmit  immédiatement  à  l^C»»^ 
vcntioja  :  ^- 

«  Je  deihande  un  délai  de  trois  jpurs  pôut  poù- 
»  voir  me  préjpàrcr  à  paroUre  en  présence  de  Dieu. 

"»  Je  demande  pour  cela  de  pouvoir  appeler  auprès 
»  de    moij    et   vofr  libreii\ent  la   personne    que 

'  »  findiijuerai.  ta  personne  que  je  demandé  est 
»  M.  Jobért  de  Fermpnt  ;  il  loge  ii»483,  rué  du 

.))  Bac.  Je  demande  que' cette  personne*  soit  a 
>♦  l'abri' de  toute  inquiétude,  de  toute  craintes, 
v  pour  le  Tnïnislère  de  charité  qu'elle  rtmplir'a 

.  »  auprès  de  moi.  Je  demande  d'être  délivré  dé'Ia 
»  sùi*veillancé  perpétuelle  quje  le  conseil  général 
»  de  la  commune  a  établie  auprès  de  moi  depuis 

'»  quelque  temps.  Je  demande ,  dans  cet  intervalle, 
»  a  pouvoir  voir  ma  famille  toutes  les  fois  que  je 
))  la  demanderai,  et  sans  térhoins.  Je  désircrols 
»  ^ue  la  Convention  nationale  s'occupât  toiit  de 
»  suite  du  sort  de  ma  famille,  et  qu'elle  lui 
»  perudt  de  se  retirer  librement  où  bon  lui  sem- 
»  1)1  era.  Je  recomrnande  à  la  nation  toutes  les 
»  personnes  qui  m'étoieut  attacliées.  Il  y  en  avoit 
»  bcancoup  qui  avoient  mis  toutes  leurs  fortunes 
»  à  Tacliat  de  leur  charge,  et  qui  doivent  être 
»  d^ns  'lé' besoin.  Paîmî  ces  pensionnaires,  il  y 
»  âvoît  T)eàùcoup  de  vieillards  et  de  pauvicsqui 
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h  n'avoîent  pour  vivre  que  la  pension  que  je  îèiii' 
n  douttois.  ^     ' 

»  Fait  à  la'»  tour  du  Temple,  le  ao  janvier  lygî, 

o>  Signé  Louis.  » 

La  Convention  passa  à  Tordre  du  jour  sur  le»» 
dettAndes  du  Roi,  vu  Texistence  du  décret  revdn 
la  veitie,  dans  la  uult  du  samedi  au  dimanche^  et 
qui  portoit  : 

1*».  Le  conseil  exécutif  sera  mandé  surJe-champ  ^~ 
et' il  lliisera  remis  expédition  du  décret  qui  pro-^; 
nonce  contre  Louis  Capet  lu  peiné  de  mort,  hh 
conseil  exécutif  sera  chargé   d!e  notifier,  dans  le 
jour ,  ce  décret  à  Louis,  de  le  faire  exécuter  dan* 
les   vingt-quatre  heures   de  la   notification^  de' 
prendre  pour  cette  exécution  toutes  les  mesures 
qui  parottront  nécessaires ,  etc.  etc. 

Il  sera  enjoint  aux  maires  et  officiers  nSunîci-*^^ 
paux  de  Paris,  de  laisser  à  Louis  la  liberté'  de 
communiquer  avec  sa  famille,  et  d'appeler  aupi'èa 
de  sa  personne  les  i^inistres  du  ciilte  qu'il  indti«« 
quei*a,  pou^  l'assister  dans  ses  derniers  moniens. 

Le  ministre  de  li^  justice ,  qui  notifia  ce  décret 
^n  Roi ,  avoit  amené  M.  de  Fermo^t  dans  sa  voî-» 
titre.  Celui-ci  monta  chez  le  Roiqtïkndle  minislrô 
eA  fut  sorti  5  peu  àe  temps  après,  Louis  XVI  Èt"^ 
demander  sa  famille.  Il  étoit  neuf  heures  dâ  scfir  ; 
il  s'entretint  avec  elle  jusqu'à  dix  heures  etdemir. 
Cette  douloureuse  entrevue  fut  la  dernière  5  pen- 
dant qu'elle  dura,  le  confcjsseur  du  Roi  s'ëtoît 
retiré  dans  une  tourelle  j  il  revint  ei^suite,  et 
demaiida  au  conseil  tout  ce  qui  lui  étoit  néces- 
saire ppur  célébrer  les  saints  mystères  :  le  cui'é  de 
Saint?rrapçoi8id' Assises  envoya  ce  qu'il  falloit.  L« 
R#i  pass^  avec  son  confesseur  jusqu'à  deux  heures 
de  la  iiuit^  alors  il  se  çOuçha>  en  recommandant 
^Çl^ry  d'eptrer  çkez  lui  à  cinq  heures  5  il  dormi C 
pfttsiblçmeptt  A  çlnqhpiireiîCléjry  entre,  Louis  XVI 
ae  fit  POiflFer  et  hahilleyj  il  enté|idit  la  messe  à  sii^ 
l^euyes  #t  4emie^  ç\  çoaipa*iftia.  Au  moinent  dii 


(  >s^  )  , 

Sépact,  il  demanda  à  se  recueillir  ixois  minu-lési 
il  donna  ensuite  une  bague  à  Cléry  y  en  lui  disant  ; 
Fims  remettrez,  ceci  à  ma  femme ,  et  lui  direz  que 
je  ne  me, sépare  délie  <jiC avec  peine ^  vous  lui  direz 
mue  je  hU  demande  pardon  de  ne  pas  faifoirfait 
dépendre ,  comme  je  lui  a\fois  promis  hier;  âér»*€s$ 
que  pour  éditer  le  rn(Qmei\t  cruel  de  la  séparation , 
Le  Koi  devoil,  avant  de  mourir,  éprouver  toutes  . 
les  douleurs  :  Tinstant  du  départ  lui  fut  annoncé 

I)ar  le  municipal  Jacques  Roux,  <Jui  TaLorda  en 
ui  disapt  :  Marchons  y  P heure  an  supplice  est 
arrivéet  Louis  XVI  voulut  lui  remettre  son  testa*- 
ment;  Jacques.  Rpux  le"  refusa,  en  lui  disant  :  Je 
ne  sais  chargé  que.de  vous  conduire  au  supplice^ 

Louis  XVI  monta  ^n  voilure  avec  son  confes- 
seur, qui  lui  lut  dans  le  ti-aj et  les  prières  des 
«^onisans,  et  les  psaumes  de  David,  C'est  ainsi 
^'il.jirriva  à  la  place  Louis  XV,  où  quatre  exé- 
cuteurs l'attendoient  sw  l'écliafaud.  A  dix  heures 
dix  minutes,  il  avoit  cessé  de  vivre.  Son  dernier 
vœu  fut.  que  son^sang  pût  être  utile  aU3^,Françai«, 
et  qu'il  apaisai  la  colère  céleste,    •        '    .  : 

Mais  la  rage  ^es  bourreaux  n'éloit  pas  épuisëé, 
et  ce  que  beauçpup  de  monde  ignore,  et  ce  "qu'iL 
faut  dipç,  c'est  qu'elle  poursuivit  encore  le  XusU$    ^ 
après  s§  mort. .  Que  ceux  qui  s!étonnent  de  noa 
lougs   njtalbenrs  ,    en   recherchent   du  moins    la 
cause  j  qu'ils  lisent  les  annales  de  cette  époque., 
et  s'ils  ont  encore  à  s'étonner  de. quelque  chose, . 
qu'Us  s'étonnent  plutôt  de  l'ignorance  et  de  raveu». 
glement  des  hpinmes  qui  administrent  aujour-* 
ahui  la  France,  et  i}On  de  ce  qui  fut  la  suite  d^^ua 
grand  crime. 

Xiak  feuille  que  j|*ai  déjà  cHée  rapporte  le  passage 
suivant  ;  .  '  ^ 

'    «  -Un  citoyen  monta  sur  la  guillotine  luéme^, 
ifi  et  plongeant  tout  entier  sop  bras  nu  dans  le 
xl  sang  de  Gapet ,  qui  s'étoit  amassé  en  abondance ,     ^ 
D  U  W  prît  des  caillots  ylein  la  main ,  et  en  asper» 
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»  /gea  par  trois  fois  la  fôulç  de^  assijUnt,  qui  se 
»  presisaient  au  pî^d  de  Téchafaud  pour  en  recevoir 
«  chacun  une  goutte  sur  le  front,  r  rtrcs ,  disoit  le 
»  citoyen^  en  faisant  son  aspersion^  frères ,  on 
))  nous  a  menacés  C[ue  le  sang  de  Louis  Gapet 
»  retomberoit  sur  uos  têtes  5  eh  hien  !  qu'il  J 
)>  retombe.  » 

Y  est- il  retombé?  Cet  horrible  vceu  n'a-t-îl  pas 
été  plus  que  rempli?  Assimilés  ainsi  à  ce  peuple 
qui  demanda  que  le  sang  du.  Dieu  fait  homme 
retombât  sur  lui'  et  sur  ses  enfans,  n'avons-nouJ 
pas  comme  lui  épuisé  toutes  les  misères?  ne 
sommes-nous  pas  encore  comme  lui  poursuivis 
par  un  aveuglement  funeste?  Ah!  que  ceux  qui 
iie  connoissent  de  la. révolution  que  le  côtd  brillant 
de  ses  conquêtes ,  qui  ne  voient  dans  nos  malheurs 
que  les  suites  inévitables  de  la  décadence  àes  em-» 
pires ,  ou  des  discifssions  des  peuples  j  que  ceui  - 
là ,  Jis-je ,  interrogent  le  passé ,  et  qu'ils  regardent 
ensuite  autour  d'eux;  qu'ils  se  rappellent  les  prin- 
cipes de  cette  époque  funeste ,  qu  ils  écoutent  ceuic 
Su'cm  ose  propager  àujourd'nnî,  et  qu'ils  nouM 
isent,  s'ils  le  peuvent^  oii  nous  allons^  et  ce  que 
jious  deviendrons  ! 

Si  la  mort  du  Roi  fut  un  triomphe  pour  les  fao^ 
tieux,  elle  fut  pour  tous  les  vrais  Français  le  coup 
le  plus  cruel ,  et  il  s'en  trouva  qui  furent  frappés 
d'une  telle  ^0 uleur  qu'ils  ne  purent  y  survivre.  Ou 
lit  dans  le  numéro  i85  des  Révolutions  de  Paris  : 
'  a  On  a  su  qu'un  militaire  anciennement  dJécoré 
»  de  la  croix  de  Saint^Louis ,  est  mort  de  dou- 
»  leur  en  apprenant  le  supplice  de  Louis  :  qu'un 
»  libraire,  nommé  Vente,  ci-devant  attacbe  aux 
»  menus-plaisirs,  en  est  devenu  fou ,  et  qu'un  pcr- 
))  ruquier  de*  la  rue  Culture  -  Sainte  -  Catheinne  , 
»  connu  pour  zélé  royaliste,  s'est,  de  désespoir, 
a  coupé  le  cou  avec  un  rasoir,  d 

Au  milieu  de  cette  scène  d'horreur  et  de  barba- 
fie  y  oui  tous  les  moyens  furent  employés  pourîn- 


timidér  tftL  pour  cOrt'omprej  âàhÉ  ces  tempi  dé 
fôrécJté  ef   de  stûp^trr.   On  vit,   toutefois,  dès 
hommes  qui  démontrêmètit  un  grand  codrâgè,  et 
;c*ësi' au  seîh' de  la  Coavetilîon  même  qti'ôii  les 
trouve.  Dfitiis  Une  des  pTécédeiites  Li  Vf  disons  âti 
0>nse^i^àteiity  tious  avon^cîté  le  voté  rçmàtgaftWe 
de  M.  Bresson,  député  des  Vosges  :  boiis  ybudrions 
^nvéîr  citer  touà  ceux  q^lî  /comme  lui,  înàcccs- 
ëiblês  à  toute   crâinlè ,  bravèrent  les  pdiguards 
dont  oh  les  menstroit,  ei  firent  tbus  leurs  iîffôrts 
J^oûr  sauver  la  >îe  de  Loiiis  XVI.  IVlâîs  les^bdrnes 
ae  h()tr«  travail  né  nous  permettant  pâî5  de  nous^ 
étendre  àutàht  qiiMl  le  faudroit  pour   cela.   Ce-^ 
pendant,   nous  nous    reprocherions    de  le   ter- 
ihùShcr  iàns  rajjpelèr  à  nos  Içctcuré  quélq^ues  fins 
dfe   tteùx  doht  le  courâgfe  fut  le  plus  remarqua^ 
ble.  Leurs  noms  Ue'Hoîvènt  pas.^îré  perdus  pour 
dés  Frànr.ais.  En  première  [igiie  se  trouve  M.  Rou-7 
iët  dé  Folmont,  député  de  la  Hàute-Gâionne; 
indiVi^BIe  dans  les  trois  appels  noUiihaui,  ion 
voteiiè  fut  jamais  celui  d'un  juge,  et  5à  déclara- 
tion énergique ,  signée^l  disposée  siirle  bureau,  fut 
rappelée  par  lui  dansTai^pel  nojdtinalde  mort.  Jôur- 
dan  de  la  lSièvre(i),.doHi  les  riit  collègues  opinèrent 
pour  la  niort*,  non  seulement  vota  dans  un  isenscon- 
L'allé,  éiaii  il  avoft  déjà  déclaré  dans  Un  des  âp- 
Jîfels  j^cédens ,  qu'en  acceptant  sa  nomination  il 
n'avoît  jamais  cru  se  chial-ger  des  fOhCtions  de  juge. 
Dul^bls  ^U  Hàut-Rfcih  Sr'écria:/e  ne  suis  pas  jtige  ^ 
ce  caractère  ri  appar lient  à  aucun  de  nous.  Si  nous 
Vétioh'Çyil  tût  fallu  efi  rerûpïiries  dwoirs  y  il  eût 
faMn  sïiV\^re  les  fùrmes.  Duchastel  *«  fit  porter 
hïoiâi^àlit  àù  ^ein  de  là  Conventioti,  espérant  $au- 
vfer  lii  Vife  iAu  Roi.  Meynard,  de  la  JOordogne ', 
déclbt^à  qn'ïl  rœ  powùit  faire  et  appKqu^r  ta  loi) 
Richbtt,  deJ'Éure,  dit  qu'il  sei^egarderoit'côTWMe 

(♦0  Voter  "lainAÎ-  ëloit  teilemeQt  faire  le  sacrîfîce de  sa  vie , tjue 
H  même  jour  M.' Jourdan  déposa  son  testament  chez  un  notaire. 


<  i'7^  > 
i^digpe  4^,  nom  de  citoyen ,  s'il  ^H>toitpi0^r  le  sup^ 
plice  de  Louis  XP!J.  Morisson,   de,  la  Vendée, 
exprima  la  i^éme  opinion. 

Il  fut  un  département,  où  pas  un  député  nç 
\:ola  pour  la-mort,  et  les  enfans  du  pfiy-s  d'Henri  IV 
ne  participèi'ent  point  au  ^f^urtre  de  son  petH^^» 
£ils;ik  s'y  opposèrent  avec  coiu'age;.les  BassesT 
Pyrénées  a  voient  sijL  députés  à  la  Conyention^ 
.^u€un  ne  se  sépara  d'opinion;  et,. en  récusant  la 
qualité  de  jnge  ,  Cazenave  s'écria  que  la  mort  à^ 
touis  XFI  étoitdhns  son  intime  cauuiction  le 
tomheau  deja  liherté  publiée  et  le  iriqn%phe  dei~ 
ennetmsde,  la,  patrie*  Il  demanda  que  la  maJQrité 
des  voix  lût  ftxëe  aux  deux  tiers  au  moins,  Meiln 
lant  se  récria  coiitre  la  cumulatton  des  fon<;lioii4 
de]é|[islateurs,  de  jurés  et  de  )uge$.  SanadoQ, 
Conte,.  Pem^rti^  et  Neveu^  opinèrent  dans  l^ 
%en&  d€  leui:s  deux  collègues^,  et  chaqne  année  ajtt 
jïi  Janvier,  1<  Béarnais  peut, du  aïoii^'  se  4i^^ 
Mqzi  pays  est  jre^té  sans  tache  ;  il  lest  innocent  du 
sang  de  son  Roi.    .  Casxei<W4C.       i 

JDe  la  Charte  selon  ^les  Royalistes  et  selon  les  \ 
■  ['  ^  •  Rév^oflÉtionnaires.^^ 

,  Il  y  a  deu^  manières  de  cotisidèrer  la  Cl^wle  qtiii 
tKii]^«a  été  octi*oyéei^pftr  Le  Roi,  suivant  qu't>n  veui  ' 
le  salut  pu  Ja  ruine  dp  I«  Frap-ce, 

La  première,  c'est  de  la  considérer  comme  I9 
li^n  nèçejâsaire  du  paa«é  et  du  présent»,  et  en  même 
temps  eomme  une  libre  concession  faite  par  le 
pj?emier  pouvoir  de  la  société  aux  deux  autres. 

La  lettre,  comme  l'écrit  de  la  Charte,  sont  du 
cl^té  de  cette  opinion,  qui  reçonnoU  en  consé* 
quençe.;trois  pouvoirs  diatincts  dans  notre  consti-* 
tution,  la  royauté,  l'aristocratie  ctla.déiuocratie, 
C^tte  opinion  est  celle  de  tou«  les  royalistes  de 
Bçauce.  ' 

'  ,  îi  y  a  u»e  autre  maiadère  dé  considérer  la  Charte  j> 


t'iést  de  ne  voir  en  elle  qunn  acte  d^émancipatioii 
violemment  arraché  par  le  peuple,  que  le  principe 
constitutif  d'une  nation  nouTelIetfui  s'est  élevée  sur 
le^  ruines  d'une  nation  vaincue.  Cette  opinion -est 
celle  de  tous  les  rétohiti^nnairês,  ou  plutôt  une  . 
tèBe  opiaion  sur  la  €harfe  li'esit  <jae  le  r^ftts  de  la 
Cbartèm^e,  etim  outi^ge  au -législateur.  Qi^  veui 
cjette  opinion?  Que  d<QUfl^  siècles  soient  raves  de! 
nos  annales  ;  cfye  rancieime  Planée  baisse  ia^  tél#. 
sons  des  fourches  caitdinés,  pour  satisfaire  à  Tor-». 

Îueil  de  la  nouvelle  ;  quenotre  patrie  enfin  sesépâvi 
esêsantécédens,coniméune^oloniedentarckand«{ 
•e  sépara  il  y  a  trente  ans  dé  sa  métropole.  OpiniôH 
tout  à  la  fois  absurde  et  barbare  :  absurde ,  puis^ 
^'elle  supposeroit  au  dii-neuvièmei  siècle  une  na<<> 
tion  sans  annales^et  sans  souveniié;  barbare '^  puis^ 
qu'elle  détruit  l'ouvrage  du  temps  >  et<  jette  dûni 
deux  camps  opposés  une  seule  et  même  nation. 

Selon  là  première  opinion'^  ^elle  des  royalistes^ 
les  nations  ne  peuvent  S'interrompre.  La  nouvelle 
France  contintie  rancienne  Fratite  :  mémfes  autels^ 
même  trône,  même  dtrapeau/Les  trois  pouvoirs  de 
la  société  y  tels  qu'ils  ont  t<3ujonrs  exî^é ,  mai* 
mieux  définis  dan^  leurs  lioûteS'  et  lears  aitribUt 
tions  mutuelles ,  son  t  les  ressorts  de  la  conjrti tution:* 
Lsmr  heureux  équilibré  -nous  asaore  enfin  cette 
liberté  qu'on  a  cherchée  vamement  dans  des  abs*^ 
tractions.  Un  voile  funèbre  est  jeté  sur  les  époques^ 
tout  à  la  fois  sanglantes  et  ignominieuses  de  la  révo* 
lution*.  Toutes  les  affectiotjis  satconfondent  y  toutes 
les  gloires  se  donnent  la  main,  le  érime  seul  reste 
en  dehoiv  de  cette  commune  associatioi^}  comme- 
un  lâche  est  renié  par  une  femiUe  de  bravés:    • 

Selon  l'opinion  contraire  ,■  tout  s'interrompt 
brusquement  en*  France  ;  il  ne^s'aglt  pluâ  de  quel^ 
qnes  changemefns  dans  l'état  de-la  liberté  civile  et 
poHtique  amenés  par  letehtps,  et  acceptés  jiat* 
toutes  les  classes  de  la  société,  mais  de  la  victoire 
d'unenation  opprimée  qui' brise  enfinJes  liena  da 


(  «74  )  ■ 
SSL  loogue  mÎDortfcé,  C'est  api*^  nn  dié]f  î  io  i^Mimo 
siècles  mie  l'éactioi»  tarcliy^r^de:^  eia£u»»'lle«G«iii(W 
.sur  les  c9lup^gDOB^ :U«  iChvis.  Une  boiàVïrile-àm 
d'e3Listei]kCGi  e^i  iaYoquiéÊ;,lA.i^«àoti  «si  p^Hsliméé 
cami^£  uu<:4<^cauve}4e.du,si«€  e-,  ia  jibeirié-com^ 
\Ln€  conquête  4ie  itè^^orc^  ;  malheaivà  cfJ^-^t 
fléç)iîi  e^^ore  d[^V'»At  le  I>ieu  e<^  le  £ôi  d^  Jiuuà 
pèr^$  I  Jl  €«4.  i«9Hrq«é  •ppt'^  la  itniibo  J9««ivaile  :  im 
«ceau^de  la  ré}?yQhiMt«9»..-        /      .  :  ;     v 

.  |>e  >npç]^lv^«i5€»9  .lit4kk||év,4;agUenf  :à  la-  «taxAicr 
àe  U  Fraiipe^v  H^  bi^^  rtl?»  d^wi  Qfimexk&'mtH 
Cb«,r|e  jef  réi}ai$^eni^^d^n^pfri*ii«. «eniIeniLent  umhxi 
^pi  ne  con(e^ieiM  k^/fk'dM«.4e  «^6  jlotf ,  ni  lei^^dmclc 
du  tein|>$ ,.  'U'C»ttv.e;4ani[  l^â  CJifll't'e  le»  dogmes  d»  U 
légitimité ,  ;pgrjçe  qu'il:  ia  y^çurdfc  eomme  *«ngeLéma* 
nation  libïeidU;U^»e^'«t  ciÉÏui  qui  cbfaedieidaiiftk 
Ch<arte  le  4ç^g,me>4e  la  9{>ii¥eraineté  du  peufkle  >  i^n 
la  considérant €oi3)mek  mo^nu»kellt  d'utttid^Qspè^ 
populair^i,  Ce;s  deux^opi^îon^  sojni^  1^  <l«us  èten-* 
dards  de  la  Fi'a^ce,  4«|BiconF€[iie  se  ^atjtad^ts  :i  la 
preittièi^e^  aert  le  tc4n^  ;  quicanq^e-^e  ^attuish»  4 
la  secpnde^  set'tla  iîéW«*i<wft  •  q««île«  q«e  âoteat  atlt 
reste  &ps  ii>t€uaLi;i!Oli>s  ^  peu  impoi^e ,  «nsçFJt  U  x&iOr» 
Lution  avep  \e  ti'ibut.ide  sea  erremi^  y  comme  Ai^îsc 
celui  de  se^.ciùmes.  Tel  eat  le  doelriiiaii'e''qm  »  fm 
sa9  p^radqxea  politiques^,  lombe  plus:qu  il.a^  ^m% 
dans  la  démagogie  /cospcme  en  maftièi>e  df^x^ligioa 
^ndiéXsme  impie  rentraki^  aus^i  plus  loin  qu'il  Dta 
youdroit  daoa  la  jonfce  de^'atliéiainie. 

Mais  une  opinion  sur.  la  Charte ,  quii  x^OnârêdiA 
U  peuisée  et  l'es^pri^^oii  de  sqïk  anâewr.»  :co lames»! 
]^  soutient-an  >  to^le  cjEiduqne >  Aout^jri^^tfiïÉie  qu  elid 
est?  ç'^st  par  des  menscmffes  sur  1«  peusaé  de^ln 
France;  leç  publicistes  dicr^ole révolu tian»éire 
qui  veulent  que  la  Charte  «it  oommcoicé  po^ 
nous  n^e  ^ouyeUe  patrie .,  au  li^u  4e  eantÀntust 
l^ncienneV  supposent  d'abord  quie  la-.  Fmide  » 
mm^çbé  JM^qift'en  qu^tre^ying/L-n^^y^mm  côiwtitu-» 
lion»  oKî  qui  v;a«Hlroit.dîre  qu'eUea  yécn;i|iMiitt>^^^ 


(^7.5) 
Aèdes  sanl  principes  de  vie  ^  et  qu'elle  n  a  connu 
la-  liberté  que  du  jour  où  eiie  fut  p^^rite  sut*  le» 
tadiles^e  sesnbtLirelles  Ibispar  les  marins  sa  tiglante* 
de  la  tenreur.  iSéducteur^peirfidesde  ia  généi^atiort 
âsissaaie,  ils  placeutÀmsi  ïeuttage  et  la  sebrvîtudei 
dans  le  passé ,  pour  rendre  la  haï  ne  et  la  ven^a^^ 
eblîg&tl)»î]i^ea  dÀiis  l'avenir .  Ainsi  troué  ^ei*ions  té^ 
doits  a  lutter  sur  le  m^me  terrain  où  nos  p^esonl 
kiiité  a^^nrtiiiom  pour  la  àjéfen^c  de  Aotre  nonneuiP 
et  de  ses  opinions  mtioniâ'es  ;  la  même  querelle 
recçûmnenceroif  sttr  tfeurs  tonrheaux  ^  et  le  temp» 
n'auaH»itrrnouTelé' que  les  hommes. 
'    Aoes.^aitis  sophistues,  à  ces  calomnies  toujours 
réfutées  et  toujours  reproduites',  '4>pposotis,  pui/u 
qu'il  le  faut  entcore,  les  annales  de  notre-  patrie  ; 
les  annales  que  la^  révolution  roudroît  anéantir; 
parce  qtt'tjles  forment  la  cWscîeiïce  des  peuples  ^ 
et  SUT  fesquèllcs la  génération  quî  s'élève,  n^s^au- 
roit  i«ler  hes  yewx.  san^ae  con^ai&cre  que  là  li- 
berté n'est  point  en  France  d'aùsai  nouvelle  ©ri- 
gme  qu'on  «  efforce  de  ié  lui  persuader ,  que  la  li- 
Jberlé  qui,  .dims  sa  véi*itable  a«iceplion ,  est  un 
titre  distinctif  d^  càréctère  françM»,  comme  un 
des  preniriers!  principes  du  ch^ristiamsiftie ,  a  sou- 
tenu ,  de  ses  puîasànèesitnaîns^  fen lance  de  touteis 
les  sociétés  ^eu]l6pée]lujes  :  elle  aroit  jéié  de  pro- 
êa^ndee  racîneè  ^sqùe  dans  cette  constitution  féo*- 
dale  dont  on  fuit  lauîourd'hui  tm  épouvantail  à 
l'ignorance  «ombrageuse  dii  siècle  ;  et  tel  ëtoîl 
encore,   sous  las  premiers  Rois  de  la  troisième 
race ,  l'esprit  d isolement  et  d'indépendance,  qui 
4omtinoit  euFi^alDce,  ainsi  que  non^  y  avons  vu 
dominer  depuiis  l'esprit  de  conccsntration  ,  que 
tout  nous  iait  croire  que,  ^ans^  le  principe  dé 
rhérédité,  est  les  pnrlomens  qui  >&xèrent  alors  Ift 
monarchie ,  la  France  eût  «té^  divisée  en  d^ifé^ 
rentes  principautés  ou  républiques,  comme  l'Al- 
lemagne et  1  Italie. 

Les  commuujes  ffcdlt  entrées ^en  ^Fiatnce  dans  Ic'k 


(  176  ) 

Ëtats-Géneraux,  à  peu  près  en  même  temps  que 
les  communes  d'Angleterre  dans  le  parlem^enti^ 
Les  principes  consacrés  par  les  Etats-Généraim 
sous  Philippe  de  Yaloîs  et  le  Roi  Jean  ,  ren-^ 
ferment  presque  tous  les  élémeofide  notve  coiis-* 
ti.tutIon  actuelle.  Ces  principes  fondamentaux-^ 
qui  se  sont  maintenus  dans  la  constitution  de 
1  Angleterre,  qui. s'est  opposée  à  leur  développe»* 
ment  dans  la  notre  ^  sont-ils  tombés  devantresprii 
d'usurpiition  héréditaire  ches  des  Rois  se  tranc^ 
jEnettant  de,  race  en  race  la  même  couronne  et  les 
mêmes  intérêts  ;  devant  la  politique  astucieuse  de 
Louis  Xly  ou  plutôt  devant  le  idespotisme  auda-* 
cieuK  du  cardinal  de  Richelieu,  comnie  l'ont  tant 
-  de  fois  répété  ceux  qui  ne  sarvent  expliquer  le» 
destinées  des  peuples  que  par  des  causes  acciden-* 
telles?  Non  :  quiconque  a  médité  notre  histoire  ^^ 
n'en  accusera  que  le  génie  de  la  nation.  C'est  la 
France  qui  I  exposée,  par  sa  situation  ten*itoriàle^ 
aux  attaques  de  tous  les  peuples  de  l'Europe ,  é, 
voulu  leur  opposer  l'unité  du  pouvoir,  ainsi  que. 
Rome  opposa  souvent  à  sa  mauvaise .  fortune  là 
toute-puksj^ttce  de  ses  dictateui*». 

La  liberté  extrême ,  tous  les  siècles  le  prau vent, 
se  fait  acheter  par  des  crises  d'anarchie  :  or,  l'a- 
jiarchie  est  mortelle  en: Europe  i  tonte  puissance, 
central  e ,  parce  que  des  drapeaux  étrangers  vien^r 
dront  toujours  se  mêler  aux  drapeaux  de  s!ds  fiac-^ 
tions  armées.  Aussi  voyons-iious  que  peudant 
huit  siècles,  la  tendance  opiniâtre  de  la  natibn  , 
qui  n'étoit  que  l'instinct  de  son  salut  ^  fàt  l'afier- 
missement  du  pouvoir  royal;  et  tandis  qu'en  Âi> 
gleterre  les  communes  partagèrent  avec  la  cou- 
ronne les  dépouilles  de  la  noblesse, les  commànes 
en  France  déférèrent  à  la  couronne  tous  les  droits 
que  perdit  peu  à  peu  la  noblesse*  Il  semble  que  la 
nation  se  soit  livrée  elle-même  à  stB  Rois,  et  que 
souvent  elle  ait  fait  consister  son  indépendance  à 
ne  dépendre  que  de  leur  autorité. 


;'ïlnfinj,  qpaiià  TagraRdissement  an  tîerà-étâl 
^ouvoit  compléter  les  conditions  du  gouverne* 
ment  représentatif;,  vint  successivement  la  lutte 
que  la  Franc«^utint  pour  l'expulsion  des  An* 
.^afsy  iùt^è  quiyise  prolongeant  depuis  la  con*  ' 
Jjùête  dç  l'xVngletérre  par  un  vassal  de  nos  Rois  y 
jusqu'au  courounement  de  Charles  VII>  amena- 
ions  ce  prince  l'étal)! iss^e ment  des  troupes  régu- 


i que ,  qui ,  menaçant  â  la  fois  le  trônç  et; 
Faiilel,  tint  la  France  en  haleine  depuis  Fran-f 
*roîs  I"  jusques  à  Louis  XÎV,  et  dirigea  vers  la 
t:bnsërvatio.n  de  ces  deux  prennères  conditions 
^e  son  existence,  toute  l'attention  qui  se  seroit 
portée  sur  celle  de  «es  anciennes  libertés; 

Dans  ce  laps  de  temps,  notre  constitution  s'est 
formée  ,  géhérçusè  envers  Iç  pouvoir  royal ,  dont 
^îl'e  a  fait  la  part  la  |^us  forte  dansl'intérêt  de  tous,; 
ihaîs  mixte  cependant, mais  toute  tempérée  de  ré- 
slslarices  locales ,  de  droits  iHiconnus ,  de  coutumes 
Iréspectéés ,  et  su\'iout  dé  principes  religieux.  L^es- 
i>rît  de  liberté;,  qui  ne  pouvoît  périr  e^  France, 
^ëtoît'au^si  réfugié  dans  le4.<mceurs,  et,  sans  être 
écrf  f  avec  empkase  au  frontispice  de  la  constitua 
tîon,  il  çirculoit  ainsi  dans  toutes  les  parties  du 
corps  pôlitiquew 

^re  caractère  de  la  nation  et  dit-gouvernement > 
^toîï  doncfixe  quand  LpuisXIVmon  ta  sur  le  trône, 
el  ce  grand  Roîj  trouvant  laÇrance  dans  le  pl-us 
belâgé  des  peuples,  la  gouverna  dans  l'esprit  des 
ti'adîtions  antérieures ,  et.  selon  la  haute  raison 
iJe  soii  siècle,  sans  prévoir  assurément  que  des 
novateurs'  dussent  lui  reprocher  un  fbur  d'avoir 
répandu  tant  de  gloire  sur  son  royaume  par  des 
moyens  illégaux  et  contraires  aux  principes  ortho-* 
<ibâré^  d'une  nouvelle  science  politique.  ; 

'^  Par  un  effet  de  cette  loi  immuable  qui  veut  que 
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(  «780 
rien  ne  s'clève  très-haut  qui  ne  décroisse  ensuite, 
le  principe  de  la  monarchie  alla  toujours  en  se  dé- 
pravant depuis  Louis  XIV  jusques  à  répoqueoùj*- 
minée  par  de  fausses  doctrines,  bien  plus  qoepar^ 
le  temps,  Oç^  vit  tout  k  coup  la  société  s'éhraf^cr 
jusque  dans  «es  ioïkàtmens^leB  Français ^euflam^ 
mes  d^un  nouveau  fai^ati^ine^  déborder  en  Europe,-  - 
fbugpeux  comme  des  croisés  du  XI* siècle,  raison-- 
neurs  comme  des  philosophe^  du  XyiII%  et  ^  bien--  ^ 
tôt  ,^à  une  anarchie  effroyable ,  succéder,  ainsi  que 
cela  avoit  été  ennonçé^  un  despotisme  absolu  de- 
vant lequel  il  y  eut  quelques  années  de  stupeur, . 
maia  qui  périt,  à  son  four,  pour  avoir  osé  menacer 
l*Euro^pe  entière  dans  u&sièjclequi  pouvoit  tolérer, 
un  Cromv^ell, mais  qui  n étoit  point. m&r  pour  nn 
Attila. 

A  la  chute  de  l'usurpateur ,  la  révolution  se 
trouva  sans  défense  contre  la  légitimité;  L'Europe ^ 
avoit  brisé  sqn  glaive ,  le  Boî  se  proposa  de  vaincrfiif^  - 
'les  principes  par  la  Charte,  c'est-à-dire  parla  sai^c^  .  ; 
tion  de  ces  mijmes  droits,  consacrés  trois  siècles  - 
auparavant  jf^i*  les  trois  ordres  de  l'Etat ,  âO:Us  lé 
itoi  Jeau^rjeconùusvolontairemeixt^parLouisXVl^- 
et  ai»  nom  desquels  res])rit  pUilosojphtque  vcnoit.. 
de  bouleverser  le  monde.  Dans.«4l  autres  tenrps, 
«prèsdes  dissensions  civiles,  telles qju'en  oifre  This-^v 
teirç, la  Charte,  véritable act^  de  médiatM|^,L^ar?tr^i 
voit  suffire  pour  cal|ner  les  paalLsj  maisja  l'évo-^^r 
lutibn,  considdréc  comme  résultat  d'une  maladie*    ' 
morale,  d'une  perver^jUé  d'opinions  qui  avoit  de^ 
vancé  celle  des  actions,  ne  pouvoit  être  terminée 
seulement  par  un  acte  politique.  On  avoit  garanti , 
ses  intérêts  :  il  falloit  combatti'e  à  outrance  ses  doc- 
tÉ'îneSyOU  s'atlendié  4  la  voir  s'armer  de  la  Charte ,  , 
inémè  contre  son  auteur,  et  là  commenter  dans 
s  ïusens,  comme  ces  hérétiqjucs  desprenaèrs  temps 
de  l'Eglise,  qui  arguoicnl  souvent  en  faveur  de 
1  ur  cause  de  Fari-ét  «nême  du  concile,  qui  les  aVort 
condamnés. 


(^79  )  - 
Xft  Charte  qui,  selon  nous,  consacre  sôleni^l- 
I^menl  l'alliance  du  pessé  et  du  présent ,  commence 
uite ^nation  nouvelle,  s'écria  la  révolution,  et  ce 
n'est  point'  une  de  ses  moins  cruelles  pvétentio»s 
oue  eelle  qui  voudroit  ainsi  diviser  en  deux  partie»' 
m.  vie  des  peuples ,  faire  asseoir  roublî  entre  I«iiÉr- 
b^eesu  et  leur  toinbe,  et  iiûproviser  sur  la  Uàatr 
des  sociétés  orphelines  sans  aïeux  <çt  sa^is  nom.  Kos, 
premiers  malbeurs  ont  commencé  de  même,  par  un 
coupable  dédain  du  passé ,  dont  on  voulut  çontesteif 
l'inGonlestable  action  sur  Ta  venir;  Ce  passé ,  qu'on 
vonloit  nous  dérober ,  s'est  montré  plus  éclatant, 
encore  aux  jeux  des  peuples  a^rès  la  tempête  dans 
laquelle  le  trène  a  disparu  avec  un  million  de 
Français.  Il  faut  que  son  influence  pénétre  nos  ins- 
titutions pour  leur  servir  de  lest  dans  le  ballot^ 
tage  des   opinions  contraires,  où,  bientôt,   les 
partis  ^'appropriant  la  Charte ,  le  rêveur >Iut  de -^ 
maxkdera  des  çnimères ,  le  républicain  Tanarchie, 
le  partisatf  de  l'usurpation  la  servitude. 

jLe    ministère  est  loin  d'avoir  compris  cette  ^ 
grande  vérité  ^  si  i^tt  \nge  surtout  parles  écrits  de . 
ceux  de  ses  amis  qui  nous  pai^lçnt  sans  cesse  de 
supériorités  abolféi  et  de  clas$e$  Vaincues.  Ces  mois 
amers  trahissent  le  secret  d'un  parti  qai  s'enve* 
loj^e  caiL-irafn  dans  une  feinte  modération,   et 

ÎKi^on  lie  p^Ut  entendre  parler'des  malheurs  de  la 
rADoe  sans  se  rappeler  ces  avides  héritiers  dont 
le  front  radieu:^  insulte  aux  iunérailks  qu'ils  ac*- 
compagseni.  Quel  iour  une  clause  de  la  société 
fut-elle  vaincue  par  Fautre? 'seroit-ce  le  lo  âtoût 
9a,  ou  le  tli  janvier  93?  Esprits  forts,  qui  vous 
placez  dans  la  nation  qni  commence ,  réclamez- 
içifiiaj^rfrssila  palme  de  ces  sanglantes  journées?  Il 


de  la  délaite 


(.ï8o)     ' 

Quiconque  reut  sîncèremeàt  la  Cliartt*,  ne  voit 
en  elle  iiî'lé  monumeut  d'utie  victoire ,  nî  le  mo- 
nument d'une. défaite  ;  il  Taccepte  comme  l'exprès- 
«iott  naturelle  d'une  sociélè  qui  commence  im 
nouvel  âge  j  et  non  une  nouvelle  vie,  En  un  mot , 
il  reconnoît  l'auto  vite  du  temps  en  fait  de  consti*- 
tfrtton ,  et  ne  fléchit  point  devant  celk  du  désord^re 
tjni  peut  renverser  lies  empires  ^  mais  non  changer 
un  principe* 

Quiconque  veut  la  Charte,  reconnott  l'influencç 
du  parssé,  comme  le  ressort  magique  de^  toute 
constitution,  et  redoute  le  nivellement  des  rangs 
en  raison  même  de  sa  haine  pour  le  despotisme 
qui  en  est  la  conséquence  nécessaire.  L  drgiicîl 
phîlpsophique  qui  annule  le  passé  peut  se  flatter 
encore  de  composer  des  nations  avec  de  vaines 
théories  :  nous  ne  combattrons  point  son  aveugl< - 
nient  volontaire  ;  nous  savons  que  peu  lui  importe 
si"  les  nations  expirent  au  milieu 'de  ses  essais, 
pourvu  qu'il  poursuive  ses  réveries,  et  place  une 
nouvelle,  erreur  à  côté  d'une  nouvelle  souffrance^ 
Mais  nous  présenteront  à  cette  timide  vanité  àvt 
siècle  qtfenax'ouché  toute  supe'rîorité  sociale,  et 
qui  cependant  voudroît  du  repos,  ces  deux  puis- 
santes considérations  >  retracées  à  chaque  page  de 
rhistoire  du  monde.  Tout  système  qui  confond 
l'égaKlé  des  rangs  pour  l'égalité  des  dràils,  con- 
duit à  celui  d'une  liberté  extrême.  Or,  tous  les 
principes  dérivant  du  dogme  de  la  souveraineté 
dû  peuple  n'aboutissent  qu'à  l'anarchie,  et  Tanar- 
chiequ  audespotisme.  Ainsi, parunelâèhe  condes- 
cendance pour  l'orgueil  des  individus,  les  nations 
finissent  par  s'épuiser,  re jetées  tour  à  tour  aux 
deux  points  oppoâés  dû  systètee  social.  tJne  se- 
conde considération  d'un  Ordre  jilus  élevé  vient  à 
l'appui  de  celle-ci ,  c'est  qu'il  n'iést  point  de  démo- 
cratie purç  où  la  liberté  né  soit  dans  le  centre  ,  et 
là  tyrannie  aux  extrémités.  Il  ialloit  uiie  base  à  la 
statue  de  la  liberté  grecque  et  romaine ,  dit  Mon- 


.         ,     .     .        ...       .(!«')  .     . 

tesquieii ,  et  cette  base. é toit  la  servitude  au  dedans 

et  au  dehors^.  Or,  le  chrîslîauisine  qui.  ne  péiûra 

point  a  afcancbi.à  jamais  les  nations  comme  les 

individus^  donc  les  monarchies  teiTM)épée«  au  Von 

,conserve  l'égalité   des  droits  par  1  inégalité  des 

rangs  senties  seules  conformes  à  Tespril  du  cUrisr 

iianisme.  Contemporaines  de  soji  élablisseniçot  em 

Xurope^  sa   chute  seule  peut  entraîner  la  J^ur^ 

sous  cerapport,  la  querelle  nescroit  plus  d'Iiomme». 

à  hommes,  elle  sero^^ntre  le  ciel  et  la  terre. 

Le  Vicomte  us  Su  le  au. 


.  Parî«VÎ«  «>  ian^i«f  »^^«v 

îje  profond  silence  dans  lequel  n<»is  crions  pion-- 
'gës,  a  été  interrompu  :  nous  avons  don  n^  quelques 
Mgnes  de  vie.  A  la  vérité,  ce  n  est  pas  le  ministère 
qui  s  est  ranimé  par  sa  propre  force  le  mouvement 
lui  est  venu  du  dehors.  Encore  n'y  a-t-il  que  M.  le 
baron  Pasquier  qui  ait  recouvré  la  parole  :  M,  le* 
garde  dès  sc^eaux  et  M.  le  miiiistre  de  Ijntérieur 
sont  toujours  muets^ 

Le  système  rainistérielr  a  ralluma  au  milieu  de 
nous  le  volcan  révolutibanaire  ;  dans  Tes  intervalle^ 
tles  éruptions ,  comme  on  n'entend  rien,  on  publie 
le  danger  :  mais  tout  à  coup  la  terre  tremble >.e^ 
l  ali  ne  élève  la  voix.  Laissons  le  langage  de  la- 
Bible,  et  parlons  sans  figures.  f>es  pétitions  adressées 
à  la  Chambre  des  Députés,  et  demandant  qu'aucua. 
changement  ne  soit  fait  à  la  loi  des  élections,  ont 
amené  deux  séances  orageuses,  La  disciLssiou. s'ou- 
vrit le  14.  M.  Mestadier,  rapporteur  de  la  com- 
mission, évita  adroitement  de  choquer  les  diverses 
opinions  de  la  chambre,  et  conclut  à  l'ordre  du* 
jour.  M.  Dupont  de  TEure  se  prcparoit  à  monter- 
à  la  tribune,  Jorsque  le  iiiînîstre  des  finances  de- 
manda à  être  entendu,  pour  présenter  ùu  projet  de 
loi  sur  les  douanes.  M.  le  marquis  de  Chauvelii^  fit 
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ôliierver  qu'ofl  ne  pouvoit  pas  iotrodinre,  dasu 
^«li«  affaire  commencée,  un  objet  étranger  à  cette 
'âlBiirft.  Que  prétendent -on?  refroidir  les  combat- 
tans?  Mais  cette  ruse  de  guerre;  si  c^en  étoit  nne^ 
ne  jKmtoit  servir  qu'à  les  échauiSer. 

Ledsre'du  projet  de  loi  étant  faîte,  M. Dupont 
«^A^Xflire  obtint  enfin  la  parde,  et  renoua  la  di»- 
^t^amkfa  interrompue.  Il  s'élonna  de  voir  le  minis- 
tère repousser  cenx  qui  réclamoient  le  maintien 
Mie  la  loi'  deséleelicms,  quand  le  même  ministèfe 
(pttisqu'enfin  M.  de  Cases  est  tout)  àvbit  accueilli 
les  pétitionnaires  qui  demandèrent,  Tan  dernier, 
1^  rejet  de  la  proposition  de  M.  ftiriliélêmj.  A 
Fappui  de  cette  assertion,  il  cita  une  lettre  écrite  à 
M.  1^  maire  dé  Lineux  par  M.  le  ministre  dé  Fin- 
térieur  ;,  lettre  conçue  en  ces  termes  :* 

€t  Monsieur  le  maire,  j'ai  mis  sous  les  yeux  de 
»  Sa  Majesté  la  supplique  respectueuse  àè  aî||[ 
»  cent  soixante-seize  hanitans  notables  de  la  com- 
'»  mime  que  vous  administrez.  Sa  Majesté  a  été 
»  sensible  'a  ces  témoignages  d'attachement  à  sa 
»  personne,  de  fidélité  à  là'Cbaïrte  et  aux  lois  fdn- 
'»  dainentâklc^s ,  et  elle  m'a  chargé  de  vous  tràiis- 
»  mettre  T  expression  de  son  entière  satisfacjibau 
3*  i*Kf/'r  lemimstrederîntéi:icur,^C**peCAZE|i.  » 

M.  Dupont  de  l'Eure  demanda  qiïe  lcsJ'^)étïUol|s 
fussent  déposées  au  bureau  des  renseigil^mens. 

M«  le  baron  Pâsqiiier,  ne  pouvant  répondre  à 
cet  argument  ad  hominem^  se  jeta  sur  la  Charte. 
11  soutint  que  pèi^nne  ne  vouloit  toiicher  aux 
biens  nationaux.  Il  défendit  nos  libertés  .  la  lib^të 
6u  lindépcndançe  dq  la  justice,  la  Kberté  civile,  la 
liberté  religieuse;  il  n'oublia  que  la  liberté  de  la 
presse. 

Après  M.  Pasquier  parut  M.  de  Gorcelles,  lequel 
déclara  que  i  <)  millions,  que  3o  millions  de  signa- 
ttirifs  alloieçt  incessamment  revôlir  d^s  milliers  de 
p/titions.  Kn  vain  on  lui  objecta  que  le  norpbi'e  des 
îiabîtans  de  la  France  ne  s  élève  pas  au  dessus  de 
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iS  mîUîons.  î[  n'en  voulu^t  point  démordre  ^^et  cov 
tiotiia  de  faire  signer  femmes ,  enfant  et  Tiéîllià?^  : 
c(  Oui ,  rëpëta-J-il  ^  ti;ente  mill  îons  !  i»         ., 
Dans  un  discours  dùir  et  concis  ^  M/ de  Çastel- 
4J>ajac  prouva  que  les- pétitions  présentées  tendôient 
à  limitar  rexercice  de  la  prérogative  royale  eti^ift^^ 
ira  ver  le  droit  de  proposition,  accordé  aux  Ch,ai«il>Fes 
par  la  Charte,  il  remarqua  que  ces  pétitiQi^<59  dont 
^ on  faisoit  tant  de  bruit,  npik-oif.nt.  «près  tout  ifM 
if)  mille  sigjaaturesrce  q.ui^e  laisoit  pas  un  demi** 
pétitionnaire  pour  chacune  des  '^4  mille  c^^m^n^unes 
de  la  France.     .      '  .    .      ^ 

M.  le  général  Foy ,  succédant  à  M.  de  Castelb^jaç , 
établit  trésrbien  le  principe  général  du  d^ôit-die 
pétition.  11  parl^  d  une  dictature  perpétuelle^  et  fit 
entendre  que  Ton  en  voulpit  à  la  liberté  de  la 
^resi^  :  c'est  la   pure  vérité.    Prorogalkm  de  la 
TilCambre  actuelle  des  Députés  pendant  cinq  ou 
^  sept  ans.,  rëtablis$en>ent  de  la  censure;  voilà  tout 
,  Je  projet  du  ministère. 

M.  fiarlhe-Lfai^^tide  s*éleva  contre  les  pétitions 
comme  factieuses  dans  les  termes,  et  faetteuaçment 
recueillies.      .^,  t 

M.  Benjamin  de  Constant  répéta  les  ar^meo^ 
,4e  Sff.,;%ipont  de  l'Eure,  ^montra  le  ministère 
combaitii^t  aujourd'hui  ce  qu'il  défen.doit  il  y  a 
un  dn«  Af .  Fasquicr  répliqui^  :  la*  séance  f ut  a}ou=i*née 
au  lendemain.  .:  -      • 

'  Samedi  ra,  nouveau  conpJï*t.  M.jMîécUin  redit 
ce  qu'avoîent  dit  lu  veille  les- membres  du  côté 
gauche.  M.  Josse  de  Beauvoir  prononce  une  eseel« 
fiente  opinion ,  et  vole  pour  l'ordre  Au  jour  M»  Du- 
'meylet  défend  les  pétitions  collectives.  M.  de  Viilèle 
arrive  au  fait;  il  démontre  que  la,  question  «'est 
point  du  tout  dans  les. pétitions  considérées  en  ell^-^ 
mêmes;  que  chaque  orateur  défend  daiis  les  péti- 
tions son  ^inion  particulière  touchant  la  lcii'â>^s 
élections;  que  ceux,  qui'veident  couse vveij  la- Iti 
intacte,  demandëntque  les  pétltîonssoientrenvoyéei 
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au  bureau  des  reuseignemens;  et  que  eaux  quL  dé- 
sirent que  la  loi  soit  modifiée ,  réclament  Fprdre 
du  jour.  Il  arrache  ainsi  à  chacun  son  secret,  et,  s^ 
déclarant  franchement  pour  la  modification  de  t»:  - 
loi,  il  appuie  Tordre  du  joui^ 

M.  (Jourvoisier ,  qui  semble  avoir  abandonné 
les'  ministres,  pérore  en  faveur  des  pétitions,  et  ne 
dit  rien  de  nouveau.  M.  Laine,  dans  un  discour» 
logique,  digne  et  éloquent,  répond  à  tout  :  il  re^ 
pousse  les  pétitions,  non  parce  qu'elles  sont  in->- 
Gonstîtûtioiin elles,  mais  parce  qu'elles  sont  de 
nature  négative,  et  que,  n'enseignant  lijeUi,  elle^ 
ne  peuvent  être  déposées  à  un  bureau  de  nensei-. 
gnemens.  . 

La  clôture  delà  discussion  eist  demandée. JNl-  Ma-- 
nuel  est  etitendu ,  et  n'ajoute  que  des  paroles  aux. 
raisons  de  ses  honorables  amis.  M.  le  ministre 
des  affaires  étrangères  monte  encore  à  la  tribunei,, 
et  se  déclare  pour  la  modification  de  la  loi  de^v 
élections.  M.  Benjamin  réplique.  M.  IVJestadiei^ 
serésume.  La  clôture  delà  discussion  eistprononcée^ 
Epreuve  par  assis  et  levé,  douteuse 5  appel  nomi- 
nal; dépouillement  du  scrutin  qui  donne  11  y- 
boules  blanches  pour  Tordre  du  jonr,et  1 1  aboules 
noires  contre  :  majorité,  cinq  voîx. 

Trois  voix  ont  donc  décidé  Toi  dre  du  jour ,  pu îs;^ 
qu'en  passant  à  la  gauche  elles  auraient  amené 
une  autre  conclusion;  or,  lès  ministres  piésens,. 
étant  tous  trois  membres  de  la  Chambre  des  Ûé-^ 
pûtes,  il  en  résulte  que  ces  trois  ministres  ont 
.•»euls  gagné  la  bataille  :  da^nsles  anciens  combats  ^ 
souvent  la  victoire  étolt  due  à  la  valeur  person-^ 
nelle  de*  généi-a.ux.  Qu^on  dise  eueore  que  le 
ministère  n'a  pas  la  majorité  lorsqu'il  la  parte 
dans  son  sein,-  comme  ces  plantes- qui  renfermenl^ 
en  elles-mêmes  leur  propre  vertu  f  Ainsi,  se  le- 
vant tour  à  tour  pour  la  gauche  ou  pour  la  droite,^ 
ti*ois  ministres  pourront  faire  triompher  àjeur  gr4 
les  dieux  de  Carlhage  ou  de  Romev 
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{les  mémorables  séanees  jettent  un  grand  feur 
sur  notre  posJ lion  politique.  Il  en .  faut  examiner 
les  detaiU  et  les  résultats  généraux ^ 

Obsei^ons  d^abord  le  mouvement  de«.li0mi»e«. 
MM.  Royer-Coilard,  Beugnot  et  Courvoisier  »nt 
voté  avec  la  gauche  contre  le  ministère.  Un  très- 
léger  dissentiment  exprimé  dans  les  termes  les  plus 
xespeclueux  et  les  plus:  monarcKiques ,  fit  rayer 
3VÏ.  Benott  de  la  liste  des  conseillers.  d*£tat.  L'an- 
cienne corre^ipondunee  privée  de  M.  le  comte  de 
Gazées,  ne  cessoit  de  répéter,  pourtex42Ufie  de  Ja 
destitution  des  royalistes,  qu'il  éloit  impassible  dae. 
gouverner  avec  à^s  hommes  en  oppositioù  au  gou- 
vernement. J)estilu^ra-t-oii  M]yi.lioyer-Collar.d, 
Beugnot  et  Courvoisier?  Won  lrès^certaineme»t. 
Alors  de  deux  choses  l'une  :  ou  le  ministère  est  iiûi 
puissant^  ou  ce  que  nous  voyons  n'est  qu'un  jeu,, 
^t  les  votans.  ont  le  mot  d'ordre.  On  paurroit 
croire  à  cette  intelligence  mystérieuse,  quand  on 
-«ait  que  sur  quaranle-cînq  fonctionnaires puUîcs 
qui  se  trouvent  dans  la  Chambre  des  Députés, 
trente-six  au  moins  votent  avec  le  côté  ganchc. 
Vi^e  guerre  civile  existeroit-^elle  dans  k  ministère? 
fti .  le  comte  de  Cindds  marcheroit-il  aysec  l'oppow* 
il  on  démocratique,  et  ses  collègues  avecl  a  minorité 
^nonarchique?  Mais  pre^onsla  chose  pour-ce  qu'elle 
est  en  apparence  :  les  docti'inaires ,  y  compris  par 
conséquent  M.  Guîzot,  sont  donc  opposés  au  mir 
]^istère,et  cependant  les  doctrinaires  gardent,  leurs* 
emploie?  Bien  plus,  ©nr  prétend  que  M.  Bccqney 
a  mis  sa  boule  pour  r®pinion  de  la  gauche  5  bien 
plus,,  on  assume  que  des  places  dans  leseaux  et  fo- 
rêts seront  données  aux  partisans  de  Topposition 
démocratique.   Qu'est-ce  qne  tout  cela?  Quelle 
politique  infirme  t  quelle  pitoyable  duplicité,  ou  ^ 
Quelle  honteuse  foiblessel 

Dans  la  discussion  générale,  la  droite  et  la  gauche 
anteu]<resque  toujours-raison.  Elles  étoient  d'ac- 
cord sui*  1^  principe  du  droit  de  pétitÉin^  Biais 
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«IM  «Ifffieroieiit'y  en  ce  que  là  ^nche  ai>'pixy(ftt  tem 
pélitionDaires  ^  comme  Ikyorables  à  soh  t^pîmoÀ, 
et  que  la  droite  les  repou^soît,  comme  opposés  à 
la  sienne/^ 

Toutefois,  dans  rojpposition  de  gBtiche^' c'est 
eeMp'oB  appelle  le  parti  Terttaax  qui  a  prévatu. 
Ce-parti  Yotuf^it  le  oépÀl  des  pétitions  au  bureau 
lies  renseignement  9  et  les- autres  membres  de  la 
(gauche 'désiroient  le  renvoi -au  ministère  de  Tin*-  ' 
térieur.  Les  modérés  Vtni  etoporté  :  le  parti 
n'en  est  donc  pas  encore  à  ViMpavidùm  ferlent 
Midnm.     .  - 

•  Nous  remartfuetons  un  singulier  argument  de 
M.' Benjamin  ae  Constant,  hoinme  d'ailleurs  de 
beaucoup  d'e^yl'it^^étlë  seul  écrivain  de  tklènt  de 
aon  parti.  Il  a  prétetfdu  que  plus  de  six  cents  des- 
tittiUons  avaient  eu  Heu  dans  le  département  de  ki 
Sarte,  en  181 5,  taiïdis  qu^  luii  M.  de  Con'siant 
et  ses '  coliques ,  s'étoient  eflForcés  dé  faire  desti- 
tuer des  mairessans  pouvoir  en  Vetiir  à  bout.  Mais 
comdient?  M.  Benjamin  de  Cotetant veut  bien  se 
donner  là^peine  de  soHiciter  des  déstîtiittons ,  et  H 
trouvé  mauvais  :  qtKi'^ 'autres  tU  ai«^t  demandé 
av^nt  lûiy  et  il  se  plaint  de  tfâf^iir  pu  réussir  ? 
0*ésl?  pousser  iôinr  la  jalousie  du  suc^Sr.*  Wot» 
sommes  très^désintéresisésdans  cette  que^^nj  noitt 
piouvons  en  tixèse  générale,  soutenir  qu'il  n'eàtpas 
prudent  de  remettre  le  pouvoir  entre  dteff  mains 
Infidèles  ;  maisenpiirticufier  (  quoique  nous  ayîons 
nous -même  été  destitué)  nous  n'avons  jamais 
sollicité,  et  nous  ne  sollicîterdnis  j<iinats  la  desti- 
tation  de  jiersoQne.  Nous  dirons  seuleuifnt  que  si 
en  1 81 5  on  â  déplacé  plus  de  six  cen  (s  employés  dans 
le  département  delà  fSarllie ,  il  faudroit,  par  voie  de 
eompensation ,  examiner  sî  les  fonctionnaires  des 
cent^jours  n'ont  pas  aiTachéà  la  France  pim  de  six 
cent  millions  /  et  n'ont  pas  livré  leur  patrie  à  plus 
de  six  cent  maille  soldats  étrangers. 'Peùt*êfréalots* 
W six  cents destilutioni^cti «as  queMM.  Fi^squier,' 


f^Banate^  et  antres  les  li^iit  &ites)  p»ùltxi»eAt 
ttfk:||^.ii»em«  Etgoùrefises. 

La  minorité  de  droite  défend  les  principes 
^partout  où  elle  les  trouve,  sans  songer  à  ses 
aniérêt^  jpavticuliers  /;et  les  ministres  ont  profité 
cette  £ois  de  sa  loyauté  et  de^es  latens.  Maia4atts 
^quelle  position  s'e^t  placé  le -président  du  conseil! 
'^uoi  !  repousser  Tannée  dernière  un  moyen  de  s»» 
^aty.  pour,  se  fiure  traiter  cette  année  d'une,  mar 
nière  si  hun^ilian t^  !  La  propositioiideM .  Barthéleir- 
jDiy^àrépoqueoàeHe  a-^eî^i^^auroity  s'écrie-i^on, 
renversé  le  ministère.  ,A4^)Vou$  étiez  sur  le  bofid 
d'un  abîme  :  vQus^p^riezQeiabjtiiiQy  pjuisque  vous 
jprétendez  maintenant  Téviti^r  ^  .mais  comme  :alo9B 
vos  intérêts  étoie;it:Çqmpromi«>  ,camipe  unpeu.de 
temps  vous  restait  encore ,  irous  avez  mieui^  aimé 
^ugmen  1er  le  péril  de  la  France  que  «lenous.sauver  9 
.  yous.ayez  joué  votre  patrie  .cQUtre  voire  ambiUonr; 
J^Tous  ne  cessions  de  vous  répéter  que  la  proposition 
^4^  M.  Barthélémy  ve^ioit  en  temps  opportun , 
qu'une  session  fH^  tard  vqus  ja'auriez  peut-être 
pljus  la^majorît^.  Qu'en  pensez-^vpus  aufourd'lraîP 
Bi  M.  le  comte. du  Cazcs  e4t  appuyé  la  proposition 
„<lu  noble  et  nuFpectable  pair,  s  il  n'eût  p«^  remyierr 
|Ûé  ^11  J3ffft  du  Ko!  lés  pétitionnaires  qui  s'élevoient 
<^pntre  e^,  il  naiiroit  pas  été  foixé  a  entendre  Jes 
vérités  dures  qui  vieunt^u-^  de  lui  être  adressées  dnc 
kaut  delà  tribune.  «  ^«gu^res,  a  dît  M.  Méchîn> 
Ji  depuis  les^ecrétarials  des  pcé^'ets,  jusqaà.Fob- 
X»  scur  comptoir  4'un  pejcceptçur  rurale  tautétpit 
»  converti  .en  bureaux  de  pétitions...  Cette- même 
m  proposition  que  les  ministres  dénoaçoi^nt  a  la 
»  France  entière  comme  subversive  de  l'Etat  et 
»  denos.libertés^^cesont;  eux  qui  vont  la  i*epro- 
»  dùire  !  ^      ^ 

JI  étoit  pourtant  un  moy^i.de  sortir  de  cette 
position  avec  honneur.  Supposons  que  M.  le  comte 
de  Cazes  eût  paru  4  la  tribune^,  et  qu'il  eût  dit  :. 
•t,P?^frJ'«»  appjandt  a4U  pjdtiti^jis  contre  la  prof  » 


,»  position, cte  M.  Barthélémy,  maïs  aîors  î'étoSr 
»  aveugle  ;  je  croyoîs  cju'îl  étoit  posîfîWc  de  main- 
»  tenir  Tancienne  loi  des  élections,  de  ramener 
»  anx  principes  de-  la  moiarchie  ceux  que  cette 
»  loi  favorise.  Je  me  suis  trompé  ;  je  vois  au  jour- 
»  d'hui  que  rien  ne  peut  rattacher  au  trône  des 
»  Bourbons  les  fauteurs  des  cant-jours^  les 
•»  ennemis  de  la  lë|e;(tttnité.  Je  me  sépare .  d'eux, 
»  J'appelle  de  tout  rhùn  pouvoir  une  loi  nou? 
•»  velle,  une  loi  qui  s'appuie  davantage  sur  le» 
.»  droits  de  la  propriété  et  sur  le«  hommes  mo* 
.»  naarchimies.  Livrant  ma  conduite  passée  à  l'in- 
^  gratitude  de  ceux  que  je  n'ai  que  trop  servis,  je 
^  ne  compte  plus  ma  vie  que  du  moment  oà  j'ai 
»  reconnu  mes  en*eurs,  et  travaillé  à  lesTépa- 
j)  rei\  »  .  .  .,.     • 

i  Que  ne  pourroit  pas  uti  ministre  qui  tîendroit 
ce  langage!  Mais  il -fau droit  rompre  avec  des 
hommes  dont  on  ne  veut  pas  se  séparer.  M.  le 
pomte  de  Gazes  tremble  devant  les  jacobins >  et 
craint  le  retour  des  royalistes.  Or,  comme  il  a 
du  penchant  pour  les  premiers,  et  qu'il  déteste 
les  derniers,  il  persécutera  toujours  ceux-ci,  et 
caressera,  toujours  ceux-là  :  on  sacriGeà  1  objet  de 
sa  peur;  on  immole  l'objet  de  sa  haine.  . 
'  Tirons  maintenant  des  inductions  générales  du 
irësultat  de  la  séance  du  1 5. 

.  Le  côté  gauche  de  la  Chambre  des  Députés  s'est 
ti'ouvé  fort  ce  jour-là  de  cent  douze  membres,  et 
Ite  côté  droit  de  cent  dix-sept  :  le  premier  comp- 
toit  quatre  absens,  et  le  second  en  coinptoit 
douze.  Si  tous  ces  .députés  eussent  été  présens,  le 
scrutin  auroit  donné  cent  seize  boules  contre  cent 
vingt-neuf:  majorité- pour  latlroite  treize  voîx^ 
par  conséquent,  sept  voix  passant  à  Ik  gauche, 
changeroienl  tous  les  rcsullâts. 

On  ne  peuts*empéchev  d'èlre  épouvanté  en  son- 
geant qi^e  le  sort  de  la  nouvelle  loi  des  élections, si 
toutefois  elle  est  présentée,  tient  à  une  chance  si 
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douteuse» La m^jontéparladroîte)  se  compose  de 
l'ancieiuie  minorité-  royalisle,  de  Tancien  ceati'e 
droit  qui  s'est  rëuixi  à  celle  minoi^Ué,  et  d'une 
partie  du  centre  ganclie.  Il  doit  exister  Lî^n  des  . 
finances  d^opinioa  parmi  ces  hojmmes  réunie  ^  et  il  ' 
est  difficile  de  croire  qu'ils  soient  pariaîten^ent . 
tiniformes  dans  leurs  votes  $ur  une  loi  capilalè.  Un 
fait  certain ,  c'est  que  si  la  loi  est  obscure  et  meta*  •«. 
physique;  si  elle  se  lie,  pour  se  cacher,  avec  un  . 
nouveau  système  départetaent&l;  et  municipal^  si 
die  accorde  un  traitement  aux  députés ;*  si  sur-' 
tout, elle  entraîne  la  prorogation  de  la  Chambre  > 
actuelle,  considérée  comme  un  tout  > ou,  comme  : 
partie  d'une  Chambre,  nouvelle ,  les  roj^alislps  ne - 
voteront  point  pour  cette  loi.  Dans  tous  les  ca.s,  il 
suffit  que  nuî.t  ou  dix  voix  se  détachent  de  la. droite, 
et  se  trouvent  réunies  aux  voix  delagauche,  pour 
faii;»  rejeter  le  projet  des  ministres. 

Il  est  vraî  que  le  côté  gauche  n!est  guère  plus 
homogène  dans  se^  opinions^  mais  il  l'est  davan^ 
tage  dans  s^s  passions  et  ses  intérêts'^ 'et  les  pas«* 
sious  et  les  intéréls  font  les  véritables  pai^is.  Si 
donc  le  ministère  se  flatte  de  retrouve/  dans  , 
quelques  suffrages  de  là  gauche,  ceux  qu'il  pour- 
roit  perdre  à  la  droite ,  il  compte  sur  une  ioible 
ressource.  Une  chose  seroit  bien  effrayante ,  si  elle 
étoit  vraie  :  on  prétend  que  des  députés  qui  ont 
voté  au  scrutin  pour  Yordr^  du  jour,  se  sont  le^^és 
pour  le  dépôt  au  burea\i  des  renseignemens  ' : 
tait  on  craint  déjà  les  regards- de  la  gauche  !  voilà 
le  fruit  de  la  foiblesse  ministérielle  ;  les  homwes 
vont  où  ils  voient  naître  le  pouvoir. 

Heureusement,  et  malgré  ces  trop  justes  sujets 
d'alarmes  y  nous  croyons  encore  que  la  loi  fran- 
chement monarchique,  pour^^oit:  passer  à  une 
'  petite  majorité  j  mais  pour  peu  qu'elle  soit  insi- 
dieuse, elle  sera,  probablement  rejetéek  D^Mq^s  o« 
cas  ^^rrivera-t-a  ? 
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En  Testant  sons^l^empiveclelaloi  «etiftSe^  e«%n ., 
,  cincpième  de  la  Chambré  ji^  Députa  sera  re^^ 
non  vêlé  au  mois  d'octobre  ,  on  la  Chanii>i<e  i^^^a 
diMOùte,  et  alors  il  y  aura  des  électi<ms  générales. 
Fa»e  le  ciel  qoe  la  fille  sanglante  de  la  tonvén-^ 
thn  n'entre  pas  !  elïe  est  à  la  porte. 

M.  le  président  du  conseil  aimera-t-îl  niîeiix. 
avoft  recours  à  un  coup  d^Etàt?  quel  sera  ce  coup 
dTtat?  . 

Féra-t-on  une  loi  des  élections  par  ordonnance? 
Mais  cette  loi  seta  donc  dans  les  intérêts  dVw^   / 
des  deux  grandes  opinions  qui  régissent  la  France  ? 
Frapper  un  coup  d'Etat  dans  le  vide  entre  deux 
partis ,  ce  seroit  vouloir    tomber  le    front  par  .  ' 
terré.  Il  faut ,  lorsqu'on  prend  une  mesure  ex>  . . 
traordinaire ,  accepter  lés  condjitions  qu'elle  im-, 
pose,  se  résoudre  à  embrasser  les  choses^  à  mar- 
cher aveiû  les  hommes  qui  fondent  et  qui  appuiet|t  /. 
cette  mesure.  Ce  sont  là  les  premières  notions  de,^  " 
la  politique.  Or,  si  M.  le  comte  de  Cases  prélenid 
.  nons  donner  une  loi  des  élections  par  oi'dantiance^.  f^ 
cette  loi  doit  être  démocratique  bu  inonari^litque  ; 
car,  si  elle  n'éfoit  que  ministérielle/^te  «croît  dé- 
truite dans  un  moment  par  les  deiff  gi^andès  opir 
uious  délaissées.  Cela  posé,  un  CQi^{^  d'Ëtat  poui?  *. 
une  loi  deS^  élections  est  inutile  potfl#  servir  1  oj>i^  ^  - 
nîon  démocratique,  il  n'y  a  qu'à  laisi^r s|J!iststerr    .^ 
la  loi  actuelle  :  pour  favoriser  l'oânion  ra.ônar* 
chiqtie^  il  suffitdepréséûteraui' Chambres  pen- 
dant <cette  session ,  nue  loi  monarchique  ;  cetjte 
loi  passera. 

Mais  le  cotip  d'Etat  sera  peut-être  tout  autre 
chose  :  on  cassera  la  Chambre  des  Députés,  et  on,. 
ne  la  rassemblera  plust  M.  le  comte  de  Cazes  éta- 
blira donc  une  noùVëUe  constitution  faite  par  lui 
tout  seul  ?  La  respéctera-t*ôn  plus  qu'on  aura  res- 
pecîé'Ia  Charte?^ 

Peut-être  rCj  aurâ-t-il  point  de  -Constitution  : 
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on  lèvera  l'ipEipôt  par  Qi'dontt^ncc;,  et  le  mJnîstêre 
sera  tout.  On  lèvera  sept  cent  mîlliona  d'impôts 
par  ordoaziaitice  ?  Si  le  ministre  unîqtie  veut  cou- 
nûhre  les  bornes  de  son  pouvoir  et  en  finir  avec  la 
mottarchie,  il  n  a  ^  iju'à  tenter  nx^  pareil  coup 
d'Etat. 

Ainsi^  quand  on  a  tout  pesé,  tout  examiné^  tout 
calciiléy  on  reconnolt  que  le  système  ministér^4^I. 
tourne  dans  un  éercie  vicieux.  Pour  en  sortir ^ 
M.  le  président  du  conseil  fait  de  vains  efforts. 
Taatèt  il  songe  à  suspendre  la  session,  à  ajourner' 
les'dhamBres,  comme  ii  reculer  étoit  vaincre  5 
tantôt  il  veut  qu'on^résente  le  budget  avant  le' 

Iirojet  de  loi  sur  les  «lectidns  (et  en  effet  on 
'annonce  pour  une  proûhaine  séfince  ^  ;  quitté  , 
aprèd,  à  supprimer  le  projet  de  loi  a^ëlection; 
mais  comment  faire  au  mois  d^oetobre  ?  Alors 
M.  le  comte  de  Gazes  ,  changeant  d^idée , 
promet  à  une  partie  des  membres  de  la  gauche, 
une  loi  sur  l'organisation  communale  et  dépar- 
tementale, à  condition  qu'ils^  appuieront  leta-^ 
blissement  de  la  censure^  le  renouvellement  quin- 

Sennal,  et  la  j>i3arogation  clies  pouvoirs  éc  la 
lambre  actuelle:  il  les  flatte  de-i'espoir  depa?*- 
tager  avec  eiix  la  dictature,  et  d'anéantir  les  roya- 
listes. €ela  seroifrort  bien,  si  la  chose,  pouvoit  se 
passer  aiafî^  mais  le  ministre  ne  voit  pas  qu'obligé 
de  cherclrei' la  majorité  dans  Topinion  démocra-* 
tique, cette  opinion  lui  demanderoit  bientôt,  avec 
des  lois  républicaines ,  la  cocarde  tricolore  y  le  ren- 
voi des  Suisses,- la  désorganisation  de  la  garde  et 
de  l'armée  :  le  dictateur  tomberoit  en  peu  de  mois, 
à  la  risée  des  homi^es  dont  il  auroit  cru  ifortifier  sa 
tyrannie.  Il  eii  seroit  de  même  d<^ns  le  cas  ou  il 
prétendroit  former  un  nouveau  minisière  doctri- 
naire ou  démocratique .  Cette  observation  peutcal- 
mer  les  imaginations  vives  qui ,  sautanjt  par  dessus 
les  difficultés,  se  disent  :  avec  la  prorogation  de 
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)à  Chàmlbre  et  la  censure ,  on  marchéroit  sept  an^  l 
Si  une  dîctàluve ministérielle  de  quelcjues  années^ 
étoit  le  moiiis  du  monde  possible,  nous  ne  nou^ 
aviserions  paide  nous  enquérir  d'un  avenir  un  peu 
éloigné ,  auprès  de  ceux  qui  rêvent  cette  dictature  : 
demander  ce  qui  ari'iveroit  dans  sept  arts  à  des' 
hommes  d'un  four,  qui  île  savent  pas  ce  qii*ijs 
feront  dans  une  heure ,  ce  seroit  folie; 

On  hôQ^  assUroit  que  M.  de  Se^rè  sauveroît'îa 
France^  on  nous  déclare  aujourd'hui  que  les  mé* 
dectns.  lui  ordonnent  de  partir  pour  hice.  S'il  ne 
présente  pas  sa  loi  des  élections ,.  on  dit  que  M.  le  - 
comte  de  Gazes  présentera  la  tienne,  et  qu'à  tout 
événement  une  troisième  loi  est' prête  ponr  le 
ministre  quelconque  qui  se  treuveroit  debout 
le  il  janvier.  Le  ministôi*e  <l6nt  on  accusott  la" 
stérilité,  seroit  donc  au  moment  de  porfer  un 
triple  fruit?  C'est  mieux  que  l'abondance  dont 

Î>arlc  Virgile  :  Bis  graiddœ  pecudes.  Et  toutefois 
a  présentation  prochaîiiê  du  budget  parbît  con-* 
trcdire  ces  notions:  argent  donné,  pronresses  éva*. 
nouies.£n attendant  l'avenir, voici  quelle  est  notre 

{position  :  Le  parti  buonapartîste  Temporte  sur 
e  parti  républicain  dont  le  nom  et  les  principes 
ne  servent  plus  que  de  voile  à  une  faction  réelle 
et  piûssante.  L'administration  de  M.  le  comte  de 
Gazes  a  tellement  fatigué  les  honnêtes  gens,  et  en-*/  ^ 
courjigé  les  pervers,  tellement  désorganisé  tout, 
tellement  dégradé  nos  institutions ,  tellement  sape 
les  fandemens  de  la  monarchie  légitime,  qu'on 
ne  semble  plus  obéir  au  gouvernement  de  droit 
que  parce  qu'il  est  le  gouvernement  de  fait.  Quel . 
seroit  le  résultat  de  cette  position,  si  l'on  n'ap-* 
portoit  untprompt  remède  à  nos  maux?  Ecoutez  : 
Nous  connoiissons  quatre-vingts  hommes  qui  ont 
banni  les  Bourbons  à  perpétuité ,  et  c'est  demain 
le  sti  Janvier» 

Le  Conservateur. 
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A  M.    L'ÉDITEUR  DU  CONSERVATEUR. 

Saînt-Malo,  le  iSJanTÎer  i8ao« 

Monsieur^    .     .  .        . 

On  m^apprend  que  M.  Odilon-Bdrrot^  choqué  de' 
tnes  réflexions  sur  l'arrêt  rendu  par  la  Cour  de 
cassation  9  dans  l'affaire  du  sieur  itoman^  a  jugéà^ 
propos  de  m'adresser .  une  vive  réprimande  dans 
le  Constitutionnel ,  et  de  me  faire  supporter,  la 
eensùre  à  laquelle  son  Mémoire  a  échappé.  Il  a 
même  pris  la  peine  de  m'écrire  une  assez  lonjgfue  ' 
lettre ,  toute  remplie  de  belles  maximes  et  de  sages 
conseils ,  dont  il  m'engage  à  pi*ofiter.  H  m'avertit, 
par  exemple,  que,  quoique  je  préférasse  peut-être 
ta  persécution  de  1 793  à  la  toléraf^ce'de  nos  lois 
actuelles  y  il  faut  bien  me  résoudre  à  n^étre  plus 
désormais  ni  persécutant^  ni  persécuté.  J'ignoroi?| 

Suej'eusse  jamais  été  persécutant  ^  et  qu'ail  dépendît 
e  moi  de  n'être  pas  persécuté  y  si  Messîeur&  les 
libéraux  s'avisoient  de  s'égarer  une  seconde  fois. 
Au  reste,  M.  Barrot  n'approuve  pas  que  Itobers- 
pierre  ait  fait  guillotine^  tes  prêtres  ^  et  je  suis  de 
5011  avis;  ni  qu^iJ:  ait  imaginé  la  fête  de  t  Etre- 
Suprême ,  et  je  suis  encore  de  son  avis;  car  il  n'ap- 
partient pas  plus  à  rhomme  6! imaginer  un  culte , 
^  même  lorsqu'il  en  sent  le  besoin  >  que  d'imaginer, 
ou  d'inventer  Dieu.  M.  Barrot  ajoute  qu'o/t  ne 
s'est  que  trop  occupé  de  religion  dans  ces  temps 
hialhçureux.  Ceci  ressemble  beaucoup  à  une  plai- 
santerie; Inaals  elle  n'est  pas  heureuse.  On  ne  plai- 
sante point  de  la  mort ,  et  le  rire  a  mauvaise  grâce 
au  miliçu  du  sang  et  des  tombeaux. 
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Retiré  loin  de  Paris ^  à  la  campagne^  je  n'ai  reru 
qu'ail joni'd'Irui  la  lettre  dé  M.'Farrdt.  Je  ûfteiu- 
fsesae.  Monsieur,  de  vous  l'envoyer,  avec  prière 
de  l'insérer  dans  le  Consen^ateur,  M.  Barrot  assure 
^fuii  A»  religion  F  ordonne.  Je  lîe  vofs  pas  bien, 
comment;  mais  je  m'en  rapporte  à  lui  et  à  vous. 
Il  se  povriroit  cependant  ^u;a  le  Cwstlluiionnel ^ 
par  zèle  religieux ^tAX  pris  les  devants,  et  que  l'ar- 
ticle dont  on  m^a  parlé  ne  i*ût  autre  chose  que 
cette  même  lettre.  En  ce  cas,  soii  insertion  dans 
le  Conservatjdury  formant  un  double  emploi,  la 
religion  n^ofdonneroit  peut-être  pas  aussi  rigou-« 
reusement  de  ly  insérer,  et  vous  pourriez  n  être 
pas  aussi  disposé  à  céder  aux  instances  de  &!•  Barrot 
et  aux  miennes,  sans  que  lui  ni  moi  eussions  droit^ 
.  de  nous  plaindre  ,puisqu  après  tout  le  public  n'y, 
aurôil  i:îcn  perdu  fi). 

En  ce  qui  me  concerne,  je  dois  des  remercf- 
mens  à  M.« Barrot,  qui  obligeamment  ne  laisse, 
échapper  aucune  occasion  de  confirmer  par  ses 
aveux,  ce  que  j'ai  cru  devoir  dire  de  la  tendance'^ 
de  ses* principes.  _  ,   . 

Il  avoit  soutenu  qu'en  France  la  loi  n^èst  d^au'^^ 
cune  religion;  de  là  )é  conclus  que,  selon  lui,  /a> 
loi  est  athée.  Oui,  répond-il  aussitôt,  &?(  loi  est ^ 
athée,  et  doit  F  être,.  Si,  dans  sa  lettre,  \\  se  fâche,, 
ce  n'est  point  parce  que  je  lui  impute  ces  deux 
assertions;  au  contraire,  U  les  avoue,  il  les  répète 
de  nouveau  :  «'  Pour  moi ,  dit-il ,  qui  ai  commis  le 
»   crime  énorme  de  dire  que  la  loi  doit  être  c&^ 
qu^elfe  est,  etc.  »  Sa  colère  vient  uniquement  de 
ce  que  cette  maxime, /a  loi  doit  être  atliée ,  ne 
me  paroît  pas  tout^à-fait  aussi  admirable  qu'à  lui. 

J  en  avois  tiré  la  conséquence  que  la  loi  doit 
tolérer  toutes  les  moi  aies ,  comme  elle  tolère  toutes 
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hë  tAigtoniy  otl,  en  d'autres  tetiftês,  qu€  fa  toi 
tteHd* aucune  morale ,  comme  étlé  ri  est  it aucune 
religion.  M.  Bart^ot  en  canvie^itéiicoi^Êj  car  îl  est 
d'ntïè  fratichise  éttrnnali te.  "Voici  ses  paroles  : 

Àpirès  arolr  ptrsé  en  principe  (jae  là  toi  ii  existé 
tfue  pour  contraindre  y  il  ajouté  :  ft  Ddus  ce  siècle 
I)  dt%èfrchanté,  nous  retonnoîs80h$  déûx  espèces 
»  de  devoirs  dans  la  société,  ceux  oui  sont  forcés^ 
»  et  €eu:v  oui  sont  ahun^ônnès  au  libte  arbitre  dé 
i»  chaéun.  Les  premiers  éombertt  dahé  le  domaine 
îl  des  eùht^dintes  légales^.  les  secouds  dans  celuî 
»  delà^fmple  perstiasioft-  Lii  Mîgîôtï  éilu  morale 
»  sent  dan*  cette  dernière  ciassie^  » 

Là  loi  n'existe  que  pour  cbntraiâdfe^  la  taoral^ 
ne  tomlx  pas  dans  Te  domartîe  .defs  conttaihte^ 
légftteé  5  le:*  dètoirs  qti'èîle  imposé  sort t  âlandonités 
au  libre,  arbitjpc  de  chacun.  Cèi^  ^st  clair  ^  cerné 
semblie. 

«  T*els  soiit;,  cOntiûtieM.BaihrOt,  les  prîifdtpes 
t  qnî  nows  réghséfntt,  et  vers  lesquels  tendélït 
»  tontè^  les  sociétés  modernes.  C'c^st  le  résultat  dé 
D  là  cîyîiîsàtidn.  » 

Arn5Î,  te  résultât  de  ta  cisntisAiion  est  d'avoijf. 
^Kcht  des  Idi*  la  rcHgron  et  la  môra^lé.  J^  n'^oscî 
montrer  tout  ce  qttè  cette  asserfioù  reiifei*mc(  d  ab- 
surdités détestâmes.  Je  craindrois  de  nouveaut 
aveuiL  deM.Barrot.  Sa  logique  Pentralne  si  loin, 
^ue  ie  tf  emblerots  de  tenter  \xnt  troisième  fois  uii 
esprit  si  droit  dans  FeiTeur.  Jfe  me  lais  pour  \é 
Sauter  de»  dernières  conséquences  dp  sa  doctrine. 

J'ai  riionneur  d'étfe  avec  une  respectueiise  con-' 
ridératmû,  Monsieur,  etc. 

L'âbbé  F.  DÉ  tA  Meïïwaïs. 


Y  a^-il  de»  crimes  d^43fpiaion  dam  un  pays  qtU  n^a 
.  poê  de  croyances  ? 

Deajc  écrivains  ont  été  traduits  le  même  \oxit 

i3. 
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devant  la  Cour  d'assises  de  Paris,  pour  des  attaques 
violentes  contre  la  l'cligîon.  D'après  rindiiFérence 
que  nos  hommes  d'Etat  ont  professée  jusqu'ici  pour 
lè  christianisme ,  il  falloit  que  les  phrases  dénon^. 
cées  par  la  partie  publique  fussent  à  la  fois  bien 
factieuses  et  bien  indécentes,  pour  qu'il  y  ait  eu, 
accusation;  et  cependant  les  deux  écrivains  ont 
été  renvoyés  absous.  La  première  pensée  qui  doit 
tenir  à  ceux  qui  prennent  ies  mots  pour  des  choses 
%t  des  formes  pour  des  institutions ,  c'est  que  Iç 
jury  est  sans  force  pour  défendre  la  société.  Ce 
seroit  une  erreur,  te  -jury  représente  la  société 
dansles  jugemens,  comme  fa  Chambre  des  Députés 
représenté,  la  société  d^ns  ses  intérêts  administra-^ 
ti6  5  et  si  Un  jour  le  jury  et  la  Chambre  ne  repré- 
sentoient  plus  rien ,  il  ne  faudroit  pas  en  conclura 
contre  le  jury  et  contre  la  Chambre  ,  mais  avouer 
qu'il  n'y  a' plus  de  société  en  France  :  c'est  yé ri-; 
tablement  1  état  où  nous  sommes  arrivés.  On  ne 
dit  pas  autre  chose ,  lorsqu'on  avoue  généralement 
qu'il  y  a  anarchie. 

En  Angleterre,  le  jury  n'est  que  la «ociété  elle* 
même,  jugeant  dans  son  esprit  et  dans  son  intérêt^ 
lorsque  le  juge  annonce  la  décision  desjurés,  il 
ne  dit  pas  à  l'accusé  l'opinion  du  jury,  il  lui  dit  : 
la  société  vous  déôlare  coupable  ou  non  coupable. 
La  société  est  religieuse  en  Angleterre  ;  elle  Test  par 
le  principe  même  de  se  législation  dans  laquiçUe  le 
serment  joue  un  si  grand  rôle,  que  si  on  le  supprl-. 
moit,  ousiTimpiété  dominoit,  toute  la  législation 
seroit  à  refaire.  J'entends  qu*on  seroit  obligé, 
comme  on  Ta  été  en  France ,  de  faire  et  de  refaire 
sans  cesse  des  phrases  qu'on  appelleroi-t  lois;  car, 
pour  faire  une  législation  sans  Dieu  et  une  société 
sans  religion,  cela  est  impossible.  Les  impiétés  de 
l'jécrivain  Cârlisle  ont. été  condamnées  en  Angle- 
terre par  la  société,  dans  son  esprit  qui  est  relî- 
gieuic ,  et  dans  son.  intérêt  qui  est  de  conserver  une 


législation  dont  le  sermeiit  est  le  principal  ressm-t^ 
Oïl  a  essayé  d'ouvrir  une  souseriptîou  en  faveur  de 
ce  condamné  9  tous  Jes  esprits  se  sont  révoltés.  Et 
cependant,  lorsqu'il  s'agit  seulement  d'opinions 
politiques,  les  Anglais  trouvent*  bien  qu'il  y  ait 
condamnation  selon  les  lois ,  et  trouvent  bien  en- 
core de  venîrau  secours  de  l'écfivain  courageux 
qui  8^ est  élevé  au-dessus  des  lois  pour  réveiller  les 
esprits  et  les  fixer  sur  une  question  d'intérêt  géné- 
ral. Le  véritçible  esprit.de  liberté  fait  .là  ce  qu*oa 
fait  ici  par  esprit  de  faction;  et.  nous  croyons 
imiter  les  Anglais;  nous  envoyons  exprès  dès 
hommes  pour  étudier  leurs  institutions  que  nou^ 
ne  comprenons  pas;  nous  les  comprendrions  sans 
peine,  si  nous  coniioissions  mieux  Thistoirè  de 
notre  propre  pays. 

Si  le  jury  en  France  se  trouve  sans  énergie  pour 
défendre  lÈs  principes  conservateurs  de  l'ordre 
social,   c'est  que  notre  ordre  social  n'a  pas  de 

Ermcipes  avoués ,  généralement  reconnus,  et  mis 
Ors  de  discussion  par  les  lois.  Nous  avons  des 
opinions  et  pas  de  croyances.  Dès  lors  il  devient 
impossible  que  lé  jury  porte  des  condamnations 
toutes  les  fois  qu'il  n'y  a  pas  un  crime  matériel  ; 
car  chaque  homme ,  sentant  qu'il  n'a  que  âion  opi- 
nion individuelle  à  opposer  aux  opinions  prows- 
fiées  par  l'accusé  "qui  est  devant  lui ,  hésite  à  suivre 
les  mouvemens  de  sa.  conscience.  Sa  conscience 
même  l'importune  ;  elle  lui  fait  voir  l'horreur  de« 
doctrine»  impies  et  factieuses;  ejle  lui  en  fait 
sentir  les  consëquencës  ;  mais  les  lois^,  lés  principe^ 
de  la  législatiôu  né  viennent  paa  à  son  secours  ;  et, 
dans  l'affreuse  nécessité  d'être  à  la  fois  législateur 
et  juge,  il  absout.  Il  y  a  parmi  les  jurés  des  nommes 
^i,  sans  hésiter,  braveroîent  le  martyre  plutôt 
que  de  prendre  pour  leur  compte  lès  impiétés 
qu'on  soumet  à  leur  jugement,  et  qui  cependant 
«e  récusent  intérieurement  quand  il  faut  cQûdam* 


(i«8  ) 
nerr  II  ^n  a  été  4e  niôtne  è  tûuUs  lef;  ipoqoes  de  la 
yëvolutipn  où  le  jury  étoil  libre  ^  un  jury  libérul 
ue  condaijiinoitpas  desopiulons  l'oyalistes;  un  j^ry 
roysiliste  ne  çondamnoitpas  de$  opinions  libérales. 
Et  peut-on  agir  aulrepient  dans  un  pays  qui  a  dé-. 
çlaré  la  liberté  des  opinions ,  et  paur  qui  tout  est 
opinions  9  Dieu  9  le  pouvoir,  la  fiirjiille^l^lois,  ^t 
^éme  la  liberté  des  opiuiqns?  Où  il  n'y  ^  pas  de 
croyances  publiques ,  il  est  impossible  de  com-* 

ÎM'endre  comment  un  ga]ant  homme  profiteroit  de 
'avantage  qu'il  a  d'être  assis  sur  le  banc  des  jurés  ^ 
pour  faire  servir  ses  opinions  à  condaintter  les  opi-» 
pions  de  celui  qui  est  assis  sur  le  banades  ac<;usés. 
On  ue  peut  condamner,  qaïf à  Veppurdes  prit»-» 
çipes  généraux  de  U  législation»  ou  de  lois  parti* 
ctuières  qui  ont  posé  les  limites  au-^delà  desquelle^s 
Jes  opinions, deviennent  des. atteintes  à  rordrepu- 
})1ic  \  c'est  ce  qu'on  n'a  po^nt  voulu  iaiife  en  Fr^mc^^ 
Ji^rxs  une  discussion  ouverte  devant  l'Europe,  h% 
ininistres  4u  Roise  sont  même  opposés  i  ce  que  la 
législation  prU  sous  sa  protection  la  re)igipn  -d^ 
î'Étii t  j  d«9vant  une  cour  sunérieujre ,.  présidée^par  !« 
chef  de  la  justice ,  on  a  pu  dire  que  laloi  étQJlt  atbée , 
et  qu'elle  devoît  l'être;  des  jouf^auy:;,  long-temps 
protégés  par  l'autorité  pour  attaquer  toutes  ie« 
réputations  honorables,  ^Ç  «Oint  attachés  surtout:  i 
ipurner  en  dérision  les  écrivains  religieux ,  à  jeter  > 
du  mépris  sur  lès  principes  qa'il^  professent^  des 
.  caricatures,  exposées  au  coin  de  toutes  les  rues, 
excitent  le  peuple  à  se  moquer,  des  téyémonie^ 
yelîgîeusçs  :1e  Jury  ve^ie^  nécessairement  foible  d« 
toutes  les  garanties  qui  manquent  ^  la  sociëté,,.  dç 
toutes  les  fausses  doctrines  qui  la  minent,  et  4*'S 
î'ncouséquençes  trop  long-temps  prolongées  d<ea 
k^ens  du  pouvoi^\ 

^  La  preuve  quç  1^  jury  nW  impuissant  que 
parce  qu'U  représeule  une  société  cï^  di«olution , 
se  Irouve.  dansles  incertitudes  qu'on  peut  aisém/çn^ 


tfpertCToir  dans  toutes  les  Situations  sociale^,  clans 
Ik  dfscùs^ion  de  tous  les  intérêts  généraux.  On  a 
fait  l'ordonnance  du  5  septeml^re  et  ta  k)i  des  élec- 
tions contre  les  royalistes;  ou  sent  aujourd'hui,  la 
nécessité  dé  refaire  une  loi  d'élection  pour  ressus- 
citer lès  royalistes.  Apfès  les  avoir  tués,  les  rendra- 
t^on  à  lia  vre?  Ce  n'est  point  là  ce  <juî  occupe.  On 
n*a  qn'une  pensée  ou  plutôt  qu'un  sentiment  ^  c*e»t 
Jft  frayeur  qu'ils  ne  ressuscitent  trop.  On  les  vou- 
diroit  riioîtîé'morts  et  moitié  vîtàns;  et.  dans  cette 
indécision  des  hommes  d*Elat,  la  société, tombe 
étt  langneiir. 

On  tfermble  que  cent  qui  défendent  la  Charte 
donnée  par  le  Roi  né  soient  disposés  a  la  sacrifier  ; 
<m  tiremble  que  cçtix  qui  Vont  sacrifiée  au  20  mars  ^ 
ne  âfoient  disposés  à  l'a  défendf e.  On  voudroît  de» 
ctôttègcs  électoraux  forts  contre. les  partis,  foibles 
contre  les  ministres;  des  hommes  d'une  probité  à 
tbute  épreuve  dans  leurs  amitiés,  d'une  flexibilité 
journalière  dans  leurs  principes,  toujours  francs 
<iTec  ceux  qui  les  trompent,  et  reihplis  de  finesses 
ateç  ceux  qui  ne  jeur  cachent  rien.  On  repousse 
le  ddgtae  dé  la  souveraineté  du  peuple^  et  on  se 
felt  gloire  de  marcher  à  la  suite  de  la  multitude; 
on  voudroit  pouvoir  ne  pas  compter  ïes  voix  dans 
les  Chambres, 'et  on  n'est  occupé  qu'à  \ts  compter 
tftt  dehors.  On  remet  à  faire  le  bien  quand  on  aura 
toute  libertépour  faire  le  mal  ;  on  Veut  le  renou- 
YeHcmcnt  intégral  quî  mettroît  à  la  fois  éh  mouve- 
ment tons  Ites  collèges  électoraux,  et  on  a  peur  de 
convoquer  isolément  quatre  collèges  électoraux  ; 
et  6n:n  ose  reveitir  Suf  le  mal  fait,  dans  îa  crainte 
de  paroîtrc  prendre  l'engagement  de  faire  le  bien. 
On  se  moque  des  doctrines ,  et  on  commence 
tontes  les  discussions  par  établir  des  doctrines  ; 
on  parie,  on  promet ,  on'  se  dédît,  on  revient  sur 
ses  pas  à  mesure  qu'on  avancé.  On  ne  seroit  pas 
pkts  embarrassé  quand  on  anroit  à  eondîaninér  ou 
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absoudre  Ia  société;  et  le  conseil  des  mmis^re^  est. 
aussi  incertain  en  affaires  d'Etat  que  lesbatics  du 
jury  en  affaires  d'opinion.  ..,      ' 

Cette  foiolesse  générale  ^  qui  seroit  dangereuse 
dans  tous  les  temps,  est  mortelle  après  une  révo- 
lution qui  a  produit  autant  de  partis  qu'elle  a^é- 
sente  d'intérêts  différens;  Qu'on  ne  s'y.  trompe  pas.; 
il  n  y  a  qu'un  temps  pour  la  faction^  et  les  hommes 
s'enlassent  plus  vite  qu'on  ne  le  croit.  Semblables 
aux  conquérans  obligés  de  faire  la  guerre  bien, 
long-temps  après  qu'ils  en  sont  dégoû.tés,  ceux 
qui  ont  été  entratnés  dans  des  partis  y  re&tent.par 
nécessité^  tant  qu'nn  gouyernemenjt  fort  ne  leur 
oilVe  pas  un  asile  qui  les  mette  à  l'abri  du  resseii'*' 
timent  des  anciens  compagnons  qu'ils  abandan-^ 
neroient.  On  s'est  étonné  de  voir  les  fauteurs,  de 
la  révolution  parmi  les  courtisans  de  Buonaparte^ 
on  s'étonne  de  voir  les  courtisans  dje:  Buonaparte 

Sarmi  les  apôtres  de  la  liberté;  si  on  savoît  plus 
e  choses  en  France  qu'on  n'en  sait  généralement  ^ 
on  s'ëtonneroit  beaucoup  moins.  Peu  d'hommes  se, 
reconnoissentassez  forts  pour  marcher  seuls;  ils  fo^t 
des  partis,  des  coteries,  des  affilia tiona pour  n'être 
pas  isolés  ;  et,  quand  ils  ont  marqué  dans  des  évé-^ 
nemens  qui  ne  sont  plus ,  la  peur  de  ce  qui  est,  et 

Elus  encore  de.  ce  qui  peut  advenir,  les  réunit 
eaucoupplus  quel'espritde  faction..  Un  gouverne- 
ment ferme  les  auroit  fait  ti-embler  vingt-quatre 
heures  ,  et  les  auroit  rassurés  pour  la  vie»  Ce  n'est 
pas  sans  probabilité  qu'on  a  dit  que  tel.  homme 

Sublic  qui,  après  quinze  jours  de  silence,  a  cru 
evoir  donner  l'explication  d'.un  discours,  qu  il 
avToit  prononcé,  n'auroit  pas  donné  cette  explica^ 
tion  SI  la  marche  du  ministère  n'étpit  pas  devenue 
de  plus  en  plus  incertaine  pendant  cette  époque. 

Dans  une  société  qui  marcheroit  selon  les  prin- 
cipes de  la  royauté  légitime,  M.  de  Caùlaincourt 
n'auroit  pas  publié  U  lettre  qui  ri^nt  d'être  iiMiérée 


cUDsles£eiiîlle»]ibérâles;«€^cléaoiiçattt  eétttrleUre 
aux  tribunaux,  on  agit  par  esprit  de  00RyenaBoç< 
plus  peut-être  que  par  l'espoir  de  l^a  faire  con- 
damner^ et  le  scandale  de  la  letti'^e  s'augmentera 
de  tout  ce.qui  sera  débité  p^ur  en  dëmontrer  l'in- 
nocence.  Qu'on  ne  se  fa$se  pas  illusion  ^  le  doute 
,  qu'on  laisse  plauer  sur  les  grahds  principes  de 
1  ordre  social,  multiplie  les  attaques  qu'-o^n  porte 
à  la  société,  et  plus  les  attaques  se  multiplient, 

Îlus  il  devient  impossible  de  les  punir  légalement,. 
In  sentiment  in  ter  ieuj^  avertit  chaque  juré  que  le 
mal  n'est  pas  seulemeiit  dans  les  actes  qu'onsoum^t . 
à  son  jugement,  et  qu'il  vient  de  plus  hauti  Cette 
conviction  qui  atteint  les  plus  ignojraus  comme  les 
plus  éclairés ,  fait  reculer  les  consciences!  et  celui 
qui  peut  se  dire  :  «  Si  je  condamne  celui -ci  y  corn.- 
»  bien  n'en  faudra-t-il  pas  condamner?  »  ne  con-^. 
dafntie  personne. 

^  Lorsque  les.  do ctrin^ires  remarquoient  avec  une 
Joie-  féroce  qu'il  n'y  avojt  plus  en  France  que  le 
pouvoir  et  des  individus-,  ils  ne  se  doutoieuttpas 
qu'ils  en  seroient  bientôt  eux.-mémea  èi  effrayés, 

Îu'ils  se  j.etteroient  du  côte  gauebe  p.our  trouver 
u  moins  la  force  d'un  parti .  Usproclamoi'ent,  sans 
s'en  douter,  qu'il  n^y  avoitphift  de  société  en  France; 
c'est  ce  que  l'expérience  de  cbâque  jour  confir- 
meFa  davantage ,  jusqu'à  ce  qu'on  sorte  des  fausses 
théories  de  la  révolution ,  de  l'éblouissement 
causé  par  l'usurpation,  et  qu'on  en  revienne  à 
l'expérience.  Qù  la  société  se  dissout,  il  n'y  a  pas 
de  pouvoir.  Gomme  dans  l'histoire  duBas-Empire, 
on  pj^ut  rencontrer  quelques  hommes  qui  appà- 
ix)issent,  àdes«poques  inaéterminées,  pour  porter 
à  la  société  une  force  qui  leur  est  propre;  mais 
cette  force,  qui  n'étoit  qu'en  eux,  s'éteint  avec 
eux;  et  la  dissolution  se  reproduit  jusqu'à  ce  que 
la  société  succombe.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  les  na-* 
tious  chrétiennes  ont  conçu  te  poajoir* 


C  ^^  ) 

La  mode  flujpm^'lmi  >0«t  dé  Wtôtrii^  iSang^^ 
ifcte  ésLns  la  loi  deâ  élêetîon«;  «t  ht  léi  nràvdle 
qu'on  Teat  fubstituer  à  celle  tftÂ  est  tftiçienM, 
n>8t  difficile  à  faire  ^ue  parce  qu'elle  È^dresse  à 
uuè  société  qni  expife^  Si  la  soeîété  étolt  vî vanté,' 
si  elle  aToit  une  force  de  cônaervatiôtat  qui  lui  fût 
pMpre,  noQ4  ririons  des  tbédries  qui  nous  Ibnï 
trembler:  et  ou  rangeroit  parmi  les  rtvéufrs  les 
grands  faiseurs  de  lois  snt  lesquelé  n'oti^  foibiesse 
BOUS  oblige,  de  fonder  nos  espérances.  On  croît 
sincèrement  que  c'est  avec  la  loi  dés  élections  y  et 
jion  avec  de»  passions  et  de  l'ignorance  que  nôn^ 
sommes  tombés  dans  l'état  déplbrâble  qui  laisse 
la  société  sans  justice  et  sans  foi.  Qne  cela  n^e^t^îl  ! 
Il  arctffiroitde  brocber  une  loi  contraire.  Qu*oti  ne 
fasse  que  cela,  et,  au  premier  eslsai,  on  $e  deman«' 
detrt  ce  qu'on  a>roif  voulu  faire. 

La  royauté  légitime,  après  yingt*€?fnq  ans  d'ab*' 
sence  pendant  lesquels  rien.  ir*ftoît  resté  vrai  sur 
i4cn>  déTOit  chercher  sa  force  dans  les  doctrînei^ 
bien  plu$  q[ue^^  dans  là  centralîsalSon  dés  mféréts 
matériels.  Toua  les  partie  qui'^e  sont  succédé 
dep*iîs  1^89,  rie  sembleroiént  pas  rétini*  aùfour-^' 
d'^tn^eifi  un  seul  parti  pour  attaquer  bien  pi  us  que' 
vpout^ae  défendre  ;  et  des  hommes  dont  on  est  em- 
barrassé niaintenant;  pas  tin  seul  n'àuroît  héëité  à* 
»e'  fafnger  du  côté  du  pOuVè'tr,  si-Ie  poùvbii^  lui-' 
méine  n'avéit  pas  hésité  dans  sa  niarchte.  A  toû* 
lespartis  rét0mtîonnaî^es  téuriis,  que  lé  minîs-* 
tère  appose  -  enfin  lésr  royalistes  de  toutes  Ic$ 
éfjoques;  qu'il /rallie  autour  du  Rôi  quiconque" 
veut  la  légitimité  et  les  libertés  publique^  ;  qu'il' 
donne  Satisfaction  aux  intérêts  de  localîtié;  qu'ît^ 
mette  la  législation  en  rapport  avec  lés  prîncipea 
du  geuvernemcent  monardiique',  ^rinquiétudc* 
léejle  qui  non*  agile  cesseras ,  l'anarchie  dîsparpt- 
tira;  et  le  nobieau  système  électoral  qu'on  s'obà*»: 
tine  à  nous  présenter  commeime  régéjtt^ation ,  ne" 
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s^TB.  fJûm  coo&îcléré  que  comme  un  inéyen  de  con<* 
derver  le  bien  qui  serf  fait.  S'il  faut  qu'il  le  crée , 
3  sera  impuissant.  ^  .,  ^ 

,  Quan£l  la  France  aura  des  doctrines ,  et  que  le 
eouveruement  marcl^ra  selon  les  principes  de  son 
existence ,  on  ne  demandera  pas  &i  le  jury  est  une 
institution  i{ui  nous  convienne  :  car  ce  serdit  de- 
inander  si  la  société  est  plus  intéressée  à  sa  coftser^ 
yatiqn  que  le  Tribunal  <le  police  correctionneUe^ 

'    .      "  .  ...  FlÉVÉÊ. 


De  ta  Religion  considérée  dans  laSociété. 

Qnand  on  considère  de  loin  et  superficiellement 
la  société,  on  est  disposé  à  croire  que  tout  s'y 
meut  de  soi-même,  et  par  ses.  propres  forces, 
comme  dans  un  corps  naturellement  organisé. 
C'est  Terreur  des  ignorans. 

'    Celle  des  savans  est  de  croire  qu^  la  société 
û'esl  qu'une  combinaison  artificielle  de  conven-  ^ 
tions  et  dîntéréts;  ressorts  dont  il  est  facile  dap^^ 
précîér  l'action  >  et  qu'on  peut  au  besoin  déplacer 

fiour  leur  rendre  ensuite  leur  première  forme,  014 
(ES  arranger  dans,  un  nouveau  système  j  quelques 
uns  même  croient  avoir  poussé  assez  loin  cette 
théorie  pour  en  composer  un.  type  idéal  d'ordre 
social  propre  A  servir  dç  moflélc  à  tous  les  peuples 
du  lùonde*  Jusqu'à  présent,  il  est  vrai,  iis  n*out 
guère  fait  que  renverser  :  mais  c'est appafeipment 
Un  préliminaire  indispensable  pour  quiconque 
prétend  édifier.  .   , 

En  les  voyant  cependant.au,  milieu  de  toutes 
nos  ruines  s'agiter  en  vain  pour  en  composer  unç 
société  bjeureuse^et  paisible  (i),  il  est  naturel  d^ 

(i)  A  Tépoque,  où  le  gouveroemeiit  îtepérial' fekt)}^:  coi*- 
v-mencrr  à  PanU  .«a*  ii^mihRU  d«  »»item«iM ,  doni  ie  goût  a 
réprouvé  une  grande  partie  , .  oa  àtwekl  tfn%  k»  e«f^lale  avoiU 


C  »<>4  )       .^    *       .    .  • 

penser  que  dans  cette  tnachine  qu'ils  ont  îiémolie^ 
^xistoH  quelque  ressort  qu'ils  n'ont  pas  aperçu^ 
quelque  principe  d'ordre  qu'ils  ont  dédaigné  ,  et 
•ans  lequel  les  '  autres  élémens  ,  dans  quelque 
forme  qu'on  les  dispose ,  ne  peuvent  jamais  re- 
couvrer ni  l'action  ni  la  vie. 

Mais  les  thëoristes  s'offensent  d'une  telle  sup- 

Sosition;  et  si  quelques  hommes  religieux  leur 
isent  que  la  rt^ligion.  est  le  principe  de  la  vie 
sociale ,  ils  répondent  avec  le  dédain  d'une  con- 
viction contraire,  que  la  religion,  consolatrice 
obligeante  de  l'individu  qui  a  le  bonheur  d'y 
croire,  humble  amie  de  la  société  qui  l'accueille, 
ne  doit  pas  même  être  considérée  comnae  un  élé- 
nntent  de  la  législation. 

Je  me  propose  d'examiner  cette  opinion. 
»  Que  l'homme  soit  né  pour  vivre  avec  ses  seni- 
blables ,  c'est  ce  que  ses  besoins  physiques ,  ses 
penchans ,  son  organisation  démontrent  si  bien , 
qu'il  seroit  insensé  de  mettre  ce  point  en  question*. 
,  Forcé  de  vivre  en  société^  il  n'est  pas  le  mait^ 
non  plus  d'en  choisir  les  conditions  :  il  les  trouve 
toutes  écrites  dans  ces  idées  du  juste  et  derinjUste  j 
dans  ces  notions  du  bien  et  du  mal,  que  Dieu  a 
placées  dans  son  intelligence,  et  ians  lesquelles  it 
ne  peut  exister  enti-e  les  hommes  aucune  relation 
de  quelque  durée. 

On  a  beaucoup  disserté  sur  Tpriginc  ,  sur 
l'étendue  et  la  vérité  de  ces  cotions  :  on  les  a  fait 
dériver  des  principes  métaphysiques  de  l'ordre , 
des  rapports  de  J'homme  avec  l'univers,  des  in- 
térêts généraux  de  l'espèce  humaine  ;  questions 
oiseuses  au  fond,  car  la  difficulté  n'est  pas,  comme 

l'air  d'une  TÎlle  prise  d*a&saut  par  de«  arebîtecles.  La  France , 
•B«aliie  depuis  trente  ans  par  des  <A>nstttiitionnalistes ,  ressembie 
assez  au  Paris  de  cette  époque. 

. .  .^  .  Pendent  opéra  iniermpta ,  minmguê 

Murorum  ingénies, .  ». . 
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le  croit  J.  J.  llousseau ,  de  savoir  s'il  y  a  une  morale 
démontrée^  mais  bien  de  savoir  si  ces  idées  morales 
qui  se  retrouvent  à  peu  près  les  mêmes  cbez  touà 
les  peuples.^  se  présentent  naturellemeat  à  l'è^nmie 
comme  lui  Imposant  le  devoir  de  s'y  conformer. 

Cette  idée  de  devoir,  que  rhabitude.  nou»  a 
rendue  familière ,  est  pouHànt  une  de  celles  dont 
il  est  le  plus  difficile  de  tracer  Torigine.  Elle  ne 
aort  pas  essentiellement  de  la  distinction  même  du 
bien  et  du  mal  ^  car  l'homme  /déchu  de  sa  première 
innocence,' a  beau  en  avoir  une  perception  com- 
plète, il  n'y  voit  point  une  autorité  qui  le  con- 
traigne à  en  faire  la  règle  de  sa  conduite.  Il  tvouve, 
au  contraire ,  dans  le  fond  de  son  cc&ur,  Un  senti- 
^ment  si  vif  de  son  libre  arbitre  ;  il  >se  sent  teHe- 
mentle  maître  de  s'écajpter  du  bien  qu'il appixmve 

Sourfaire  te  mal  qu'il  condamne,  que  souvient  il  se 
étermme  pour  celu!-ci,'pftr  la.  seule  satisfaciioa 
qu'il  éprouve  ;à  n'agir  que  suivant  sa  volonté.  Or, 
s'il  ne  veut  pas  faii^  céder  à  sa  persuasion  intime 
ce  sens  de  liberté  dont  il  est  si.  jaloux,  il  répugné 
bien  plus  encore  à  le  soumetti'e.à  la  volonté  dun 
eu  de  plusieurs  de  ses  semblables.  •  ^ 
•  Quel  motif  l'y  porteroit,  quelle  autorité  sepré- 
senteroit  pour  l'y  contraindre?  On.s'est. donné  de 
grands  soins  pour  découvrir  cette  autorité  natu- 
relle. Le  vuïçaire  trouva  tout  skaple  qu'elle  émane 
de  "la  force  5  la  philosophie  ^  qui  s'efl'raie  de  cette 
solution,  croit  y  échapper  en  donnant  l'empire 
à  la  raison.  Miais  coraime  chacun  prétend  s'en 
rapporter  à  la  sienne,  il  a  fallu,  selon  elle,  que  Ja 
raison,-  c'ejst-à  dire  la  volonté  du  plus  grand 
nombre ,  fît  Ja  loi  à  celle  du  plus  petit.  Or,  ce- 
lui-ci pouvant  toujours.s'y  refuser,  il.  reste  à  ti*oi|- 
ver  une  puissance  qui  l'oblige  à  y  déférer.  Ccl»- 

fiaroît  facile  :  la  supériorité  4e  force  ,  dit-on,  est 
e  résultat  vraisemblable  delà  majorité  du  nombre. 
A  défaut  de  persuader;  elle  peut  contraindre,  e^ 
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cette  ciMïRiîdérelîoit  isiiffit  pouif  qu  eîle  art  droit  dé 
caornander.  Rien  de  moîn^in'afi  :  car  oh  convient 
q^ue  force. ne  fait  pas  droit;  et  Ton  ne  compi-end 
pas  ccMtoiment  une  hypothèse  devroît  avoir  plnsr 
d'effet  que  la  réalHé.  Cette  supposition ,  loin  ié 
justifier  l'influence  delà  majorité  ,  montre  qu'elle 
n'est  au  fond  qae  la  loi  du  plus  fort,  dépoutlfcé 
du  seul  caractère  qui  fasse  respecter  cclle-cî,  ô'eèt- 
à-dire  de  l'avantage  d'être  un  fait. 

Veul-on  qnela  raison  ait  dû  généralement  en- 
ga^gev  le  petit  nombre  à  déférera  l'opitiion  dû  plus 
grand?  Alors  il  faut  admettre  qu'il  aura  fait  libre- 
ment cette  convention 9  et  nous  ignorerons  encore 
comment  elle  pourra  l'engager,  s'il  n'avoit  anté- 
rieurement,  et  le  sentimet^t  du  devoir^t  la  notion 
d'une  autorité  capable  del'obliger  à  tenîrune  parole 
donnée.  Ce  n'est  pas.  le  pouvoir  social  remis  àti 
plus  grand  nomb4'e  qui  aura  fondé  l'obligation 
morale  ,  puisque  cette  obligation  ,  et  l'autorité' 
dont  elle  émane  ont  dû  servir  de  base  à  la  société  / 
et  par  conséquent  au  pouvoir. 

Chercher  le  principe  du  devoir  dana  des  con- 
ventions qui  n  ont  de  garantie  que  dans  le  setiti-^ 
ment  dû  deVoir  ^  chercher  l'autorité  morale  dans 
la  société  ,  qui  ne  peut  exiéter  elle*-nléme  que  sur 
la  base  de  cette  autorité ,  c'est  imiter  ces  physi^ 
ciens  ignorans  qui  ventent  placer  dans  une  même 
Biackine  et  l'action  cit  son  principe  ;  c'est  chercher' 
lé  nu>uvement  perpétuel. 

Il  faut  donc  trouver  ailleurs,  et  en  dehors  àé 
nous,  c#tte  autorité  qui  puisse  commander  à  notre 
yolonjé ,  rendre  pour  nous  obligatoires  les  no-^ 
tiens  du  bien  et  au  mal,  et  apprendre  &  l'homme 
pourquoi  il  doit  obéir  à  l'homme  datiis  l'état  de 
société.  ' 

La>  religion  seules  pu  lui  fournil*  ces  élétaens 
de  son  existence.  C'est  elle  qui,  lui  révélant  le 
Z|iy stère dç  sa'  iiwrture,lui  apprit  à  quelles  eotidition* 
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il  lui  avoit  été  donné  de  panvoir  mériter;*  eom^ 
mçnt>  à  c^tte  fin,  il  avoIt  4û  conserver  la  £iculté 
de  con^pttre  le  bien^  et  de  ne  le  pas  faire,  de 
voir  le.inal,  et  de  ne  le  pas  éviter  :  pourqib^iral 
doute  à  cet  égard  ne  pût  égarer. son  jugement,  il 
reçut»  en  forme  de  commaBdement,  ces  nàéoteji 
distinctions  du  bien  et  du  mal ,  que  «a  raison  ne 
lui  prësentoit  que  comme  des  notions^  spéculm^t^ 
tives  j  elles  durent  alors  tirer  leur  force ,  h<m  de 
leur  convenance  ou  de  leur  utilité  ,  «unis  du 
pouvG\ir  qui  les  imposoit  comme  des  ordre»é  Dieu 
dit  à  riiQmme:  «  Tu  i^e  volerais  point,  tu  ne  men^ 
tiras  point ,  tu  ne  tueras  point ,  etc.  >  esur  je  suia  le 
Seigneur.  »  La  menace  de  peines  infinies,  la  prb*^ 
messe  de  récompenses  éternelles  furent  1»  aanc* 
tion  de  ces  lois  divines* 

Lliomme  alors  connut  le  devoir  :  instruit  du 
mérite  et  du  danger  dç  sa  liberté,  il  oonçttt'le 

Srix  de  l'autorité  qui  en  régloit  l'usage;:  il  sitt 
ans  quels  rapports  ses  bautea.  destinées  le  pla- 
çoient  à  l'égai^d  de  ses  semblables.  Il  comprit 
commenl  une  promesse. qu'il  leur  faisoit,  se  trou^- 
voit  sous  la  garantie  de  ce  pouvoir  qui  lui  avoit 
défendu  de  mentir  ;  le  sermen^t  commanda  la  côni^ 
fiaiuce ,  et  la  société  fut  fofndée. 

On  a  demandé  souvent  quelle  différence  il  y 
avoit  entre  i^u  serment  et  une  simple  promesse, 
lu'un  et  Tauti'e,  sans  doute ,  obligent  au  même 
degré ,  mais  ils  ne  persuadent  paa  de  la  mémo 
manière:  le  serment,  pour  celui  qui  le  préte^ 
comme  pour  celui  qui  le  reçoit,  est  un  acte  pure-» 
ment  religieux.  Tous  deux  y  font  une  pmfess^on 
de  foi  qui  sçrt  dé  base  à  leur  confiance  réciproque. 
L'un,  en  s'engageant  devant  Pieu,  déclare  qu'il 
croit  à  l'existence,  au  pouvoir  et  à  l'autorité  dé 
ce  redoutable  garant:  l!autre,  en  acceptant  et  mo«* 
tif  de  sécu.iité ,  prouve  qu'il  en  reconnott  toute  la 
puissa.Qçe  \  qe  sont  deux  serTileurs  qui  contvaclemt 
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en  présence  et  sou»  la  garantie  du  même  maltref. 
ai  donc  la  solennité  du  serment  a  toujours  été 
regardée  comme  nécessaire  dans  les  conventions 
fondamentales-dé  la  société,  c'est  qu'on  a  de  tout 
temps  reconnu  la  nécessité  dé  faire  produire  à  ces 

Eands  contrats  la  plus  entière  confiance ,  ett|u'on 
L  trouvée  dans  la  seule  source  qui  la  pût  inspi- 
rer. Nos  Rois,  à  leur  sacre,  en  jurant  de  mainte- 
nir les  lois  du  pays;  leurs  guerriers,  en  jurant  d« 
défendre  le  prince  et  la  patrie;  les  magistrafts,  ctt' 
promettant  de  rendre  bonne  justice,  se  décla- 
roient  chrétiens;  et  c'en  élôit  assez  pour  que, 
dans  une  nation  toute  chrétienne ,  personne  ne 
dût  les  croire  capables  de  manquer  à  leurs  pro^ 
Hiesses.  L'importance  qu^'un  peuple  attache  au 
serment,  la  foi  qu'il  y  ajoute,  peuvent  donc  faire 
juger  de  ses  dispositions  religieuses;  et  il  né  faut 
pas  s'étonner  si ,  lorsqu'elles  s'affoiblissent^le  ser- 
ment religieux  disparott  des  actes  publics  pouar 
faire  plare  à  de  simples  promesses  auxquelles, 
par  habitude,  on  en  conserve  le  nom  ,  "mais  dont 
la  formule  évite  avec  soin  de  -faire  aucune  nien«» 
tîon  de  la  Divinité.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'exa-" 
miner  quel  est  sur  ce  point  1  état  de  notre  légi«la** 
tion  et  de  nos  mœurs,  et  de  les  comparer  avec  les 
usages  des  autres  peuples  de  TEui-ope,  Mais  je  ne 
p«ux  m' empêcher  d'envier  aux  Anglais  cette  belle 
niiétaphore,  par  laquelle  ils  pnt^  donné  le  noni 
d'évidence  à  une  disposition,  faite  sous  la  foi  du 
içeinînent.  Il  y  a ,  dans  cette  seule  expression ,  plus 
d'idées  sociales  que  dans  toute  }a  déclaration,  des 
droits  de  l'homme . 

.  Les  lois  humaines,  ne  pouvant  obliger  l'homme 
qii'en  vertu  des  devoirs  moraux  que  Dieu  lui  a 
imposés^  ne  peuvent  jamais  lui  rien  ordonner  qui 
soit  contraire  à  ce»  mêmes  devoirs;  mais  comme 
xeut-ci  sont  beaucoup  plus  étendus  ,  et  qu'ils  re- 
laient les  pensées  aussi  bien  que  les  actions,  îlscon-^ 


trihufot  iHen  plus  essenlîdlèiÉkeirt.  à  l'ordre. sooial. 
La  société  |  qui  ne  connoît  que  les  âdtès,  û'à  (l'auto^ 
rite  sur  ses  membi^es  q«e  ce  qû^iî  en  fait  à  sa  pi^prè 


zroteires.ElIe  a  donc,  pour  se  Gonsei^eir^'tptijouri 
liesôîii^  de  ces  ol>ltgatip>ii«  movàtés  ^m  «iKîv^nt 
IHi^iidtte  fdsqtte  dans  le  secret  dba.  siya  Ccetûr ,  et.  dbr 
•cett^atilot'ité  suprême  aux  droits^cQmote  à  la  vigîf- 
lance  ^e.'laqaâlle  rien  jôte^peut  échapper;  ^ 

-  L«s  aocten^peu^prles  qùî  avaient  de  la  Tdigîoh  les 
notions  lesplu^  groistères,  aVoient  pourtant  senti, 
ce  besoin  Ji'nh  lien  moral ,  plus  puissant  et  plus 
étendu^He  U  législation  humame  ^  et  c'est  ^dfiiis 
ce  sens  qu^iU^app^loient  constammentles  nuaeurs 
au  ftecouars  de  la  lovcivile;  comprenant,  dahs  ce^e 
iespression  '  d;e  rtiœurs,  non  pas  seulen^eut  de 
simplet  habitudes ,  maSs  li^:  crainte  des  dieux  ^  et 
Tobse^irption  de  toutes  les  •oblig&tit)BS  morales 
<{tt^ufie  opinion   universelle   considi^roit  co'mm* 

Î^tacée- sous  la;  sauve-garde  de  la  puissance  cé- 
eB%e(ï).    .  .    ;        •  • 

'  On  a  rif pété ,  d'a:près  eux ,  que  les  mœurs  étoîent 
pour  la  'légFslatrôin  un  aùxiliaii-C;  indispensable  j 
mais  on  a  perdu  de  vue  le  principe  qui  leur  donn.e 
ce  caractère,  c'est-à-dire TaUtorité  religieuse  qiii^  , 
seule,  oblige  Thomme  dans  tous  les  points  qu^  la 
loi  ne  peut,  atteindre.  Méconnottre  cette  autorité 
(çnii  comm^ande  aux  moeurs,  et  compter  sur  leur 
aide,  est  une  erreur  trop  commune.  Si  la  distinc- 
tion du  bien  et  du  mal ,  si  la  simple  notîou  du 
fuste  et  de  l'injuste  avoîent.par  elles-mêmes  une' 
puissance  propre  à  do  miner  la  volonté ,  il  ne  seroit 
IpesoiuL  d'autorité  ni  d^lois,.et  la  morale  su ffivoit 
à  tout^  mais  la  dépouiller  de  Tëlémeiit  religieux 

■■   '  r   .1,   i.i ■ I»      I     r        i"         ■■>  ■   ■     M  , I  ■   ■  I    I     . 
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ctoot  e)Ie  reçoit  toute  sa  forcé,  et  pi^étendrç  en  tirer 
du  9^conT8f  c'est  lui  enlever  son  mérité  réeJ  noor 
lui  eii  supposer  un  imaginaire.  Ou  la  morale  ni'est 
z'ien,  ^t  elle  ne  peut  préler  aucun  appui  5'  ou  elle 
est  la  réligîpn^  et  elle  sert  malgi'é  eux  les  goûter- 
nemeii^  qi|i  la  méconnoisseBt. 

Cette  autorité 9  ^i  asâure  àj»  puissance  AOf^î^Ie 
et  robéissaiicè  et  le  copcoucsde  onucmide^^uii^&s^ 
ii'est  pas  moins  nécessaire  pour  garantie  i  -oe^M^^ 
les  avantagea  qu'ils  attendent  de  1a  société.  Tqu^ 
ces  biens,  en  effet,  résultent  d^  ^f»  métmw  rela- 
tions mocales,  d'où  sortent  leurs  oblignCam-^ 
Chacun  des  drpits  qup  li^  seqiété  doit  r^MÇ^^T 
dans- f  individu  >  est  lié  avec  quelqu'un  4<^  $fs^ 
^devoirs  envers  elle.;  et  tousn^sonMiisuf^iiqu'ADtailt 
•queJa  force  sociale  se  recoimott.  pQmm^  ^ohkigé^  k 
suivre,  dans^.  ses  dispositions ,  les  pri«çip^  ^i 
ser.ve9i  de  règle  aux  mémbres.de  Ia  spciélc.  C'e^ 
làceqn'eii  çeut  appeler. les: ipœursdu  pPfftVQÎTj 
mussi  nécessaiPiSS  au.maintiei}  d^  droite  desiSiV^clç» 

3ue  les  mœurs  de  ceux-ci  le. sont  à  ù  canser^tiî^ 
e  ^autorité  publique.  Ce  fut  cette  consid^T^tîoQ , 
sans  doute,  «qui  détermina  raugtiste •  auteur .. de  la 
Charte  à  y  placer  cet  article  important  ;  «  JLa  relir 
gion  catholique ,  s^poslol ique  et  rom^ia^e  est  Ift  ireli-^ 
,  gîond«r£tat.  »  î.  .  ..  •     , 

Ces  mot;s,  a-t-on  prétendit,  disent  iout,'oti  iî$ 
ne  disent  rîon.  II3  aîsenl  tout,  en  effet,  tout  ce 

3u'il  importait  à  un  peunlechrètîen  d*en  tendre 
e  là  bouchç  de  son  chef.  Il  s  déclarent  que  l'Etat  j 
que  la  puissance  sociale  de  la  Fraijcç,  soit  qu'elle 
ordonne,  soit  qu'elle  contracte  y  se  reconnoît 
comme  obligée  à  se  conformer  aux  principes. mOr 
Vaux  qui  ont  pour  basé  ta.  religion  catholique, 
ï)'une  telle  déclaration  résultent  et  la;  seule  ga- 
rantie que  puisse  avoir  la  société  contre  ses  chc-fs^ 
et  le  meilleur  mo'tif  d^.oonfiance  qu'elle  ait  s^  ott^ir 


à  frit*  tfl^t  ^te. 

Plus  on  pourra  croijré.à  eette  déclarat^dh,  plu^ 

il  Sera  rèconbu  anùÀ  j[>étrt  rihtôquér  àtt  btsoin 

éonthé  le  pou^ir  ml»oiêmé,fiOUSâBé  ^â  tribdnauic, 

8t)tt  daiiâ  À^i  eoti^eils  ott^cl^m  «n  propre  ^ur^  plue 

élie  ^ohAèrâ  dé  p9»Ils;  à  ces  gârtttltîésy  e|  pai^  èOn^é^ 

«fl^lit  d)e  âéèdvilé  â  la  éOtfélé.  tl  ë^d&H^âepremkt 

hrtéttét,  et  pôur'  ràfttorîté>  et  pour  1«#  Sujets,  et 

pMy  lAinàsèe  ébêlîif  iHitiilfl^  «{Ue  famain  il  ne  é'élève 

à  cet  égard  aucune  incertitude^  e^  p^tt^  ë«Ià ,  ^{ttè 

)ittftftij^  te'  p^U^6tr.àe  Uili»e  «éi  «Itéret  ia  «aorafeni 

dé^ieY  U  âôpM  qui  en  es«  là  âftmrcè  ^  quo  jdtâaîs/ 

5tii<lcmt^  il  hèptéteâde régler liii^ifiéifte^  ou  tikéâi-^ 

Hêt^xytï'^ùminm^iSe  syatèDie  pelîgieti»',  fttb}tid  ii' 

lut  i^nqpoi^e'èi  fbtt  qfa-0fi  1er  cfme  mwbêAs^  UËtat> 

d«mè  fë^Uie^^  pour  app«i  k  dMCi^itie  même  dam 

lAt^uetlë  je  peupi<9  ti^^f^vta  le  aifen.  L^égèi^o^  dans 

PEtftt;  «epeuf  e#rtr  deseoottt^que  <»éluti|nél'Et«r- 

liri  pi^e\  fytsi  (st  (fu'eif  iircbittfk:€ttr«  oQa|»pbiréroir 

m*  bdrte^âi-i^fMst  (i).     * 

>  fl^M'Ailleur»,  par  la  «otfstîf ntiim  apéciirle  é'uni» 
8oci^été>  le  pouvoir  j^blic  a. de  coitHstante  et  de 

,  (  t)  Il  est  curieux, 2i  ce  su)et ,  de  voir,  dans  ^espensi^e^attribuëe^ 
au  prisonnier  de  Sairite-Hélèfie,  lé  passage  iiïx^^nUJ^tiàhoùpeitt* 
éirè  dé  ùkètef  ffénri  nii\  m  tnejaisitru  seulporUfe  et  cktfdé  k^ 
religiom  de  m9n  Empire  ;  tâé  oji  tard  ies  soiwermms  ett'  v^smàraini 
Ui,^  Je  ne  sais  si  les  soif^erain»  seront  assez  împru^ns  p6ùr  cfi 
rêdiV  ta  ,  ou  le^  peuples  sfâseis  aféugies  pour  lés  y  aider  :  tn'aîs^ 
eiLTO)^  Napd)ëoa  re^t$ttér  i|\l*  cène  airff»&  ait  màrt(|iié  jf  si^' 
p^v«ir  ;  «n  constdéranl  ^ue  Heari  Vllf  fui  un  abolntnaMi» 

5^ran$  ea  merappetatit,  d'ailiéurs,  que  la  révolution  qui  nous 
baaa.d^abdfd  là  cdnstltuticMi  civile  du  derg^,  et  fliiit  par^up^ 
pridMr  la  religion tfà'cliede.pcfuvoit  domiaer,  a  eicercé  la  phia 
aSreua  de^r^'isme  dont  nows  ayons  le  souiveuii*,  j'adnlire  le« 
gens  qui*,  dans  l^Hlërét  de  la  liberté  ,  paillent  de  nous  faire  une 
leligioit  Hâtfônâde ,  d'est-^à^dire ,  dç  ^entett^e  âl  )ir  discrétion  àai 
paavak itcia!  le  sauifrein dont  nos institàttoiiii civilas  nt  t^aicnt^ 
pas  encora  affranchi.  On  a  peur  de  quelques  prèlre« ,  atc^ast 
pour  écliat>per  i  leur  ihfluenoe  qu^a  prajpara  ks  voies  jk  la 
tyrannie. 


(  aia.)   . 

moyen»;. ppiii". faire  préyaloir  sa  volonté^  et.plus  il 

a  (l'intérêt  à  ce*  qu'on  le  voie  placésous  l'influence 

d'une  législation  supérieures  ^ 

.  Les  gOHvernemeiis  4out  la  forme  admet,  en 

*    un  dogré  quelconque ,  une  partie.de  la  nfttion  à 

S  rendre  p^rt  aux  déterminations  publiques ,  sont 
onc  Geu.x  o4  il  importe  le  plus  que  l'tltat.soit  Jié. 
par  une  mor^kle  religjeusi?  qui  rassure  les  peijpleft 
contre  les  entratnenien^  d'une  autorité  combinée 
tout  exprès. pou*  n'éprouver,  dans  son  action, 
aucune  auti«  résistfince.  •     •  s 

;  Les  gottvernemens.de  ce.  genre  ajantpour  base, 
principale  cette  vertu  idéale  de  la  majorité,,  qui. 
n'est  qu'une  nuance  de  la  loi  du  plus  fort,  on  y 
est  natuvellemènt  disposé  à.  tout  jran^enef  à  <  cette 

.  fort»  pi*ésùiQ,ée  ;  l'on  admet,  en  principe  que  la . 
législature peut.tout,  excepté  defairedesmicàcles»  > 
U  seroit  possible^  qu'en  jun.pays  ainsi  constitue  on 
poussât' ce»  idées  jusqu'à  douter  que  là  puissance 
sociale  f&t.  soumise  4  aucune  régie  9  on  y  parle- 
roit  peut-être  avec  grand  élogç  d'une,  mori^ffe;  pu- . 
blique  ^  mais  on*aùroit  soin  de  la  distinguer  de  la 
morale  religieuse  ,'d!oà.  il  résuUerpit  qme  ^a  pre-> 
mière  n'-ayant  aucun  caractère  de  devoir,  n'oblî- 
geroit  ni  l^Etat  ni  les  particuliers ,  et  que  la  se- 
c\)nde  ne  lieroit  que  ceyix  à  .qui  il  plairoit  de  se 
sgumetlre  à  une  religion.  Dans  une  telle  société, 
^autorité  n'attendant  rien  dès  mœurs  qui  ne  se-, 

•  rbient  que  des  usages ,  seroit  obligée  de  poser  elle- . 
même  toutes  les  conditions  du  juste  etde  l'injuste.  . 
Les  sujets,  de  leur  côté,  ne  comptant  que  sur  la 
jiistice  écrite,  de  raiitorîtc ,  ne  là  trouvant  obligée  ^ 
eixvers  eux  que  par  des  lois  qu'elle  aui'oit  toujours 
le  droit  de  changer,  h'auroient,  en'  cas  d'abuç  delà 
loi  du  plus  fort,  d'autre  i;e5Source  que  de  recourir 
eujL-mémes  à  ce  principe  fondamental  de  leur  £0U- 
vernetoent.  C'est  sans  doute  en  "pensant  à  quelque 
peuplé  pl.ai:é  sons  uûé  législation  athée ,  qu'on  a  . 


dil  cju«î'îîistirr€ctioh  étoît  le  plussaîttt  àesde  val  rs. 
Après  avoir  vU  qu'il' n'âppartîenl  qu'à  la  religion 
de  régler  les  rapports  de  la  force  sociale  avec  les 
membres  de  la  société ,  oii  tro%T«  qu'elle  intervient 
encore  pi  us  n  écessâ  îr^meii  t'dan  à  1  es  rel  a  lions  qu^ottt 
entre  eu^les  individus'':  car  c'est 'particulièremeiit 
dans  ce  nombre  iniini  d'intétéls,  de  liaisons  et  de 
frOCtémeÀs  journaliers  dont  se  compose  la  société^, 
que  là  loi  ne  peut  jamais  asscf^  pénétrer.  EHe  peiA 
punir  les  crimes;  mais  cômmanderâ-t-elleJes  pro^ 
cédés îordonnerà-t-èlle  au  père  d'être  affectueux, 
à  Fenfantd^étre  tendre,  att  rîcHe  d'être  généreux, 
au  pauvre  d'êtte  résigné?  La  religion  est  partout 
où  lé  gendarme  ne  saurôit  arriver.  Partout  elle 
aidé  la-  soCiéié  à  se  défendre  de  cette  4oi  du  plus 
fort  qui  tend  i$ans  ceésë  à  la  détruire.  Elle  rend 
vénérable  tout  ce  qui  çst  fôible  et  utile  ,  par  elle; 
les  lois  sont  tenues  pour  saintes,  les  Rois  sont  sa- 
crés, les  drapeaux  sont  béni«,  le  père  de  famille 
est  honoré ,  l'étfouse  est  la  compagne  inséparable 
dé  celui  dont  elle  a  reçu  la  fqi  :  pour  assurer  au.  ser- 
viteur le  repos  d'un  jour,  elle  défend  à  son  maitr«, 
comme  à  lui,  défaire  ce  jour ]à«aucun «travail  ;  véri- 
table mère,  ceux  de  ses  enfans  qui  sottffi»ent  sont 
ceux'  d(^nt  elle  est  lé  plus  ocOtipée  :  suivant  là  phi* 
iosophie ,  la  biehfàisaTice  est  une  vertu  ;  suivant 
la  religion,  la  charité  eist  un  devoir:  Il  n'y  a-pat 
un  des  liens  sociaux  qu'elle  ne  tende  -à  resserrer  5 
paar  une  relation  de  l'hoinme  avec  ses  semblables  , 
pour laquelle  elle"  n'ait  une  règle;  car  elle  ne  lui 
commande  en  résultat  qu'uhe  chose',  qui  est  d -ai- 
mer et  dé  servir  son  prôchafti  pour  l'amour  de 
Dieu.; 

La  religion  ,  qui  met  les  obligations  sociales  de 
chaque  individu  sous  la  garantie  d'un  iB)mens4i 
intérêt,  est  donc  le;prèmier  ètlej>lus  essentiel  des 
Oi^àorest-  de  la  société  y  elle  est  sO|n  principe  et  sa 
Me;  elle  est,  elle-même,  toute  là  société.         .  ^ 


(  v4 .) 

Of ,  ri ,  isçfk$  tout  pay? ,  «Ml  a  r«g^d«  ^(y|Km«  u» 
^levôir  9j>^ciaIenAiexii  imposé  aux  ^1j<$(€«  ks  plus 
èh\èe$.  m.éovLlemr  Je«  iii$tîtuUoiM  deleuy  ftkXvitg:^ 
ftî/dafi^  les  cDntFé«*6  où  la  population  sie  parta;^^ 
tn  Uommea  ]iJbré«  et  eii  esclaves;  le«s  pifemlera  a)4 
i^é  côn^idévés  comiue  p^rticaKèremei^t  obligés  4 
idéfeudrifi  le^  Iqîs  ^  i  çoi^^eï'vev  l<^s  çiœurs  et  les  piripr^ 
oipê&,saBsle«^u^l$iln-y  i^poiut  d^  dviIi|atioii(i]^ 
ai  c|etle  \)Uï^al)ûi|  a  pré<^i&éme|it  fait  créev  V^Xr 
pression  de  Ùb'ér^l,  poiH*  $'appli()ucr>UK  actiou« 
géiiéreusea,  aux  seiitim^ins  aociau^j  ^px-proCe^r' 
aîoBa  qui  exigeiit  uO  grand  dé  vou^n^fiit,  aux  études 
qui  tend?nt.à  éléyejf  l'âme  en  éqli^^Bjtt  {liitelUy 
^]ic09  q^i'y  a-t-il  au  9^0 nde  de  plu.^  }il>éral  que  1^ 
religion  ?  Quelle  i^utv^  dootriiie  ^ppij^etid  au5$î 
kien  à  protéger  là  foiblesse,  et  a  Vri^vei*  l;^  foi^ce? 
Quelle  autre  fournit  et  le  modèle  ej:  1*  l^çoon  d'auii$i 
nobles  sacrifiets?  Quelle  autre ,  pUnant  rfeomwe 
«ntre  de  si  ie^rible^  craintes  el  de  s-l  hautes  rëcom^ 
penses  9  Tattacbe  a^ssi  fortement  à  «es  devoirs,  et 
^Bit  aussi  bien  le  citQyei^  al'il^tQ^t^Gtle  pouvciv  au 
aujx^t? 

Sidb^ie^  em  jetait  le*  y^ux  ^ur  Féfcit  actuel  dç 
notre  aocîélé^  «ou^^ecï^clMous  quelles  personnes 
parmi  Usous^  parlent  04  agissent  en  bpmwesi  ^vai^ 
toentlibéi'auï^,  trouveriouS'U.ous  que  ce  titre s^ppa^N 
t^.t  à  céuic  qui  f  doi^ni^nt  touit  à  la  }]^uissa^e  di^^siois 
humaines  »  dé^agf  nt  TUornine  de  l'oi^ligation  mo-* 
raie  j  eu  vet-lu  de  Jg^quell^  i]  doit  leur  obéir?  h^s 
hommes  libéraux  soi^t-^ils  <^eux  qui>  clierçhàu,t  le 
principe  de  l'autoHt^  dans  la  souveraineté  du 
Muple,  donnent  pjt^uir  unique  b<i^,.à  ^ société , 
Jaloi  du  plus  fort,  et,  sans  cesse,  a  ver  lissantThomme 
qnesà  force  fait  sofû 'droit,  ne,  peuvent  jamais  lui 

.jfi)  Cîe#oi»,  ^v^Uin^  e«|priiii]Bi^  combien,  «on  «xîl  avoir  p^ru 
Qc|ieuxau^;gçD5.de  bîch ,  dit  :  Quel  étoil,  à  Rome,  je  tfie  dta  pa^ 
seulement  rhommc  libre ,  m^b  Pi^k»^  ^l^^^de  là  IîIi^pW,  ^oi 


montrer  ce. qui  fait  son  dcyoh*?  Cciix-là  sonl-îls,. 
jij()éràrix',  ijuesénilile  importuner  la  conlràmtè  tieh 
lieiis sociaux,  et  gui  s'étudient  k  les  relâthér,  sàtis 
s'inquiéter  si  ïés.,loî.^  en  Sei^ont  pïtis  i^éspeqtéeis ,  le 
pouvoir  mieux  obéi  ^  les  HLértés  pubnqués  pîu$ 
assurées,  et  ieàdevoîrs  Somefstîqu  es  mieux  rertipilî*? 
Combien  ne  me|)ar0ÏsSenl  pas  pltrs  dignes' de  ces 
beaux  titres  de  citoyens  etd*hommcsirbt^é,  (Ju'on  à', 
de  no$  jours ,  si  fort  délourtiés  4e  léursigftificàtioti  > . 
les  gens  qui ,  dans' le  naufragé  de  no  ti^  société  /ont 
dcploréles  eiTettrsencorépnisqu'iîrfn'ontblattiéfes 
faùtesj  ceu,x  "qui ,  peut-être  égarés eux-nié lifiesautre- 
fois^parl^esprit  de  vertige  qu l'en  trahioittéute  noire 
génération^  ont  appTÎs  du  màlIieuV  à  cotinôîfrè  là 
verit^.^  ceux  qui  ont  senti  la  nécessité  de  retiouer 
(ouslesliens  qriî  n'attachent  les  hommes,  entre  eùx^ 
que  parce  q^ils  les  ïîcni  en  même  tcràps  à  Un« 
puissance  surhuimâîne?  Ils  n'ont  pas,  cortimé  oii 
fa  prétendu,  affecU  d'être  religîeiit  p6.ur  ddnn-er 
force  k  quefqùeé  institutions  liuraaines  ;  inais  la 
i'uiiïe  de  toutes  les  înstituûons  leur  a  enseigné  que, 
nulle  société  né  pouvant  exister  ^ans  reHglon, 
comme  nul  bomme  sails  société,  l'homme  étoit  uu 
'  être  essçntiellcjîieh  t  religieux,  par  cela  seul ,  qu'in- 
telligent et  libre,  il avoit  besoin  d'un  guidé poirr 
ses^pen&éés,  et  d'ifti  freinpour  sa  liberté.  L'orgueil 
des  doctrines  a  fléchi  sous  les  leron^  de  Fexpé- 
rience,  et  la  partie^lçi  plus  instruite ,  la  plùy  indé^ 
pendante,  la  plus  civilisée,  delà  popttlatioti,  ra- 
menée aux  croyances  qiii'  ont  fondé  la  civilisation 
européjenne ,  s'est  généreusenient  replacée  so^s  . 
cette  heureuse  et  libérale  discipline,  qui,  pour 
première  leçon  ,  ordolanc  d'âîmer  Dieu  par-dessus 
tout,  et  soriprochsiiù  comme  soi-même ,  qui  seule,- 

£  buvant  régler  les  mœurs,  donne  de  la  lorce  auy 
)is,  €t  au  pouvoir  dé  la  consistance,  qui  veut 
qu'on  pardonne  auîi  maures,  qu'on  oublie  les 
çeriesj^  ef  que  l'oû  fa«e  du  bien  â  ceuxrlâ  même 


(  ai6  ) 

dontonacuàseplaîndre.  Cette  disposition,  ameA 
aujourd'hui  celle  de  lousiesbons  esprits,  est  le  plus 
sûr  augure  de  notre  véritable  restaura tioh.  Mal- 
gré les  insultes ,  en  dépit  des  outrages  et  des  sar- 
casmes, elle  sauvera  notre  société,  parce  que ,  tôt 
ou  tard,el]<e  la  ramènera  sur  les  véritables  bases 
■  de  la  morale  et  de  Tautorité  religieuse.  On  a  $i 
souvent  comparé  un  Etat  à  un  vaisseau,  qu'il 
doit  être  permis  de  cbercher  dans  des  chances 
propret  à  celui-ci,  quelque  image  de  celles  qui 
appartiennent  au  destin  des  empires-. 

Deux  faits  récens  noos  offrent ,  à  cet  égard,  un 
rapprochement  remarquable. 

Xe  premier  n'est  que  trop  présent  aux  souve- 
nirs et  aux  regrets  dé  la  France.  Deux  à  trois  cents 
hommes,  victimes  soit  de  la  fureur  des  élémens, 
soit  de  l 'impéri tie  des  chefs ,  sont  jetés  siir  «n  ra- 
deau qui,  vraisemblablement  avec  de  l'entente,  de 
la  subordination  et  de  la  patience,  àuroit  pu  suf- 
fire à  les  sauver^  Maïs  le  désespoir  égare  leurs. pen- 
^séetf,  et  les  pousse  à  se  précipiter  vers  <;ette  mort 
.même  qu'ils  avoîent  à  craindre.  Détournons  nos 
regards  de  l'affreux  tableau  de  leurs  misères  5  qull 
nous  apprenne ,  toutefois ,  ce  que  peuvent  opérer, 
en  présence  d'un  grand  péril,  la  dissolution  de 
-tous  les  rapports  sociaux,  et  ce  terrible  isole- 
'  ment  de  tous  les  individus ,  dont  chacun ,  réduit 
à  sa  propre  force,  est  obligé  de  l'employer  contre 
tous.  Rappelons-nous  cette  fureur  brutale ,  qui 
portoit  à  sç  ruer  les  uns  contre  les  autres ,  à  s  é- 
pforger,  à  se  dévorer  mutuellement,  des  hommes 
•  d'honneur,  des  frères,  des  amis,  des  compagnon»' 
,d'aruie/î,  qu'aucune  haine  n'agitoit,   qu'aucune 
.inimitié  n'avoit  divisés ,  et  qu'un  malheur  commun 
auroit  dû  réunir  dans  les  soins  nécessaire?  pour  y 
échapper.  Horrible,  et  trop  véritable  image  de 
l'état  OÙ  peut  tomber  une  société,  qui  ,.renonçant  ^ 
à  toute  obligation  religreuse,  auroit  peWu*tovft 


TF&i  sentiment  «le  deTOÎr,  toutes  notiez  dbtMi]9te 
AvL  i^éste  et  de  Tmiusie^et  €ai  serpit  arrivée  à  ne 

{Aiis  reooBnoîtse  d'autre  autorité  que  la  funeste 
ei  du  plus  foi*t^    ,  V         . 

"  Vers  le  même  temps,-  aux  ni.ers  de.  rinde ,  une 
fr€fgat€«to»ehe  sur  un  éoueil  incoimu,  dont  il  est 
impMossible^e  la  dégager.  Uubâtiment  <ju.i  vognpit 
de  conserve ,  se  .détache  pour  aller  au  Toin  chercher 
des  secours,  G^pendant l'équipage,. bien  dirigé, 

'vi€ntÀl>Oùt  de  porter  sur  un  îlot  voisin  les  vivres 
et  les  ibunitions  qu'on  a  «pu  sauver  du  bâtiment 
naufragé.  Mais  tandis  que  matelots  ét.soldats  s'oc- 
cupent  de  ces  spiQs;,  des  sauvages  Içs  observent  : 

•  nombreux  -et  féroces ,  ils  sont  prêts  à  les  attaquer  : 

.    on  conçoit  à  peine  la  possibilité  de  leur  résister. 

C'est  dans  cette  crise  que  le  capitaine,  s  adressant 

"à  ses  ^hommes  rassemblés,  leur  rappelle  qu'ils 

^'ont  cessé  dap|>ai>tenir  ni  à  leur  pays,  ni  a  leur 
prince,  ni  au  vaisseau  qui  leur-avoit  été  confié; 

Sueleursobligaiiôns^.toujour&subsistantes^  tirent 
u  danger  même  qui  les  en'virQniie ,  une  force  nôu^ 
»  velle  5  et  que  jamais  paripii  cnx  la  dispipline  n'a  âiL 
rètre  plus  sévère,  la  s«ihardination  plus; ei^acte,  ni 
'l'obéissance  plus  complète.  Tous .  aussitôt  renoUr 
véllcnt'leur  serment ,  t^us  s'j  conforment,  A  force 
'  d'ordrej  d -union  et  de  courage,  ils  écartent  leurs 
'farbue]i^e9 en neini s,  gagnent  assez  de.  temps.  pt>ur 
recevoir  les  secours  attendus ,  et  reviennent  en>paix 
-^aas  leur-patrifiL,, glorieux  de  luî,mpnti;er  se«  en- 
\  fens,  qu  ontsauv^vf,.si  loin  d'elle ,  leur  respect  pour 
ses  lois  et  leur  déférence  pour  les  déposf tàircs:  de 
son  autorité. 

La  discipline  est  aux  guerriers ,  aux  gens  d,e 
mer,  à  tous  les  hommes  qui  ont  à  faire  ensemble . 
usage  de  leurs  forces ,  ce  que  sont  les  lois  aux 
g|randes  associations,  toujours  aux  prises  elles- 
mêmes  avecles  élémens  anti-sociaux  «  Maïs,  de  même 
que  la  simple  obéissance  ne  fait  pas  le  soldat,  et 
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toutes  les  chances  de  l'avenir,  et  ayant  été  amené 
à -.examiner  oe  ACO^et,  <|ue  ron  insinuait  dè&  lor$ 
dans  quelques  cabin^,  dç  faire  transiger  la  ino- 
narckie  lëgitinie  avec  la  r^vçlution ,  annonça  le  ^ 
ao  mars,  comme  s'il  Tavoît  v.u  de  ses  yeux. 

Mak  «•  M.Barke  a  vu  toutes  les  conséquences 
de  la  révolution  dans  le  principe  qui  l'a  produite, 

»  nenienl  sera  r^uîl  presque  jk  rieo,  ei  retombera  inéfatable- 

»  ment  dam.  son  anciente  confusion. 

»  Oa  est  parvi-n«i,  j*ii;noV«  par  quel  moyen,  à  fiwre  a>iisi- 
»  4<?rer  par  quelques  minUtres  les  deux  frères  du  clémeut 
»  Louis .XVI,  el-lousHes  nobles, qui  sont  restés  fidèles  à  leur 
»' honneur  et' à  leurderoir,  comme  des  tyrans  impbcaWes.  Ils 
»  n'ont  touteTot:;  rien  fait  pour  justifier  cette. odieuse -accusa- 

»  tîon W  seroit  trcs-famenlable  que  ces.jprinc^s  eussent 

»  manîiksté  des.  dispositions  tvranniques,  air  nous  n'àihné 
»  qu'eux  potw gouipemer  la  France.  Si,  en  farèur  des  assassin», 
>»,noos  arrêtons  le  coiii»  de  1?  justice»,  nous  laibserons  pour 
>»  Tayi-mr  l'innocent  à  la  merci  d'hommes  .féroces  et  impi- 
»  toyables;  nous  aurons  beau  préside^-  aux  arrojigemens  de  la 
»  eonstkuiiàn ^  liAirs  dîspoiiliorts  sanguinaires  n'en  produiront 
>:ï|VWjnoms  lenrs^effets'nattti:els..MaiS  étant  phjs. fondés  à  soujp- 
>»  çonncr  les  princes  français  d'un  c»cè»  de  bonté  <^Ue  d  un  excès 
»  i^f  riflijjpnr,  je  crois.que  nott$.|ie  pouvons  pas  mieux  faire  que 
»  de  les  laisser,  ^  cet  égard ,  absolument  les  maift-es/r/. . .  * 
'  »  Si  r^n  v«tt(  toutefois  savoiif  quelle  est,  sut  ce  sujet,,  mon 
»»,  opifiioR  particulière,  je  déclare  que  je  n'approuve  point  ukie 
»  -mesure  ^pérâle.  s6it  qu'elle  aie  pour  but  la  rigueur  on  Tm- 
>»;  dulgcBce., . .'.  .L  indulgence  a'est  potnt  contraire  à  la  justice; 
>».  elJe  en  est  raéme  jine  partie  esseatielle ,  aussi  nécessaire  dans 
»^l«»cas.  crimineU.  %ue  1  équité  l'i^t  à  la  loi  dans  Jes  affaires 
».  civiles.  Les  jacobins  sont  seujjî  ip.ca|>ables  de  pvdonher  ;  en 

"^  n'en  pourroît  pa(s  citer  un  seul  exemple Mats  il  ftiut  i^iue 

».  justif  e  ^ii  faite ,  il  faut  àes  eKemples  ppur  consolider  la  paix 
»  et  la  sûreté  publique.  Ceux^ur  lesquels  ils  doivent  tomber 
»-#<Mit  Irès-retnarqUatles.  On.  ne  les  punira  point  t>ottr  a^ 
»  offensé  les  .lois  civiles  et  polilîqties,  ni  pour  s^tre  i^voUés 
H'Qpiltre  TEtat,  mais  ponr  avoir  violé  les  lois  de  la  nâlui-e. .  .*. . 
»  Sion  nédias  eeUe  mesura ^  avant  v»  AV.ic  goui^ernemènt  sera 
H  de  wtuueau  rei^rsé,  »  Si  M.  Burke  ^voit.ccnt  vingt  ans  plus 
tard,  il  se  seroit  sans  doute  borne  à  demander,  pour  éviter  une 
ifciie  catastrophe ,  qu'on  ne  confia'  pa5  aux  hoVjimes  de  U  révo- 
Itrfion  la  direction  A^  forces  ,4e,  teri^e  et  de  mer,  ks  places  les 
fii^^  influentes  daws^le  œivislère,  dans  ladministràtion  des 
provinces  et  dan>s  )'afni|ée,  ^       .        '  t%  ■  *      '    -         à 

Nous  avons  suivi  ia  Ir^uçtiôjl  imftnme'e  à  Pans ,  en  1 799»  Ha*^' 
les  dernière  teiTips  du  pirecioire,  pag  -233  ^tsuiv; 
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lc«  grands  .écrivains  firaoçaîs ,  témic^in^d^r^coeii}* 

Slissêmént  dei^es  deriiiér«$  piSfrdictioiaS;  onjt  prouvé 
•  Mue  autre  inamèi'e  les  iftènaès véîi  ifiés,  çxi  m<6&tfai^ 
dansiez  consequesces  le  même  prtncip.e,  DepuU 
troig  ans, -ils  prédisent^; leur  timri  età  c^up  kùx\ 
Ils" prédiront  encore,  et*avec.la:Da^tïie»inîaiJIii>i-. 
Hté,  tant  que  Ton  verra  le  r^ne  des  méiu^  do€«T 
trineà,.  qui  ibrment  tâuteilajthâûi[te  .dn  système 
ministériel f  et  dont  le  dernier  et  umqq«  résultai 
est  d'encourager  au  crime,. et  d'enlever,  s'il  étoit 
possible ,  toute  vertu  du  cœur  dks  hommes.  ^0Xki^ 
avons  été  accablés  de  ces  l'éflexions,  :eri.  vofan^^t 
dans  les  Mémoirésde  M;  de  VilIeiaeuVe.sur  rè/pt- 
gration  cfsiir  l'expédilionde  Quibeion,  connue  ut 
ont  été  traité^ dç  fiiièles  serviteurs  du  Roi',  qui  on| 

montré  tant  de  dévoue  mentyco  mm  d^t^Udange^So 
éprouvé  de  tels  Boalheurs  -,    . 

•    M .  de  Vil te»€uve .  n'a  encore  publié  que-Ja  prer-. 

.  tnièr<e  partie  de  son  travail  :  on  y  voit  dip&  détails 
curieux  sur  les  trois  campagnes  ;de^60ii grès  ,en  ga^, 
giè  et  g4>  ***  surtout  sur  le5.cau<i/ea  de  l'^inigra- 
tien.  Cet  oiScier,  qui  scrvoit  dànsilejE'égijnieht  cU 
Vîvaràis,  ainsi  que  deux  de  ses  frères  ,-paîSsa  avec 
pxkx ,  en  1791 ,  dans  les  Pays-Bas  autcichiensi  Son 
père,  ahci«n  officier  des  gardes-du-jcorps ,,  retiré 
dans  le  fond  de  sa  proVince  depuis  le  licenciemçnt 
de  la. fidèle  garde  de  nos  Rbia,  parlit. peu  après 
avec  ses  Àeux  derniers  fils  et  ses  neveux,  et  il  alla 
f  oindre  les  drapeaux,  de.  MONSIEUR,  frère  du-  Roi. 
C'est  rhîstoire  dç  pr.esque  toutes  lesffamilles  qui 

*se  sont  dévouées,  à  cette  époque,  au  service  du 
gouvernement  légitime.  Ici,  l'on  ne  peut,  se-rer. 
foser  à  une  réflexion.  Ce  vieil  officier  dés  gt^irdetf 
dUrCOtps  suivit  le  noble* mouvement  de  son  cœiir: 
mais  si  des  infirmités Teussênt  retenu  sur  ses. foyers.^ 
$axif  aucun  doute  il  ajiroit  vu  sa  maison  assaillit 
par  qnekjpic  libéral  qm  en  auroit.  coniroité  la:co/i-* 

jisç^tion,'  il.  fftLioit  été  traîné  en  prisoii  co^JOaf 


impact  et  pire  éTim^ré^  et  clef,  la  à^édhiafajtjkl) 
Quant  à  rémîffration  de  9^  trois  iSa  aînés^Iea 
MémoiEïes  de  M.  Louis  des  Villenèuvie  eu  pit^av^ 
Sroiit  U  nécessité  à  ceux  epxi  parois^ent  nvfiir  on^ 
blié  ctes  temgs,  et  qui  affecleift  de  répéter ^^^  an 
rà  jet  de  rémig^atmh  5  }és rieproche«  e  f  lea  9bphismèl( 
qpEi'on.  lit  dans  le  dernier  cmvx^ge  de  la  fiilê  i^ 
M.  Neekei».  11  faut  entendre  parlexr  ici  Vaxtk^nî 
Itti^niéme: 

Ki  Le  28  r^in  1 791^. notre  lie uienant^colanel.^ 
1>  M*  de  Malièrc , ♦convoqua  c.lï€fz/lui  tous  lei'offi^ 
»  eîc3fs,  et  leur  commupiiiua  l'drdre  qu'il  venait 
T>  de  recevoir,  de  leur  faire  nrétersur-le»* champ 
»  lé  nouveau  serm«;nt  dont  la  formule  av oit  ^lé 
>i  décrétée  dans  la  fameuse  séance  que  tint  VAs* 
i>  semblée  nationale  drès  qu'elle  iut  'in£}:rmée'  du 
»  départ  du  Roi....  Qu'a^ions^nous  à  faire -dans 
)>  vue  telle  conj[onctai*e?  Fatloit'^il  o^éir  à  Tas* 
7>  sembijée  qui  venoit  de  s'empareir  de  tous  les 
»  pouvoirs?  falloit-il  au  çOBti*aire  repousser  âvea 
»  indignation  ce  prétendu  décret  par  lequel  6n 
^  exigedit  de  nous  une  soumission  qiii  nom  eût 
D  rendtis  tcaitres  envers  Tantorité  legilimey  pui$> 
))  qu'on  ne  demandoit  pas  le  serment  au  nom  du 
-A  Roiy  dont  les  terme.s  de  ce  serment  ne  âasoielil 
n  même  aucune  mention?  Nous  n'hésit^espoini 
^  sur  l'ai temative...  Voilà  donc  le  serment  ieiiisé  ; 
a  ee  h)étoît  pas  asses  pour  racquî t  de  ncftre  con^-^ 
iv'  cfence  ;  nous  atbanrdonnibns  .de  £»it  nos  fonc- 
»  tions  j  car^  ne  roulant  ]i»s  racoiinoîfre  rautoritè 
h  usurpée pav  lesi députés,  noms: ne  pouvions  pli«»* 
»  i^esleF  à  la  tête  d'un,  corps  qui  probableraênt 
%  aUoit  ètve  forcé  de  s-j  soumettre  :  mais  noua 
>)  devions:  coutinner  d:e  servir  la  cause  royale  ^ 
»  nous  devions  i^emplir  noâ  enigagemens  sacâ^és- 
»  paa^  tous  les  moyens  qui  dcpendroieht  de  nous .  • . 
I»  Ce  n'ètoit  plus  aintonrdù.  tràne  que  nous  pou--' 
a  tious  défendre  la  ro^FaiUté.  Cette  férité  une  fois 
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»  .ï»ecoiM«it;  je  <lénian4e  encore  quel  parjtr  npu^, 
»  rcslôil  à  p»0nd»o?  Il  n'y  en  avait  qu'un  setol^, 
»cèl\ihéeyéiiugtictéièJi.         ,        .  :  ,    ,     - 

'   )i  Dé^àuotis sa viQus  cpî;e  \é9  fi^rea M  k^ i^ev^^^uj^. 
Èh  dvk  ft^î  9  amn  '<}iié  lei  trois  priuc^^  â^  19^  i^aisQjg^. 
ï^  ifc  Côwâéj  Vrj4©i(mt  de  pasÂ^r  eia  p*J:5  étrani-f? 
»  ffers  5  nous  avions  appris  cjuit,  réunis ^ttrdeU  dci^ 
^  teopitlèves,  ils  âppeloieut  ià  ett>t  fouft  le*  roya- 
tf  li«t€>'qâi  .vOddroienl  suivre   leu^  $  ti'a^QS>   sç- 
»  proposa^  t  rfe  ventt^T  biettt<S>t  a  la  této>  4\**b  parti, 
)»   qui,  «ecoïi^^^par  les  ai^mécs  dç  plup^^urs  pH^s^- 
»  sauces- v^isii^es,  ne  p<>uvoîeui  mftnqtjierf  suivaiit. 
n  leurs  vcsux,  àe  rétstbVit  i'au4ori|élégiUme  d^'o^ 
»  toassésd-foils;  Uès  Iprs,  tl  tt*y  avoît  pas  iném«, 
»  à  délibérer  nowr  répondre  a  cet  appç},  Ausçi'^, 
»  qhaire  liéttïîc&  après  avoir  refiisé  le  s^rn^^cft  4. 
M  Kocroi ,  nous  soplîtiLes  de' la  viiiej  et,  avant  l^ç 
»  nuit,-  nous  étions  hors  de  France^  Dei^x  jours. 
»  sprès^  nous  faisions  paiH^ie  du.  ra'si^si^blenx^nt. 
9  d  émigrés  <|ui  se  forraoit  à.  Ath,  d^ai^s  Je  tlai-. 
i.  hault  autrichien ,  sôu^  les  ordre  de.  M.-M  <¥>ncit»  ^ 
»  (aujourd'hui  M.  le  duc')  de  la  Châtré.  >  ^ 

C'é^  donc  par  *le  pbis  a?êspecfâWe   motif  de 
GOiksoienoe ,  c^eît '^ur  ho  pàa  piréter  un  faax  ser-. 
ment,  c'est  pour^lère  fidèles  â  celui  qu'UîS  avoienti 
hit  au  Roi,  queles  officiera  français  ont  ahaïîdîoni^é, 
leur  fa^nille ,  leur  patrimoine,  leur  élat,,et  que, 
rendant  de  longues  années,  ilssesQntdéy/)ués,dâî*i!J 
es  pays  étrangers,  auservicéleplu3'péivlde^.au  mi^i 
lieu  de  ièutes  les  privations,  eAans  avoir  eu  même 
la  pensée  de  proférer  aucune  plainte ,.  aucun  regret 
slir  les  suites  dé  leur  iioble  coaduU^^-  Cette  preuveà 
jamais  mémorable  qu'av oient  eue  notre  Rpi  et  uos 
prince^  de  T  héroïque  fi  dél  ité  des  mi  1  it»i  res  f ranga  ia, 
explique^ra  à  la  postérité  comment  Lou^s  XVUljj^ 
lops   même  que   Vus urpatervrn'é toit  quà,  deuX, 
marches  de  Paris,  put  espérer  de  ne  pas  quittea* 
h  capitale >  et  de  rrpousa«r  l'eisi^^pu,  Wû^^ift^^ 


le 
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Striis  doQt^  un  Roi  français ,  un  âffs  de  sfti&t  luimi^i 
uii  successeur  du  roi  Jean^  dévoif  croire  aux  seir 
mens,  à  la  loyauté  des  officiers  français.  C.ett% 
noble  erreur  dé  notre  m6narqu<e  étôit  en  quelque 
sorte  inévitable.  Pendant  vingt -cinq  ans^  il 
n'ayoîl  été  entouré  que  de  Français  fidèles  «usEr 
vieilles  moeurs  et  à  la  religion  de  saint  l^uis. 

'  Il  y  a  unelijirconstance  forttouéhante  d^hslla. 
]|^Âblication  d^  ces  Mémoires.  M.*de  Yineti^urv^ 
^iii,  api'ès  avoir  perdu  son  patrimcibê  peùdanbl» 
revoiut^n,  a  été  privé  de  ses  dernièiies  ressources  / 
depuis  la  restauration  ^  consacre  le  produit  de  so^ 
éùvrbgé  au  soulagement  des*  familles  indiffenCes^ 
dé  deux  habitâ^is  cAurai  qui  l'aidèrent  à  s^eyaderi 
des  prîsens  d'où  furent  menés  sous  la  miti*aille  les 
six  <^nts  officiers  qui  aVoient  capitulé  à  Qtt(&ei*on.« 

'  "Ges  Mémoires  août  écrits'  avec  beaucoup  .tie: 
ùaturel>  et  la  lecture  en  e*t  singulièrement  aitix-^ 
cbante,  comine. scelle  de  tous  les'il/emoï>:e5  bien' 
faits*  Ou  s'instruit  miéitx  dans  ce  genre  d'écrits 
que  dans  une  histoire  •  générale  ^  qui  sduvcf^l 
n  offre ,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi ,  que  le  Côrps( 
d-es  événemens ,  tandis  que  dan'sles^/emoïjre^  on 
en  «Jécouvre  l'esprit,  lié  président  de  Thou  a  çom-;^ 

Î($sé  un  immense. ouvrage  sur  nos  guerres  civiies 
u  seizième  jsvècle  :  il  a  écrit  dèiix  cents  pages,  ^àr 
sa:  propre  vie*  et  c'est  dans  ce  petit  rolutç-e  que 
Pon-voit'  à. fond  les  moeurs ,  l'esprit  du  temps ,  et 
ktcaUse  dé  tous  les  événétnens.  v    • 

'-••    .  -.*        /•      ^' ••  e.c.;- '•  :. 

*  p.  s.  M,  de  Vifleneu-ve  pubHera  incessamment 
la  seconde  partiiede  ses- Mémoires.  On  y  trouvera; 
les  détails  sur  la  catastrophe  de  Qttiièro/i  ;  il  nous 
annonce  qu'il  terminera  sori  ouvrage  .en  faiè^acLt 
ct>nnoîti*é  comment,  sous  l'administration  r  de  ! 
M.  de  fiàrente  et  le  ministère  de  M.l'abbé  L<)ttîs,: 
il  a  4té-privé' d'une  place  obîscurc  qte  la  perte. d/e' 
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la  foi'tliÂe  et  de  sod  état  l'avoit  foDoé  d'acce^ief  i 
Ce(t8  partie  des  Mémoires  àe  M;  deVillenetiT^ 
pi^urra  serm»aosai  u&  fonr  à  Fhistoive  générale  dé 
i'ém^mtion. 


Pari»,  kiflift  Janrhiç  iSa».. 

t>eput9  qlieltjûes  jours,  la  physionomie  de  pla- 
siteura  journaux  est  remarquable  3  au  ton  de  liau4 
tcur  et  d*assuranc0  Qu'ils  ont-pris,  0)1  seroît  tenté 
dèlea  cJnDtrecertaitis^  dé  leur  fait  ^  si  on  né  saTdit 
pas  qu^ils  connoi'ss^nt  tr^s^bien  leur  position- yis-» 
À-vis  ^nn  ministre  à  qnl  il  nesl  donné,  cfi^  de 
s'irriter  contre  les  royalistes  >  mais'(^ni,  eu  re* 
vanjche,  s* effraie  volontîers  de  Parrogdnce  dei 
réyoluttonnaires.  iVfehaoons  le  ministère ,  et  hous 
obtiendrons  (ie  lui  une  cojncessipn  nQUVjelIe;  €t> 
de  concession  en  concession ,.  nous  arriverons,  au 
but  :  telle  est  la  tactique  des  jacobins.  .£Ue  leut 
réu89;lf  ;  elle  est  dionc  bonne|  et  elPe  est  d'autaoi 
meiUenr#  q^'^y  vis-à-vis  des  gens  qui  i?e  réflé^ 
ctiissent  pas ,  ou  qui  ne  conqoissent  -j^as  Fétat  réel 
de  la  France,  elle  peut  parOttre  une  pre\ive  di 
force,  et  qu'ainsi  die  lea  aide  mervèiliei^^eniient 
à  bouleverser  de  nouveau,  à  détruire,  à  briser  la 
Charte,  comme  ils  Tont  déjà  fait  au  iio  mars, 
quittes  à  jjarer  encore  qu'ils  n'aiment  qu^etle^ 
qu'ib  ne  veulent  quelle,  si,  -j^hr  une  nouvelle 
chance >  ifs  étoiènt  ol^llgés  de  sç  soumettre^  Los 
jaci)bms  ont  d'autoit  pus  êfhïiéTéi  à  meltr^  à 
profit  Fempîre  quêteur  offre  hi.  fbiblesse  du  miniS'» 
tère ,  que  certainement,  s*il  j  avott  un  qafcîstèrfe 
franchement  rè^yaKafe,  /leur  pouvoir  seroît.  peu 
de  chose;  et  nous  ne  craignons  pas  d'affirm^ùi* 
mt  lé  jour  ourla  France  vferrôit  à.l^:ète  des  %tSkÏT^$ 
des  hoin^es  èomoie  it  seroit  facile  d'eii  trout^ 
beaucoup  pavmi  tes  royalistes ,  les  ré volutionnartT? s 
se  trouvêroieUt  réduits*  à  leur  v*Jri'table  valeur  eU 
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«Itianltlë  et  en  qualité.  Avec  des  royalistes^  les 
j^açobins  aeroieut  obligés  de  renoncer  à  tromper 
et  à  faire  peur.  Otez-leur  ces  deux  moyens ,  que 
leur  restera -t-il  ?  Il  ne  faut  pas  moins  que  toute 
rincapacité  ou  la  bonue  yolonté  di^  ministère , 
pour  avoir  exhumé^  dans  les  annales  de  ^3^  un 
pouvoir .  pour. lés  hommes  de  cette  époque.   SI 
nous  ne  vivions  pas  dan*  un  siècle  où  j  à  force 
d'être  babitué  à  l'absurde ,  on  ne  le  voit  pas  même 
làoii  il  est,  on  ne  concevi'oit  pas  que  le^  protes- 
tations de  certains  personnages  ne  les  exposassent 
pas.  à  être  couverts.de  la  risée  publique.  Mais  bé«- 
Ja^'I  xious  sommes  si  mal,  que ,  dans  cette  France  au7 
trefois.si  vive ,  si  gaie ,  on  ne  rit  plus  même  du  ridi- 
cule..iSe  pouri  oit-on  pas  demander,  par  exemple, 
à  tel  qui  jure  sans  cesse  de  son  amour  pour  le  Aoi 
et  pour  la  Charte  :  Avez-vous  été  fidèle  au  Roi ,  avez- 
Vous  défendùl  a  Charte  ?  Non  vraiment,  répondroit- 
il  ^  j'ai  proscrit  le  Roi ,  j'ai  foulé  auxpieds  la  Charte  : 
pourquoi  oser  alors   parler  aujourd'hui  comme 
si  votre  conscience  étoit  sans  reproche?  parce  que 
la  conscience  est  un  n^ot  féodal ,  nous  ne  cou  noissons 
pas  cela;  parce.quey  dansle  siècle  où  nous  vivons, 
impudence  vaut  mieux  que  vertu.  Impudei^ce  pro- 
cure places,  faveurs,  pouvoir  et  argent  :  vertu  ne 
Vaut  qu'outrages,  proscription  et  misère.  Mais  l'on 
se  moquera  de  vous.  Qui  ?les  honnêtes  gens  !  Laissez 
donc ,  ils  sont  si  bêtes  !  Et  puis  d'ailleurs  qu'im- 
porte? nous  arri veinons  au  but,  nous  révolution- 
nerons, et  vos  honnêtes  gens  ne  rirout  pas  plus 
alors  qu'ils  ne  rioient  en  1793.;  laissez-nous  faire, 
nous  avons  un  ministre  comme  il  nous  le  faut: 
grâce  à  lui  nbus  marchons;  avec  SQp.  système  nous 
deviendrons  encore  les  plus  forts,  tandis  qu'à  nous 
seuls  nous  ne  pourrions  rien  ;  c'est  notre  accord 
avec  lui  qui  a  Tait  notre  force  :  il  a  voulu  s'aider 
. d^  nous ,  nous  nous  sommes  aidés  de  lui,  el  au 
jQoyen  de  cette  agrégation  amicale  Teeu^re  se  con- 
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^vAmeia.  Mais  eotame  la  j^vUe  île 'nous  lest  p«$ 
encore  assurée  ^  il  neus  faut  toujours  jurer^eu  at^ 
tendant,  que  nous  aimons  le  Koi  et  la  Charte  :  le 
croira  qui  voudra  >  peu  importe  ^  nous  B^archonSy 
et  fious  marckoBs  bien^  Ce  petit  dialogue  >  qu'on 
pourroit  eroife  fait  à  plaisir,  n'est  pas  cependant 
tout-à-fait  dénué  de  fondement.  Les  personnages 
existent)  et  l'avenir  se  j»répare*. 

Gomme  T^ssassinat  de  Louis  XVl  est  de  tous  les 
crimes  de  la  révolution  celui  qui, la  rend  la  plus 
odieuse ,  c'est  aussi  dans  l'intérêt  de  la  révolution 

Sue  l'on  cherche  à  appeler  la-pitié  sur  les  hom^mod 
u  21  janvier,  et  tel  journal  du  parti  vous  disoit 
ces  jours  derniers  :  ^c  Hélas  1  c'est  avec  joie  que  la 
»  France  a  rouvert  son  sein  à  tous  ceux  que  la 
»  terreur  de  1 79^  avoit  exiléç  >  et  les  hommes  mo- 
»  narchiques  font  éclater  leura  fureurs,  lorsque 
»  les  malheureux,* frappés  par  la  terreur  de  181 5^ 
»  viennent  chercher  un  tombeau  dans  leur  pays.  >» 
Il  ne  s'agît  ici  ni  de  fureur,  ni  de  haine;  tes  roya» 
lisjies  ne  haïssent  ni  ne  poursuivent  personne^  et 
:poursmvis  eux-mêmes  pendant  longues  années^ 
dépouillés,  emprisonnés,  massacrés^  jamais  un  cri 
de  vengeance  n'est  sorti  de  leur  bouche,  et  cepen*- 
dant  il  eût  été  excusable,  peut-être  :  les  royalistes 
ont  tout  perdu  ;  et  faisant  abnégation  de  toiit  sen^ 
timent  personnel,  ne  V4i;^ant  d'intérêt  que  l'inté- 
rêt de  leur  pays^  jâmai*;  ils  n'ont  rien  i^éclamé ,  et 
toutefois,  cependant,  Tamour  delà  propriété  ax^ 
roit  pu  être  clie«^ax  ce  qu'il  est  chez  les  révolu- 
tionnaires ;  et  s'ils  avoient  tenu  à  ce  qu'ils  ont 
perdu,  comme  les  r^^volutionnaires  tiennent  à  ce 
qu'ils  ont  gagné,  il  est  jà  présiUbmer  qu'ils  ne  se  se- 
roient  pas  imposé  un  généraux  silence.  Mais  ce 
qu'ont  voulu  les  royalistes  de  France,  etj  çn-leur 
mAiy^leurs  organes,,  dans  la  chambre  de  i8i5> 
c'est  que  notre  patrie  fûvlavée  d'un  grand  crime  5 
c'est  ce  qui  fut  demandé  à  la  Chambre  des  Paii:s 

il 
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èf  au  f^oif  dàfM  lé  )0i  d'amBistie*  I^a  cYkAïAahre 
de  i8i5  ne  pouTok  pjtsj>lus,  à  elle  aeule,  que 
tie  {Veut- aajourd'hHÎ  la  Chambre  de  1819.  Sans 
liWeMfmeiit  de.s^  Paies,  sans  la  sanclfoii  royale^ 
lë   TCÈw  dft  1a  majorité  ne  fût  pas  devenu  une 
lofv  ^^  régieîdes  h'éussent  pas  été  bannis  ;  et^ 
tnd^ffévens  à  la  question  de^  personne^,  car.ils  ne 
s'occupoîent  qne  du  bal  moral  de  la  loi ,  le»  roja-* 
ïi^a»  n'auToienl  eu  quuti  regret,  celui  de  iroir  la 
Fhiiiee  déclurer  ainsi,  en  apparence^  la nationa-^ 
Aft^du^égicidey  quahd>  de  lait ,  elle  en  avoit  hor^ 
yeur.  Aujourd'hui  qu'une  lot  a  été  rendue,  que 
le  vceu-  de  la  France  a  été  l'éprîmé,  peu  imporle- 
roit  etïcove  aux  royalistes  que  les  coupables^  at- 
teÎDts'par  elle,  reyins^ent sur-la  terre  natale,  inait 
ce  qui  leur  importe ,  c'est  qu'une  loi  qui  existe  ne 
ébit  point  violée,  qu'un  ministre  ne  se  mette  pa» 
éttr-diîs^s  de  l'a  loi,  parée  que,*  dés  ce  moment^ il 
ft'i^  a  plus  de  gouvernement,  et  qu'il  n'y  a  qu'fir-^ 
ij-îtraive- ministériel  ;  que  la  violation,  faite  anjour- 
•d'hui  dan«^  un*  ititérêl,  peut  demain  se  renoti vê- 
ler daiis  un  autre   intérêt,  et  que  tout  hommç 
f  ra4ment  attaché  à  notice  forme  de  gouvernement  ; 
et  à  la  Hhèrlé  qu'il. nous  a  départie,  ne  peut:  .ja- 
mais voiij'oii'' que  l'entière  exécution  des  lois,  et 
•doit-sincèreéients'alBiger  de  toute,  violation  ;  caf 
-une  violation  quelcoiwjtîe  détruit  nos  garanties, 
^tojHême  temps  qu'elk  merjacelastabilitédelfi  coy- 
Tonnc.-  Ve  il  à  ce  qui  nous  a  forcés  à  rappeler  çè 
^Ju**»  fait  M.deCazt^s^  relativement  aux  régicide^^  : 
-aprè^cel» ,  ïIous^  l'a  vouons,  le  dernier  outrage  que 
la  vcî^tt  pût  éprouver  est,  à  ce  qu'il  nous  semble, 
^'é Ire  misé  en  parallèle  arec  tout  ce  que  Ife  cvimè 
'bffrede  pîiis  épouvantable.  Les  victimes  de  la  tej^ 
'reuT»dte*7gî,  comparées  avec  les  régicides  bauni^ 
ten  i8>5  L...  Eh!  que  pensei*,  gi>na  Dieu  !  d  U|ie 
<)pinien  qui,  pour  se  soutenir,  s'appuie  sur  des 
êtres  qui  ottttraW  devoira,  honneur-,  coiis'ctencé. 


(  lia»  ) 

et'mi  i^t  'çou^6?t  itSfir  pays  «le  ^fA^^sons  y  iTiftha^i 

ùkms  et  i^  sati^l  Que  M>tts'ré9érV6irt-ûU  done, 

ces  hamiii^s^  avec  Icurtf   COryphées^P.Qae  croiM 

.  \€ulehUÎU  avec  lears  bootreaux  ?  QuaU  sent  le4 

jbommes  exilés  611*1793?  i^a'  famille' régBante  ^  h 

lloî  factuel,  et  l'es  Français  6dt4e«  <{ui^  réunis  an  « 

tbui*  d'euKy   d'après  leur  *  volonté,  >  d'après- 4eura 

ovdv^s,  avcTienJ;  aband-otiné^l  &miUeet  foi^tnne} 

pouries  aider  à  délivrer  un  Roi  dans  les  fevs,  dt4 

sauver  la  Fra^ace  du  j'ong  le  plus  airo'oe  et  le  plus 

humilianC?  Quels  sont  ces  malheureux^  4î'appés  eH 

%Sir5 r? 'Des  hoqiiiaes  oouYerts  de  toute  espèce  de 

crlitiës^'dfes'hoaimetf  qui  y  aprèsaveir  tué  leur  Aoi  l 

ont  encore  tuë  de  toutes  parts  j  porur  qui  rien  n'a 

ètë  éacré,  qui  nont  respeplé  ni  la  vieillesse ^  ni 

renfonce ,  >iii  le  sexe,  ni  la  pauvreté  ;  qui^  ont  fini-, 

aprôs  avoir'égorgé  partout,  pârs'entr'égorger e^x». 

mêmes 9  etqui^ lorsque  tesorimes  leur  ont  inan^ 

qné  y  a  ont*  ntanqué  à  aucune  bassesse ,  à  aucuâ«i 

lâcheté^   qui,  Après  vingt- ans  de  calamités  sans 

noHibpe  y  aocumuléës  par^eu4t  sut  leur  maliiÊiureu^ 

pays,  inacceissibles  jaux  remc^rds^  com»^  ils  Va-^ 

•votent  été  {adisà  la  «pitié,  ont  de  nourveim  pi<o^s« 

crit  teur  Rôi ,  sa  fsunUle,  et  appelé  snr  la  France  ^ 

toutes  les  furies  dd  leurs  vieux  forfaits;  Vçità  ces- 

infortunés ,  ces  victiynes,,  à  ^ui ,  toutefois ,  on  avoit 

laissé  tous  leuïs  biens ,  leur  vie ,  et  qui  jamais 

ne  -laissèrent 'ni  fottunë,  ni^^istencJe ,  aux  maU 

heureux  qu'ils  entassaient  sur  le  fatal  tombeireau; 

ou  qu'ils  laisoient  mi  traillerou  noyer  par  milliers. 

Sa  des  joûFnaùx  iacobjns  tious  pasîKxisattx  joUr^ 

naux  obinistériels,  nous  trouvons  le  journal  des 

Pères  deia^Uoctritie,  fort <le3a  suffisance,  et  d'un 

Srànd  contentement  de  lui-miè'me^  ne  voyant 
'lioion  inulle  part,  nf'en  tronyaiU  ni  parmi  los. 
révôlutioiHiaifè&,  m  parmi  le&  royalistes^  et  £er 
de  son  obscurité ,  se  croyant  un  pouvoir  sUr  Topi^ 
nioa,  pftrcc  qn'aueuAe  oj^intou  ne  le  compreQd/* 


i*nn  celé  îî  pi**le  aux  royalistes  te»  êehïitiie'às  lè* 

5 lus  dissemblables  y  les  espérances  les  plus  eoatra- 
ictoires^  de  l'autre  îl  fait  uue  part  à  peu  près 
égale  aux  préte^idus  Hbéraur  j  ensuite^  se  plaçant 
liaBS  une  région  élevée,  il  courmente,  régen-te  à 
plaisir^  avertît  quelquefois  le  ministère  avec  bien- 
veillance, et  se  complaisant  en  lui-même,  il  finit 
tt^ujours  par  faire  cwlcndre  que  ee  n'est  que  par 
lui  et  avec  lui  qnW  peut  bic»  voir  et  suWout  gou- 
^ernei'.  Quoi  qu'on  en  dise,  il  y  a  du  comique  dan» 
te  Courrier, 

Qliaût  aux  jotïrn«iux  royalistes^  ils  soutiennent 
leurs  principes  :  ff^rts  de  l'expérience  et  de  la  vérité 
dont  ils  déiendent  les  doctrines,  ils  voient  le  mal 

Îui- empire  chaque  jotir  ;  ils  ne  cessent  d'en  avertir, 
usques  à  quand  le^  yeux  s6ffon4-iIs  fermés?  Le* 
choses  ne  marcbent-ellés  pas  ksscT  peur  éclaii^eF 
les  plus  aveugles?  Qtte  Ton >fas«e  pour  vm  mement 
abstraction  de  la  foiv^e  réelle  de  ropinion  moi»âr- 
chique ,.  et  que  l'ont  compare  ht  foîblesse  dai  iriénis*' 
tèreàrassurahce  des  ennemis  de  la  royauté;  qu'on 
rapproche  ï^audace  des  révolutionnaires,  de  Fem- 

Frcssetnent  aVec  lequel  en  rappelle  à  la  France 
homme  de  Sainte-Iïéléne  ;  qu'on  lise  ce  qui 
s'écrit ,  qu'on  voie  ce  qui  se  fait,  et  .l'on  est  tent^ 
ilese  dematider  si  on  est  à  la  veille  d'une  nouvelle 
Catastrophe. 

-  'h^est  principes  de  1»  souveraineté  du  peuple  sont 
hardiment  soutenus  dans  les  journaux  jacobins^ 
et ,  dans  le  même  ntomeat ,  on  nous  pré^nte  avec 
soin  les- qualités  de  Tbomme  qui  se  déclara  l'élu; 
du  peuple.  Quelle  singulière  coïncidence IM.. de 
Caulain<Kïurt  a  publré-  une  lettre  aujourd'hui 
connue  de  tout  le-  monde.  Cette  lettre  a  été  traitée 
dans-plnsieurs  journaux /et  notamment  daFUS  celui 
des  u ébats,  de  manière  à  nèu£  «dispenser  de  la 
traiter  ici.  Cependant,  comme  elle  parett  avoix 
pour  but,,  et  ae  démonb'er  fa  noblesse  du  <»anbç« 


jàuroiî  «tt^iché  à  la  grandeur  et  là  là  pnospé^îlé  ^b 
la  France,  voyons  un  pei^  jusqads- à  quel  ipomt 
cette,  opinion  sêroit  £pnilée>.  . .   '      .^ 

Qu^nt  an  caractère  de  VinAi^iàUy  neqs  obs£C^ 
serons  que  les  ordres  cités  par  M.  de  Catilamccittr4> 
sont  dalé«  du  19  janvier  ^  cpie  le  8  £évrîeff;suivant , 
Buonaparte  avoift  envoyé  des  ponroir^  iltimîtés  & 
JML.  Je  Caulaincourt ,  et  ;  qu'en  Ter  ta  de  ces.  dex^ 
Ttmrs  pouvoirs  y  M.  de  GaulainxKlurt  adresaoit  le 
9^  au  prince  de  Metiernîch^  la  demande.ekpress^ 
d'iui  armistice  f  et ,  pour  conditioii:  d^unsimpieun- 
misûce  y  i\  s'engageoii  à  conaentxv  eue  la  Fraiijcp 
rentrât  dans  ses  anciennes! ira itea,  ettqu'oné  {mnli^^ 
fies  places  dont  ce  sacnfice -exi^eoitla  pe^^tefu^^t 
arerattses  sur-le-champ,  (l^och  y  tign.  TI',.pag.  î3iJ/; 
£11  donnant  ces  pouvoirs  i//i/nii0é>r,  ^fiuônapaul^.np 
croyoit  donc  pas  acheter  la  . conservation  >  de  ses 
-grandeurs  par  ravîlissenesit^  ou  bjen,  a  il  pen^oit 
à  cet  égard ^  le  8  février  comme  le^i^^ianvie;^*^  il 
consentoit  Aorte  à  s'avilir.  De  plus.>.aiK  %o  mars, 
^«n  s'empai'iant  de.  ta  France; réduire  pat^-.la.  paix  de 
18149  ihomme  des  cent-jours  ise  la  trou.va-lrîl 
.pas  encore  assez'  gi-aude^  pour  déclarer-  qu'il-,  s'en 
4»Btentoit  telle  qu'elle  était?  N'étoit^il  pas  telle- 
ment disposé  àr  se  trôirver  heureux  av-ec  ce-  pouple 
rapetissé^  que  son  buste  y  porte  e»  triomphe  dans 
«certaines  villes ^  par  le.boitrreati^.  Iui:par4t  une 
-preuve  évidente  de  l'amaur  de  la-  population  ? 
iTelle  fiiit  la  noblesse  du  caractère  de  Baonaparlo^ 
«qui  s'augmente  encove  quand;  on  songe  qu'il  fit 
enipoisonner  ses  soldarts*  à  JaOa.^  .qu'il  abandonua^^ 
ison  armée  «en  Effypte,  à  Moscon^à  Wfttedop  ^  et 
qu'il  ciûignit  teUementrjqiftlon  «le  crût  étra»ge.r  à 
'Al  révolution  ^  qu'il  s'empressa  de  luiidonn<»r;p^i|r 
ga^ele  sapg  du  dernier  des:  Gondé»  4 
«  Quant  à  la  prospérité  de  la  France>  sous  l'em^- 
{)gb*e  de  Buonaparte,.  puisqu'on  parle  tatiiour;  de 
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bè4^ii]>eu7,*?kmifl!aUozis;iiQfi«  fm«M%tm'^tif«^ 

iâùmination  >:<le  cet.ihomm9^  comme  wndm»%  lé 
couTâ  de  Ia  ré  vol  ut  i  an,  !n  .y  «  eu  4^  Waw  faxt^ 
•d'trmes  ^  et  des  hoins  qui  «se  sioi^t  illuAffés  par  d« 
^yasdes  acticrn«e.t  ptr-um  valeur  ^hciilante,  iNow 
gavons  qu'il  i&ii  exi^t^  à  qui  It  postérité  vouerft  de 
4'adtaimtioii9.«t9,^efte0,i0e  /»e  ^tor^rpas  mn»  qui 
•^p|»eU«yQBii  dfi  l'arvét  qu'elle  iporlera  :  ce  ne  «soxi^t 
!jia$  eemc  qui  Kegérdent  a  .  honueur.  de  trouver 
4'^oirigiD«  îlelcpTs  familles  dans  les  campsj^qui 
'df^poosséroatlapart  de  gloire  que  donné  à  unrpaj« 
répée«.da  ^wai  gueorrier.  MaiiS,  est-^e.dooic  à  Buo«- 
•naparte^qûe  'les  .kommes,  les  plufi;iii«r<{uafits;,  ^ans 
^  g«nifeé  f  jdoiveÈDt  leuir  r^utatiou  ou  leur  gloire  i 
Eat-^co  soua  lui  «^'on  poavoit  seiaire  uu  nom? 
j(alou&  de  tous,  au  coulraire ,  ne  cherckoit-^rl  pas 
'â'ies  aptAiller  Icms^? 'Le.  tort  des  Pichogru  et  vdos 
Moreflfu  it'eu  est-il  jpias  la  preuve  Pl/argseuJtydi^ 
ou>  coulpit  là  flots  aesea  mains  prodigues  f  mais 
l'argep^  cat-.il  donc  .Fujuique  penaéei  du  gnoiv 
i*ier  PIVieirtMserpas /au  contraire  y  Tavilir  que  dc;le 
traîtpv  oolame  si  ^'étdit-^U  le  but.exclusif.do^ea 
|>«î|iea>  de  ses  iieiiigues  et* de  ses  travaux  ?>!N'a-t-jl 
^as  up. but  plus  noble,  plus  élevé,  que.  plus  d'un 
nom  respecté  rev6ndigu^._^eiiicore.  au40urd.^ui.  ? 
EsUpe  sous-  Teoipire  d^  Buonapar te.  qu.'on  : jouisi' 
soit  4'u|ie«dou<:e4ibertÀ?  est*rce  avecdni  qiie.  des 
flientiipens'd'iadépend^ttce  réelle t|lou voient  se  ma- 
nif èstJèfil  iGhacuii  ^it  qu'il  ne  voulut  jamais. xjue 
des  niue|;s  on  àes  ésdaras . 4^ui  janiilis ,  comme  lui^ 
mit  la  con*upti6Ti  ^el  la'véaaHfeÀ'.eaL.  circùlatàon 
comiiie  U9ie  monnaie  €ou]:aiit;e?  Qui  se.îoua  pAns 
<le  sa  pai*dl&  4et  de  )Ia  fdi  des  lirtfités?  Qui  aSrit 
plus  de  se»nda]es' sur  nn  troue?  Qui  pUtiuÂ  oter 
toute  magie  comme  kii^  pour  ne  lui  iaisser  q«ie 
r%^puî 'df  laxiutinte  ou  de  la  servitude  ?  Qui  oketcba 
da %aiii^ge  ^-qne .  lui  à  popular  j^r ;  la  bassessc/tï  Qui  ^ 


ilift  ^  lui  ,>fitlki(  efitoffis  ^ 

tî^ii»  pays?  Qtt«l  élèindèHiS  U  mtt^^^à'V^fàikfè'-, 
f^âmt  fttel^awbltîbn^e  ëoVi  tyi*arn^l)bit  deVaJ^éir 

«tppsiuvi*îè;  lii^ée  â  I^iirbitraPii^  des  préfets  pè%ri^ 

4»ui<t^«ipay^b^Vp^iV^^^ l^i^^û^i'cés  <Jùî  ééVot^t 
sou4€nîr  sa  vieillesse ,  sulrii' t^trtë  espêeë  ^  tôf-î^ 
tmfmyétmwnt  mm,i\é^ém''^'îlûép\ér^céqvte  la 
«àiu>'0  Jfui^ord^ïini^it  âe  tai!i^> 5 ■fykif'pfiT^èh^é  •cha'séé 
«te  sà  tnôdi^itô 'thttiiffîièré^  dé^a^léè^  veirdiie'j 
«1  vtddif é^de  ittetïâi^r  '^n  paî^)^  \<$tir  là'  îerpe  krroséé 
de-se^  »ttéuy</  Site  ve> yètt  le$  dc^àîîi^ifé  eilchttîiléè 

Slir-'«el^tAillK«â^)C9(yiDNllittà'tfi^t}si  su^led  wcrfés  yéoûmVé 
(es  maiMt^attf^  n^tl^e  dfMîn^és  des  l^bitaas  dés 
è^gfi^s'qu^  ipàr  i^  <5^u)«iii%  de  leù^^  bâbits.  No« 
îdaiïilpagÀes  devêfiïoiefet  déserleis ,  liés  ïhabu&clti^âi 
«SiÈtls  e^vl^ièips  ^  ^et  l^^i^icalttii^  6t  rèndtii?ti'i«-dépé^ 
i^tesbtetît  à  la  'fois,  Bloqîdés  de^)«  tètitf  ha^'*^di*fo  ; 
Mas <ic^]K)ttchés ,  sanrs -martiié-^  tèûtie'côaiiiiei'cte'*î«6 
Hditi^oit  au  j)énéfice  d«  quelques  lieèhces  cfMèfe^ 
teent  vendt^ôfi  f  -et 9  pôlft*  achei^ei-  le' tebleau  dé 
nos  mfeèfe*,  aptes  lavoip,  peûdarit  -  qftratre  -&ïi«; 
'tottgi  îdeî  sa^^'fratir^tts  ks'sËtbrès  de  l^spagnfe/, 
Bpi'ès  Avoir  entàsSé  les  osseméns  de  nos  guerri'éi'* 
tlàns  Jés  déserts  de  1*  MoscoVîe ,  nous  -avbtis  vu  lèéi 
Ti^iotis  étt'aiigèl»ed  «taVahir  d^:K  fois  îaT^icey 
H^uS'^etileverles  payii  tpié-nofm  ne-devroiiS'pa»-4 
Bi|onapéi^te  ^  ][^ifatli<e  d^î^fois^ans  eeftté  tàpk&W, 
d^iltlis  n'àvditot  jàmfiiis  approolié  àbUs  to^©Otir-T 
hùn  y  et'il  ne^nous^stWstéde  ttftttesnors  conquêtes; 
igftdce  à  l'ambition  d-%m  bomtii«,  que  des  milKoiià 
de  -Fraiir.tti8  égdrgés^^tdeuic  ihNtiardîs  ti  pî^èr,  l 
II  ê^  v¥ai*que  JeôiallïciiiP'4e  tous,  ^t  la  iwné 
ptfWi^s>é;^o*it' servi  ^  élever- ^uètc^es  'fol'ttineyj 


France.  ,Td.  eU  le  iabl^4U'<e»u(t  de  l'empire  iSr 
Puonaparte  ;  les  infortiines  ne  manquent,  paé. 4 
pjoire  reconnoissance  ;.  et  si  LrOuîs  XV UL.  n  «yoit 
pas  interposé  sou  nem»  sc^  vettua  M  sa^  garantie 
entre  les  ^traiigcrs  et  n^xusyqui  peut  dise  eu  se  se*- 
roit  arrêtée  la«.éiie  de  nos  inalaeArs?' Qu'on  cesse 
donc  de  nous  parier  de  cet  homme  ^  son  nom 
jnc  peut^aujourd'liMÎ,  ni  tro«iper  ni  séduire;  et^ 
iugé  de  son  vî,vant^les  larmes  d^s  peuple»-  ont; 
marqué  sa  place  dashs  Thistoire. 
.  Les  feuilles  révolutionnaires  onl:  on  grand  suj^t 
de  joie  ces- joursrei,  et  elles  rexploileat.à  plaisir* 
Des- tro|ibles  se  sont  manifiestés  en  Espagne  :,'aussi» 
tât  toatqs  les  trompettes  se. mettent  ea  monve* 
fnent^  elles  peignent  Fagitation  comme  extrême ,. 
elles  annoncent  1&  certiti^ie  (ïune  vésfoUuion  com^ 
plète^  Et  jugez  quel  bonkeur,  .une  vév:olu^oa 
contre  un.  Bourbon ,  au  môm^ent  même  où  ht 
France  pleuroit  la  n^ort  de  Louis*  X»VK  !  Mqus 
espérons  que.  le  bpnheur  des  frèr.e«  et  ami«  «eta 
de  courte  durée;,  les  Espagnol^  ciment  Ijeur  Roi> 
ils  Tout  prouvé ^.et  les» ministres  dfi  Fei*dinand^ont 
un  autre  système  qu>e  nos  ministres.  Nous  qui 
nVin^ons  pas  les^ Iroubles-^  nous  nous. afftig^oo^  de 
ceux  qui  arrivent  dans  ^q^elque  pays.que  ceisoit  ; 
mais  confians  dans  la ,  ^loyauté  et  dans  la  iidéiité 
espagnole  y  loin  de  nous  alaà'mer  de  la  j.oie  des:  r.é- 
tolutionnaires,  nous  la  vayons  presque  a^ec  plaîr 
sir^  paixe  que  nous  aio^ans  à  croii*e  i|u'eIJ[e  de^* 
aillera  les  yeux»  les-plus:  a:veug^é&;.  et  qu.enfijti  qb 
verra  où  ces  braves  ,ge|is  veuleni  en  venir. 
.  Depuis  quelques-  jours  les  m^mes  .fcwlless  âls^ 
tribuent  aux  Lgmmes;.  qui  ont,  occupé  dos-  places^ 
^ous  les  divers  gouvernement  ^u'a  eiis<  la  France 
pendant  quelq^ues  aminées,  et  q^Lsont  sincèrement 
attachés  à  leur  pays^,  toutes  sortes  d'injures  :  elles 
fout  un  crime  aux  ^^oyalistes  de  les  recçvoir  dans 
l^euxs  ran^s  ;  ces  hommes ,  q^ûi  parlent  sans  cesse 


ife  tolà^àifée  ^^s^îmient  df3  ce  qiie  paus  ne  solameft 
pas  mtolér&ns  €K)îmme  eux  )  et  leur  rage  est  teU« 
^ue^pourbroliver  un  (crime  à  ôeuxqif^s  ilélesteal> 
Ils  ne  voient  pas  de  meilleur  moyett  q^  de  leuY 
dire,  vou6  avez'dgl  comme  nous.  On  c/e^nvienêra. 
qu'il  n V  a  pa»  b^àueoU|i  4'am<Hir*pi«Dpjre  dani  ce 
genre  d'attaque  ;  m^  la  passion  ne  raisonne  pas , 
etpli^s  le  sent^nwtt  d^un  danger  icoiiiiuiin' i4u'- 
Hit  les  hemm^  fs^its  pour  aleiitetidre  >  plus  l^on 
oublie  lepa«»é  ,  afin  w  $e  préserver  de  Tav^tHry 
plus  la  furetu*  rèvolutioteuatre  s'accrott  et  s^irrîte 
de  l'iinpuissà»€6  à  laquelle  elle  se  voit  réduite* 
Nous  le  fépétot]fs>  parce  que  noua  en  s^aaiiies  biei| 
4)onvaiiicU$ ,  le  aystème  de  M^  de  Gas&es  peut  foire 
peser  sur  la  France  de  bien  grands  malheurs':  il 
..|(ettt  donner  un*e  force  iaim^nse  à  la  i^évolutîon  ; 
tnais  touies  les'comb ina won»  j alcobines  ou  usurpa-^  ^ 

tricea  a'^Vanouiroïent  le  jour  où  un  ministère,  fran*  ^ 

ebement  royaliste ,  prendrait  le  timon  des  affairea 
^publiques.  Les  révolutionnaires  en  sont  tout  ^ussi 
^con vaincus  que  nou»^^  et  la  preuve  en  est  4aas'  ia 
frayeur  que  leur  inspire  la  possibilité -de  la  for* 
^mation  d  un  tel  ministère. 

-  La  îeeture  du  procès  de  la  Bibliothèque  kisia^ 
rique  à  Faudience  du  24  fânvier>  prbuve  qu'on 
^eat  libre  âé«ormai« de  dire  ce  que  Ton  voudra  de 
la  nîlîgion  de  nos-  pères  5  en  peut  Taecuser^l'étre 
ta  retègi&n  du  despotisme,  d^ avoir  Hs^ré  le^  ntUtons 
'0UX  barbares  y  d^m^ir  étouffé  laraispn,  éiov0é  la 
Hbérté;  tout  cela  apparemmient  ta«  jporte  pmnt 
atteinte  k  ta  morale  religieux,  (hïpBUt  aussi  ou- 
trager les  mœura  en  rëpanda<iit  sur  1  Os  prêtres  de 
piates  Ou  d  obiscènes  plaisanteries  :  qu  on  agisse 
sans  crainte ,  la  ioi  alliée  est  la  f^nr  porèer  fiOfi 
fruit  f  c'est  encore  un  dea  bienfaits  que  noua 
-devons  au  ministère  de  M«  de  Câizea  :  et  qu^ik 
aont  ingrats  cea  révolutionnaires  qifi  rinjuriènt 
%près-aveir  été  ai  biei»  aidé$>  si  bie»  aervis  pao* 


.(^36) 

hii.  4Ju'tl»  ^soient  de  .l><}nnf  ibî  :  dtms  uû'  pîiy» 
eùieMiam  d«  Dîeu  ne  «Ke£Qilt|)A5  éfraiiger*  auv 
lots,  dans:  nm  'piiy«>  où  là  simple  mortle  «evoîi 
fompiéeiMwir  quelque  chose,  auroienUila/sl  beau 
)ea?  £i  isi  la  Icboae  fest  autrement  ciiea  'iiovk$  ,  & 
cpii  le  doivettt-41s  ?  Ah.,  je  le  répète.,  ^u iU  ^Otkt 
ii»m^!.  .... 

.  .M.  iRcgr  a  porté  «.la  chamW^  l^e  budget  :de« 
ûnam»^.  OnMi'fqpip^oitla  iprcei^tla  oUrtéarè^ 
laquelle  il  a^^jO^t  «Outeuu,  .l'aimée  depniêi^^  U$ 
iotériêta:de«'CP«iti*ibuablea.  JEn  wpntant  'à  là  tri-» 
buhe,  il  a  déoUré  (ce  qui  eal  toujours  boa  à  diise 
parla  ^eaiips  qui.eourt.)  qu<su  cbaugeant de  posi-r 
lîôQ.  il  u  evoit  ^as  cbafigéde  prîneipes  ^  on  fi  atteu? 
Aoit'douc  que.  les  nohapges  publiques  sereieut  àilé- 
géres.pflcr  le  ministre  qui,  oépùté^ feu  démoutra  aî^ 
bienla  uécesaiié  et  la|>oasibiiité.  M#t»,  au-Haudé 
la  db9:iiifctfiiou espérée ,  ic-est  au  QDutraire  njàe  au^t 
tuehtatiou.  que  te  juiuistre  nous  demande.  Natk^ 
hkigoous '^fncèr^iaeut  M«  Roy.,  si  toujours,  aVee 
îes  mémos ^wincipe^  poUT  les  întéréu  des  Coutrl-^ 
buabics^  4L /è^t.  oblij^é,  coiiuufî  |uînî#tre,  d'agio 
autrement  qu'il  ne  la  iaiaoïi^lorèqu  il  éioit, député^. 
^éiix:  vaùdroit  .p^ur  lui  ne  pas  avoir  eti^^é  la 
pourpre  mimsiérielk^         . 

y¥ôilà  Mi.'dq  Sjsri^  pa^|î«  et  M*  Sirtiéon  qui^^ 
«oniLlue  .M.'de  Serre ,  ast  cofanu  de  toute  la  terre , 
chai^  par  intérim  du  porte-feuille  ide  la  justice, 
Mais  M.4e  Serra  aùipprte-^NlaveoIui  la  W\  d^élec^ 
ti64Br?  Ott.-bîeuieoa-ft-al  laissé  quelques <fragmeu)| 
4  M»  de*.Gajims?'JKiqlie  de  sou  pVopr^  fpnds>  M.d^^ 
•Cases  a^t-iluueloi  a.lui?  La^aseiitora^ot-il  auf 
'CbamWear, ^ou  biefi^'en  préseutera-t-il  pas?  On 
!peut"à  aet  èf^A.  parier  pour  ou  contre  ;;  il  y  a 
'cfaauéede  gain  partant  aipec  la  mobilité  des  opi- 
nons de  notre  premier  uiimstite*  Aucus^e  cLétei^r 
tBKÎùatiQîiidottc  sie  upiis  éloeuera,  jnais  toute&iiç 
aon^.  ai9909s  iancore  Ms»^^  '^e^ués  par  la  pré-« 


(  ^h  ) 

sentàtioD  d'un  profet  queFcg*i<nie>  qfi^  par  tiii 
sifcnçê  iiiraîstériet  sur  là  cpk4éti0n  àeê'  ^ëcîioMi 
Au  milieu' de  cet  iilibrogliô  pôlîtîqttfe ,  lès  rê^oltt*» 
iionnttîwi*né^perdèîltpaslciir4èmM;Dàfo 
des  pétifîoiisae  toutes  pàiHs  pour  le  iaiainfieit  delà 
foi  ;  éti,  éommeo»lfettriatreprocliêque'lesprcttiîèrèl 
qui  avoiéfît  été  présentées  avoietit  toute*' été  c^U 
ijttées  sur  te  mfme  modète ,  il  est  à  croirt  ^ne',  tdu- 
èhës  dé  ta  remarque/  liront  fait  avertir  leur»  ainis-jf 
èar  fcs  p^kions  cju'bu.Kt  dépùi*  c^uel^qués  jbm^ 
dans  Wurs  jofuriianx ,  attJt  meuatfes  prèi ,  préséitfeôl 
une  wriété  dé  stylé  qui  protiVë  cjue  ht  rédaetfoii 
en  s  éte^  soîgiiée.'  -.  :  ^      i 

Lft  question  ne  pen^  pltls^  resteff  ltîiB|wtempi 
(Miéci^  :  au  poitet  où  on  en  est'  venu  /  îj  faut  qujé 
^»  dé  Gaees  se  détermipé  au  à  subiï^Ia  volonté  dH 
ceux  qui  le  gourmandent  cli«qne  joui*/  et'  qui  Ht 
veulent  pas  q^^on^ fasse  de  changement  à  une  loi 
dont  la  durée  leur  assurele  pouvoir^  ou  bien  qu'il 
réponde  aux  intentions  manifestées  dans  le  4îs- 
coiiiW  dé  Itt  cduironne  et  ait  érl  ^ë  la  France  mo- 
narclilqué.  8f  son  phôik  eit  dfonléiix ,  le  sort  dé  la 
mb^nairéhïe'  tié  Ite  sera  pas;  et'  nous  pouvons  hil 
prédfbé,  sàn» béaàéoiip  nàsârder^  que  cette  sera  pas 
mi  qiui  profitera  -àès  secousses  qui,  grâces  à  sort 
génie,  énràtrterontencoi'e notre maÎKeureux  pày^^ 
On  répàndoît  ces;  jOursdérAiérsIê  bruit  que  ce  mi-^ 
if istre  àvoil  un  projet  ie  modifications  à  là  loi  dés 
éfectîdnar,  qui  étoîttelïemènfr  bon ,  qu'il  ne  plaî- 
roît'  ni  au  éô^é  droit  ni  au|  côté^  gauche  dé  la 
Çhumbré.  Nous  né  savons  trop- alort  ciommeritci 
projet  poui¥oît  passer^  et  par 'quelle  combinâisôtr 
on  fei*oit  ce  que  RT.dé  Serré  lUi^niCme ,  qui  -est 
bien  fort  en  cô^ibinàison ^  ne  trèûvbit  nfoyen  cît* 
faite  qu'avec  une  majoi^ité  sur  îi<|^JÉéllé  l'excellence 
de  sou  projet  liè  lùi'làtssoit  aiàtun  doute.' Mâii^ 
M.  de  Gazés  aihié  lès  tours  de' fOrcé,  et  îlf  en  éiznf 
r»llit  polk•>ê€tetr<^^a  Ftwààt  «u  point  o à  ^le  est*/ 


tfjoe  nous  ne  sommes  nullen^entétoni^és^e  l'a  coa-*- 
nance  du. ministre.  Les  routes  faciles  ne  sont  pa$ 
cellesqu'ilaimeàparcourir.  Be^u mérite,  en  efl^t, 
que  derendrelaFranceheureuse  etpaî3ÎJ>leén  iSiSl 
Êlle^moit  lé  Roi^  «lie  akhorroitla  révolution^ 
et  ne  demandoitque  lèr^pos  ^  il  ne  falloitque  penser 
comme  elle  pour  que  tout  allâtlc  mieux^du  monde  : 
mai^  alors  où  eût  été  le  talent  ?  On  auroit  parlé  peu 
du  mJ9istre,  et  peul-étre  pas  du  tout  ;  on  ne  se  fût 
occupa  que  àyi  monarque^  on  eût  tout  rapporté  à 
sa  sagesse  :  au  lieu  qu  aujourd'hui ,  en  bénissant 
toujours  le  Koi,  on  parle  beaucoup  de  JM^  de  Cazesi 
cela  nous  coûte  un  peu  cher^  à  la  vérité*;  mais 
qu'importe?. Quand  on  n'est  pa;^  difjQcile  sur  lés 
Tnoyens^  et  qu'on  pense  que,  pour  être  homme 
d'£taty  il  suffit  de  faire  parler  de  soi,  on  agit 
comme  M»  de  Cases. 

Ças^elbajac. 


.    Deux  livraisons  delà  Bibli<itthè^ue  royaliste  ùtA 

{laru  depuis  que  nous  avons  «u  occasion  de  par-< 
er  de  cet  utile  et  intéressant  recueil  :  ce  sottt 
les  XVIII*  et  XIX*  ;  elles  ne  sont  p^s  moins 
curieuses  que  les  précédisntes^,  p^r  le  chpix.  de$ 
morceaux  qui  les  enrichissent..  On  distingue  ^ 
'  dans  la  première  y  uo^  a^lçle  de  M.  de  S^Mut-* 
Prosper,  sur  la  progiression  des  idées-  révolution- 
naires 9  avec  des  remarques  judicieuses  sur  deux 
ouvrages  écrits  so^s  l'infliience  des  doctrines  les 
glus  pernicieuses^  /e  Seizième  Siècle  en  181.7 ,  et 
de  la  Itojraufé,  Les  der^ièreé  élections  ont  fourni 
aux  éditeurs  une  foule  de  pièces  qui  font  connoître 
de  plus  en  plus  les  intrigues  dont  les  collèges  élec- 
toraux ont  été  le  théâtre.  ïJntoaraUèle  assez,  pi- 
quant entre  les  tricateuses  de  France  et  les  radi- 
ales., d'Anffle.terre  ,  rK^ontient  ^es  discours  qui 
^OJKM^i^  l^'idée^^U  délire  j^  9Ùiésf«mmiS se  laissant 


€iitrfttne>iorsqù'eHes  sortent  du  tërd'e  des  dfeToiy» 
que  1^  nature  «lia  société  ont  tracé  à  leur  ^kè. 
M.  ***  ,  en  examtîrïant  un  noÙTeau  pafuj^let  ûé 
M.  B.  Constatit,  intitulé  :  d^  C Etat  de  lu,  France^ 
et  des  bruits  qui  circulent  /  «e  montre  tout  à  la 
fois  bon  logicien  et  excellent  royaliste. 

La  XIX*  Livraison ,  publiée  le  1 5  janvier^  ne  rilé^ 
rite  pas  moins  d'attention.  On  y  trouve  plusieurs 
articles  dû  même  rédacteur,  M.  ***,  surla  petite? 
église,  sur  la  loi  des  éheclîons,  jugée  pAr  se* 
propres  auteui*s ,  sur  l'Administration  militaire', 
sur  la  Gour  de  cassation ,  sur  la  Journée  de  Ven- 
démiaire an  IV,  par  P.  F.  Réal ,  conseiller  d'Etat 
impérial.  Ce dei-nier  morceau  ast  Thistoire patrio» 
tiquement  embellie  de  l'une  des  plus  déplorables 
époques  de  la  révolution  V  et  Réal  lui  dut,  isou5 
Buonaparte,  s^a  fortune  politique.  Il  débute  par 
une  sorte  de  .profession  de  foi  qui,  sans  doute,  dit 
le  rédacteur,  aux  yeux  de  M.  le  comte  de  Cases, 
est  devenue  le  plus  haut  titre  de  Réal ,  à.la  clé*-. 
mence  du  Roi.  Parmi  les  autres  articles  de  cette. 
Livraison,  nous  environ  vous  un  de  M.  Sarran,  sur 
\ts  funérâilles  de  M*^  Varrôt,  cérémonie  où  l'os-* 
tentàtroii  le  dispute  au  ridicule  5  et  plusieurs  de 
M.  de  Saint^Prbsper,  jeune  écrivain  qui  s'annonce 
avec  beaucoup  de  talent  3  on  remarque  prindipa-* 
lem'ent  sm  deux  morceaux  sur  le  congrès  de  Caris- 
bad,  et  sur  le  commentaire  que  M.  de  Tracy,  pair 
de  France ,  a  fait  de  Montesquieu. 
'  Si  l'on  conpipare  avec  iiiipeîflîaHté  ce  rfeotieil  â  ]f 
Sibliothèque  historique ,  on  verra  sans  peine  di^ 
quel  côté  sont  la  bonne  foi  et  la  vérité. 

On  souscrit  k  Ia  Bibliothèque  royaliste  chtei 
M.  Everat,  imprimeur-libraire,  rue  du  Cad,i*an  , 
n^  16,  à  raison  de^jio  fr.  le  vt^lmme.^ 

-    Un  autre  ouvrage  sémi  périodique  continue  à 
propager  les  saines  doctrines ,  e'est  It  fofuchui^ 
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le  mois  oe  décemhKe^-  h^  mêmfi'  €di«e9u«v  paUie 
aussi  piir  Livraîsc^nft  k  AfercHr^r^fol^  ^ui  est  une 
^cti9H4<&0(BprefnÎ€F  recueil.  Dà9sie«  Vil'  et.YIlI* 
t«ivcagsQns^  il  a  ÎQ^éf^é  le  preni^i^ir/  et  le  de,u%ièmA 
^cte  d'une  tragédie,  qu'il  ifiti4:i|l«  Isfou  ou  [Soéiû 
despeupies:  c  e^tiU mort  du Hoi»  sous  de^noiiisre- 
lOuraés. Pourj^iger  du Q^niiuftedec^ttepièce, il iàui 
alteadre  qu«He  ait  été*  ifoprioiée  tout  eutiére. 
Mais  nous  croy 011$. qu'on  Délira  p^s^  saos un. grand 
intéi^êt^  up  petit  drame  re)igie(^3C ,  intitulé  :  fJSvi^ 
topé  et  la  Prince  dçvai^t  le  trône  de  lEt^nmL 
L  autour  y  retrace^  toutjc^  le§  vertus  dç  Loaijs  XVI, 
•etl-ea  Bokies  actÎQ]^  de  sost  règiie ,  et  fait  jpiTédire  . 
pav  l'ange  d&Ie^  mort;  la  vengeaUce  qiie  D.ieu.$»«rai 
tirer  4u crime  commia  ^9i»tre le liQi-ma^tTr.  M.  le 
clievalier  de  FouTi^lle  a  ajieuté  à  <ce  morceau  de» 
tybseKTatîOos  égalemenfr'iutérêasaates. 

On  s'âl^)ftiie  pour-  fe  Pai*achiite  et  pour  te  Mér^ 
care  royal  ^  aU' secî'étariat  d*  l' Aciidéniie-dé*  ^nq- 
totnsj  rue  Sain t-M^horé  ,  n*  290. 

.  Noua  cvoj^n^  deyoir  aussi  Tecomutanderà  Tal- 
tenlion  et  aus  enGOuràgemcms  des  bons  royali^eD 
le  journal  qui  se  pnMi«  à  Bq1^de0«l2c.soùs  le  titre 
delà  JSuche^JkfuiUtine.  H  offre  sio^vent  auK  i«c<« 
leurs  àà  ti»è9-^l>o«ii5  artiel^a  de  littéralurc  et  de 
poittjlqjfcei,        .         * 

le  jeune  au-^eur  a^iqp^tiioiis  è^^ye^uir  V Obsfiv44^t»r  au 
^/X*  Sièdc^  vieot  de  publier  un,  .nouvel  oHvxaga  iniir 
tulé  :  la  Famille  ItUl^rs^^.f^Scèfies  de  la  Vie,  Il  a,  cette 
fois ,  présenté  ses  obseipYâti.oiïSj^us  Jaforçie  dramatique. 
Un  vd.  iti-i^.  Prix  :  a  fr.  5o  c..,  et  '6  ïr.  pair  la  poste. 
A  Paris,  cfeez  K.  Piohaid,  libraire ,  quatde  Conti,  vP  S; 
et  chez  Le  Nonnant ,  Jiibtâire ,  'tme  dC'  Setne  ,•  ri?  '8.     • 
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POLITIQUE. 

PE  L'ESPAGNE. 

«  La  factian  qui  menace  les  trônes  yiient  de  é'ag»i 
tel*  de  nouveau.  Si  elle  n'a  pas  réussi  dans'scil 
projets,  ce  n'est  n!  la  faute  de  nos  réyolution"*^ 
naires,  ni  conséquemmetit  celle  du  mîniiître  quî^ 
leur  pi'étAnt  son  appui ,  devient  par  cela  même;  le 
potecteur*  de  toutes  les  insuiTections  contre  les. 


Dès  le  mois  de  novembre  dernier,  on  fut  ins«"% 
iruit  qfie  les  démocrates  de  France*,  unis  aux 
l»iionapartistes  et  secondés  des  radicaux  anglais/ 
.pugpare^îenl  un  mouvement  en  f^pa^ne.  fis  y  fai- 
^ient^  entrer  en  fraude  des  livres  impies  et  de$ 
l^octiureâ  liéditieUses  ^  ils  envoyoient  devant  eux 
leur^  doctrines ,  comme  on  fait  marcher  des  sa-» 

{leurs  à  la  tête  «l'une  armée  pour  tout  batli'e.  I>e 
'argent  et  des  émissaires  avoient  été  expédiés  par 
le  comité  directeur;  on  savoÊl^dans  quelles  mains 
et  dans  quels  lieux  ces  moyens  de  destruction 
étaient  }>a|rvenus.  La  commotion  devoit  se  faire 
sentir  à  la  fois  à  Valence,  à  Cadix,  à  Madrid^ 
dans  là  Catalogne,  dans  les  Galices,  et^i^lncipa^ 
lement  dans  le  voisinage  des  Pyrénéesr.  La  Aévolu»^ 
tidn'  tetioit  surtout  à  ouvrir  une  voie  amx  artisan» 
tie  nos  discordes,  de  même  que  la  Mort,  danir  ie 
pe^ëte  anglais ,  trace  un .  chemin  de  '  Fenfer  à  la 
terré  ,B6Ur  donner  passage  aux  esprits  de  l'^iiiici 
Le  Capitaine  Générai,  instruit  à  temps,  oi^donnA 
^ptelqud'  m^a-tions  dans  Ug  garnisons  de  là'  Catar 
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logne^  de  l'Âragon ,  iliï  tft  Narairc  et  3c  la  B«- 
day^^'  çei'qjui  4éiM^a:1«  plaii'd^s toiii^'rafettt^; 
car  èa   Espagne  teobim«  "eu^TBikCt,  ïcs  àéïAa^ 
i^^atf'S,  âéaesporant  de  soiilerer  le  petiple,  séf^ 

forcent  de  cWTomprc-le»  sofdata^. — •• 

Lc&\  de  lu  trame  coupé  yl'insimreclttm  n'a  eu 
lieu  que  dans  ùn^  ti'ès^tite  pavtîe  des  troupes 
d'embarquein^cpià'CsrdiiL.  Lôîii  d'être  surprh  dfi 
ee  mouvement,  il  iauts'étoniierfqa'tlse'éoiljbïKiiié 
a  «pielques  corps.  Qne  Ton  suppose  rassemUéesitr 
le  mftme  Vivâge  et  dans  les  mêmes  iBir8d»c€iinels> 
t6ale  autre  ârm4e  européenoe,  et  i#  fen^  deW 
«édition  eût  écktéi  U  né  faut  rîeH'ipoJns^è  )a 
rèli»^n ,  la  fidélité ,  la  pattenoe  dés  soldât»  «s|i«« 
gii<Sa*9  ponr  qu'ils  aient  misié  ea  majeirt^  parfiie 
auicséduotions^tinittgèire^  ^  quanddf  sjiriir.âtioifs  itt 
toute  espèce  i-endoient  ces  séductions  pins  ptits- 
sanies. ^  -  --  ^«'^  • 

:  Le^âéfue.  le  bruit  serépandU  potm-  nous  qokitM 
révolution  «toit  eu  lieu  en  Espigne,  la  [mie  'Im 
grande  xians  un  certain  monde.  £n  effet /ri^ft<ne 
veuQiît  ptiiSià  :prop6s  pour  ies  eniiemts  de  ia'  légt» 
Éîmité;  À  Fâide-  de  cette  '  force  «uxliliaisetf  fls^>  se 
flattoient  de  reprendre  le  terrain- qtf^ils  àvoîenl 
|l^)*4u.  Le  parti  révolutionnaire  a  voit  ol>t(ftnu  de 
fios  ministres  dienx  choses  admirable*  :  jaloi  cks 
jetions  et  la  loi^  4iEi  .'^cjrut^ment.  -Là  d^irn^iéfe  » 

3ue  faV0nlEi.d't(bord  une  administration  anidogue^ 
écomposoit  l'armée  dans  ta  mémepreporfion 
tjM  là  première  âéeomposoit-  la  nation  ^de  aorte 
'^[uela  Gonveution  advenant  e^t  trouvé  des  troupes 

^^conventionnelles*  Mais  cette  mérveiHeuse  con^' 
ct!ti6n  de  délit  lois ,  étott'  un  peu  défoiiée  par  le 

•  areavoi  de  Pancien-min^sti^ede  la  -g^nerre;  et  par  ta 
JoneiilEçe  d'une  miodificlEitiofi  à  la  loi  des  éie^ticms^ 

^'jiisiirrection  espagnole  donnoit^feépoir  d'eatfiH* 
ver  ne  mouvement  rétrogradé  vèi-s/lt;  biem  Déjà 
lîdu  sVcri^l^  «  Noii«  4'avions  btén  picévu  l  Yoili 
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•  lailftièrés.  Salutàrre  leçoxi  pour  le^  Rois  !  » 

*  Les,  petils  pédans>qiiî  mjusjperdeiity  vpyoieijit 
<jlan$  lu  prétehdii^^  ruine  de  F«rdiiiaiid  Vïlylât 
éûÀ^ervitlion^ç  leurs* places ,  Je  ti4&mpke  deièiirs 
ù^^H  -peniiémf  i^  la'  preuve  jinc;oitte9table  de  k' 
épécialilé  de  leur.  tête,  tis  .'recevetietït,  avee  ùn^ 
aarU  de  modestie^  desGompUffîetxsjuri'in^rreer 
éîoft  espagnole!  lIs.regardDie&t  cette  însttri:éclti^ii 
çoiH|ii£.Utt  coup  diçi  ciel  qui  vefrott  nol^s'édfarisw 
èttiL  leurs  lalenâ  :  1»  foudre  ckez^  Içs  piâ'eus  afiT^ 
|M>iiÇ>oit  la  présetice  deâ  .hoininefr  chérb  des  dteùiK. 
lia  poterie  en  coudiuoit  qu'il'  fallpit  sfenfisiueer 
^as,^pi«  jamais  da^s  le  terrain  de  Iw  révolti^ 
4ton>  poursuivre  le^systèifte^  achever;  d'anéantir 
|e^  rayalristeaet  les  priuci|>esmoQari:liique9.  QueÙe 

aupériorité  de  ralsaanement!  La  démocratie'  làoua 

^jâmcoref  dauc  îi  &ut  ueoua  livrer  à  la  déf&odra'- 

ficfi^Xye  fioi  a^  été  ^ahiau  ao^'mai's^  doucilitÉTit 

.  noua ieter  dans Jes  bras  des  trsdtres.PaKHi|ti^  delà 

^^uardîae  t:I4tçhe  lugique  de  i:m  horsuméfs^  iiOBifmh^ 

.  saus-iq^lpxe^ueut les tremblemeas de  lajrettrpôur 

-lès  BÀouvempus  du  génie!  .  r  »  •"  • 

Les  révolâtionuaires^  profitairt^  dur.  montent  >* 

iTouli^teut  a^croilre  Uja  troubles.  Qu'ils .  avoiefltl: 

excités^  C'est  uue  chose  pirouvée  qw  àt9  bomidieis 

de  U  Jaciiou  ont  deu^ude*des  paaseports  pour 

i'Ëspagae»  fiUij$sltÀtqael'iusu?reçt2on^^técQuntt^i 

<2j^^]iea  tin9  de  ces  hommes  ont  eu^)l*a-tiayyété;de 

^f^kijc^sêtjp^  une  légation  étrangère^^.tt'Àpas^  iEfitx 

mevçy  JkvùriëBr  leur  voyage  phuftUtlâ?iE^p^il:e. 

vQue  iBkailoteut'îU  trouver  les  agens^deFaucoér^ 

«jaployés^dans  les  bureaux-^e  notre  police  ?  G<a 

î^itoyefrs  éclairés  les  auroient  vQhrntiers  nantis  4e 

4ueii|ne6iaux  actes,  àfiu  île  CQ/Hj^bo^  à  Ifei  pt6i!^; 

"JMa^^m  Û0  la  vérité.       , .  -  -     - 

_/^2.e^Mio  étoit  1n«?i^  montée:  m^niroit  jsâttuxibfà 

aWttoa  la  sCftttJÉij  loua  las^pÉÉiittinx  an  Fxance 
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et  dans  Féti'anger  racontoient  spôntahémént  ïedf 
mêmes  nouyelies^  on  les  redisoît  dans  le  salon 
à'un  n^îmsire.  On  d.oxnioît  la  Jîste  des  gardes  du 
|t.oi d'Espagne ,  qui  dévoient  avoh*  été  massacrés^ 
apparemment  de  ceux  qui  éloient  jportés  sur. là 
liste  de  proscri'plion.  Comme  on  neooutaitpâs  du 
succès,  on  alioit  jusqu'à  publicr'le  nom  de  vingt* 
deux  victimes.  Il  étoît  facile,  aux  auteurs  du  com-, 
nlot  d'en  être  les  prophètes  :  ils  voyoï'ent  les  ça-* 
{ami tés  futures  dan$  leur  plan,  et  iisoient  les 
crimes  à  venir  dans  leur  cceur. 

£t  renam^rquez  là  coïncidence  de  ce  mouvement 
franger  avec  Ije  mouvement  intérieur  delà  France, 
11  falloit  forcer  parmi  nous  Topinion  monarchique 
i reculer^  il  s'agissoit  de  sauver  la  loi  des  élec- 
tions, et  d'arrêter  la  réorganisation  de  l'armée  : 
dans  ce  moment  critique,  les  chefs  s'étoient  déci-» 
dés  à  descendre  en  champ  clos;  chacun  d,'eux  ^ 
iÇait  le  coup.de  lance  pour  ramener  la  victoire.  Xe 
reste  delà  troupe  secondoit  ces  efforts 5  les  jour- 
naux  révolutionnaires  perdoient  toute  pudeurj^. 
les  petitiotis  toute  retenue  ;  une  de  ces  dernières^ 
a  osé  parler  dé  la  destitution  du  Roi  :  l'impudence 
aans  un  parti  folble  9.  est  un  moyen  de  force.  Au 
ireste,   si  toutes  ces  agitations  n'ont  pu  donner 
consistanjce  à  Titisurr^otion  d  Espagne  ;  si  la  fac* 
tionbuonapàrliste,  en  général,  n'a  pas  profité  .de 
tQut  ce  bruit,  les  individus  ont  tiré  parti  de  leur 
i^udace  :  tel  homme,  a  reçu   pour  tribut  de  la 
frayeur  qu'il  in&piroit,  pour  récompense. de  sa 
loyale  félonie,  pour  solde  de  l'anûéré  de  sa  tra- 
Vi^on  au  ao  mars,  une  somme  suffisa^nte  pour  faire 
]Ç'el>&tir  des  villages  vendéens,  ou  pour  donner  du 
pjin  à  un  millier  de  ces  veuves. royalistes  qui 
reçoivent  sept  liards  par  four. 

GpT&ces  à  de&sujets  iidèle;5 ,.  la  monarchie  de  Fer-* 
dinand  VU  a  encore  unç  feus  (échappé  à  sa  ruine:, 
ili'Esp^ne  ne  pouvant  être  agitée  sans  produfre 
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des  troubles  en  Europe,  il  est  ulîle  de  jeter  ud 
cOttp-d'œîl  sur  la  posîtion  de  ce  pays.  Nou«  parlc-^ 
i-ons  avec  sincêrîté ,.  parce  que  nous  ne  poùvônè 
être  que  sincère,  Déjà  nous  avans  examiné  la  situa- 
tion politique  des  gouvern^mens  de  l'Allemagne 
et  de  r AngVelei-re ,  indiqué  des  mesuj^es  de. salut 
que  nous  avons  eu  le  bonheur  dé  voir  prendre  pajf 
ces  mêmes  gouvernemenis}  cet  heureux  .hasard 
nou6  inspire  quelque  confiance.  Dans  tous  les  cas,* 
sî  nous  nous  trompions  sur  rÉspagne,  elle  nou^lé 
pardonneroît  eu-faveùr  de  la  justesse  de  nos  an- 
ciennes prédictions  :  jadîis  nous  annonçâmes  sa 
réapparition  glorieuse  sur  la  scène  du  monde; 
et  nous  osons  encore  lui  promettre  de  noble^  et» 
longues  destinées. 

Trois  partis  sont  connus  aujourdliùî  en  Es-. 
pagne  :  celui  des  Cortès,  celui  dû  roi  Ferdinand, 
celui  de  rusurpateur  Joseph,  Le  parti  des  Cortès^ 
se  compose  des  Espagnols  qu'une  éducation  plùrf 


certain  pouvoir  parmi  les  oflScîers  qui  ^^  dans  l'ab- 
sence dùR^i,  ont  éervi  sous  les  ordres  desCorlès, 
XJne  autre  cause  a  favorise  cette  influence 
\'  Les  Certes  avoient  pourvu  les  officiers  des  béné- 
fices simples  qui  étoient  v^nus  à  yaquer  pendalif 
Foccupation  de  l'Espagne  :  elles  avoient  ainsi  réta- 
bli les  bénéfices  niîlîtaires.  Au  retour  de  Ferdî- 
liand,  un  homme  que  gouvernoît  une  Française* 
intrigante;  au  lieu  de  régulariser  l'affaire  en  cour 
de  Êôme ,  trafiqua  des  bénéfices.  Le  Roî  s'en  ap^ï*-* 
eut,  et  punit  le  prévaricateur  j  mais  le  pial  étoilf 
iÈftît,  et  les  bénéfices  avoient  changé  de  mains.* 
Venons  au  parti  dû  Roi. 

Ce  parti ,  si  on  peut  l'appeler  aînsi^  est  tout  sim- 
plement la  nation  presque  entière  >  qui  a  reconnu 
Tiiutorite  de^  Cortès   çômmandaiat  au  nom  rfu" 
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monar^e  durant  sa  captivité]^  mû»  ^ai,  \^^^ 
que  ce  moùiirque  à  repriis  son  sceptre  y  s^est  sôu-^ 
mise?  à  la  volonté  royale,  et'  n'a  plus  obéi  aux 

Cbrtès  séparées  de  la  couronne. 

Enfin,  le  troisième  parti  est  une  petite  troupe 
atlacb^ée  à  la  fortune  du  frère  âe  Buonaparle. 

Les  hommç's  des  deux  premièrit  parfis  sont  doiic 
dé  véritables  Espagnols,  également  dévoués  àicuç 
patrie  et  fidèles  àleur  souverain.  Ils  né  difieroienï 
entré  emiy  dknsie  principe  ',  que  parce  <|u«  lés  nns' 
voulaient  une  coustilution  nouvelle ,  et  qiie  les' 
autres  ne  pensoi^nt  pas  en  avoir  besoin.  Mais  dans 
la  suit€,  lé«  parti  des  Cortès,  qtii  se  croyoît  un 
droit  particulier  à  là  réconiioissance  du  monarque,' 
et  qui  s'est  vu  trompé  dans  ses. systèmes, 'est  émI-^ 
beiireii^ement  devenu  rebel le  •  Ses  passions /coinicrm 
îlari'ivé  toujours^  ront'j^ôussé  hors  de  les  prin- 
cipes. Q^^é^est  répandu  en  invectivas  coriti^é-èéû|t 
?ui  $*iltolent  soumis  sans  conditions  i  Tobéissadii^ 
e  FéiHdinand  ;  fl  n  qualifié  les  Espagnols  ipyîAiiiè^^^ 
du  tftfe  iï^juriëux  de  ^eivi7è/;  titre  qu*îl  àvoit/d'â- 
boérd  donné  à'ut  pàrtisans4e  Tdsepli ,  connus^'^tlT^ 
ffiiàvé  par  lenom  méprisant  de  Josephlnùs,  Enfin  ^ 
cepâHi^^  pîspbur  lui-Tnémeladénomîniltipn'de 
Xi$efvi/è^,  et'cbércbant  un  dangereux  appui,  il 
a  .feît  alti^iice  avec  nos  révolutionnaires'.  •  ',  '^  . 
^  Et  cependant',  par  le  fait,  rien  ne  diffère  dav»*»- 
tife  dés  lîKérauk  français  que  leè  libérales  espa-*' 
0n6|ji.  Les  Z<i^èm/è5  espagnols  sont 'dès  boinraés 
i^eligièùsement  dévoués  au  culte  de  leurs  pères'.  Le 
^apiire  II  4tt  titre  ii  de  leur  cons(ituiîob/pôrtoi1^: 
Ùae  la  reK^ion  dé  la  nation  esp€tgholè  est  et  sera 
à  jamais  la  rél^on  catholique  ^  apôstoliàuè  etro-^ 
mainèy  lasèule^érUàbleVQuela  nation  la  protégé 
par  des  lois  sièges  et  justes  y  et  prohibe  Te xèrci ce  de 
tpiHeàuire.  Pai-rarticlè47,  cjiapitré  lll  du  titré  ni ,; 
iis'.ordonnoient  une  messe '"^du  Saint- Èsprîf  dans* 
lëssidtfrà^Iées  électorales.  FWi'^art.  17^,  chapitre  ï^ 


.dUlibie  !▼>  ik'.fmsùmnt  jurer  au  fioi^tuiç^nom^ 
£fkMM  MT  l0s  saints  Ev(^ngihs  ,d^  dffePidfe  ee  4e 
cmterver  la  religion  xaHwlique  y  aoti^stalù^ueèt 
rmnmne,  de  népermiUire  f^xe^ricfi  4  fLut^me^  auU\t 
rdigiQn,dan.^,h.royi$ump>  Tl^  lihe^'€f>lès  espagnols 
9a^!kdiei$mQ«r^  Bourboni^tc^j  de?  ch^mpi^n*  JÇa 
geiiv^r^emeiitd^  d.i'PÎ4.9  qiJi  oiîti^^^é  la  légîlhni^é 

.  de.  riii»i||;||atÎQn  i  diéfepd^  1  a  1  ih^vti  cqnircf  la  ty- 
l^nio:^  inititrlf pu  k  pàyijlou  ^-ojral  sw  1  es,  terr^s^. 
4'£fipagiii^9  et  ^4jgmevyè  Xe^t^xx^k  leur  m£^iti*|^»^ ,  ^ 

:  .  JLiiîs  pj^éra^x  4^  Fi^BBCç  9  z.éùte|irs,  dii  gouvc?- 
il«»i^iil;  4e.fas4;^  ont  pai^écuté  Ja  reîig^pu  catî[M^- 
U|[|Me,,  pro^^Tlit leur  Rpiljégilimf,,lfvréiuîi.tfsui> 
pate^^i^ 4es|tote,9  1^  îij^callés  publiques ,  et  la  eou-  . 
rpbae.  4e$  Qourliou^,     _  .   ..>...»,     ;  >, 

.  QumX%n3i,Jofiephini^s.  %»^ni&  pax)eR.çJ  (st frappés 
4'uii  vdécret  d^s  Co3*i^  9  Us  comptent  «fdis  dQuté 
M|^^  eux  quelqu.es  kçiumes^de  jrncrhe  ^  <i-f^*^^ 
npmnies  plus  {ojUqs  quetï^échans^  maïs  ^ï  (aut, 
l(^tTplaipcu*e  eu  géuéi^)  ,*"dVvoir  été  égaleu^eét 
ék*aiigei*s  aux  défauts  çt  aux  qualités  de  leur,  WjfiJ 
ils  0«t  mânquie  a  roi'gueil  natif  et  a  Ja  fidéUîé' 
flftîoù^je^  0ià.)ooiiCoU  qU' on  >ît  pu  èJA^e  ù^i^ 
^r  ]$ùofia|[>^;L*tè.   Cet  liomine  qui^  4m  1^^.^^  4^^ 
r«c  au  milieu .4ie  l'Océaii,  voit  coo^uic  un.«ii|iiil^ 
vot^géuie>l0s  maux  qu'il  al^i&siésa^prï^sju.î^uria  < 
terre  ;  cet  homme  de  bruit,  dont  le  nooifai^atit  |c 
îa^r  du  n^aw^e^  reviéiil:  aux  Arabes  pq?*  la  njçr 
Rougit  comme  il  leur  étfoil  ajTÎvé  .par  &.  m^r  4'^ .. 
gypte  ;.  4eV  hpmnie ,  le  plus  con^u  des  lxoinixtf«. 

3ai  aient  jumaM  existé,  peut-être  parce  qu'il  est 
e  fous  Jeu  bommes  eelùiqui  a  vprsé  le  pln«  4€f> 
fH»0g  itufl^aîu^  cet  ha^me,  4isP&^':nou$y  ^yoit  en.  ^ 
\mi  «m  .principe  de.jsédttction  .:  ep  le  servaiit^  o^ 
pott?oit  croire  servir  la  gloire.  Maia  trablt  «qa 
tiayfs  pour  |o.sepl|i  i  aller  çlie|rcher  tin  Claude  en  . 
MMcse  9  pofir  luî  4oi9Li|#r  A¥ec  la.  c6nro&np,4<% 
rCb^rUs  -  «iiiml ,  h  gfeivë  du  Cid ,  et  pour  lui 


iWrët  Sè^^Fôstî tYÎéé)s  sut  ie  temb>â^  «DrCkitoènè  P 
•  te  Rbî  (ï'Espafjn©  e«t  aujourd'hui  Tobj^ôt^de  la 
liâine  et  de 'la*  Calomnie  de  nos  rétt^ltrlioniMÎres 
qui  sbnt4ës  pèreâ  de  tous  le»  réVolntioDiutireÉ  de 
l'Europe,  et  qui  ayant  pour  berceeu  réchafàud 
diBLouî«XVT,'foilti«nt  une*  espèce  de  race  nohle 
et  de  branche  àiiiée  dans  la  famille  des^  criminels. 
Ds  sont  d'autant  plus  aehai'iié»^  centre  Ferdif^nd, 
•  qii'ils'poursuivent  en  lui  la  monarchie^  la  légiti^ 
mîlé'ct  l«s  BonAons.  Juste  et  vraie,  TEspagne 
saîT;  niîeui^  ce  qu'elle  doit  au  sang  de  Loi^i.9  XIV: 
elle  â  retrouvé,  sous  une  race  illustre ^  une  exis- 
tence qu^eHe  avoit  perdue  sous  les  foibicâ  «uece<« 
seurs  de  Philippe  II.  A  l'av^énement  de  Philippe  ¥ 
à  la  c6nroni]ie  ,  l'Espagne  ne  coiiiptoit.que  six 
miilHons  d'hnbitans  :   sb,  populatio^n    doubla  on 
nkorns  dé  quatre-vingts  ans  ;  ses  revenus  triplè- 
rent; son  armée  et  sd  niarrne  s'augmentèrent  dans 
la  même  proportion-  :  elle  reprit  en  Ewi'ope  ^ou 
rang  polUique.  Ferdîoand  VI  l'établit 4'oi^ve  dans 
les  nnance*  espagnoles  5  il  fonda  les  sociétés  d'en-» 
courtigemcnt  pour  les  arts  et  pourragucuiture  ; 
il  fit  revivre   Irs  fabriques  de  d)aps  de  l'Andâ- 
'loufsre,  du  royaunic  de  Valence  et  de  la  6i€caye< 
'  Chnrlt?  ni  ouvrît  les  canaux  et* les  grand*  che- 
mins de  la  péninsule,  fonda  les  écoles  militaires 
de  Ségovîe ,  d'Ocana ,  de  Carthagène  et  d'Avila  , 
remonta   les  belles  fabriqu-es   de  8égbvie  et  de 
Guadalaxara  ,  et  publia  lé  fameux  édit  du  com- 
merce libre  avec  rAmériquè.  Les  colonies  ont 
tellement  prospéré  sons  le  règne  des  Bourbons  en 
Çspagne,  que 'le  produit  îtnnuel  de  ces  colonies, 
tant  eh  exploitation  des  mines  qu'en  impôts  di- 
Vei-s ,  s'est  élevé  de  trois  millions  de  piastres  'à" 
Tin  gt-sept  millions.  ». 

Le  souvenir  de  celte  prospérité  a  attaché  à  son 
Roi  légitime  une  nation  loyiite  et  recon-nois- 
Sfinte.' V^c!  reprocheiit  donc  »  Fetdî»atrd.  VU  nés 


^révdbrtkWrtîré»  ?  D  avoir  rc^et^  /U'^ïdiné^itHtiOfii 
des  Corlès,  de  mal  ad»i»i«liiejp  ^t  d'adminûUrer 
•actil  3eH  TOjawme,  Esapunon^s  o^  -gri^^y  dont  se 
'plaignent :e«8  sangiana  farouiilQna  qcii  n'onl  j(»<alkta 
•rien:  élaW i , \ti  s{\uSi  »ne.  se  xonaoLent. de  .ne  ftouv^»^ 
'  plu»  tuer  les  fioîa,  ^'en  leaîr^danAaM  d;'Hi90l#«i^s 

Ferdinand,  en  f^pi^naîit  la  oôtrrolitte , ^evw't^ 
rect*toir  la  tônstitutiott  des  CortèsPOn  va  eu 
juger  p«r  les  pvincipatix  àrlîdie»  de>eèlle  ^ouàti- 
tulion  r  fixais,  avatot  dé  les  rappèkl»)  ttotfe  he  po*- 
von»nons  emp^therde  déplore?  Htt«  de^eacon^ 
trâdictîoiis  trop  tîomtnùnes  dans  les  instiluUeiys 
hiiihames;  Goriitnent  se  fait  -  il  que^  les  mémçs 
hommes  qui  défendoîent  le  gouvernemertt  de 
droite  aient  décrété  une  eohstitnlion  qui  leven^ 
vei-soit  de  fond  eii  comtylQ  5  qtte  les  mèiAts  hbmxhes 

2ui  aVoient  établi  en  faveur  du  Culte  calhôliqli^, 
es  principes  qu'on  pourroit  accuaer  d'intoléî*ance, 
•soient  tombé^dataf  toutes  lesTêverîes-du  Càntrtih- 
Social?  Comment  mettoicnt-îl's  tant  de  monaf  clvîe 
datis  la  religion  et  tant  de  déthocralie  ^ans  la  po  • 
litique?  Cest  qu'an  milieu  de  leur  délire  lés 
Ziiera/è^y  avoieni  quelques  unes  de  ces  idéçs  (^\ 
servent  à  fonder  l'oitli^  social ,  tandis  qu'au  coh-- 
ti*aîi*e  nos  libéraui  sont  >  de  tons  les  hommes  qni 
ont  prétendu  faille  des  lois,  lèff  moins  propices  à- 
établit*  la  cité.        -  •     ,  .  » 

Quoi  qu'il  en  sôit,  la  constîlulîon  des  Certes 
n'éloil  qu'une  déplorable  copie  de  nos  constitua 
-  tions  révolutionnaires.  ..... 

L'article  !•',  chapitre  I"  du  titré  T'  de  cet^e 
constitution  .y  déclara  que  la  souveraineté  réside 
essentiellement  dans  la  nation  y  à  laquelle  ap par- 
tien  t^  en  conséquence  y  le  droit  exclusif  de  donner 
des  lois  fondamefltales  t  ^      *" 

Ce  :5etd^u:tidle  pou^Toit  jDi9n$.di6p!eo8er.  d'atter 


(  aSo  ) 

chie  y  et  même  de  toute  Aociété. 

Les'articleà  to4,  io5,  106^  lai  et  122^  dia- 
|Mtre  YI  du  titre  m,  portent  :  Que  les  Cariés  se 
russenibléront  ckaaue  année  dans  là  iapitàk  iii 
tùfàume;  que ,  si  elles  trimyènt^conuenable  ifei 
transporter  leurs  séances  dans  un  autre  lieu^  elles 
peurf&nt  ta  faire  ^powyu  quece  n^  soùpasà  plus  ^ . 
de  douze  Keues  de  la  cfipi^lei  que,  leurs  jessiwi^ 
dureront  ireù-rMis  y  que  y  si  là  Roi  fifi^  peut  ppis 
assister  en  personne  à  Fouyertia^edes  Corips^  k^J 
président  quvrirà,  la  séance  aujqui^mafiquCy  sans 
fU%ucUn  motif  puisse  y  apuorùsit'  aucufi  délai j 
^ue  le  Jïbi   ei^ttera'  dans  t assemblée   sans  -^ 
£iorie,  etc. 

AiûAïeêGoYiès  êe  ^raiMembleiit^  ^^eiit  le  }iffL, 
^é  le^^s^éaiiiifes/  se  séparent/  sans  conyoçaticip 
et  saMs  ordre  du  Rôî.  ..  /  .  r       .  ,\pfJ .  .  1 

X'àrtitle  i3i,  chapitre  Vil  du  titré  lii ,  iiy\%^;^ 
en  vingt-six  paragraphe^,  dit'^ue  li$S:  atlrj^ut^^^'^^  ^ 
Aes  Certes  sont  :     '  .    '  .  ,     .      .      J  ;  «. 

De  proposer  et  de  décréter  les  (où  »  de  Us  in^*, . 
terpréèêTy  et  d^y  déroger  au  bespi/fi;,  iU  .V^P^^^'^^^^ 
serment'du  Roi  et  du  prince  des  ^ijuriesf  de  4^!»^, 
créter  ta  création  et  la  suppressipn  des^lçtces  dans, 
les  tribunaux  établis  par  la  constitution  y  de  mêjne 
que  la  création  et  la  suppression  des  emplois^pur 
Mies;  de  fixer  chaque  année ,  surja  proposition 
du  Moi  y  les  forces  de  terre  et  dçpier;  défaire  des 
ordonnances  pour  far  niée'  de 'terre' et  de  meh,  et 
pour  là  milice  nationale  dans  toutes  les  brançfu^s 
qui  lès  composent,    d'arrêter  uii  piàti /général 
ainstruction  pour  toute 2a  monarcJuéy  etdrapprou" 
lier  celui  qui  sera  formé  pour  téduc£Uion  du  prince 
des  Jkturiès ,  d^approui^er  lès  réglèmens  généraux 
pour  la  police  et  la  salubrité  du  royaume. 

Ainsi  ce  ne  sont  point  les  Gortès  qui  prêtent 
éMesiiient  dt  fidiSlité  au  ftoi^  c'est  Icf  Roi  cpii  prèle 


-       (a5i) 
•eMeiit  de  fid^Sité  aux  C<]rrtè8.Xe  i4tete  dit  cba*.  . 
pitre  consacre  l'invasioB  complète  du  pouvoir 
exécutif,  et  la  tyrâiniiê  portée  jusque  dans  la 
fftmiile  rayalé; 

LWt.  157,  cbàp.  ;8:  au  titre  lu,M^ïitr4mmrUè^ 
conïinûetlé  des  Cartes  p(i,r  une  dépulatmn  ^/v»a- 
n&M  eohiposéed^  sept  membres,  qui,  dofts  Pinter" 
9ûtte   des  êessiohSj   survente  le  gouvemem^t  *\ 
cil-ce  là  de  la  monarchie?  ' 

Oii  Voit  pâï  le  cbap.'  VIII  dtt  titre  IH ,  art.  ;  i  «9  #^ 
que  ai  un  projet  de  loi  a  éié  approuvé  .pendant 
trois  aessions  par  les  Cdrtèa  9  et  refusé  par  le  Aot , 
â  à  forcé' dé  loi  à  la  troisième  jt^pprpjbatîoo  des 
Cort^s  jt  sans  àvotr  besoin  de  la  aa^aclion  royale. 

Par  le  troisième  para{[rapiie  ^e  Tart.  i^t,' 
*chap«  I  du  UUre  ix^  qm  règle  les  attributions  du 
Boiyle  Roi  déclare  la  guerre  et  £utjm  paîxi^w 
ileift  rend  ensuite  un  comjéêe  màtii^  etjustyfc^fif 
aux  Çortès,  Le  Roi ,  pari  art.  1.7a  du  même  c£a<- 
pitre'j^'ne  peut,  sous  aucun  prétexte,  empeéher  fa' 
cohiMfbàtiàn  des  Ce^^s  audc  époques  et  dans  les\ 
dreonstances  prévues  par  ta  constitution^.  Il  ne 
peut  fioïi  plus  les  suspendre  ni  les  dissoudre.  Le 
Moi  yîè  peut  sortir  du  royaume  sans  te  consente-^ 
ment  des  Çoriès  :  sHl  le  fait,  son  absence-  sera 
regardée  comme  une  abdication  de  la  couronne. 
Le  Jtbi  ne  se  marie  q^avec  le  consentements  dès 
Cortès,  .  .         ,* 

Au  cliamtreyr  du  titre  m,  lés  Cortès  fixent  le 
nombre  aés  ministères ,  et  elles  se  réservent^  4e 
droit  défaire  des  mpdij^cations  dans  cette  organi- 
sation mînùtérièile  f  elles  règlent  aussi  le  traite-- 
m^nf  des  inînisti'ês.  > 

Dans  lé  chapitre VII  du  même  titre,  il  est  dit 

Jié  les  conseulers  d* Etat' seront  nommés  juir  le 
oî,  sûr  la  proposition  des  Corths;  que  ces  cou- 
seillers  ne  pourront  être  r/è^/itaé^  sans  une  cause 
dueoaeittt  )reconaue  par  le  tribunal  aujgii'êiae  d^ 


jjiACice.  li€5  GorKs.  règlent  «v^ai  le  tmiteioaçai  d«| 
eOnteîllers  d'Ktat. 
j  .N^.réconnoit-on  pas  daih*  tauf  çec*  les  tnèmei 

Frincipes^  les  mêmes  inslîtuiiûns  qui  précipitèrent 
i^fortuôé X.bukXVï,  ta  «ô^Yerairi^téJi^  peuple., 
lerueéa  Ausp^^nstf ,  tous  l^spQii voirs  réunis tfaits unfl^ 
«enle  ('Hflmbre?  Ferdinand  eût  été  coupable  eu vei*^ 
ag.ÇQIironi^e  et  sqn  peuple  >s^U  eût  accepté  cvtte 
monstrueuse  constitulioit  :  Roi  avili^  Roi  détrôné^ 
.  Elle  4^vpît  doàc  éti*e  i*ej,etée  :  l'insolence  aip^ec 
Ipiquelle-elle  fut  offerte ,  airrott  d*h  il  leurs  suffi  poui; 
qiôtivei^  le.  refi^s  ^  et  jusUiier  rindlgnation  du  mo-r 
najtjue.*  De  plus,  cette  consti Ci] tien,   o.utrê  ,ses 
vices  radicaux,  destruçtei;^t*s  de  loute' monarchie^ 
i^'étQÎt,  sauf  la  religion ,  dans  aucun  rapport  iiTeo 
les. mœurs  espagnoles.  Soyons  juslesf,  toutefois ^ 
réubllsscoaçut  d'iusti.tulions    politiques   raison^ 
Àablës'autoit  pU  devenir  utUe  à  Ferdinand.  Oo^ 
doit  peut-êtiHî  regretter  que  le  peu.de  mesure  et 
de  sens  die«  Çort es  aient  obligé  I«  couronne  à^e 
priver  d*nu  appui  nature].  Les  Rois  les  plus  forts  ^ 
danà  df^s  circouslance:<t  difficiles,  ont  quelquefois^, 
besoin  do  secoure. ^  Les  Français  ont  laissé  ea^ 
Espagne  des  tra^oes  qu'il  n'est  plus  possible  ^e£»/ 
&cer  :  ilsr  oiit  porté  dans  césianciens  rojaumes  de* 
idées  nouvelles^  ils  ont  fit it  sentir  à  la.  lenteur^^ 
espagnole  l'activité  de   notre  génie  et  de  notice 
génie  armé.  N'y  avoit-!l  aucun  moyen  de  oon-^ 
tenter  te  ti  ou  veau'  besoin*  des  esprits,  de  faire 
au  présent  d^s  concessions  sans  rompre  lacbaiae^ 
dupasse,  sans  choquer  les  meeurs,  sans  détruire, 
L'aulorlté  des  tradition#  et  la  vénérable  législation, 
des  siècles?  Peut-être  auroit-on  atteint  ce  but,  en 
rétablissant  les  anciennes Co'i^tès.  Eilesétoient  tom* 
bées  en  désuétude ,  et  par  cette  raison  même,  on  au*. 
roiteu,  en  les  faisant  revivre,  l'avantage  de  trouver 
une  espèce  de  constitution  nouvelle  dans  nue  aa-«. 
çienne  institutien»  La  grai»de  eiTeur  dç  ooux  qui, 


Wntent  le  gouvernement  représentatif^  sans  ràî-ï 
mer  aii/ond,  el surtout  sansléconïioît.re,, c'est  dé 
crow  qu'ail  puisse  s'élaï>IW  sur  d'autre^  bases  que 
iâr^  celles  qui  fondent  toutes  les  spciëtés,  Jarelî-^ 
cion.  et  fe,jnstiice,5  .c'est  .de  j)énseî' "qu'il  puisse 
se  fonder  dans  la  démbciralie,  et  qu'il  ne  ^ft  pas 
sujet  à'mîllcJbrmes  ,  selon  les  tejnps,  lés  îîeus^  et 
les  mcéui'S.  On  p^ut  être  libre  avec  lès  Vielles  Çcfr-* 
lès  de  l'Espagne  comtne  avec  deux  Dhambies  tnb- 
diâées  d'après  les  différeji's  principes  adoptés' en 
Anglet^çre^  en  France,  en  Allemagne  et  dani 
IcsPay^-Bas.        ,       ,*,.'.  1 

.  Ferdinand  yiî  saura  bien  juger  dan^  sa  sagtessé 
le  moEÉient  oà  il  sera  bon  de  forjifiiçr  son  pQuvôîl 
par  des  institutions  politiques.  Quant  aux  col onre* 
aiiéricaines-^  il  ètoît dififp^i^sjé  d'îndulgénQe  ènverf 
cllés^'Cês  colonies,  s^iis.être  touchées  du  géné- 
reux dévouement  dfe  l'Espagiie,  sans  cberchèT^ 
à  la  défe/idre  contre  ' l'invasion  Û!^s  français; 
ne  soï^gèrent  qu'à  profiter  des  embarras  de  leur 
înèa^e  patrie ,  pour  proclamer  leur  i.ndèpehdânc^J 
Qu€  1  on  veuille  secouer  le  joug  d'un  souveraîii 
«!sis  glorieusement  sur  son  trône,  c'est  ce  qu'oii 
peitt:^s:pliquer,avec  des  passions  5  ma^is  qu'on  abàn* 
donne  ce  souverain  tombé  et  captif ,  c'est  cequ'utt 
noble  caractère  ne  pourra  jamais  concevoir.  Malr 
heur  au  peuple  qui  ne  sent  pas  la  puissance  de 
son  monarque .  dafas  les  fers_,  et  qui  se  révolte 
contre  cette  espèce  de  tyrannie  que  l'adversité  deà 
Rois  exerce  sur  des  sujets  généreux! 

Nous  avons  traité  à  fond  l'affaire  des  Côrtès,  et 
déuiônti*é  invinciblement  que  Ferdinand  devgit 
rejeter  la  constitution  à  lui  présentée,  Sous  peine 
die  perdre  la  couronne,  etpeut-etrje  la  yie.  Voyoni 
inâintenant  isi  ce  monarque  gouverne  ma/  soi 
royaume,  et  puis  nous  verrons  s'il  gouverne  sejui 
au  gré  de  sg^  caprices.  * 

De  toutes  l'es  parties  de  radmlnistratipn  la  plu^ 


CompUcfliif'et  U  plu»  difficilts^  c'est  )a  paji*i>e  àef 
fiuftDceÂ  :  nous  ta  choîsiTons  pour  notTie  ex^juei^. 
3i  la  soUlt^iiude  tlu  Roi  d^Espagoe  poi^  la  pfa&4 
périté  de  la  fortune  publique  est  prouvée,  I^ 
reate  de  aon  iadmînîstpalioucrt  j^uatiné. 

En  Espagne  toutes  les  atTisions  de  proYiucjes 
et  dé  royaume  se  réduisent  à  deus  pour  Fadiai'- 
nkln^tion  :  on  distingue  seulement  les  province» 
de  la  couronne  de  Castille,  et  les  provinées  dg 
la  couronne  d^Ara|^on.  Xa  form^  et  le  recouYre* 
ment  dte  Fi  mpdt  varient  ptMir  ces  deux  g^ftndèf 
portions  de  la  monarcWé.      ; 

Deut  autires  divisions  dé  classes  eiitiiriissei»t 
presque  tous  les  revenus  du  Roi  i  TuQ^  reoS^ipe 
ee  qu'on  appelle  les  rentes  généfx^es,  qui  sis  coii^ 

t»àsent  des  droits  d'entrée  et  de  sortie  pernua  4 
a  âroîitière ,  des  droits  du  bureau  de  sanl£J,^.d^à 
droits  sur  le  sel /sur  le  tabac  «  siir  les  eaux-€(er^ie^. 
.aur  le  plomb',  la  poudre,  les  cartes,  ia  c^ê^  9 
{Papier  timbré,  etc.  ^  Tautre  classe,  désirée  soui 
le  nom  de  rentes  provinciales ,  çompi^eud  tout.^- 
qui  se  perçoit  sur  les  ventes  dés  nf^eùbles  é|;  ivir 
ineubles ,  sur  lès  productions  de  la;  terre',.,  agç 
les  arts,  sur  les  marchandises  nationales  et  étran-^ 
gères,  sur  les  bestiaux,  etc. 

:Des  impAts  isolés  sur  Targept  monnoye  du 
Mexique  et  du  Përoû,  sur  Içs  revçnus  des  terres^ 
aur>  les  biens  fonds  affermés^  sur  tes  laines  et 
autres  objets,  forment  une  tràisî^me  classe  assez 
productive.  Quçlquéa  province*  ont  d^  ex<igptjona 
Ou  des  ckfthgémens  d'impôts.  La  Biscaye  Iea^^em<- 
plâce  par  un  dbn  gratuit  î  les.  royanmeà  d'Aragptb 
et  deYalence  commuent  le  droit  d^atc€fhata  en. 
un  impôt  nommé  téifuivalent.  hea  rentes  prQ\dn^ 
ciales  n'ont  point  tien  en  Catalogue  ^  et  soi.it  stip~ 
pléées  par  des  taxes  diverses.  ïçs  revenir  doma;^ 
niaux,  les  droits  dé  cbâticellerie ,  les  tates :;sur  leà 
biens  duelei^é  augmentent  encore  lei  MiiÂB«és  <{e 
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ht  soitftoe  ik;  ig4>a57j5iV  fr>  Ç«  l^venii  serpit. 
ai^ijjé  tiar  la  detH;  pttUîque  ;  ijui  s'élève  à  U 
pomme  ^  *i  ^^oo^ofrOxC^po.  réaiix>  si  une  p^^Hf 
dtt  papier  coanu  8ùu$  lé '.nom  ile  o^a/^f  realest 
n^atoit  pliis  dé  ipaleur  :  Vantre  partie,;^!  cùr- 
evAe  exiçore  dans  le  cpijnmerçe  pour  ià  samnie  de 
4&o>ûk>ayO0d)  perd  85  pour  ipo*. 

'D*une  autre  part,  le  revenu  net  dea  colonies ,    > 
se  montant  à  trente-six  millions ,  ne  rentre  plits 
au  tï'ésor ,  ou  du  moins  n'y  rentre.- qu'en  très-pe- 
tite partie;  Tout  cela  n'est  pfis.la  faute.de  Ferdi- 
nana.  11  na  cessé  de&i^e  les  plus  grandes  efforts 
peur  rétablir  le  crédit  public  :  il  avoit  adopté  |^, 
poiir  toutes  les  provinces  de  son  royaume  et  pour 
Itoules  les  propriétés,  un  plan  uniforme  de.fiRaopes, 
^e  lui  avoit  présenté Jkf.  Garay.  Ce  plan  res- 
jSehdJb^it  à  celui  que  M.  deMa^hauIt  avoit  imaginée 
-^ipos  Xouis  XY,  et  qui ,  s'il  eiii  été  exécuté  .^aucrû 
l^ît  peui^tre  ôté  tout  prétexte  à  la  révolution.  Lç' 
npolet  d^e  M .  Garay  «  rejyc^iitré  des  Tésis|ancè$ 

S  M  a  été  impossiUe  dç  y^iiberje  ;  et  F<si'dinasi4  r 
lige  de  réïioncer  pour  un  moment  à  une  ré-*^ 
tbtkie géniale f  a  donné  son  attention  au^^^^ 

.  C'est  un  fait  constant  que  Tinduslirie^  surtout 
en  Catalogne,  a^  pris  un  acqroi^nenuïnt  considé* 
mible  par  les  soins  et  les  régiomens  ^n  Roi.  0n^ 
ii^avoit  jamais  .imposé  aacuifc  droit  s^r|le$  gr&in|^ 
importés  en  E^ptii^e  :  Ferdinand ,  afin,  4^  iav^orirt 
ser  ragricttlture ,  alioaposé  vin|^  réaux  de  yellon 
(  à  peu  près  cinq  sous  qe  France  par  quintai  ois- 
tiliaijr)  sur  toute  sorte  de  blé««  Il  en  rés^te  àu§t 
les  blés  de  la  Càs|ille  et  autres  prpviiiçes  de  ï  m-* 
térîeur,  qui  n'^vbient  point  de  débouclié  ^'soat 
eHibarqucs  dans-  les  ports  de  la  Galice  »  et  côn'^ 
vpyés  par.  mer  jusquWCaUîi^ne.  Il  y  a  encos^ 
fjl'autres  ressources  ^^luw^  de  en  jEe* 


^  ne  :  l*'îViipdt  foHcîer ,  par  exemple  ^  éêt  vès/îe,  i 
ins  phisrîedrs  proviiKies',  Ul  qu'il  «toit  eu  temp9' 
de  Ferdinand  et  d'IsabeHe ,  de  sorte  cfvL*ïl  y  a  dî*«^ 
teijres.qtfî  produisent  2?5^ooo*liiH  «de*  renies,  H^ui 
àepzieût  qu)B  85  fr,  #impdls.  . 

*  Tahd?s  -qm  tèute  împortatioi]^  franehe.  de  cq-* 
meslibles  étt^it-  autofi^e  en  Espagne  ;  eeitetnéoie» 
£sparae  défendoît  retportàtion  denses.  kuil€«<* 
Ferdinand  >  fait  «èeèser  cette  mesure  qui  peignait 
d  naïvement -lé  paternité  des  anciens  Rdis^  raais^ 
ijtii  n'étott  pFus -en  rapport  aveie  la  ftscalité  *àa' 
siècle*  II.  a  permfs  rèxportatîoti  des'kuiles,  et^ 
ifessnjëtJi  vendront  là  denrée  qu'ils  ne  pouvoieat' 
ajnsomme^*.  ■•■■'•■  '  '■'  '  ' 

'•  VÂe  brandie  de  commerce  se  pljaiût-ell'e?  Fer-: 
drhand'  accuéilîé  toutes  les  platntes ,  et  descend* 
4àps.tes.pîus  petits  détails.  Par  exemple,  des,fa-p* 
Brîcans  dé  là  Catalogne  «tyant  riéclamé  coii^e  la* 
irirtie  4ti  lîége  CTi  plah^é»,  lequel  pàss((yit éa  Aa^ 
glétérfç,  on  à  levé  sur  ce  lîégé  uiiCtaxe  dif  -sîi* 
piastres  prfr  quîhtâi''(;ti'entè  francs  de  Fi^itot)^ 
la  'Orande  ^  ferélftgtie  est  forcée  aujourd^faii  de 
prendre  cfet te  denrée* duyrée.    -  *./..> 

*  Ges  difïeretites  amélioration:^  du  système .finan-^ 
çier  établi. par  Ferdinand,  pourroient  nuire  au* 
C0W^c5pcé  dé  wos  pi'6 vindes  lîmitropt^s  ^'dé  VÈa- 
pagnç.  Sotre  ministère  ne  sait,  peut-être  pas  un! 
ûlot  de  toiit  cela  t  quand  nou^  apurons  des  bpmmerf 
â.*£tàt  à  la  tête  du  gou^èrneînent,  ils  verront  st 
un  traité  de  commerce  ayêc  FEspague  ne  sei:6it 
^as  U|ie  cîiose  utile.  Les  rapports*  en  ti'e  les  indivi- 
dus *des  deu3t  nations  sont  meilleulrs^u'ijs  ne  Fpntf 
jamais,  été  ^  oh  dont  cet^e  harmonie  à  la*  récep- 
tion,  pleine  de  cbarîté,  que  nous  avons  faite  at«' 
pfisbnrifers  espagnols.  En.vaiix  Buonaparte  ayoH 
vouhi 'dbfiinger  iiotré  nature  ril  étoit  bbrs  de  sta^ 
pQUvbïr'de  htus  enjLpêcher  d'être  cbrëtiens,  d-éjfré 
fottchésdtt  malheur,  et  charmés-duceurage.  €iett« 
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a  nèm^ resté,  ^n  eiipk«lftii<e^  âfe  'Lotif^^k^-D^B^^ 
naire^de  l'uanée  816,  qui  accordé  des  téri^eî?  tiui 
£apap^  YÎetiiBMff  d«  l%Vadk)ii  d(%' MtrtiV^f  V'^  \ 
KdnA  dèi^oA»  «ottfÀ  ksi  uitè  k;iM>lt  mfpF(>^tÀntië  /  ' 

veut  UWMgifci»  «fait^adiptir  le  Irièn  du  m^':'  L'Es-'  ' . 
jm^pe  à^été  pInYéèdU'ceY«éIltl'd<^9<^ê'c^dttie^^'élle'  ' 
a  éiibfràbp^  'd^  «OD^lrîbttUl>iis^:iiifâi«iifrès  •  •  Jdiseplr^ 
a  dilft|i0ié'  âtB  fia^nbéêy  ei  a'ecnr  ^  ^tie  :*  if  Viii^^e  ^  ' 
^tilrtant  finie  >lc|  iiMtéreire-Nefet'  l^sèt  Kbcfhdânt  ^o  !  ' 
j&srDa^e.  fiabovd*  ka  (^atribatioiiè  miKtàh?é$Vl^  ' 
pîUage  àm  iMUonà  e«  dés.ég^»£s'>  %'à  eiiri(%i^à^\''  ' 
qiii^I«[nes  fournisseurs  y  'et  a  enlevé  peu  d<et  trésors  ^ 
à  r£tat:flre»uiqpu^  d^'iik^wfméns  c^é^hes  q^ifk* 
croyoitd'f^rip*é^i^lÊkt.tfûesà^  éai^tedéréi  Qfiant 
Attxk^ftlnbatîofia,  «llcte^étotent  tmlpàjé^syt^^^ 
ètlèa  jae:%afmboi««t  'que *  iur  ;les  çâtiVrBsi  À  i'â|>-:";  " 
i)rocbe.4des>F^anin^«*^  les  proprié^  tié*- 

J^o^iavs-^'tflj'^yoient':'  à  Bai^ejonne  il  tle  i^ta^t|ùé 
edÂJèiue  de lapopulalion. ^Eosutte  BvtôtK^phi?w 
^ rendu  piuâd'ai^ent  en  Espagne,  qur^s'artxté^" 
n^énf^ont pria:* il  y*a -porté  deUjr^ceiltTi4tHi&h1i^'' 
Notî>e  argent  y  étoit'sî^cc^mtttdl^  tpie  pendant  IW' 
six  moistjui  ont  suivi  la  restauration  dçs  deux  me-'  '  * 
liarcbi^  yi  tons'ka  pi^èmens  d'Ë^pligne  ^n  France 
«'efféctuotant^en  monnaie  de  Pranfce.  '  •  '     ^m»  -^  '-  ■ 

Voilà  €j&  q|M»<F^rdînand  a  faifjpOBrtri-hjdustKey    * 
l'agrioulture^'les  fiiiattçes  de  1^3pii^[l|e.  Voj^kià' 
s*ira-^:«»»eitsép  W  instiCuttons'/etmis  sa  volonté 
ao^laeeiettïieii  de  toutes  cboses,*^*  ; .    '.        ^  -^  *^"^  **^''' 
riimê  Irottrâns  au -cota traira  qu'3  a^totft  fë#- *'' 
peclé-^4oitt{  oonservéi  *  La-  n»onaraitè  de  *  Eerdl-  *  ;^ 
muid  VII,  sur  iibtre  contmen^t  Qt  ôutre-ijner,  eiir    ' 
régie  'us^êèiùx.  conseils  :'  I'uâ  'appelé  conseil   à9   ' 
Castilie  ^uv  les  vailles  Espaces;  rauti^  ponBéfI     ' 
des  Iildtts^poiir  }e^  colonie».  L'ortfi^  du  ^ot^  "'"^ 

Castille  se  perd  dans-la  nuit  des  tattps  :  la  forme  et 


(  258  ) 

ce  conseil  a  été  régularîiéç  paivCbsrles-Quint,  eiï 
i5i9.y  «t  par  Philippe-  H;  en  »5S8:  Il  sje  Cqjripck^"' 
de  çmq  cnmotbvçs  pu  seller  y  il-^si  à  La  fei^  conseil 
d'admiaistrsttion  et  tribunal  souverain  pouicer- 
ta  in  es  causes  :  il  a  aussi  dfis  al  tribniionspolitiiiues. 
Ces  a^tti^ibutions  se  concenir^ilt  (jt^ns  une  commis- 
ston  de  ses  membres,: qui  prpnd;alors  le  lioixk  spév   ' 
'  cial  de  Chambré  d^  Ça^lille.  La  Chciimbnfc'de  Cas-^ . 
tillç  a  le  droit  de  renaontrance ,  comme !nos  anciens 
par.][eineu6  ;  elle  tient  la  feuille  des  bénéfices  ^yôcl'- 
cup^  des  lettres  de  grâce  ,*et  convoque  loss  Cdrtès 
pour  la  prestation  4^  1-hommage  ausc  fiois.  Où: 
lui  (.lonn^/  dans  les  plaçéts,  le  titréde  &>e  et  de  - 
Majesté,  copime  marque  de -son  autorité  souve- 
rain^.     .   .  '  •       '  :  •• 

Le  conseil  royal  et. suprême  des  Indes,  pour  les;  c 
colonies^  ressemble  en  b«auçe:ypae  points. au' 
consciLde  Castille.  Etabli  en  1 5 1 1  ,,par  Cerdinanil . 
et  Isabelle',  il  est  divisé  eu  trois^  sâlk^s  :  dcuxal-ad- 
niinxstralion  ^t  une  de.  justice.  Ses  membres  «ont  :^ 
un    grand  chancelier,  un   vice-cl^nceUur,   un  > 
majqr,  un  trésorier, .quatre  pa^i^i^ief  ^  vingt  et'- 
un  conseillers  9  deux  .fiscauic ,  d^ux  secrétaires  et 

Î plusieurs  greffiers.  IL  conhoît.^e;  tout  >:  tâème  de 
a  ps^î.x  et  de  la  guérj^,dans  les  Indes  occiden-  ' 
taies.  ;. 

Doue  ,.  quaçd  les  démocrates  prétendent,  cftic 
Ferdinand  VII  gouverne  seul  au-  gïsé  de  ses  ca- 
prices, c-e^t,.  .comme  on  1g  voit,  la  plus  grossière- 
ignorance  et  le  mensonge.  Je  ,mieî|x  ^véré.  Dans 
Fabsençc  des  C ortès,. comme. autrefois: nos: parle- 
nietiis  dans  l'absence  d^s  états-généraux^  les  deux 
grands  conseils.de  rÇspagne  ont  Iqs  droits. et  les 
pouvoirs  sûffisaus,pour  prévenir  l'action  :  trop  arbi-^ 
Irair^  4^  l'autorité  çupréme.         .  -    ^.  *  -      .1    ; 

Nous  avons  versé  sur  l'Espagne  tous^lçs  fiéaiix  :  .. 
si  l'on. 31  ^^  droit  de  juger  sou  gourex^nem^fit  avec  ' 
riguei^r.,  certes  ce  ncst  pas  à  nous  que  ce  droit  : 


feppartiijnt  5  jpar  dcçehce ,  ^,u  nioins ,  nous  devrions, 
noufiaire.  Jrerdînahd  VII  n'jest  occupé  cju'à  son- 
Itiger  les  soixSvsLiioes  âe  ses  sujets  :  il  est  assez 
étrange  que  nous  ïipuis  donnions  les  airs  de  criti- 
quer l'appareil  Kju'il  met  sur  les  blesjiiùie»  que 
nousr  ayons  faites>.etqUe. les  auteurs  cfu  mal  pté-  ]  ' 
tendent  eii  administrer  k  rerajède. 

Quelle  que  so-it  la  poUtiijque  de  Ferdinand  VII  ^ 
(politique  qu'il  a  cru  devoir  suivre ,  et  qu'il  n'aj)- 
pélrtient  à  personne  de  jugei^),  là  paix  de  VEspâgj^e 
împort^.  à  la-  pa4x  du  monde.  Si  la  légitimité  étolt  ' 
en  péril  ây4eià  d^^  P yréhées ,  elle  ser(^it»é^aUment 
menacée  dans  le  reste  de  l'Europe.  La  révolution  ■ 
a^  dû,  appr endive  auic  Sois  que  leurs  tr4nes  sont  : 
solulaires^   Lés  réyolutioiinai^es  s^ entendent  eijt   , 
toiis^pays,^  ils  ont  partout  les  mêmes  intéi^êts  et 
les  .inémes;  doctrines..  Les  hommes  monarchiques 
des  diverses  nations,  doivent  imiter  cet  exemple  ; 
ils  dpiyçnt'Se  prêter  un  mutuel  appui.  Il  convient 
surtout  aUx  chrétiens  de  soutenir  Jes  vieux  chré- 
tiehfi  dé  la  vieille  Espagne.  Que  les  princes^  que    ^ 
les  peuples  n*6ul>Heiif  jamais  qu*ils  doivent  leur    *^ 
affranchissement  ajLixdescendans  des  conipagnons  \ 
du  Grand  Capitaine.  L'Espagne  a  été  la*  Vendée 
de  r Europe^  elle  a  conservé  la  légitimité  eurO"-  *. 
péenne^  comme.  la  Vendée  a  conserve /la  Ugiti- 
mité  irancaisew  II  (aut  que  l'Espagne  réprenne  son 
raiïg)  il  faut  que  son  poids  se  fasse  .sentir  dans  la 
kalamce  politique  j|  il  faut  a  cet  efFtît  qujelle  puisse     ^ 
reçonqiierir  ses  colonies- auxquelles  elle  pourra    . 
accorder,  quand  il  en  sei^a  têmp6^  une  admiûisn    ' 
tration  pl^j^s. conformé  à  rétat  moderne  de  la  civi-     - 
libation.  îi'^gleterFédoitfairecesserun  scandale:     , 
il  n'est  pas  de  sa  justice  et  de:sa  dignité  de  souffrir    ,; 
qu'un  «pair  de  la  Gi*ander- Bretagne  devienne   un   ..^^ 
chef  de  forbans.*  S'il  éloît  Vrai  qu'un  hôtel  fût*    , 
ouvert  à  Londi;es,-€t.qu'.oa  enrôle  publiquement 
poii^  le  ii^vi^e  des  insurgés  espagnols  ^  s'il  étoit 
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vrai  que  àenx  millions  en  plècesnle  raivr^^. aient 
été  fra£pés  en  Angrcteire  ;-potit  là  rëpukli^tlê  cfe 
Buénos-Âyi-esy  laquelle  les  aiiroit  Pàtés*  en  pù^i-  " 
trfej^cè  «çraji  un  g^ànd  niàlliêiir.  Là  France  iMhiiiifr 
la'mêi^e.&ttté.roi'S  4^  la  ^nien*e*aihéTÎcàîàèy  tré)iHè'  ' 
amiéës;  (Àé  dé^a^ties  ont  â  peine  «ipié  pbtif  Mtià  ' 
cette  ivicjIàtiOii  du  4roît  -des  nàtfo'nii;  t^uicôliqôé  ' 
vi^i:i:Qit  aujoard'hùî  M  inté1^èts'd«î8^]|^eup^*eS  dïhl 
déÉ  iprtéréts  'dé  ciAnmercfe';  éerôrtpeu  4«  çfeôs^. 
Âh^l  que  l0à  ^Àî^éàti)c  potii*!risseiit  dàWlès  p'oits'^*  -' 
pôiÂirtt  gué  là  éécîété  sdîfcfSJBmvè^  dti'iiàlifrà|fî5  !**  *^'^ 

*Âu  Ttstct,  srl^Eurdpe  ïhéc(fnnoissbit  as^z^èà 
pàiitioi(  p^mique  poùirJtrfe  îtidîflRftrtfnte  aux  afeà-  ' 
tiiiées -dé  l'Espagnà  9  nou^  stâimes  pei^èûi^déf'<|tie'" 
rESpiagtat,\îîaiidonn4eà  elle-rtéttie,  pà^-vîéiiclî^&iï;*; 
entore.  à  se.réti^fijir.  *Là  religion /dans  éë/pityS,  ' 
a  indnîré'cte  qu'elle  poutoît  mi^ptr  Jsnè^jproJpÀls' 
fo*ôe&i*  C'est  àti-delà^des  Pytëtd^È  ijîié'Pon  à'f rf  ' 
la  llttié  à  f^xbais  mémoTalJIe  du'nîo^iâe  cf  abtrëfbis   ' 
et  dii'ïïtoààe  d'an joùrtf httt  t.  l*tïetektfe  cVr^tîrtr* '; * 
posé  'sH  cofonÀéST devant  )è^fl:olsd&  ta  tês^lûtSUfUj- 
etiil  4  pTi^y.giKaVjèt  U^Née pla^tthrâ.  '.  '    '^  " ^  ^^'^ 

Vh  ttaït  dtÀtbctif  de  Hos  îfèfojtirafeurs  mo^- ^ 
deinelV.c'tst  rîgtioraiice  :1a  tête  batl]r(tefltfe*'d^;V 
q[uélques.  idées /pèfi  tiques  ptii^éê$'  à  'dès  "Soîirifes  " 
cofrompue^,  ils  n'ont  jamais  câlcUlf  les  résistances^  ** 
monilér  WtTfelî|[iëitf  es  ;  ni  eôntiu;^*  fe^f  apj)t)#t*dé^  ^ 
lotA^eiviFèk  aveciës  liais  politiques.  De  làléur^p:^^'-**  ] 
forid  ètotrnkn^eift  qiiaiid  ils*  sont,<)bligeâ  cle  èb&i'-' 
baftire  ta  (wç<Br,Àà  joùihpehsdîent  li'aVôîj?  â'  bpj^î^' " 
meir  quci  la^foiblesseV  Lôrsqtfîlî^  «htrèlrett^  éh" 
Espagne  k  là  striée?  de  nos  armées,  3«^'y  voâfdîéiit  ^" 
Toir*jq(Vi'tin  ti-ôupeau  de  mendianTs,  çdndôît  par  * 
des^^jlfétres  IWjiâiàtrqueS^  tU  dt'Sûi'ent  (et  nôVs'îès" 
avons  eittèndus)'  qu'^avéc,  quatre  Wmniès  et  Jiïn   ' 
.captiral^  ik  ;inettroient  tout  ce  peuple  à  là  ràiàoni    -' 
QuW pensent? ils 4hàintei2alit?*        '  '\-     '    r" 

fi^isiecl  mal  à  Ces  %rUtû$ -qaî.h'ènt  fait  que  s» 


^   4v.,.#r. - 


■  rWi 


sian  4? la  police 9erviez-v«us ,  loi'dque  cçs  moines, 
objels  de  yos  risjêes,  s^  faisoiieiit  tuer  .sur  les  rt;m- 


çVesj  :VOii$.  comportiez  les  vases  8ftçrâ>,  àpixAe  ^é- 

trpirejfi  superstition  et  rérrèur  j  êtJKfùrtànt.cès 

.C||Iices  ^^yo'ien);.  ^téTeiiq>Iis  d'uu  swg  qui 'demaxUfe 

grâce  pour  les  Iu>ùaiesxouvei*t&  du  ^ang  des  xnajr^ 

iyrs  !  '  '•*    .    '  '    '      ['"  i  •'  ' 

Non  :  ks  fausses  8dclrf^Èe6iie<pi3évaiidrpiitppiut 

dans  la  patrie  dè^a  Reine  Blancke  y  de  la  luére  de 

nqffe  saint  Rot  l  Les  i^orts  des  cévolaiionBaij*e8 

YÎendRMt'»eJlnrîie^^^||iQ  l9»dei^i^i>bpMi€V/|r4  4« 

la  chrétienté.  L'Espagne  se  sauvera  par  la  force  de 

sa,  loi  ctvilÇi^^par.  «eV  elaèsés  aristOi^Mi^îqneSy  par 

aea  Institutions  municipales ,  et,  surlo^t  par  ^n 

esprit .^Iifi^if^ux'dni.  la  rend  |>i*opre-'à  t<)utès  1^ 

^libertés  raiso^nnabies,  commue  à  tèits  l^li^ptïYé^  lie 

gldire.  lie  caractère  «spa^pïe^t  À  ItiHfùiâgrà^e^ét 

.passipimié;)  il  a:anel<|ue  chose  de  poiu]^ell:i^  et  iCè 

résitoïef  OQœmeie  <fhidistianismé  qui  Te  iônùà^dana 

ses  iftës ,  et  le  soumit  i  ses  sac|nÂces.  %t  peuple  ât 

Vélf^ge  est  le  pauvre  dé  TEvan^île  j^itriçôt  nkyil 

.dcmanâe  j'aumône ,  JsAis  il.  a  ie  scntiiÀ^itit'.dë  Iki 

ha^te  6r%ine  y  i^^ait  qùll  é&t  rimim)hl^'  liîl^riYiir 

d'un  tpyaume  impérissable: 'De là  sa  juste  p^fi^ 

et  sa  patience  jamais  lasséç.  Ûn^li^oitA  uu^ri&Oll^ 

nier  espagnol  que  ses  compatriotes  ue  jfe'jcfelivtéi' 

i'oient  point  deé  Français,  a  Nous'  avons  ^ji  >  "^'é^ 

»  ppnailTÎl  froidement^  huit  cents  Wns  4  ctès;^ 

»  tels  jVIaures,*)»  Que  pé  péut-0|i  pa»  îahre  *aYèb*4i 

pareils. hommès^avec^eshemW^qui  se  cottijïtéti't 

individu ell^n^ent  pour  tièdret  qui  ne  s$  ile^X'diil^t 

>^ivans  C^ue  dans  la  société  dont  us'foi^t  partie  ?'Un 


fçiréil  .ia^ti^!^*' *'^' ^'^^'ée  .fit;  toute  JapuîssaBçe  de 
ôi^è;  la  Ville  Eternelle  «emble  avoir  légué  son 
ét^r^ité  el  sa  grandeur  à  rîJlusti'e  colonie  romaine 
OUI  donViaTrajah  à  la  .terre,  .     . 

'  Nous  traversâmes  l'Espagne  en  ï8o;7  ;  elle  étbît 
sourdement  agitée.  Nous  èûnics  lieu  de  reinjr^uer 
ce  quepeut  un  favori  de  la  fortune  pour  la  deslruç- 
%ibn  d  un  pays,  peu  de  temps  après  cet  liomnie 
disparut,  et  les  ni  ailleurs  qu'il  a  r  oit  prépares 
^ri virent  ;  l'Espagne,  au  mome;it' (lu  daioger, 
retrouva  sa  vertu.  Le  voyageur  n^i.ra  plus  aujo-Ur% 

^ÎTiui  admirer  rhéroïsmç  et  la  fidélité  sur  les  ruiner 
de  Sàgonte:  îl  l'ûî  suffira  de  s'arrêter  à  Saragbsse, 


'    A'M.    I>É1MTEUR  DU  CONSERVATES*;  ■'    '  \ 

J'ai  gardé,  Mbi^sieur,  ^in  h^Jf^g  çilençe  aveic  ?e 
Conservateur  :  vous  m'en  faites  un  tort  y  Vexcus^ 
.fsn  serQitfi^cUe,.  çniais  j'aiinç  ra^ie^^^^  le  r^pfirer  (j^ue 
.'le  ju&tifier.      .  .        .      .    ,;        .  '  ,^     :   .  '    '. 

Long-tejqip5  absent  de  cette  pol)le  carrière,  fat 
, Besoin ,  ppur  m'y  diriger,  ^e  yeconnoUre  la  borpe 
^'où  i'étbis  P(irti.  J'^iivvite  dpi^iç  quiconque  voudra 
^prendre  la  peine  ^e  me  lire ,  à  se,  rappeler  un  article 
Sur  la,  situation  de  là .  Frfincç  en .  ï  8 1 R ,  ï  B 1 9  et 
i8ao,  qui  fut  iiipéré  àatns  les  IX*  et  X*  Livr|iispn« 
Vïe  cei  o^uvrage.  Quelques  nipts  la. rappelleront  à 
ceux  qui  n'aiment  p.a§  à  leFire  rhis^oîrie  ancienne, 

J'écrivais  alors  dans  J'intérét  du,  ministre  (jç 
me  sers  de  cç  mot  naoicfs  complique  que  celui  de 
ministère,  et  Œui  peii^t^ussi  bien  Tpi^ité  des  pou- 
voirs que  celui  de  mqgisp'af  usité  ç($tns  Qerlaine^ 
républiques),  :Le  jî^g^ant  4éyoVé  au  soutien  d.Q. 
]'^  inoiiïiixhi|î^^'  j'eptjijnaç^  ^i\]  devait  faire 


n^^qiti  siippriihalëriihiislèrè  de  ja  police.  Ûii  aa 

a  passé  depuis.  Peut-on  bàt|r 'aùfOurdMiùi  su;r  la* 

HÎê'iïïÉe.hypcJlbèse?  Il  è^t  permi/d'ën  douter^  .. 

Je  dtsois  au  mois  dç  iiovembi'e  1 8iB  (Jue ,  dans 

!.lai^$esbioi[i  dé  18^6-1817,  les  effôrïs'  du  'ministre 

aT oient  poiii'  ht  ^rfeiiiièîe  foi9".éjîgé  lés  indépeç- 

dfLOS  éà  puissan ce  5  -que ,  d ans  cei le  dé  '  1 8  i  7- 1 8  ï  8 , 

sestraiiMiux;  pour  arrêter  Jêu-r  essbl'  ri'^avoîentpas 

..  empêché  cette  puissartce  de  s^accfroîtrej  qu'alors 

*iL  aima- mieux  fâife  de^'cfonoês^ions  aux'démé* 

C3rates  pour  acheter  leur  silence  qu'aux  royâlistfes 

.  pour  acquérir  leur  àp<p>ui',   ef   qu'ainsi ,  sùîvaàt 

.  toujours  la  m^êfili»  toïtte^  «il  agit  démOcrafiqué- 

:  ment  en  1817  par  crainte  dejroyalistef^  et  d€iii6' 

Gratiq:uen].^it    en    1818    pat  crainte   des   démO'- 

-craie».  .  »   •.   .  ■  *   ■     \:    ■.•■ 

Qu'i}  me  soît  permis  en  passant  d'observer  que 
c^te  ligne  uniforme,  suivie  *  par  le  ministre, 
auoique  dans  des  motifs  différens,  semble  deyofr 
!  absottdre  du  systém<i  de  b'alahèe  -^u'en  lui  a 
jpeut-étre'trbplong-l^psrejfro'ché/  '• 

En  efiet,  où  iâ  balance  s'e«?t'-el}e  hiontrée  daWs 
les  trt>is>  années  qui  viennent  de  s'éeeuler?  Si  on 
a  voit  fait  eu  noïnbi«e  égtkl  4es  préfets /des  em- 
ployée,^es"  juges,  des  ordo^tianoes  ta»t  royali^kess 
<£ue  démocrates  ;' si  le  sy sienne?  électoral  avoit  ttt^ 
n^cné.éii:  nombre  c'g«il  fos  soltliens  et  l^s  eUni^mi^ 
du  trA^e^  si  enfiii  6»  eùt^ï^ù 'aU%mei<  èlitre  eux  le 
tiiômphe,  la  défait!.',  l'andaice.  et  le  décduvâge*. 
toent,  c'est  alor»  qii'oii  p©urrtôit  gémii*  ou  sourire 
à  voir  gouvei«ner.  la- Fraiice  par  »ne  impartiale 
compensation  entre  le  bien  et  le  mal  ;  mais  noua 
n'avons  vu  aucune  da  ces  aboies.  11  y  a  j^u^  :  peut- 
être  âi'-je  été  injuste .moi-mt^e  esiiui  inipiitan^ 
la  crainte  des  démocrates.:  Gu  ne  craint  que  le 
plus  foitt  9  çt ,  quand  on  don  ne  -  a«i  >plus\  foible  ^ 
c'est  ué  féntiiuent  plus  élttvé  qui  nous  guideir  Let 


démocrates  éloiêftt iuSs  e^  i6iy»>tHfai|<ittla§<^ 
. JcA t^irençi-nV  pu. 4Cre  yi'wie  <Hii«re ^ tii^' 

.,  c&t)ix^et  de  préféve^o^;  ...,         ;    ,:  .     |,  ,.  *,    ,ç 
Je  di^i^i.  «lu  ,W>Î«  de  ii|>?ei|riSjre  iftitrAâiJ^ 

.  CDbtraitiejr'tux  démoda  leii»  Uw  frelMir^iimMdb» 
.  ^H  iS^â^A li]aalir^p^e,cmquîièime  4  ruiwinlili^ij  iMu 

le  4QAi^^^iM  b^utebiltç^t^am  rirufiTAHaBi  nm 
«^nséq^ffïT»  /iaiif  ^Us  c0irypJtiiéf»Mdii:  ^pasii^r  ià^ 
,  Min^^s.  4.fia,^eflit-î<mjr8y  vç^i^.de  ^,.  M  tnnwiii 
^in4JV>  4  •Ile  a.<»»qiiii  km?  fnjipel.^  AImu^I^: 

wat^i^ietiichevAiit  ^ie  «e^  dèT>êl€i|i|Méi;y  les*  UbiimvK^ 

-  »W«»«>^»^Wiit  ^^  coiBj^téB  en  |«eobiiu.U 
.|:t4,«^Ft;i4|uM  les  ^imes  jMmt»eneo«e.lo9br4» 
J^H5,|)W»ée,  4ei«ii^  ^Jiiiqieiibieft.iOQtr4  imiiàe  ^M 
les  emporteront  au-deU  de  lear  but^  çt  .ib,^^ 
sB^Wi^YWftt.lKopîlard  cju'oàoi^  ^tsouver.iiçè  do«|-  ,.^ 
^TUîUe-,ftîraj|dft^  oq:  p^f .  ^Pi»ttiK«^ 

'^P^W^I'Ç'ftWft-^^     .-.•  :•■'   '  ^  :    -"^  •   :     '.  '■*     '»''*♦:'•  «>.n.   --.# 
A    W«W^^«tc<îttisWpa«sédepiiiscetjécrtt;^  i     . 
La  «essioit  de  A&lg  »'a  ^ as  étîé  lecoiïde  im èoia^    . 
il  ^MrVriMt|vmai5<^  ^â-.rjmtulive  royale  ia  oonfaciià  _: 
^»4^fB9<Nsrat$%  H$  <iat  e3ôer<>e  en;  reraiseker  «w 
4^ )Jiil^>,a9(iiN9^te  iuiiUati^^;4«u  le»b<^0ài>x'»^  > 
iWM^U^f  4«àî»  vxien  ii«u>ti*ftvev$é  iewt  ii^toevèeo^ 
x^s  Wmaeiir^dpnt  Je^  Roi  avbit  oHomiéJaniépves^ 
irii^ilrfti^^mJi'Maii^é^  de  ceUej^flétndsure  «a-salkvier^' 
4](e«i^4i  df^lai  EWvof ,  Potir  juai^ou  de^sMûlfin  . 
k«M{^Oet>iaaiiiqn^i  ils  .onjk  j0«  eeiit  pla^^r'mâW 
iwfov^j  di^vio«iiç]ia«xy  GQ»t  lilkctt^iiy  etUi-mit  - 
éLfi^lf^K^mpipe  if  uj  4eii£ji¥rd  ava«t  peu  la-  légû|a«i 
kifmieyifikkêhe4\  t.    ;->;.?  .>  )  ■  r  r  n       .'.«.j'..  ••>.-.••  ••■..-.'• 
.  ï  ihfefifmriem  que ,  leur  ^udacià  iotUmidanâ  quel^ 
4ju^  Ubi^*ai»icai»o^iiis:>€ioii«â«|ii^9Ba^^:^  inE^é^ 

pe«èifi»li»)i^^^^,U  cfmsolettcé  de«qi»ek  il  sufi-i 


irhffSÊÊAe  Afll  .ftn^ft  ten  le  centre ,  que  j^x 
^iBiWme'hàtiêe  r^nk^f^LTUe  dn  centre  s'êélt  i&teiiaye 
^*vtti4à  ffi^e.  Mats'-m'JmpÔT  ceà  éyolùtiôn» 
".  UàfUyA  \!  elles  sont  le  trvSt  inutQe ,  m^is  na tm^el , 
^jl^'iùsepro^ssioti  4è  hial  <^ù  cm' Voit  décroître )e 
*ne^l^eâf  mesure  qû^angnièB^  Paudace,  et  l'ac-^, 
"  ërtUs^lment  dé  rnne  ^^ompenaer  le  'défrcit  de 
^Y$tûttè.  T^tWtni  iionnéte  et  ^mpé^  i^î  s'prréla 
^[llitedi>nie'vdrfûte?:twv«igàpt.  T  ^tra  erfità- 
Vtf^W,  qnî  rèduîâ  anzn^  pn  ïe  voulut  Vîcîeuit,  et 
'tét'etftraVratBiàx  rfui  reculera  qvand'on  lé  voudra 


îà  Cir)iisfittiimte  ^lés'éne^^ 

%t  lès  feoiipafc}li«  de  la  .(^roitdc  y-'ée  retirant  '  I*ifii. 
apt^H'lVn'ïre  des  rangs  dè*ia  faction*/' & 'mesura 
*i|u*iSle  depass'ôîf  leur  laux  de  viçe  ou  dé  démence^, 
^ -éBufondrè  sojiis  tioberi^icrr,c  daiis' imé  ^^nt]^ 
Mnifétfîiiè\  'iûM^TSté  cepelid^nt  à^  se  rasseoir  dans 
lèdi^riie  ordre,  a  ^éur  hauteur  rê^ective  de  vice  » 
ïlë'^^é' en  d^enfcV;  a  liièsujpe  î^ùje  'la  i^ôlutîon 
tfedé^êndrdte' cPéfaé[é  eh  jusqu'à  faire  placfe 

alititpèrimrîpea  làonâ^^  '    ' 

^^' ©tf?  âtftt  si* avant*  peu  nous' ne  verrons  *MM.  >^e 
C. .  ;  i*dc  CStV,  r  ët'àutreS  assis  aii  Cf  iitr.e.,  étip  centré 
assfi  1^ lés'niftiès delà  droite?  Qut  s;Ât ^ila  plui 
l^li^^^^inrtoié  Ae  K'révdJRe'i^c  )}ffgè^  ^op  fih  j  dur  * 

B,n'y  comV 
iSJbi^tagiie  ? 
fut^r  contre 

Féh^tlr;*  lii^is  Veri;ëwr  contre,  !e  vitfe  ét^e  vic^ 
èèâtre*^  |e*  irime.  l'iVeii Jr  '  h'çirt  me  l'édïo  id 
]^s$^|\iHaisTe  piM^'è  il  faut  avoîi 

fd  [at-f  éVÔHlCÎon  saps  y  représenté^  soi  Jméme  ppur 
ilifesft^iît  skîiks  préveîitîon  ce^f'  route  glîl5$flfnte  ml 


'  Trop  peu  "de^e&s  auf  piud'bui  oïit  Msi^té^b'Qrs  <4q 

Veiiian.ceà  ceiétaanaat&peîçtacle.  Ilsnf^  peuT^fit 

Ve  représenlier  eubrigmul  futi^ l'hoiiliéle  Iiomaie 

qui  v<>u8  parie  d^ps  un  saloa,  <|iii  vomi^^'Oit  dâ^a 

,  J'^  sien,  rboiiinie  .riche,,  poli/  bleu, >  pé,  nourri 

.  d'idc^s  géufireu3i^ ,. Quoique ^aré^»/ Hélas!  çe^ 

,  bien  p^u  connoîlre  les  abtmes  tLs  l'ambiûqn ,'  ceux 

de  l'exemiftle,  de  la  haine  ^  souvent  de  la  peur, 

toujours  de  la  vauiié  blessée.  J'en 'appelle- à  vous 

..tous  qui  avez  vu  les  jours  de- 895  rappel et^yO us 

Barrèrç  pi  tant  d'autres  ;  vous- les  viles  ornésf  de 

.fortupe,  dç  rang,  d'urbilhilé,  nj^prechaftl^  ne- 

, prévojan^t,  etpeut-ètr€i,dç.bo.nne foi, /que  lerègue 

.deiajuslice  et  le  siècle  de^s  vertus.  lias  eusseBi 

, frémi  d'herrcur  si 'Uue  ^vîsioti  anticipée  fût  vèftttf 

.alors  leur  présenter  leur  image  en  bonnet  irouge, 

ÇQ  carmagnole  9  s^  baigu^Ut  daus^ie  sang  de^  leurji 

.anciens  convives^  et  iraî^cint  a  récha%ud  I#\RqÎ 

.qui  les  avoit  appels  au  soutien  de-  sau  troue.  ;    .^ 

.   C'est  prévoir  de  loin^  diraT-t-on.  Qui,  certes; 

deux  and  sont  un  long  terme '•aux  fOurs  où  nous 

.vivons.  Mais  si  les  élection^  de  ï-8ig  ont  sibieij 

réalisé  nos  craintes  ,   qu'elles   npus  ont  donné, 

xwjx  plus  seulement  des  homnies  des  cent^jours 

(leur5  tiires  ne  sont  pliisi  en   question  ,   et  ils 

font  aujourd'hui  la  base  natiii'clle  deja  Chambre), 

mais  ceux  d'entre  ces  hommes  qui  ae^ont  iilustrét 

par  une  défection  plus>hardie ,  parundévau^meni^ 

plus,  servile  à  la  viqtoire,  et  une,  i injure  plus,  vio-? 

îente  à  Tinfortune  5  si  elles  ont  dôntxë*  ie  hideu^ 

spectacle  d'un  pi  être«r.ëgicîde ,  r^ijcide  pai^chpix  iç 

^ans  pi^ur  et  depuis  sans  remords ,  appelé  à  fair^ 

des  lois  avec  son  Roi; 'si  ce  dernier  degré  d'op-, 

probre,  au  lieii  d'être  vomi  p«î^  un  soulèvement 

unanime ,  est  devenu  le'point  d'un<5  discussion  ré-» 

gulière ,  l'objet  d'une  majorité  douteuse ,  et  qu'on. 

n'ait  pu  exclure  t:et  homme  que  par  une  transacn 

tit)n  tacite  avec  toutes  les  consciences,  transactioii 


,  4tVe  cj«'uii^  défaite  j.^i  toiuUfi,p^ç  choses  s§  sont  Tues 
.t;ii.^^â|g^.4|uje  dpît  ulÔçls -prpiiieltie  ♦.Sî^.?  ijiie 
.  ^^^vcps-aoïtf  lui  ,cU;iBaiid<er?  ....'. 

^  j  C'est  up  y^sl^.  çlï^uîp  àesplojr^ï.  •BprïiOfi*r«c>U3 
.^ujçuxd'htiiàytietvr^un  f^  r;     ^        i 

^ , ,  j'accar4i^>'%i  voîonlîi^E&ij^e  1a  faction  démoei*a<T 
tiqju^e  fe^^a;pc^^*d«  cfao^e  dai^is.  ]a  Ch^ial^vie/  -Le^s 
jp^^  G^usç^  qu*efi;f8i9^  riuiftki.liv^  r^yalf  j-uno 
ODdfQrilé  balancée  ^ur  }ej5.  choses  V^ii^  eostmirfs 
/^jxlesç]iio^ë$coupabl€;s,  laiFéduirapeutfétreà  ém^, 
.pêcher  les  choses b,oBnes.  Mais  ejl^a'eprsera  peuU 
jËit^*e  ^e  plus  dffxigeL-eiise^  car,  qu'en  arrîvejia-Wl  ? 
Qurj^^m^geriEi  sur  çe^  çeuYJXs  i|[g«|les^  tandis  que 
sa  véritable  action  sera  df^s  ses  çeuvi'es  secrète*» 
(Iç  dijs  4fecrèie^;  senlement  par  opposition  à  iégaiesy 
;car^certef,.la  notoViété  jne^Teur  manquera  pas;) 
Et.  ^n'iippjDvtc^  X  en;€jïet,  ce  qu'elle  fait  dans  ji 
ÇhambÂ:e>  qqii  n'est  que  la  mon^r^  de  s.a  fabrique  J 
Il  s'agit  de.jce  qu'elle  Qpére  daps  la  JVancej  qui 
est  sop.  yé^?îtàble  ateljer.  Bientôt  la  .^première  ne 
jieji'aj  pour  ellç  q^'un  v^in  appareil ,  conanîc  en  1 79%. 
ïf  législature  ;  mise  hors;  de  cause ,  n'^toît  pjuai 
i]jLL'U];ie  paio4ie politique.dônt 4^  ^iitçurs  JQUoient 
àUkws  1/çujp  yéiitable  difione, 
^  .  La,  question  ;est  doni:}  hôrs;  de  la  Chambre ,  eti^- 
quand. pn- veut  prévoir,  ce  que  les.dé^ocjcates  fç* 
ront  en  iSapjçen'est  p|is  danjs  .v^p.  sèus^ty  çest  en 
jra^icç  qu'il  faiit regarder,^  ^  ;: 

.  A)r,  îîs  P;pt  f^it,.et.ol)leiiu  en  .18193  pins,,  pQUi^ 
%insi  d^r^.;,  que  rious  n'avions  osé  le  pcédi|«  $  il» 
fcropt  donc  au  iaoJns  avitailt  en  1820,  Je  ne  ré-f 
jéterai  pas  à  çe.suje|;  ce  que  j'écrivis  il  y  a  qiiinze 

^lois.    Ils  le  feront .,  a  moins  qu'un  ministre 

<X)nverllj  au  qu'un  ministre  nouveau  n'entre  de 
lionne. foi  dans  les  co^diLio:|a^  de  1^  monarchie. 
Qu'il  paroisse,  ce  v^runi /fuem  ,  qu'il  ait  seulement 
4i^  ;^Q,nfe^^  <^e  ^a»icqpsçiejpiçç :e,t  de  la..yplo»léj  %% 


-fT^fat  ce  géant  aSAFcrfiàé'  âe  lâ;<ïéjàdçrirtiê  / 'qtt€ 

encense  y  dont  il  semble  ck'érirlà  )rhte  et  né  htSr  que 
*l«  gfralitfeW,  Wtiîc?  gé'âiyty'usé'diihs'la  rifvolàtion, 

mort  son»  le  dëvpoli'Me  j  et'kpx'il  à  •  èthiiài4'.  ^  ita 
-totnlle^tir  lé  tir(i^ù1i^'én 'ébéuyalnteani  ènfans 
.^...-  «..  frw^^^L ^  ....   ...Ai»  'i^-i:f^i6i.rfû>he 

'yoiM  arcx 
yu  k  Wfkhtà^iAlgoUe  un.  pôiÀt  itûpëfèéj^jfîble 


-croître,  *g*litï4ir,  s'avfofccr,  'deVépîr' fin  âtpèctie 
ImmeÉâe;  et  d!(ifyàrottre;Tet  ^st  rAlIU*iiu  rEnc-it- 
f  Ir'de  <|ae  le  Ihlàistre  /est  Mi.  PoUi'  le' dètrflii^ , 
^jtt^faàt-tïP^S^fflfer'déiàus.  v      ,, 

)Oa  >séDËbIe ,  *  en!  "bàlrlaîit  kiÛBÎ  /dt^e  déa  ^hôaea 
(H>fti»gés /tant  la  jflnpàvt'Sëa  yèlâc  "«iont'liii^ë^i 
Oepéndatit  'l0s  é^ùi^k»  ^so^t  '»é<é^t^a'oÛ  jbetip 
{xUfe^ii<5e  \ie  M^éUrs  fèûtH  iâns  éflFBii 'dJha^qii 
àb^etfxm  tiiattoélle.  NbWwlmes  Hier  lèdr  icnl^ft 
tt^hk^e  toj>ùr  ^Buonàpairte,  'ïtiér  lèlir  >élé  'ârHent 
pdlir  teslfettrbbns ,  ^jvtàMy'Mnipé  Pilbàtonçé  ^"ni 
mitistfe  cd^piratëiur^  i}s*|^p'dïgùot,^ntt<^firs'^*^ 
frtfgë»  ^iix  *oydfstc.s.  tîbto  VÏiiifs  Wéu  Icttr  tîlijit» 
profonde  devant  ^ne  'phVaîlè  ëàisbiêe  "à\i  "trSàé. 
Mais  ce  sont  •ici  dèfe  ^rêuSTes  \rùp  l'îsèea^  :  ,tkfer- 
chfèifs-Wà  «aè  ép6cfi:i(e'plÀ5^dlffix5ue  Va  ùçTe'éh 
<5»ù  3»  lyi*aiôf€¥it  U'iA  êtîlàl^égàl/iAais^l^  «^1^«v^ 
car  avec  eux  co^spiroit  uià  j>buble*e1tt  masè!ê',/cn 
iWfe  ;ou  Aaik  \rf^laVé  ttfe  fe  iréVoitttiôïi.  Pkrjàas- 
Ad^â  SU  tôiotft  Vfg^y  et  ^j^]|^6a6nB  danVfcé  noâ^* 

djémttdëns  ààjdtafd'hù!^  pôiriàilt  à\i  Âb\Uënànttk 
OWàtViiiiàè.  4 

Ltllï«he  ^MiBWft  sths  i^iSbuiCei.  UHfe  ^ènïralè 
ïf^liîéttrdé  pVé*àyért  ci  ttÊjftlb^bit  <à  riliae.  Çèa 
iftèfflëtti*»  IdrWéèttfè  étëiènX  aBsëiis-^^a  ^àrdè  liqcn- 
die,  f^lk  peî^é  ihi9a,  ma  atnSèi  eH  i-évbltè. 


tieja^e  pu  ÇBdajfè,.  u^  çl^^j^c?  .i^i^i^pjpa^fpln^.  ^ 
uae  ^  armée.  W^i-geçise^^  . 

déchaînée  prf  ^^a  i^^Piiî^  sçsjtbîç?:^  fW^WSP  t  » 


en^iploit  1^  ^euil.  /    ;       .       •  ^\ 

Certes /^5féioît)À^  ptil  ;^ 

fai^  çonvra/r  Waia  prîx;,^é^^^  ,i(o^^^^  . 

que  je^ic  liVi^ti^,^  *.  .    ,  ;  ,        • 

Cepenâas^t  Jc;s  l^tuisses  ^3tijie^t;,ils  ^ojént^l^; .  , 
de  JParif  *  e€.ces,hoÀ}m|^.^éroï^iHis  *P^~ .  -  : 

mo^êst  38uàree  partout  ïioips  ^^f^lç'c^âmp  djie  ^^u^^ 
gl^fre^  poay<>ient  :souiêiiir,lç  j^fôfiè^^j^^^ 
m^trirpoui^ïuî.       *    "  -  '■     '  .  . 

<5epirn4?^n1:^ la  .garde  ;Ç9 jratç ,SiUçto,i)L  çn  ^^Cl^if^ , 
Uû  t>rîrfe  oouvoll  la  réun^^^  '    !  ^  ^ 

Cepénç&nt  troiiB  ou  gv^âlre  bVuii}loji}i^4^^  la^ajir^  . .  / 
naiiôi^ale  oiOfr^ieiit  ûiMj^lid^J^é  fP^ft^T«f  ^'.  '    . 

G  ctoit  SLSsez  ^uj  f^uyejr  jf|i  ,Fi»iiçi?  7^  il  nç  f#|lp/t , 
«jpe  irouloîr,  s. en  «ervir.  ,  .       . 

»  léchaleaU:  j*espèrç<£u^  ,,, 

»  à  cheval.  ».  Et  ^i,  çu  çjfeÇjlç  Kpi^^i  au»  Q^oi[i^,  ..,. 
un  fteu tenant  lài^b^efû^t  ino^t^.à  çlipvi^çf  iour.  ^ , 
lui  ireiljdoît  sa  courojjii^^^^^  .  .^ 

disposer  ses  troupe^  y  garantir  le  chàteaiiVf 'j^if»  S^lip: .  »  ^, 
de  matitt,  et  atlaqtuei:,^^!^  Iîçn;ifie,se,li^>sçr  gljejçi^ff  ./^ 
QueL({ués  canons^  une  <çpj<«inç  df  pçpple.rbp^^      ,.  s 
et  diij>erséi,  cusflfè^^ 

qui  ne  ctmnoii;  rèffeï^  à^  lin^  ji^W^J^9  ^9^^f^^^^iu  v  . 
quand  eljbeeit  chaudement  j;^qur;^):|f yie  !  JVvec  cet , .,  ♦, 
auxiliaire^  plus  ibrtçra^^  a^mp^l  qp  eûi  di^Q^tili ,,. 
rassemblée^  fermé fes jacobins, cas^Jïfjîçmmuttf^    ^^ 


in^i^^ew  àec(totis,.dësarttié  lâ  koùygéome;  brisé  / 
.  le»  presser  J  saisi  ^et  cHâtiè  feé  couj^abies.  Toutes  *  ^ 
c^  clioses,  <?ifficîles  en  trô^ro6î«^.étç!ieiit  aiiéei^  / 
en  vmgt-cpiat>*e  heures.  Un  jJux'  I trî  eût  tivré  Plàris  :  ' 
le.Mpnileuf^  lui  eût  donné  la  France^       .  .  '    '  . 

Voilà  ce  dti'uti  seul  homme  e|it  fait  Je  1,6  Août/'  ,' 
Dix  Hiillê  soldats  suffisoiènt.;Quê  faudioîtrîf  dôfec-  '^ 
aujourd'hui?  Rien  mi^Votiloir.  j    ..-     :r 

Mèw  il  ftiut  vojilfair;  caii  >n\vîrèoit  rennéai^       ' 
il  est  moftel  à  qui  ne  veut  s*eri  défendre  j  UstiBsiste  "^ 
•i  vôu^  lé'toléyez^  il  gratidît  si  Vous  rëixcbuii^^z. 
Que  setoit-ce  èi  ^- dçpùis  trois  ans,  voUs  vous  étii^ar' 
iait  son   propre,  auxiliaire,    si:  y6ua.  Vd.i|$    èfie;^-  -t* 
ftchanibé  à  Ijei  mttêr^.  à  le  gi'ossir*,  à  lui  créer,  une'  , 
force  imaginaire 9  et  %  couflj.er  votive  coypà  cfévatii  *  ^ 
son  ombre!  C^nfes,  ilfetitle  divè"attt;mîtïr^tir€;<|ur^^^     ' 
défie  ainsi  dis'la  fdr.c?e  du  ti'^hie,'il  IVtirà  p^î-èuyé^^^     • 
immetue;  il  eu  aura  fait  un  acte  prëdigieuk^'èS;'    ' 
Jpar»fOt«tnt  à  r  eicrèei'  des  j  acôbï  tîs  en  F  rancé'^*  ]èt  à  ! 
y  faire  d'eux  une  puissa.nxre.  Cett<5  puîssàhéé^^eét  *'7 
que  vapèiif  ;  maïs  si  Vè  trôtiê  veut  péril'  sbùs  elïéy' 
il  le  peut:l.^i  seul  est  assez -forï.poiir  1^  Jjcfuvoîr,,/  ^ 
et  la  nloSî^chiç  né  mourra  que  par  Un  itlîcïde.  /  /^  "^ 

Que  ferait-on  pour  prévenir, ce  dafager?'  ' 

Si  les  choses  et  les  nommes  restent  ce  qu  ils 
scxn  t ,  là  réponse  est  fa  çilë  :  Xc  nivins  quon  px)iâ'rcu 
On  voit  les  dangers  à  ttavérs  à^s  brouillards  :  on  . 
ne  Veut  pas  périr  ^  oii  ne  veut  pas  guérir/  on  veut 
languir;  c'est. un  moyen  terme  ent^-e  être  tue  par  ; 
ceux  qu'on  àîoieetcraint,  ousauvépar  ceux  qu'mi     .  ' 
hait  ël  redouté/  .        "     • 

A-  Dieu  ne  plaise  cependant  qtré  je  dem.indè  ici     •  ' 
des. paiftis  extraordinaires ,  dès  coups  d'Eiàt  !  C!es 
homméis  en  valent- ils  la  façon  !,  La  Charte ,  l'ordre  ; 
actuel,  et  rie  là  Volonté,  suffisent  pour  tout  cou-    ^*' 
dui.re  5  mais  c'est  que  tout  moyen  est  fort  dans. des 
mains  fortes,;  c'e^t  qu  il  ne  s'àigit  plus  ici  des  choses>       * 
«ftais^es  ho-mm^s.         ;  >  .. 


Ainsi,  en  supposant ]qù*ôn  médite  de$  fois  poiii*'    ^ 
arMterlet'arremtquirrous  emporte j  etf  supposant    '" 
méfltfe  ces'  lois  êxcèircntés,  nous  le^  approuvons 
d'avance  saûs  dônté^  in  a  is"  une  scîvère  e'xpérience    ' 
nous  appteM  qù'ilfaut  faire  pins  eiycore  que  dès»  , 
lois,  (ja'il  faut  fa ircf  des  hommes:,  et  que  les  lo'is.^  ' 
fusiènl-éllias  les  Tablée- deMQiS€:>  seront  vainesiou 
fun4?stes  si  oti  les  confié  àBaaL 

Une  de  ces  lois  /la  premîète ,  pe^t-êttie  la  sejïle , 
estU  loi  des  éje citons.  Nous  eil  dirons  ici  quelque 
chose,  non  sur  La  loi  en  elle-même,  niais  sur  le    ,' 
butqtt*on  s  y  propose ,  et  le  succès  qu'on  en  obtien-* 
dra;  Un  retard  de  huit   j-ours,  dans  .rinsertton;.     . 
de  'cet  arlicte.^  refcidra,  peut-être. ces  réflexions   . 
tardives.  '       /• 

Vttel  est'lc'  but  probable  qîi'oTt  s^propose.daits    . 
nnft  loi  d'électîoné?  Est-ce  un  but  fondamental  i.     . 
conunê  dHn^stituer  rarîslocratîe  du  second  ordre ,.. 
qui  rfést  dans  ta  monarchie  qu'une  dérapcrafeie 
relative,  et  de  confier  à  la.Tl?mte  pi*opriété*le  tiers 
de  législation  dont  les.  deux  autres  tiers  appar- 
tiennent au:  Rqi"ct  à  la  pairie?  Est-ce"  de  remonter 
aux  principes,  pour  coim>os.©r  un  parlernent  ca- 
pable de  servira  là  fois  dt appui  et  de  barnèré  au-  ' 
trône?-  *;        :         •    - 

U -n'est  giiçre  d usage ,  de* nos  jôitrs,  dé  planter 
ainïjPj'arVre  avant  d'en  cueillir  les  fr«îls.On  peut 
donc  présumer  que  Iç  but  de  la' loi  d'ilection^ 
sera  m^ins  de  produire  une  CUaibbrè.qui  sou- 
tienne l'Etî^^t,  qu'une  Chambre  qui  soutienne  le 
ministre^  qne  Chambre  qui  ne  soît,  ni  oeil e  de 
i8i5-,  OUI  la  force  des  royalistes  rempêçhoit  de 
trou+éT:  ^n  appui  *dans  la.dëinotiràiie,  jii  celle  de 
1820',  QÙ.  la  force  des  démocrates  leur  iait  dédai- 
gner-la  livrée  mmistéfiellej  mais  une  Chambre 
mixte,  comme  cetle  de  1817;  oijf  les.  royàliistes , 
trop  peu  forts  pour  emporter  Isi  balance,  rétoient  : 
seulement  assca  peur  mettre  le  ccbtre  dans  .Ie$  , 


l>ras  du  «iiiu«trè.',/et  la  j|aûUi«jL'se»î^i«af^  v 
alors  4'apôgée  4.e;  **  gl9ï^.C\Pn[.'^?î^  ^Vt^^cVP^^tu 
qu!îl  veut  reMprcèr  dç  Vçôiontcr^  ^^^,  ifÇ^^^'WWt.  ^ 
ju^u'à  cette'  moyeane  régioa'^f^  *^®^,7y.  ftîS  *^-. 
Velaèrado  jde  ses  voyages^  çtlc  beau  îcléaX^^  ^a  ,;, 
potîtiijue  ^  .cette  belle  cégîoô-j,  oi  les.  j^^u/rs;  «p, ,  ; 
passoient  en  escarmoiiclies^.  en  tourapH A  *^f??^  <^ 
courtçisea  /ea  jeux  grmxiastîquas.^  iiobiès^^ntf is  i^ 
iio<feiis*exe]reîcès  ou  ik  -victoire  ^t  sans  fi^i\;^^%  |^  *. 
dé^îtksai^  danger j  don  t  Iç  i^çùyf  niei^t  p^r^^iie^u..^ 
Tart,  faiç^e^seét  les  vicissitudes  exercent  ime âme.^ 
fictive-*  et  lui  peçsuadent  oue^  L'arèuç   C9|t  ^tU^Ç.  ' 
batâillo^  i  atpUtç^^un  :génei:al,.et  «es  jMdmea  çaie    * 
victoîîê.  .,#/,,.  , 

Pxjui»pai;iyatï]p.  à.  rçâsuscîter  cette  çÛfu^  .¥^^t* 
ritCjion-.voudra  doue  des  rpjalîstes  ua  pei^;p}iM[iL. . 
mskîk  pas,  trop,  et  des. démocrates  i^u.  i^VL^^oip^^j^^ 
mâisS  pas.  trop  pett,afiu  queles  deu^^e!^^rémitî|«;^^ 
tiennent  jiiéu  dfe  centre ,  en.  «^  x(^^a|i^p(nt  ^fVm..;  . 
l'autre  j  que  Ja  révolte  réduise  1^  Ud^ité  è^ft^il^iirr. . 
stve^  et  que,la  ^délîté.pUe  la  rëvblte  ^res^^v^gitc . 
Ttîllè  e^tiaikuanQequ^iin  veut  atteûidre*  ÏI  ?ii^jQ^   l 
la  fa,ui  précise,  tant  aélicate%oît-^Ilç ^  ^  aQÛisr-}^ /..• 
Ibut  siattannaii*e,  tant  ^6it -i^k  fugitive.  A  ^esj./ 
,conditÎ9b«.»  le  ministre  vit^ra  jusqu  à^ce^  que*l§  «M>-  ., 
narchte  p^sse.  Quel  dommage  que>Man viaux;  il'Af t  -j  ;  • 
pas  fécu  dans' nette  .siècle  !  Le  pau^vre  hoininej^^.%i.:.v 
tait  que  des  plans  de  xomédie  ^ilfei-oitauj'oi^ 
des  plaps  delégpslatiôn.  ..:/.;. a.  ^^. 

MTms  guoi^l  tout.e^t>i  étroiVde  nos  }oujriÎ4jOÙ.<)M  .-'^ 
est  descendu  dés  tigres»  aux'serpens,  où[.osl  a  ni^;,..; 
toutes  les  grandeurs  du  criiYie,et  où  ùuj^yw^  ,,., 
pas  recourir  aux  grandeurs  de  la  ycrti^jj.touf j|$.t,_j.. 
si  étrpit,  que  je  ne  m'étonnerois-p^que  ce^  je^çpc ,,., 
de  coulisse  ne  fussent  jugés  an  loin  cagibinais9]|s  \ 
d*Eta.V,  et.qu^o^yélevfît  a^myè^  de  RiclUii 
quiestencoireliien  loindeMa^ârin.      ^\ 

de  Sïazarin ,  di3ons4e  en  passant ,  aùrolt  p^rdu    * 


cent  fois  la  France,  s'il  eût  tenu  la  talance  entrb- 
un  parti  qui  votilôît  la  détruire,  et  un  parti  qivî 
youîoitlasauver  3  mais  il  la  tenoit  entve  des  grands 
seigneurs,  gens  ^ulavôieaf  intérêt  à  prendre 
l'Etat  ,'non  à  lé  perdre ,  à  gouveriicr  le  Roi ,  non 
j»  le  âétr6uei\  Lèpeupïe  étoît  une'  arme  et  nph 
une  jpuissatïce  ;  il  travailloitpour  ses  aiaîtrjes,  non 
toôûr  lui.  Des  conspirateurs  Ou  des  nîajs  f^nt  élér- 


epréseutalif ,. 
âes  royialifstes  tfui  possèdent  le  gouvernement,,  ejt 
Tes  opposant,  des  royalistes  qtiî  y  asjSirent.  .(^uant 
à  ceux  qui  veulent  le  changer ,  ils  nCvSont  point  un 
jparlî  dans  VËtâti  mais  aors  de  l'Etat.  Lémvnorii 
esl  tdnspîràtîori,  fa'ction,  révolte.. Pîei'sonpe^  ta 
;^nglet*ei:re,u'tonore  les  ra(ïîca,uic  du  nom'd'op- 
posMion^  ,       •  .     .  !•  .    "* 

'SùpposonsiavLteioisqnfi  le  ministre  veuille  une 
loi  bonne  dans  Je  sens  absolu  5  Une  loi  q.ui  ne  ra«- 
TOèritraUpatifeûifient  que  diesincére^ amis  du  trône, 
cOinitientla  voudra-t-il  ?  né  sera-ce  pas  touipûrs 
daris  le  tfogiàé'fondahiental  qu'une  îoi  s,uï>§xste  et 
se  perpétue  ^  .par  cela  seul  qu'elle  fîst  écrite  et  Jûi- 
bliee  5  qu'une  feuille  .de  papier  çôulre^'ignéc  clc- 
vîexit  colonne  dfe  l'Efàt  5  que^nUllC  Kase^  uulfe 
institulïph.n*est  tiécessafré  folir  Ja/;squte.nîr  5  et 
qu'aîrtsi ,  pdux*  prendre  un  exèiiipl^  daiis  la  clipsé 
même  ;  Une  loi  qui  aura  pour.bul  de  jconlier  la 
légfélatioii  à  1agi*ancl€]|^ropriété>  tt%i  besoin,  pour 
produire  son, efflçt ,  que.  de  déler^nintr  le  qua/i*- 
tu/n  àcs  impositioUs,  la  forme  et  la  coupure  de^ 
asseinfildci  électorâJes.5  qu*el(e  li'â  pas  besoin  d^ 


assnrCnCU  tr«nsmi5^oFcr,.etc.  5  q^û'efle  u*a'pas.  |>c- 
ioiik  ûtïais  qui ,'  paf  hïur  tcridanéé  religieuse  e^ 
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tBOimtchique  ^ .  f  ecomposeot ,  pour  cânsi  dire  ^^  If 
^4o\  même  sur  lequel  on  veut  oAtir,  soi  de  priDr 
«mes  sans  lequel,  dtisstez -vous  «difier  les  plus 
aornicables  iusUtutionS  y  elles  crouleront  comme 
croulèrent  dans  le  dix-huitième  siècle  tes  Kelles 
institution  de  la  France ,  quand  ce  siècle  }ear 
«ut  fait  ùh  sol  qui  n©  pou  voit  nliis  los  porter? 
Une  loi  d'Etat  u'est  rien  isolée  :  le  légis]»jLeiQ*^  en 
la  méditant^  s'aperçoit  d«  proolie  ea.  proche  qu  fl- 
£iat  lui  faire  sa  famille  et  S«  ^uéalogie  >  si.  âiei 
ne  sont  faites  d'ava&ee  ^  et  quand  il  îm  a  c^ooi^ 
donné  les  institutions ,  il  s^i^rçOtt  qn'^  a  a  vij^ 
f^ïl  encore  ,  s'il  ne  xoordoojpn^  %  ceil^-ci  Jûs 
principes  qui  sont  la  hase  éesWfSj  mai^cW  In- 
verse et  pénihle  qni  gravit^reflfets  aun;  caitscs^ 
au  lieu  de  descendre  des  ctuH^  aux  effets ,  maté 
ique  la  société  doit  accepter  iCMjui  peine  de  moit, 
quand  l'autre  lui  est  remit*  '  î^j: 

Ainsi  une  loi  d'^epfÎQW  >  -^oniie. dans&.^O^ 
principe ,  exiger,  pour l'èlv»  aluni  d^na.sea  eflMs, 
que  toutes  ces  choses  la  m|^cèdent ,  ou  quft^oiite» 
ces  choses  la  suivent.  EDevent  plw  eniKMre^  #Uc 
veut  que  des  hommes  analognes  à  ce»  c^koaes  les 
exécutent. 

Voilà  certes  beaucoup  de  difficultés.  Q  en  exista 
cependant  une  autre  *enç<Mre  f  car  ce  n'^  paa.tont 
qu'une  loi  soit  bonne,  médiocne  ou  mauvaise-: 
avant  tout  il  faut  qu'elle  aoit  loi ,  ce^'-à-dire 
quMle  ait  la  moitié  des  suffrages  plus  un,  lœ  qni 
suffit  aujourd'hui  pour  exprimer  le  vœu   d'i^ 


JL'^  passé ,  la  majorité  pour  le  chanjgementde 
la  loi  étoit  grande  et  uniforme  dans  les  deux 
4(^bamhres ,  dans  le  conseil ,  dans  1«  ministère  ; 
-taxais  le  ministre  fngea  sa  Li  bonne  ^  il  la  défçn- 
dit  seill  contre  tous,  divisa  une  Chambre,  tierça 
i^autre/ brisa  le  ministère,  et  Fé|K)ndit  de  tout. 

Cette  année  la'iviaj^rii^  devint  douteuscL, -et  le 


(  âf  5'  ). 
«àhlb^fé^fUgeâ  âft  loi  mAii'vai^ev  II  étbit tEû^f  dii^jt 
tttùia^  ^  soiit  perdus  deimis  eft  liésHB^ioM^.  et  U 
Ml  plus  taré  encore»  L'éyéttemettt  est  devenu  don* 
Hfotj  le  succès  méilie  peut- étiîe  Une  dé&H^ir^  .. 
•   Comment  éût-oaé^it*  «es  obstaelés?       . 

En  GBssant  de  peser  delt.  kbué  c^ttta^  de  Vo^ 
dà0S  une  ]>ai«ii<îe  À  fÊtust  ^fmdê  y  eu  pi^natit^  ttt» 
ievée^  une  Trbie  filinôhe  et  monarekiT^Jne:-,  en  fai^ 
^nA  ^ûivi?e  kr  dîteoufs  du  Roi  d'une  «ikreçtioEi» 
Inblogue  dans  les  aâ(Eiire5  >  dams  lesradminîjstraHC 
lions  y  daiis  les  ordonnance  ;  en  montrant  Glai^ 
l^ement  à  tous  <>à  le  mitiistre  ya  ot  qu'il  7  ira.f  eii 
'ftyant  dWatice  mài^i  les  changemens  de.iKaùîère  à* 
lès  pTésenter  aux  Chambres  d'és  leur  ottTerturav 
Une  grande  fraftcki^  ^  séuteiiue  d'une  ferme  aa^ 
auranoe>  eût  .ènckatné  les  créatus^>  groaai.le^ 
ands  c^  entratiié  les  douteux ,  /car  peUvonÉiQ  ettt 
France  ne  résisté  à  kt  mtgie  de  la  volonté*  Qitô 
^uaiit  aux  démodraces  >  <^ii  sait  depuis- l^ng^ temps ' 
eotïitne  on  les  'subjugue,',  comme  on  les  gagne  ^  ou 
«omme  dn  s'en  j>asse.  I^ourquoi  sontrilsrsortis  àes 
êib'ètnres  otà  le  discours  d'oUyertui»^  les  ayoit  UÀt 
l<«nûMt»r  i'an  passé  ?  L'explication  en  est- facile» 
On  leur  avoit  promis  des  rigueurs  >  et  ik  n'ont 
nça  qné  des  grâees'  :  VEtst  de  voit  les  chârtier^  ou 
tenra-tivré  l'Etat.  Il  eût  fallu  être  bien  acharné  à 
trembler  pour  ne  pas  se  tassurer  sur  de  pareils 
gages'i  qu  est-il  arrivé  ?  le  siéme  quos  0go  a  été 
prononcé  cette  tnnée,  mais  le  même  effroi  nel'ji 
pas  8U4ki  %  ont'^tls  eu  tort  ?  U  est  permis  d'en  ddU)^ 
ter^  puisque  depuis  «leux  mois  la  seconde  mflnacl^ 
n  été  exécutée  précisément  comme  la  première  y 
les  preuves  en  sont  trop  publiques  pour  qu'il  soit 
besoin  de  les  rapporter.  Mais  que  lût-il  arrivé  si  ' 
«m  ministre  de  bonne  foi  e^IrU^vaillé  d'avance  à 
Suivre  les  intentions  dit  discours  royal  ^  et  le  iei^ 
demain- à  les  exécuter?  Qu'en  dépit  de  toutes  détf 
«xreiùre >  d'une  année  |)>ea^iii^ et  w-mal  empiré.^ 

18. 


y  eût  rn  Ivcis  jour»  aprts  une  majorîtc  réelle  /tb* 
ïiolabfe  el'diîcîtlée  5  qu'il  eût  pu  par  co]isé<|iient' 
farîi*e  une  Iioi^iie  loi,  et  que  nul  obstacle  ne  l'eût 
i'orcé  dh  la  modifier. 

Éli  liicn'V  ce  qu'il  n'a  pas  fait  ^  aujourd'hui  en- 
core lin'  ministre  peut  1»  faire  ,  et  bous  ne  vous 
deJrrandons  pas  un  profond  politique,  un  fin  né^ 
^ôciatenr^Toals  seulement  un  bom'me  qui  ait  i/ir 
fjùiï  sens,  de  ta  conscience  et  dû  la  volonté.  Car,  il 
faut  Je  répéter?  toute  la  question  est  aujourd'hui 
dànjilcs  Iiommii^fif  :  qtiedis-je?dans  un  Iiomme,  un 
^u/hoinrub  fAîtiout  danslès  temps  diffrcilcs.  Il  est 
des  époques  de  calme  et  d'ordW  général  où  TEtat 
\it  de  ^^h  pjîneipés  et  de  ses  însti(utions  :  alors  ce 
sont  Ic^  choses  qui  font  les.  hommes,  c'est  le  hou 
temps  des  Etats,  car  elles  sont  plus  vieilles  et  plus 
«ôlïaes  qu'eux:  Mais  il  est  des  temps  d'orage  et  de 
désordre  où  nulle  loi  ,  nulle  institution  ,  rtiil» 
principe»  ne  rogniant ,  it  faut  que  lès  homtncs 
régnent  à  leur  place.  Alors  ce  sont  eux  qui  font 
les  clioses;  temps  deplorab[:6s  et  dîtGciles  à  passeï ,. 
jiisqu'à  ce  qu'il  s'en  trouve  Un  qui  veuille  bien 
ftbdiqicr  pour  remellrc  le  sceptre  aux  mains  de^ 
institutions.  .'  ''       * 

i  J'ai  voulu  jeter  un  premier  coup  d'œil  sur  ce 
q'nc  pro^luîroît  l'année  1820',  si  la  direction  deir 
Bflaii'es  restoit  ee  qu'elfe  est  aujourd'hui  :  telleesÉ 
la  preinière  mesure  importante  qui .  l'occupera  ^; 

la  seconde mais  (yn  ne  peut  encore  assurer 

qu'il  y  en  ait  rtiie  seeoiidè.  Je  reviendrai  p'eut-étre 
plus  tard  sur  ce  premier  aperçu.  .    . 

A.  DE  Frenilly.    ' 


'  On  avoît  annoncé  d'une  manière  presque  posi** 
tîve  que  iVnfantexfteiit'de  Ist  -nouvelle  loi  sur  ies^ 


(077) 
q^€^{JQps.^gaBl€:rOii;  |q3  premiers  iôurs  cje  février* 
Déjà  mcirte  les  écrivains  libéraux  qui,  jusqii'à  ce 
moineRt,  a  voient  fait  cntenâr^e  des  crts  de  rage, 
serabioieut  adopter  une  autre  tactique,  et  offrir 
au  luîuLstre  (les  négociations  daUs  lesquelles ,  au 
niovcH  de  qudqu;e;s  nw)tJi  :d'explicatibii,  la  que- 
rella auroit  |iu  3'ôpai.ser^.  Le  luiiitslère  paroît  rc- 
t'Ombé  dâu§\  »ses  perpétuelles  hésitations,  .  soit 
qu'une  ind.^sposiliou  r^lle  aitparalysé^esmoyens, 
*oit  qu'il  recuie  dçvant  It^s  eia))arrats  d'une  posî-> 
lion  que  la  duplicité  a  rendue  si  fausse  et- si  péril- 
leuse >  et  que  la  franchise  auroit.pu  rendre  Uonio-» 
ijablé  et  facile*  Voilà  JaJPrance  encore  livrjéc  aux  , 
i.i^ certitudes  qui  JalQuriaentent  depuis  deux  mois  ; 
voilà  que  se3. .d<^stînées  dépendent  de  nouveau  de, 
la  santé  ou  du  caprice  et  des  iri^csolutions  d*uri 
«xiq^stre. 

.  ît^h  attendant  que  l'exaraen  du  Budget  ait  fait. 
cestiQrr inaction  oiX  l'on  retcnoît  les  députés,  la 
Ch(^mb/*e  Ja  de  loin  à  loin  de«  séances  ou  des  pé- 
titions aussi  scandaleuses  .  qu'insensées-  donnent 
M^Ui  à  d'étraoges  discussions.  Si  qu,el que  cliosct 
pouvoit étonner  de  la  part  de  certains  orateurs, 
ce  sei*ait  rempressenguent  avec  lequel  ils' saisissent 
tous  le^  prétextes  pour,  accuser  les  royalistes  d<^ 
(aitjs  les  plus,  opposés  à  leurs  prîncipt*s,  lé  plu* 
constaoïDieut  démentis  par  leur  conduite.  Ecou- 
tez fces  tribune  qui  liàttènl: 'sans  cessé*  le' peuple  j 
ils  vo.u«  diront  que  ces  blaspiièmes  contre  la' 
royauté  sont  la  suite  d'un  pUn  cohtré-révolutîon- 
naire.  Un  audacieux  ou  un  foùparle-t  ildé  la  r/e^- 
tttiMlioH  du  JRoi  de.  France?  ce  sont  Ifs  royalist€î& 
qui  se  coalisent  pour,  jeter  du  ridicule  et  de 
l'çdieux  sur  le  droit saci^é  de  péti lion.  Mais  qui 
donc  a  proxoquié  ces  ipétitions  où  qutdques  fac- 
tieux se-  constituent.  SI  insoleiiuneut  les  organes 
du  vœu  uotional?  Dans  quelle  opinion  voit-éu 
^ns  cesse  étabUi:  le  dogme  de  la  souveraineté  àti 


freuplé^  e€  des  écriVams  domaeif &  nk  ptirtMe^noiv 
de  la  natft)n? 

'  Siediil  bien  à  eeux^ui  exhoménl  etnoM  Fa»t«tt> 
les  œuvres  les  plus  démagogiques  »  de  iioufiiripéter 
qu'eux  seuls  sont  attaches  au  Aei  et  à  lat^harte ,  éif' 
que  ce«x  qui  défendent  la  Charte  ea  sovt  les  vérî^ 
tables  eHuemw?  Ils  ofit  beau  aire  fLes^ faits  que- 
ks  loyalistes  raeontent  sont  faiiXf  léi  principe^' 
quits  profasserU  sont  absurdes,  tes  moyens  qn^it^ 
emploient  sorit  injiâmes; mms  leuF  deiKandereiMi 
qui  d^e'ux  ou  des  royaltstes  répand "Hcbaque  jôur/les 
poisons  de  la  calomnie f  qui*  d  eux  ou  des  ^o^altstes^ 
attaque -sans  cesse  toutes  leâ  baises  de  ta  tocîété> 
*  qui  a  e&x  Ou  des  voyalistes  outi^e  la  religtoii.;'ta 
morale  et  les  instilutioiKS  de  la  mofiarckie? 

>]SagtEiéi»e  ils  se  plaignoient  de  ce  (fiifB  toutes  li^ 
places  étoient  encore  daus  les  mains  des  bomaetés- 
^àè  i8i5;  et  la  Kste  des  destitutionsopérées  de^vîa 
l'ordonnance  du  5  septembre^  répond  aases à \céa> 
déclamations  mensOQgèree.  Au joard'buî  o'oat  %Àe 
fiiction  qui,  selon  eux,  marche  à la^eonqiiélie^^dijBi» 
placer  fi}^  n  y  en  a  pas  asseÉ^ponr  le«  libëa^aa^s^  ila 
ne.  ^étdent^  il»'  ne  réclament  q^ie  les  fntilxcipeB.. 
Laissez  triompher  leurs  principes;  acco»dt^4eilP- 
I^  souveraineté  du  peuple^  et  bietitât-iU  ne  souf-« 
friront  en  France  ^  ni  Charte  royale ,  ni  royalîbtes^ 
nijKoL  -  .         r 

Sans  doute  parmi  les  écrivains  donÉ  ces  méntfea; 
hommes  préconisent  les'docirines ,  îl  en  test  qiM , 
cherchant  à  dissipor  le»  défiances  qu'on  a  i-nspiilêea 
aux  amis  des  Bourbons,  annoncent  la.  résoloti^x» 
formelle  de  ne  participer  à  aiacun  gouvei*nenKefit 
«mané  d'une  autre  souree.  Ceux-ci  sont  de  infuse 
£oi^  nous  aim^na  aie  croîire'^  mai^  ceùx^uLpadtanti 
comme  eux,  peneent^-ils  avec  la  même  siiioéi^iîé? 
0n  se  rappelle  œtte^éànce  de  F  Assemblée' légwi». 
lative,  où  l'abbé  Lamourette  essaya  derécoipduQR 
lea  deux  paxti^,  ou  les  députés.  s'wi^rnssèxtmH. 


(  m  ) 

mx-jcria  4e  ^miéMoil  à  bas  la  répiSfUfUêJ  o^ 
Louis  XVI  vînt  Icux  témoigner  toml;>ien  il  étoit 
foucbé  de.  et  mouvement  qui  promettait  tant 
^'«ccor<F  entre  tous  les^  |>ouvorr«.  Cétoif  au  mois 
^  jufll«t  1793;  troîs  «émames  après,  le  canon  4u. 
^o  août  foudroyât  |e  diateau  des  TuileErfes. 
'  Ce  n'e«t  jmis  par  d^  vaines  protestations  que 
^naus  pouvons,  être  rassurés ,.  lorsque  les  idées  ie$ 
-plua  sul^versîves  de  Tardre  social  sont  mises  au, 
jour  y  coff^iaentées^  exal  tées  dans  une  £(^ttle  d^écrits^ 
séditieux^  lor^u'on  ne  cesse  de  nous  parier  de 
Felîgriiilité  .des  Rois  de  la  première  et  de. la  se— 
àcsltiae.iace^  l(tt-5qu^avec  une  affectation ;,  qui  n'est 

{>as  saiiff  motif;  on  nous  citç  les  conversatiQns  e€* 
e^   sentences  du  prisonnier  de  Sainte- Hélène  j, 
lorsqu'on  décrit  avec  complaisance  ses  opératibn&^ 
molaires  de  iSiSj^  lorsijue,  à  propos  cfes  négo« 
cîiitions  de  l'année  précédente ,  on  imprime  des^^ 
.Jkitres  qui  reposent  sur  de's  faits  controuvés,  et 
auxquelles  on  ne  saurait  supposer  aucun  but  lé>* 
gttîme^  Jorsqï^onj.  jette  dans  le  publip  des  corres- 
.pondants  apocrypiies  ou   des  documens  bistOf> 
Iniques,  afin  d'avoir  une  occasioi^r  dé  repipduire 
des  noms  quW  ne  veut  pas  laisser  publier^  lo^s-- 
qu'on  étale  avec  impunité  ou  qu'on  disti*ibue  avec 
mystère  les  images  aune  famille  déchue  >  et  q^i  9, 
fait  tout  le  mal  de  la  France;  lorsque^,  en  haine 
We  la  religion  et  de  ses  ministres  les  novateurs 
vont  chercher  des  argum^s  contre  Aie  dàQS  les' 
écrits^de  je  ne  sais  quels  prêtres  italiens;,  et  que  5 
sous. l'empire  d'une  Charte  qui  déclare  que  le  culte. 
CAtholicjue  est  la  jreligLon, de. l'Etat,  oa  se  permet • 
<l*annoiicer  un  ouvrage  sous  le  titre  scandaleux  d^ 
Jka^s  ths  parties^  casueltes  de  là  boutique  du 

/.  OppQsens  à  ces  eiinemis  de  toute  crojance  l'opi— 
^  Àion  d'un  protestant ,  grand,  homme  d'Etats  du.. 
eélèbi'e  éwçàe  : . 


(    280   ) 

((\iié  peuple  «Dglfrîs,  dît-îl',  nf^  rjEgarcle  pa« 
»  rdtabliss^jBLent  de  son  Eglise  comnie  une  chose 
»  seulement  convenable,  maïs  comme  essentielle. 
y>  à  l'Etat  ^  non  pas  comme  une  chose  hétérogène 
»  et  séparable,  non  pas  comme  quelque  chos^ 
ii'  d^ajoulé  pour  un  simple  aprangëinent,  comme 
»  quelque  chose  qu'il  puisse  prendre  ou  laisser, . 
i>  suivant  que  cela  convient  aux.idées  du  moment  ; 
»  il  regarde  son  établissement  religieux  comme 
»  le  fondement  de  sa  constitution,  avec  laquelle 
»  et  avec  chaque  partie  de  laquelle  il  maintient 
»  une  union  indissoluble.  LXglise  et  PÉtat  sont 
»  des -idées  inséparables  dans  son  esprit.;  et  i\  y  a  . 
»  bien  peu  d'exemples  où  Ton  fasse  biention  de 
))  l'un  sans  faire  mention  de  raùttè. 

».Kous  n'avons  pas,  dit-îl  ailleurs,  relégué  la 
»  religion  dans  d'obscures  municipalités  >  OU  dan$ 
j)  dé  pauvres  villages.  Non  j  nbus  voulons  la  vÂîr 
»  élever  à  la  cour  et  au  Parlement  son  front  milre  ; 
5)  npusvoulons  rencontrer  son  alliance  à  chaque 
>)  pas  dans  le  cours  de  la  vie,  et  qu'elle  s  unisse  i 
»  toutes  les  classes^dé  la  société.  La  natîo^  anglaise 
))  montrera  à  tous  les  fiers  potenlals  de  ce  monde 
»  et  à  leurs  vei-beux  sophistes  quVue  nation 
.))  libre ,  généreuse  et  savante ,  honore  les  premiers, 
»  m^agistràts  de  son  Eglise  5  qu'elle  ne  permettra 
»  jamais  à  rinsolence  des  richesses  ou  des  titres, 
»  ou  à  celle  de  toute  autre  espèce  de  pré:tentîons,, 
j)  de  regarder,  avec  mépris  ce  qtie  nous  consîdé- 
))  rons  avec  vénération.  Parmi  nous,  on  voit  sans 
5)  peine  et  sans  envié  un  archevêque  avoir  le  pas 
»  sur  un  duc ,  uti  évêque  de  Durliam  ou  un  évêque 
»  de  Winchester  jouir  de  dix  mille  livres  sterling, 
»  par  an;  et  l'on  ne  conçoit  pa^  pourquoi  Ton 
»  trouverbit  que  cette  somme  seroit  plus  déplacée  , 
)).  dans  leurs  mains  que  ne  le  seroit ,  dans  celles 
»  d'un  comte  ou  d*un  gentilhomme,  le  produit 
)>  d'une  fortune  semblait e.  >)       * 


(*8i  )•  -, 

,  «"A  Jiro'pôs  des  pêrsonircs  qai  Voient  avec  un  œil 
jaloux  çes.distmctîons ,  ces  honneùfts  e\  ces  reve- 
-nus/Burke  ajoute;. 

i  a  On  reiconnoît  ces  hommrs  à  1ciit>  ton  :  lonr 
;»  langage  les  traliit  ;  c'est  un  patois. de  fraud^N,  un 
.)!  accent  et  uni.  jargon  d'hvpocrUic*  Pourroît-on 
'^  penser  antrenicnt,  quand  on  voit  ci^s-  parleun» 
M  rafFecter  de.  reporter  l'état  du  clergé  i  oet'tepau- 
»  vreté  évangélîque  du  premier  âge,  qui  ,  dans 
î»  la  téàlîté^  doit  éprduverun  très-grand  change- 
»  menf ,  puisque  les  mœui'S  ,  puisque  la  manière 
' »  de  vivre  ,puisqu  enfin  ton  trensemLl  e  des  4J;liose« 
•»  de  ce  monde  a  subi  une  révolution  totale?  Xoits 
-»  regarderons  alors  ces  messieurs  comme  d'aussi 
»  honnêtes,  enthousiastes,  que  .nous  les  croyons 
»  aujourd'hui  de  bons  fourbes  et  de  bons  trom-^ 
.»  Jieurs,  lorsque  nous  les  verrons  . remettre  tm 
»  communauté  leurs  propres  fortunes ,  et -sou* 
)»  mettre  leurs  personpos:  à  cette  discipline  au^ 
»  tèro  de  la  pnmitive  Eglise^  m  :  .      ....  » 

Il  nous  semble  que  y^  dans  ses-  Réileidon!?  sur  la 
dévolution  de  France^  Edmond  Bùrke  a  l'épondu 
d'aVance  aux  déclamations  démos  écrivainis  anti» 
reirgîeux. 

-    C'est  parce  que  la  religion  est  le  plus  Jcrme  sou* 
tien  du  trône  légitime  qu'ils  se  déchaînent  contre* 
elle 'avec  un  acharnement  si  opiniâtre. 

Si  Ton  pouvoit  encore  révoquer  «n  cloute  les 
vnes  flccjrètes  ,que  dis-je?  les-projels  avouésdeces 

{prétendus  lilitéraux,  il  suffiroit  de  jeter  les  yeuxsur 
es  pag^s  inciendiaii^s;  oà,  apros  avoir  prévenu 
les  royalht^es  qu'ils,  vont  leur  l'aire  jeter  1<5S  hauts 
cris,  il3  avancent  que  la  Charte  constitutionnelle 
donnée  aux  Français  par  le  Roi ,  fui  de  sa  pari 
plutôt  une  restitution  qu'une  r^connoi.ssance  5  qu«f 
le  pouvoir  absolu ,  dont  nos  Roi^  jouissoient  en 
17.89,  étoit  une  usurpation  réelle  sur  le  peuple; 
que  le  droit  divin,  par  exemple ,  eu  vertu  duquel 
ilsjjrétèndoient  régner  feur  la  France  ,  est  la  ni  un 


rffdîente  je» ditimèves ^  pàttm'fl'eit 'côtMfaqrt  ^""^^ 
dans  les  premiers  lemp»  delà  monarchie ,:  ïacoii^ 
roune  de  France  étoit  élective  ;  «ire  le»  Etat»- 
Généraux  créoienl  etdéposoient  lesRois;  qu'^en^itm 
mot  ils  pifrtageoic  ntaTéc  H  Roi  la  seaverameiéc; 
que,  dans  la  C&arle^le  pouvoir  ^est  faitla  pant 
qu'il  a  Tonki ,  et  q«e  la  nation  n>'a  j>as  Tédamé  le- 
droit  incontestable  qu'elle  av  oit  d;iii4ei*ii«eiiîr  av 
contrat.  v.  ' 

Quel  Fran^ifl^^  Vfl  est  iwrilBbrcmenrt  dtgtie .  de 
ce  nom,  ne  seroit  pas  révolté  à  la  lecture  de  ces 
maximes  séditieuses?  Hovtê  savions  bien^.qne  dés 
4816 ,  des  présidens  de  collèges  électorauis  runxh- 
mes  par  le  Aoi,  osèrent  proiérer  de  pareils  bJi^s^ 
ipbèmes  dans  des  entretiens  particuliers  ^  il  en.eat 
anéme  que  cette  doctrine  subversive  n'a  pas  enHf 

ticbés  dWri^er  à  la  première  dignité  de  l'Etat^ 
es-factieux  ont.ietéle  nokasqucf  ils  dévoilenjte^itaii- 
mêmes  la  conspination  :.  c'est  à  la  royatntéwlfégiMmie 
qu'ils  en  veulent  ;  c'as4^  elle  qu'ils  menacent;  c'eÉt 
contre  elle  qu'ils,  dirigent  leurs*  macbinatioQs  i^ 
kurs  complots.  Quoi!  lorsqu'ils  élenrâi^seRt-Ja 
.maîesté  royale  de  leursi respects  mensongers  et  <|i 
leurs  fallacieux  éloges  j  lorsqu'ils  proclament  len 
afiaaur  pour  cel^é  Crbarte,  émanation  de  1»  {é|^î* 
"  t imité  ^  lorsqujls  articulent  les  mots  d'honneuar  ol 
de  loi  jurée,  c-'ést  dans  ce  moment  qu'ils  ressna- 
citent  tous  les  sophismesde  ^usurpation  !  La  con- 
tagion des  principes  :désorganisateurs  gagne  et 
coiTompt  tous  leséialisçttousies  âges j  de  jeunres 
étttdians  osent  faire  la  leçon  au  Souverain»;  des 
publtcistes  imberbes  érigent  en;dix>it  larésistaijfCtt 
et  l'insu^^rrectiop  ,:et  quelques  millîersdesignàtHrjès^. 
mendiées  ou  surprises  en  faveur  d'une  loi  déplo^ 
rable,  sont  données  QO:inme  resepression  d.u^  v<]»?p 
4e  vifitgt-huit  millions  de  Français  ;  on  arguoieiite 
du  silence*  de  cett^  presque  univ:ersalité  ^L^con^ne 
s'il  n'étoit  pas ,  au  contraire ,.  une  preuve  de  sou- 
mission aux  lois  ^  de  respect  gour.leappoive^s^^qui 


'  Un  eaevmt  iârr^^B&^lijte  acrr  jexo:  dçsiéT©liïtMHi-* 
sftires  ^  ,e'^$t  '31«V4)J36  ise^niiB  i'illuftion  d«  leur» 
Tame«itfaé€â.^&,.  d'^^a^^secauéle  joug  dererrent, 
4e  «e  laÎ9se)^  écihiiir#r  pai?  leii«K^R^»ii);  de,ia  raî^OA 
•t  -de  l^câcpéneiicer  Ob  .dicoit  nue  la  révoIutiji»li 
«6t  ea«!iaei^eiiieB  du  D«xUfi^^iiiii«^  descendu 
i%ns  s«s  ftl»lii&es  aa  né  doit  plusi  «fisaj^r  d'ea  so^-* 
tir,  et  ^{tte:,  ai^r  la  poitft ipzl  jJO&aitBÀ^  y  4m.  Ut  «ftâsî 

*■  Si  jâjtLais  ofet.  endoi^^ftexii^nt ,  «fui  Batt  àc  1*0** 
gdei} ,  fat  ^o<£UèflimeÀt  ^«xpâbattu  /  c'^st  par  ttn 
âe  uosplua  célfèkre»  «ratçiiî«  c&xétîens ,  M.  J  «Waé 
FruyssuiouslOa  ^aft  ^vêc  1)11^1  sticjcès  11  5tppl%u« 
Kî^^rincipes  religîetrx.  à'U  pifffelque ,  et  cionxmc 

ili<ijp»^ttie  «m?  la  mm^Ie^e  rfcTangi;le  les  %ftsea  de 

^st»u1;€»les  imtitutio»s  fjjvA  ctmtribtiei])!  au  toBheur. 
4Nî  la  société:  Lar^diet-clï!?  déîa^érilë  a  été  Tobjet 

•de  89L  piemièvG  couféreii^e  d«*  cette  auuéç.  Il  a  su 
fairc*^  duc'«tècle''de  Loèi^s  XIV,  un  tableau  «u- 

^IsUme ,  &k ,  retraçant  tcwites  les  îjluatratious  de  ce 

^ll^u  i-ègite  j,  îi  n'a  pas  oubH;é  l'aisile  consacré  à  la 
tmleur indigente,  cet h6tel  des  invalides,  jnonu- 

'  scient  dont  .raaitiquité  n'çrffroît  point  de  modèle , 
i^sôBiim^^ï  le  plu^  populariye  qu'art  pu  fonder  .la 
HoittnlIbeiiQe  d^un  gvaad  Boi.   «  Je  me  félicite , 

./»  a^^t-il  dit,  d^avoit  irctuvé  Pôccasîon  de  venger 
«  un  siicle'^i  indJgiiemEBt  outragé,  et  qui  sera 
*¥  l'éternel  hoaneur  de' ma  patrie;' et  au  murmure 
^  d'approbation  que  }^)»^i  cru  entendre  dans  cette 
D'assemblée,.  ']t  vois^  TA&ssiejxvs y  que  vols  cûHXys 
^»  sont  fe'ançais  conime  le  lidi^'n.'  )>  '  ^ 
?.  Gui:,  sans  dtMite ,  tout  e5t  fraurai^  datf^  ce*  dîis- 
tOurs  vnspii^s  par  une  énergie  si  *re)igife'ufe;  tout 
•    est  ff  aurais  dan^  ces  missions  apostoliques  y  snrles* 

Îitelles  on  essaie  en  vain  '  de  verse»  Je  TidicUle  et 
'a^i^iriabaioe  des  passions**.  Si  les  misi^ionnaireik 


ùiîfioitnt  moins  de  bien  ;  s'îl^ ne  ji^^^^oiiiiit  paa  la 
concorde^  la  soumission  au^:  lais ^  le  ^iévmieisïtîA 
pour  le  Pripcc'et  pour  sa  aynaslie,  la  pratique  de 
|qut<;s  les  yfertus;  ci  des  succès  nombreux^  incoh-< 
Vîstables,  n'étaient;  jjuis  la  récompense  du  zèle  qui 
Ues  anime  ^  Oa  ne  les  itccahleroit  pM  de  tant  d'ou^, 
tarages  et  deial^mnies^  on  n'attaqueroit^  pas  les 
bonorabics'défxutés  qui  les.  défendent.  QuWri-^ 
vera-Ml  en  dernier  ré&ultat?  I^iiniquité  se  sera 
inezi^ti  a  elle.-mênie  ^  la  vérité  triomphera .  comme 
la  religion^  et  cet  hommage  rendu.au  culte  ca-* 
tbolique^  jusque ^.dajQsja  constitution^  dç&. Cprt^ , 
resjtei'a-poiiv,  prouver,  à  .quel  point  ççux  qui  fei?^ 
gnent  ae  l'admirer ,  sp^t  aussi  difTan^ateurs  par 
leurs  éloges  qiie  par  Leurs  iniures, 
.  Ils  s'étonnent  après  cela  de  ce  qu*onles  r^arde. 
çpmme  des  artisans  de  tro.uble  et  derévqlutii^nf  ? 
Èû  J789,  disentits  5^  nous  ^demandions  des  ij^îî-i 
tutions  nouvelles  ,  et  Von  nous  traitoit  de  réva^r 
Iv^tionnaires  ^  en  .1820,  nous  défendons  les.  insti-r» 
tutions  établies.,  et  Ton  nous  traite  encore  de  ré-, 
volullonnaires  ;  pourquoi  non,,^ilalpi  des  élec? 
tîons  que  vous  protégez  avec  tant  de  cbaleniv  eoui . 
^uit  la  France  à  de  nouveanx  boule versemcns  ?  siiç 
maintien^de  cette  loi  doit  amener  le  renversemeni 
d^  la  Ch'ai'tè  elle-même  ?  '?..     :: 

'  Veut-crn  encore  une  démonstration  de^et  esprit 
d.inconséquénce  ,et  de  vertige  qui  ss^isit  jusqu'aux 
membres  dç  la  CUambre  des  Députas  ?  elle  npu^  • 
est  offerte  par  les  j.ournaux.  M.  RegnaûdLascpurs,  ' 
Âepuiéet  préfet  tout  à  la  fois.,  se  sert  de  l'organe 
de  son  fils ,  pour  faire  savoir  par  le.  joxirnal  de 
)f hnes .,  à  ses  concitoyens  du  département  du 
Gard,  que  ^  dans  la  séance  du  .1,5  janvier,  il  |t 
voté,  aveale  côté  gauche^  contre  l'ordre  du  jpury 
et  qu'il  votera  toujours  cpAtre  toute  mesure  (fui 

{>ortehoit  atteinte  aux  institutions  nationales •  Au 
icu  de  remarquer  que  celte  jîrofessJpn  de  foi  eût 
été  plus  convenablement  placée  dans  la  boucUe 
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An  député  que  dans  celte  de  son  fils,  îl  eût, été'V 
te  semble',  plus  sage'  de  le  renvoyer  à  sa  cons^ 
^îence.  Nous  nous  permettrons  line  simple  ques- 
tion :  quel  iT'âiitenlent  le  thîhistèré  eût-^il  réservé 
à  uîî  préfet" député",  votant  avec  le  côtèdrôil  ',  qui 
élit  adressé  aux  jouFhaùx  une  réclamation  dé  cç, 
genre?  • 

Au  reste,  lorsquelès  mêmes  écrivains  annoncent 
que  M.  de  Câzés  a  Communiqué  son  projet  sur  Irt 
loi  des  éJécliorts  aux  membres  dû  càté  droit,  Wi 
eh  imposent  aii  public  ,  e^t  nous  ne  craîgrious 
point  de  leur  donner  un  démen( i T 

11  est  «n  démenti  iylus  sévère  encore  qu'ils  re^ 
cevf^nt  de  la  nation  française  tout  entière  5  cette 
nation  ,  distinguée  daiis  tous  les  temps  par  son 
respect  pour  la  vieillesse  et  pour  Wnfortuâe  ,  ré- 
prouvera leurs  Sarcasmes. 

H  est,  -en  effet,  sî'géncreux  et  de  sî  bon  goât> 
de  ftîi'e  des<»ricaturés  stif  dé«  cheveux  bliancs,  çl 
d'trisùltër,  par  de  fades  pîaisanterîey,  au  matheuf 
qn^iari  iiè'véut  ni  réparer  ni  coùsoler  !  Mais  ceS 
vieillards'^  dont  Vous  nbiis  tracez  une  peinttire.sî 
indécente,  ont  été  Ibnjg^-temps  riionneur'de.lâ 
magistrature  ;  c^  guerrîerïs  èïit  aussi,  vciié  Jeuv 
«àng  pour  leÀoî  et  pour  Iti  pairie  ,  et  quand  vbus 
tournez  en;  dériis^ion  le^  véteniefts  qu'ils  portent 
aujoard'bui ,  cô^mfueiis  les  poVIofient  à' la 'bataillé 
de  ftosback,  vous  voïis  àécusè'z  vons^mêttïé^s  d*iv-i 
révérence  et d'mgralitu^è  :  piHjneàgkrde,  îlspqurr 
roiént  vous  dire  4jncr  6e' isont  lès  spoliations  réVo/ 
lutîonànircs  qui  les  OMinis  dan^l'imfpiiis^uoe  dé 
se  procurer  des  iiîlbilï%nftfeiH  ihdîns  gplHiquès'. 
Ainsi  lés  cœm's  fraid^  éte  ressemblent  dans  lous^k^ 
temps.  Lorsque  Sully  rëpariit  à^la  cour,  quelques, 
années  aprè»  la  moH  d'Heiii^i  IV,  il  s'aperçut  que 
son  costume  et  kes  manières  ifcicitoient  les"  moque'- 
rie$  dés  cotirliisans  :  «  Sire^  dit-lt  â  Louis  XIH) 
J)  quand  le  Roi ,  vo^tre  pêrè ,  înefaîsoïttTi,onneui' 


»  ie  m/^jcoBÉtàteff  &our  ne  pférliaiù  «i-al^trei^^ 
»  aa'apr^  avoir  fait  sof  fiv>  au  préidftble>  l€&  ktid^ 
77  oins,  et  les  bouffons  de  la-  cour»  »  H^^reui:  e»^ 
core  si,  de  nos  jours >  nous.n'avio&»  à  aaésiitdi-^ 
giier  cpie  cott^tre  de«  bouffons  de  cette  éispéoe  .4 
inâi^des  mauK  plus  gsSBrves  nous  affligent  ^  dt6«  dair-» 
gerfplus  imminent  s  atcumuieut  autoii^r  âu.tvèit.eè 
JLes  plua  nsortels  énueiBi«  de  la  royft{iJ:é  légiUiliHè 
affinent  dans- la  i^apitale ,  et  se  présefttend  aui^ac^ 
daAatîonr  et  aux  ta*îs  de  ioîe.duare  faetton  .<;oii)^-' 
yéecoutx^e  les  Bourbons.  Et  quasd  tous  ces  éléiiiena 
•d'un  second  '^qiuarssembietrt  disposés  pofur  kt 
fliatB  <|ut  voudra  les  met^e  en  asuvro,  le  miniSU'é 
V45ftteitf>upd.  aux  aTertUsemeas  etuux  coiMeils-iiela 
wud^nce^  il  sommeilla  aU'hattt  de  cette  roue  do 
Ibrtwe  auï  la^dle  il  est  mouté^*^ -quelque  ea^ 
ttataNi|»ke  trop  prévue  vient  V.j  ^  ^^Èjefi'knAjte ^em* 
dorim^,  qn'auA^a-t-til  iait  pour  sativer  la  Fitee^^? 
Eh  Irteu  l  le  réveil  approclie  ^  oe  u-^t  pts-Fa^a» 
ttimi  «pli  marche  y.  c'est  la  l*évoluttou  ^  elle  tionçêe 
Mr  de»  CQ9tu*s  aTd^eifts.pour  hi  seeBnder^-^feys  dea  es 
jfftts  serviies  pour  la  re€evoir>  IT  antHUl  ocopiplicâife? 
a'y  a^t-il  qu'aveuglement  ?.       v    *  ".. 

tSn  crêpe  fi^pèbre  ctuvro  en  ce  mômest  toii^ 
la  Grande-Bretagne.  A  peine  un  de  ses  princes^ 
encore  dans  Ififorce  de i'i^e^  éutroit  âù  tombeau^ 
•ton  Aoi  viçnt^  4^  mourir  «iQORbH  par  la  vieillease^t 
|k^r  les  suKte$  d'une  longue  et  dépl0rable  infirmité 
isg^i  ]^.vm4fii%  encore: pmsjiiher  à  ses  fidèles ^ufets. 
^^|H^lc  anglais  pleure.un  monarque  qui^  pen- 
dant ^i«an^  tua.  d'ua  tégue.  glorieux  ^  ne  cessa 
^'^fl&irTesK^iiLple  de.  toutes  lea^^  vertus  p^^^  et 

r'ycéa,  qui, iiQU  coulent  d'attacher  son  nom  et 
force  de  son  ^Qar4çlièi*e  à  tputes  lés  eutrepriaes 
/:apwlés  d'illustrer  et  d'étfsndre  la  puissance  de 
.§l>iigpVLVerne||ientj|  ei^Couragea.les  inventions  et 
le^e^périenoeS'Util^.^  y  $t  ne  djédk^îgua  pasde  donner 
ftux  .oultivatetnrs  ses^eimseîls  sur  les  procédifo  d'éco:^ 


»Hi»^^iur^'7  jpJ9tèctea^9  ami  tï^  vt>yag>etir8;^ 
%esstk^m^'  yi$Âi^%ppréchLteur-iàn  méi'ite  jusque.^ 
éwtisi  l«s:  htffBiÀed  Uoirt  l'ékrigboi^lat  d'aboixl  ses 
|préveiklion3  ^eTsotiaeUcs ,  ferm«  et  constant  dtim 
iiéè^énti HEfeiis  et  dansi^es  vtoe»,  défeiaiséur  inébrêtn^ 
hhledes  institutions  naiiotiales^  4^  pVéi*ogative.$ 
cte  sa  coiironne»  nïodèle  des  iqplo«x, des  pères  et 
âesl^pt»,  llaisc^est  à  d^'afltres  titrés  qxTil  a  di^oît 
tax  ]?agj*el$4^  ïa  France...  t-a  cour^à^Georgea  lÙ 
teti,  coruiineH^sll^de  LtOuis^XlY^  l'asile  àeskifeiv 
fîtties  FojfïrieiB'^  acm  •eirïpti^e  tautenFlier^tit  oaveni 
4kWL  paiii^ijlîeraiiGmi^e  fl^x  prindes;,  eC^sur  ccrt^ie 
Hrre  Iioi^tftlière;  tottt»s  I^s  vî^imets  de  )a  révo^ 
làtioieiii'i^u'rÀrektaciiB^y  ttttéi^^^  seccmwet  00»^. 
«estions,  liotre  <jl€^gé  «tsrtôut  n'oubKei'a  ja^iaiis 
de  qii^ïie^^ttesiâ^crtÉs^  t<{U€liftnt6S^  de  ({udile'gteéi*'' 
i-osité  déllcail^^il  f&t  cott^ïé  durant  taùl'Âfattis^^^ 
€l«fftbî>  ({^  aiiii^it  une  autr-e  oommuiiip^  ,ymfor>; 
-«eftsatueets^  nies  l>esoiiia  de  nt)^  priltrasrcatko» 
liîçuea^  et  iie  oahrlolt  d'eux  <{u'exi  le$:  ^^^pdiatsl 
mod  pààvre  chrgé^  Les  Fic«^«b  ^^t&xn^at;  1^ 
i^tte  .çiiri}02i#lMw?e  de  p^ûM^  wmmM  ks  Aii^i$ , 
et  de  p^yer  un  ti^biit  de  dûiidieiif  etdie  rùcùm$i^is^ 
•smncekWmémoiMe^'iu^iéM  {^ua^^na^  jâx>iya}M|uea 
Tjfui  aÎ€ttt  gouverâé  TAnj^eterre.  «      -  / 


JLà  Rétatùê^ii  êeLEi^aM:é;,4^miâMéé^ùa  ses  î^^fku  àtr 

-    la  ciinUHfâon  éesptifiÉS'eises^^afipmts  u^  i€s^^4^ 

conHanc^s  OGtuiMes.  feiU  nùni^^  ûà^ 

*  ;   Par  G.  f  .  BentiUai^^  Pàrir^  4:li«£  Bâittlï» 

l^ett^  bfochure^  écrite  pa^  tin  lioinxtte  qui  a  \ixee. 

{)rè5et  étudié  touteà  les  phases  d'tme  réyolution^  dâtis 
e  coors  de  laqQ4^e.il  a  souvent  été  p^séckré ,  tit  peut 
manquer  d^étrelue  avec  beaucoup  d'intérèf.  S^on  l'iîi- 
teurlai*évolutio|i  de  France  fat  coorunencéeiét  cotntiniiée 
l^r  Jea  dut»|  espèce  de  bMde»  noires  forœétfik^par 
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l*esprit  du  siècle ,  ou  plutôt  par  l'esprh  et  Tenfer,  poW 
détruire  les  Ëtats^  sous  prétexte  de  les^  i-jR^énènr,  N 
décrit  rorîgine  et  les  progrès  rie  ces  clubs  et  leuc/in*-» 
iluence  sous  toutes  les  assemblées  législatives  qu»,  aM( 
sont  succédé  depuis  1789.  Il  compaj^e  la  société,  des 
jacobins,  fondée  par  une  trentaine  de  députés,  avec 
Je  cliib  âcs  aiïiis  de  la  liberté  de  la  presse,  foripné 
trente  ans  après,  par  un  certain  nombre  dé  députés  à 
la  Chambre.  Dans  fcelui-ci,  comme  on  faisoit  dans  le 
premier,  sont  élaborés  les  projets  de  lois  favorables  aiî 
sy^èrae  révolutiounaire;  cehii-ci  a,  comme  Tauire^ 
des  journaux  qui  lui  sont  particulièrement  dévpués.  Oïi 
sait  ce  qnG  Valent  dans  La  bouche  d!^^  amis^  ces' mots  t 
Nous  moitrtwis  fioUr  la  -.  Charte^  Ils.  mourront  pour ^  là 
Charte  comme  leurs,  testateurs  so«i  mort^pour  lài' 
Conslitutijon.  Dan^  son^dernier  chapitre  itïtitulé:  jS^r 
capitulation , et  KMpprQchemens  ^.  là  révoluXion  de  franco 
préspnie  à  Timagi nationale  M.  Beaulieu ,  la  fonoe.  d'uq| 
long  »er[ient,  déPelîroyable  Boa,  par  exemplef^qui, 
après  avoir  infecté  de  ses  poisons  le  terrain  qn^l.^ 
parcouru,  se  replie  sur  lui-même,*  et  rapprocKe  sa 
qneue  dé  sa  têLé.  <r  J^ahs  cette  situation',  •cJijriï,  ^ùi 
«»st  arlnetlemerit  celle  du  système ^ ré vèlutîonn aire,  iè 
dangereux '  reptile  parôtt  reposer^  mais  gardez-^Voui 
den  approcher,  ce  prétendu  somrfieft  est  cclvi  dïe  là 
«periidie;  il  se  réveille ,  et  déjà  ou  le  rècunffôîti  l'odéivr 
ompesiéc  qui  le  pfécèd^.  11       .  ,     .:  "  .1     > 


-  Ljg  Go»»er¥alieiir  fie  p9uf?arit  ins'éner  dans  arSt  ^ 
même  Li^fràison  deux  arlicies  .nir-  h  même  ^ùjet , 
'«  «  pa  en  imprimer  un  de  'At-,  de  Frertiîfyy  (fiiis^esl 
déterminé  a/ors  à  h  faire  imprimer  à  partrOà  le 
troitw  cftexiè  Noi*niànv;  et  chez  lés  inàr chauds  de 
nouv^eanies ,  soas  le  litre  :  tns  l'Esi»agnr  si'  Ï^ê'la' 
France^  par  M.  A,  de  F.         .  :    -^ 

N.  B.  L'article  mseré  dans  la  tXXc  Livraison, ^iir  la  "Rcîii^on 
considérée  dmis  tk  société,  esf  de  M.  Jjenoist,  mefiihrt  âc  ta 
Çhumbre  des  JUéputés,    ^         .,  .  .    '  ■.: 

,         '•  '        •*  ,  .   ,     . 

J^rréxfttâf,  *-- Paç^e  228,    îignc  i3,  te  voeu  dç  la  France  a 


LE  CONSERVATEUR. 


JDu  R>woir  et  de  t  Autorité. 


La  situation» de  la  France  est  vraiment  ertraor-  ^ 
dinaîre^.raaCDirlté  s'y.  troaire  encore,  le  pouvoir 
n'eltîste  mille  ^art^  il  n'est  pas  dans  les  Chambres-: 
on  les  putragé  ;  il  -n'est  pas  dans  4es  tribuHaûx  : 
on  les  t|>raYe  ;  il  n'est  pas  dans  Topinion  :  oxx  la 
isonteste.  Natls  voyons  faire  des. lois,  rendre  des 
ordo.nnanfifts  :  ellçssant  exécutées  f  c^est  réffèt  de 
L'habitude,  Texpvess'ion  dn  besoin  d'^éir.que  la 
4My«iété  reconnaît  impMçitement  ou  explicitetné^t , 
Aous  peine  de  se  dissoudre.  L'autorité  s'en  ton- 
%eB4é.$  file Iç  peut:; c'est  son  lot.  Mais  le  pduv(>i^ 
Ufi  s'obtient  pas  d'une  manière  aussi,  facile.  Pont 
¥e%ei^9eT,H  faut  inspirer  la  cônfianco,  parce  qu'il 

3|[it  bien  plusauv  le  spirituel  que  sur  le  matériel 
elasQciété..£n  1814?  «n  181 5,  l'autorité  royale 
a  quelquefois  été  eantestée;  elle  a  même  été  mé* 
connue ,  nous  ne  le  savons  que  trop  ;  mais  le'pôa<* 
voir  royal  étoit  immenise ,  parce  que  lous  les  sen- 
timens  s'y  rattachoient,  et  que  ceux-là  méiue  qui  ^e 
jdéçlaroient  par  le  fait  rebelles  à  rantorité',  recon^ 
aoissoientrascendani'du  pouvoir;^  et  n'attendoient 
qu'une  bonne  direction  pour  s'y  >soumettre.  C'est 
ainsi  qu'on  a  vu  des  régimens,  entraînés  à  trahir  le 
serment  qu'ils  ayoient  pré,té,  rendre  à  l'héritiet 
présomptif  de  la  courônxre  les  honneurs  dûs  à  son 
rang,  au  mômcfnt  même  où  ils  désertoient  la  ca4is^ 
royale.  Ils  méconnpissoient  Tautorité  5  ils  respec- 
toient  encofé  le  pouvoir.'  . 
,, Cette  distinction,. susc^eptihle  de  jiter  quelque 
ToMB  \h  —  7ae  liXvaAUOM.  1^ 


jonr  sur  notre  position^  peut  rùssi  servir  ée  ré* 
p<>t)f  e  kcex^x  jqi^ ,  "i^oftpnX  àùtlDKky^vir  me,  Wt  va^ 
ma] ,  »eiiJormënt  sur*  ln^aécevante  illusion  que 
tout  va  encore.  Lorsqu'une' horloge  est  dérangée ,,. 
le  mgranisme  4^  rottogea  a  «st  pa^  tnlerrompti , 
mais  raiguîlle  donné  une  indication  fausse,  et 
<>elui  qui  s'y  cojifioyijftn^wc  i0l>(S>apa  ^gagemens. 
On  ft  donc  pu ,  dans  la  premier  Chambre,  refeter 
avec  indignation  une  demande  en  faveur 'des  ]«gi^ 
off}/^f;^^nfi  pn,  d'àMB  la  jecoôide,  se  ié^ftffVLiàmi'^-' 
HHt^ft wt  fpi^tee  nnepéiâlion  qni  fiûîmt  etittv^cfk^  • 
la.  ppwl>i)îlé  d-un  erim»,:  sans  que  ^e4  m^^ve^ 
mtoi%  hisma-  on  eux^ménies ,  puçsaeirt  «etrvir  lie 
i;aira,ii$  paUv  des  réaëinfcians  ultéi^ures.  Wtufts  éeM  - 
diaiAbi^e»,  ropiftion  B*èst  pas  plvs  Ave.  Lé  vésùfci'  ^ 
tf^  des  VQÉet  diBS  ka  eoUégea  âeclorainr  ponnhoit 
induire  à  de  faussea  idées  aûr  In  prépondéraircé 
dWpaiHiy  aila^iBfiexion  «ç  pera«adoiC-paa^^^ 
lar  ç99C^nti*iktîon  du  petit  nonâbre  o&tîMr  ttél)(^  '^ 
aairemeut'dos  succès  tenrporacres  s«ff  Hâaen^lailftec 
ou  ]ç  défaut  dunjon  d^ia  majorité,  •''    . 

I^tt»  ic«i.Chaiahres,  hor^  dos  Ouiinlid^ ,  tOtHt  * 
p^  qui  se  passe  aoiis  nos  j€ux  pvotMTe  dou^  à  J# 
fojaVf pparenoe^  de  l'anloriié  cenim«  f«lMence  du 
p/^ttvoif.  Les  tribunaux  peuvent  condamner  }e9 
a^lemrs.d'écrifts  aédît^UK^  les  Cltatidb^ret  peuvent 
r^jeliftr  des  pétitions  scavJ^dèitsas:c'est-la  partie 
lao^cuîié  qui  va  toufours  jus^'à  ce  qu'elle  soit 
ébi*ani^  par  une  violente  catostropb« y  et  qui.  vau. 
p»Gf>Kei  méino  après  révjèuenkentjniafiâ^k  pouvoii^ 
j^  diJtrbit  loraque  les   autiStrs  de   ces  écrits V 
lorsque  les  rédaclsni^îs  de  ces  |$éttttOits  ae  crôieiic 
en  meattrede  les  puJ»Ue4f.  .Us««^mplé:^ri9id»fi^  < 
J'bjstoirfi  de  noti*é  Derops-irendij»  6eoi  pkts  settsiid^^    ^ 
4Cfi9ribiin^nent  le  pouvoir  royal  œssa  #elListef*to  ~ 
jomr  ixà-l-w  prêta  le  fameux  i^rment  d^  Jeu  êm 
Paume:  et  cependant,  de  IjHig  à  1719^9  k'  nom'  ^ 
du  BoiparbKSoitej^  tête  de  tous  le«  décrets  et  de 
tous  lc^|UgemanSyparcc.quo  ie:flEitt^lacref  de  Vàn-^' 


l*|>.attéginÊ.r   '  ■   •••     .•  ■•     -.'  •  ■-  .    '•'•  * 

sdj^  lai  micmiÉMbile  d«iïs  ^ms  â>i^demèiia^:èf  pè^^^ 

^tti/€  <tJ>4^iil^y  méti^  réelle  ;  fui  niou»  «è«ir«ft«]î%^v^«tis^ 
I«  ^*p9^  poHtitfiie^  it  7^^  Il  cl>i»fiiM^>««^  «liiiyef^Ue  ^ 
ioi^4|ife^  k»  kpiii9ièa>  l^  ^»dpes  (6|4«s  ^kcjfses^^ 
<étaat-^  harsojDnie  aveu  Iti  dé^oiamÀt^Mv  d^'  %pn¥ 

Baémeqiie  i^'içovpy  hoœiiviil' esl  *da)M  l^éial  d'tttie 
iMité  MiftfHâ,  tontféerim  ti0^dfi')ififg«jt'éi{uï>^ 
li^e  de«  i^i^cvt  iiiltoWw  l^tbli»,  dftjft«  run  ^edinaiè? 
dM^  Ka«ti:^>  U  JT  ^jjéâdi^re/  e^  par  céose^ 
^lî/ëjE^  il  j,  ^  èatiger  toi«q«.«  <^€^He  kàMLoA»e  est 
délBBèita.  {yià>dlré,-ll-4iÂ.siaBi{^te  par  ui^  fk^ 

t^  %^ix^y\ii  iDtJ  emplie  y -et  la  mûv%  «^'êst  1# 
t<*yilie%  €e  solit  <!«#pféidll^  4^mp€Àiti«$^i^^^^^ 

cbcriAeM  à  v«icmmolipe>  et  que  le»  ipi^T^^néi»^ 
^^nt>  pa^É^d  )Ë[ii€  l'im^^fiiyfiiki'ce  «si  cômpagH« 
de  rmcfapfitçii^»  ;  -  v 

Ce sei^if^d^sfckieA  IK^I â  pi^pos  cpre ,  feïttNWl 
a  dedseJn  des  yeux  doisi  tt^ut.  ilevvoîl' détà^ûire 
l'oiUèutxisaen^t  »  Oti  ttiodmiQttrûit  tton  1^^  snf 
lu  fei  d^;  qtteitfuer  ^^ftveâeés.  L«l  aeiuwi^i^  à 
Taiitoi^  ki'e«t  paâ  piua  im  ^^ptômef  '<fe  conseï*^ 
vajtî<>ft^  <|i4e  Ia  ré^JltAeciydarBfiq^ttdqttès  casy  a^ést 
im  induise  de  dtstlm^^Sî^À.  Dès^  iVcogilè»'  «e^baftîent 
dàbâ  «uiAcâbâltetca^tfe  tc^gléfidariÂ^  qui  veui«iii 
i«i  '0iir  fuire  sortir  ;  difs/fraudeiins  atlai|iaieitf^  dè$ 
{Atplisés^  de$  do«ianer  ou  des.  droits  nèuitis^  deè 
to«^U»q|^teè  mflaltâHt  les*  percepteurs  desirn^ 
vâl%:  toccs  c^  actes  fMettveiit  sans  do-ule  ^ti*e  if«ta* 
fifiés  de  résistance  à  1  autorité:,  puisqu'ils  a^e^eCircefit 
eimii'^  ^die^liam^e^'sgitfèa^t  auttât>.^de  FaUlioHté 
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ïoyale ,  mais  il  n'est  pas  un  aeul  de  ces  délinquant 
qui  soit  en  révolte  contre  le  pouvoir^  parce  qw 
nul  4*entre  eux  ne  conteste  11  droit  en  Vertu  du^ 
quel  le  Rçi  commet  des  çmployés  «pouf  recevoii' 
les  impôts^  çt  de^  gendarmes  pour  faire  la  police. 
La  résistatice  n'est  donc  pas  toujours  ré  voue,  de 
inéme  que  H  soumission  n  est  pas  toujours  fidélité. 
C'est  par  des  actes  extérieurs  ;q|i^on  résiste  à  L'^Mi- 
iorité^  c'est^par  le  sentii^nt  et  pstr  U&  doctrines 
que  l'on  coml>at  le  pouvoir, 
.    Cette   d^i^niére   agi*ession  est   la  plu»  dange* 
reuse^  surtout  dans  un  système  de  gouvernement 
oà  l'étendue  <fe  liberté  est  tçlle  que  tout  peut  se 
dire  àja  tribune  ^  ou  se  publier  .par  l'impression. 
Lià^  ce  n'est  point  l'autqrité  que  T. on  conteste, 
c'esiji^  pouvoir,  qu'on  ébranle  afin  4/e  le^  déraciner* 
.D'abord  les  attaques  son^  tipiides^  on,^rend:4es 
Toies  détournées  :  bientôt  on  se  crq^it  a^ez.£^4 
jpour  ôter  ce  qu'il  y  a  de  divin,  dans-  la  royauté, 

Îiour  abolir  la  religion  qf4|Ie  consacre.,,  pour  raya- 
er  le  Hoi  à  la  çqadîtion  de  .f0i]kCjliiMi^naire,  enfin 
pour  parler  de  $a  destitution.  C^cst  aipsi  q^ie  se 
iamiliarlsfint  par  degrés  avec  les.  idées  les  plus 
monstrueuses,  on  se  tiouve  insçpsiblement  en 
pleine  révolte  contre  le  pouvoir.  Les  insultes  à  la 
religion  de  l'Etat^  l'axilissement  de  ses  ministres, 
l'étrange  ^axime  que  la.lgi  doit  être  fLtJiée,  maxime 
en  borreur  à  tous  les  cultes ,  £t  qu'on  n'a  pas  craint 
d'avancer  deivant.une  cour  souveraine,  sont  afi- 
tant  d'attentats  contre le,pouiK).ir  royal,  parce  que 
sans  religion  ppiiit  de  rbyauié.  Le  ministi^e  de 
l'intériepr  peut  à  son  gré  suspendre  ou  destituer 
un  spiis-prétet  qui  laisse. mal tr^ai ter.  uu.évêque  à 
là  tètç  de  j^on  clergé^  |nai$  ^et  emploi  tué ticuletuc 
de  l'autorité,  du  monarque,  ne  réj^*e  point' là 
brèche  qu'une  offense  préméditée  a  faite  au  .pou-» 
voir  royal.    '  .  '       • 

'    Lç  respect  pow*  ce. pouvoir  sacré  étoit;chez  nos 
pères  un  sentiment  religieux  tout-a  t'ait  distinct 
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de  la  sotnnîssîon  à  IVulorîté.  Sons  le  règne  de 
Charles  IX,  plusieurs  gouverneurs  s'honorèrent 
cn*désobéissant  aux  ordres  donnés  contre  les  pro- 
testant. Le  brave  Crîilon,  qui  voyôit  dans  lé  duc 
fte  Guisé  uti  sujet  rebelle,  offrH  à  Henri  III  de  se 
battre  contre  lui  ;  Il  refusa  de  l'assassiner.  Mais  ni 
Crillon,  ni  ces  dignes  gouverneurs  ne  méconnois^ 
soient  le  pouvoir,  quoiqu'ils  déclinassent  tempo*^ 
xairenient  l^autorité  5.  et  leurs  bras,  dévoués  au 
successeur  légitime  des  Valois,  le  portèrent  âù 
trône  de  ses  ancêtres. 

*V  Ce  sentimeât,  suspendu  pendàntiibs  troubles; 
avoit. repris  de  nouvelles  forces  après  la  restaura- 
tion. Certe»,  il  ne  seroit  alors  entré  dans  la  tété 
de  personne  de  faire  une  demande,  ayant  pont 
^ébjet,  en  ca»  de  rfESTiTtiTiON,  de  substituer  le 
pouvoir  des  Chambres  au  poûvoLr  royal  :  pour^* 
^ubi  Vose-t-on   aujourd'hui?  «c'est  parce  .  qu^én 
soumettant  tout  à  l'aride  analyse,  on  n apprécie 
'  diiis  les  tîlipses  que  leurs  rapports  matériels,  et 
'%ans  les  hoftimes  qil«  ce  qu'ils  ont  *d*apparent'; 
.  parce  que  la  cc^hfuslon  des  rangs,  que  certaine 
ïêvettrs  croient  le  produit  d'une  haute  sagesse-, 
âàlsiîmile,  dans  leurs  pensées,  l*oîrit  du  Seignent 
au  fônctionfiaîrfe  cjui' régit  un- village  5  c'est  parce 
que,  sous  l'empire  des  lau^ses  doctrines,  il  n'y* a 
qu^audace  ;  .erreur  et  crime ,  et  que  là  vérité  mêm'e  , 
quand  elle  paroît  devant  des  yeuît  malades,  les 
éblouît  âil  liett  de  les  éclairer.       •'   • 

L'erreur  est  ton  j<)urs  dangereuse  ;  maft  \e  danf^ 
ger  8*accroît  en  raison  dii*ecte  dé  son  point  de  dé- 
part. Tiorsqu'elle  prend  n^iissan ce  dans  les  classes 
subordonnées,  il  estdHBcîle  qu'elle  fasse  despro-  * 
gfês  rapides ,  parce  qu'elle  a  beaucoup  '  d'obstacles 
à  franchir,  avant  de  s'élever  au  point  âtoA  eHe 
'^Teut  dominer,  X^èrsqu'ëlle  desiiend  àu^contràrre, 
tout  est  faciîe^  les  obstacles  s'abaissent  devant  la 
force  qui  Tactompagne ,  et  par  ce  moyen  les  na- 
iions  se  trouvent  entnilhées^  contre  hénr  intérêt 
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et  contrB  lettryqi^r^té,  dniw  ï'abtmé  dft  vmkx  4oiît 
lu  raison  pablîqtic  cherchok.à  les  garantir. 

Des  ciFCons^n^s  aussi  ^}fi]1^«ureu«es  s^nt  tr;^-' 
rafès^  0Oft^m«  toiit  ce  ^ni  «4%  surnaturel;  j^âlé 
Jor^crae  leci«I«  ^m  son  4^*i9  »  pemet  cfu'uïi  t^l 
propige  arrive  fOVLv  le  c^jltifViçtit  4^  ^ep^es ,.  spift 
Tés^]tAt  iiiévî(%ble  est  la  df  st?p<itîon  /ii|:  pouyùir, 
jçt  r^QfiMseneiit,  d<  r^ut^rité.  Les  mêmes  c^us^ 
jpr6duisçx&*k  tOiUf otirs  les  m^me^  iffeU«  C'est  u^e loi 
(Çifi  la  i(iar|;ure  à  léqi|4ll«  pn.^èi  peut  échlap^r.; 

I^e  ces  considérations  générales,  si  nous  revenûM 
à  ^igtr^  filHcÇtioa  pajetict^i^re/hQ^s  aperœyro^ï 
jTacijief^ent  cpe  l'op  a  jBiit,  à^ft»  l'înlétét  du  pou^ 
▼oi^  et  4e  ^'auioritff ,  jrjéRHÎNweiit  lis  eonteairede 
^  q^'pn  adroit  à^  Ùite. . 

Â  U'r^tiiur4tip|»9.iin  imn^nse  po^veir  Y^ïtûl^ 
flei s'écrouler^  %p^e  liskrte  autorité  sULusiçt^j^iiefiçôvie; 
l'habitude  et  lés  souvenirs  eB  assuraient  }a  fluvée,: 
4}  ^aflisoitdejla  maintenir.  J^escireoastatKesBa^me 
«toient  tellement  favpvabl^s  ^  4ju'efk.»ppnvpit  «as 
j^^ngfsr  en  tempéi^er  la  rudesse,  IMl^îs  \e-  po^^oH* 
étmt  à  reopnstrukfe 5  e'^toît^tàijîi'a  fttjml  mettre, 

.ae«  soiiisrlpfes  moyens  puM^s^q^  etimotiabi^^  mcon^ 
4o4>nt  eette  ealxi^rise*  L'ast^ndai^t  4es.  sioe}«&, 

.jV  foa^?:dies  dfoits,.  tji  ;VolQia^^  pw})tlî^Ht  à  Fierai 
4^  pt^s^,  Tespoûvde  i'ai^ilj?,;  le  n!|j>e«t'.qi|-op 
jhtârifr  <i^)c.}«^nga  n^albeuT4<i  ei  oel|^;pii4i^($f^iH^  4u 
tfijn^,.  ffa^k,  nAW  ratt^cbant  ^nn  yi^^«  Ifj^sf^  ff^^ 
tifioit  tios  triompbes  A  ^Hé^^h^  «etrf  gWvBi%  e.t 

4^S04t  no*  hiPiwre*  gti^i??iefç  ^ui^  l^vM»^  k*t|J|- 
pà;rei  4^  Dug^esc^in,  d^  {>^y^i/».  4es  B^yf  idr.d^ 
C^^stQiv/4^  l!^r4>  di^  IfWioeipb^^wgi.dl^^  Yi^ 

.|ajc$3t  diîsTui«We,  4çs  Coiiiidé',  |lç<6  |ki^âi^çe<  jt<i 

'spu(eé$q|t  tr^ç4e  j  un  s^ti«e^i|^,^^  y  port^ 

^H  Ça^^ipi^îi^M;;  iléJ^'tjBifal>ja^  4*^lp#y^Wfeai^i|tW»f  Î^^.V- 
Bjef  fBfl&^jpJs..^!^  W^^ 
titçï.  D/e-j^Ml^  «7^9%es  oi|l<  pT4v^);  dâ  fr^s^ 

.  «Jpc^E^e^  plrt  éjbé^^^crf  4îtéefi^^  4^  ^^bitious  jm>ip» 
ticii^pm^^nJfftnîM^çiiiéîi^mt^^  ^*fâ^* 


ces^nff  iotéi*eaâéé4  ocl  malmiroites  olit  £»ii  mittre 
deApréteotipotjf  noHVelleft;  pn'a  divise  ceux  méate 
C|iii  chèi'çhoiiiût  à  s^utiir;  les  4h^hhcn$|  lè^  i^é- 
cajnpeiues  opt.étë  distiribués  aé  kliffirrd^  et  daM 
Ia  seule  viie  d'assur^]?  le  sticeès  d'an  |t>ur  :  .àiors 
Untt  s'est  ù'Quye  cofifo^odii. 
,  Ce  désordre  sabsîa|ei*a  tout  le  temps. qu«y  vôit- 
laiit  bîeu'sè  con^t^nt^r  d^  Tappsreneà)  im  eroira 
qu'on  mal^c^e.  parce  <(u  en  se  traité  |  cni'011  peni; 
spu^QÎr  une  mor^^rcÛe  àTieo  d^  institations  et 
cMs  peus^es  répu^blicàiuel  ;,  ^e  la  liberCé  doit  être 
sjptns  ^rein  f  <^^^  la  vepsatilîtéj^eut  itispti*er  ht  éon« 
fi^pce  ;  que  à^  rumeurs'sont  ropiuion  f  qu  UTie 
antojfité  àvi  chancdle  petit  suppléer  ma  peuvofr 
m'p^  a  dé^r^it»  ^^^.9^^  Fiucspaçité  qui- creusa 
I  jiii^uie  potfsécte  auâM  £|  piHss«biK^  de  U  fermer. 
^  D'HbeboitvIlle.  »  - 


SUR  LES  WtiSSiONS'. 

■**■#•  ~  ;     ; 

fipm^i^M  donec  tempta  refieéis     '       •    > 
jJidesqwB  tahéntes  aeommu  ,.- 

.-  '•:-..    ^  .  ^    .  •  HoaisT,.   ,      .-. 

':«î^omiatîi'>  tu  épieras ^  quoique  îuuoceiit 9  jet 
:»  cVinies  d^  tes  aïeux  >  faiïi  que  tu  n'^uraj»  pus 
à  i*cléVé  les  teithpiés  de  iea:l>Ieux9  qui  tembeut  ea 
»  ràînê^.  »  ^  •     : 

,  -Voilà  ce  que  disoit,  il  y  a  deut  mille  ai}^ ,  el 
apr^  uué  rcfvofutio^ ,,  a^  p^'emi'er  peuple  dë> 
^antiquité)  un  des  hoxamçslei  pjtis. éclairés  de 
aan  temps  ;  et  ce^  peuple  étoît  idolâtve^  et  le  p^^e* 
pl^losopbe  qui  lut  padoit  aiusi  éioit  de  Ift  «êdti» 
d^Êpicur*e(i). 

.•>■  .  r    ,  ».  ly  ■■ii«ii  ■  I  ■  I  ■  ■     1,.     ^    ,•  Il  iÎM.|>r»>iii\i|<. 

(i) Dans d^aùtres teirif»s,  iin  {»hli<Uophe'|flài  grave,  Cicérony? 
tfiâ»ll':'«  ^Urtfoiis-inhiir  tirht  cfjrif^nmu  g4air»  :  neuf  ne  sii^pa»* 

^  w  l<i.^'^  •*  ^?Jw*  ;  fMÎf  e*^  par  la  ^Kgion- ft  1»  cciarinb: 
».4e«  Kéux  i)tt«noM'ssiiFpassoni  t9<M<ei  les  aafioni'fl/e  i*piûver;»*>» 


c  »^  y. 

N<wi«y  aprèa  que  dix-h«ît  siècles  de  çhristîa- 
nisiujeont  passé  sur  la  .société  yVt  l'ont  ameuce  à 
l'état  le  plurfœri;  leplus  spirituel ,  le  plu«*ttioraI^, 
le  plus  parfait j  çn  wn  mot,  qui  ait* jamais  été>, 
nous  pourrions  aujourd'hui  adress<êr  la  «léme  me^ 
nace  aux  Français,  oonpas  pour  les  pi*esser  rfe^ 
replacer  l^s  unes  sur  les  autre»  les  pierres  des. 
temples  et  des  autels  qui  étoiênt  toute  la  religion 
du  paganisme, 'mais  pô«a*  les  avertir  de  ne;  pas 
rendre  leurs  temple^  déserts  «t  les  -antcts  du  Traf 
Dieu  inutiles  en  laissant  insulter  la'yeligioh,  péfV 
seculer  ses  ministres ,  .troubler  son  cujle ,  et  sur* 
tout  pour  avertir  le  gouverneroen  t  de  ne  pas  rester 
témoin  muet  de  tant  de  scandales,  si  même  ses 
ag^ens  n'en  sont  pas  les  secrets  complices  ;  <:ar,  dans 
ce  genre,  les  gouveruemeits^font  tout  qs  qu-th^ 
n^empéfihent  ptes. 

Qu'en  93>s.ous  la  tyraianîe,  non  d'un  Néron  ou 
d'un  Commode,  mais  d'une  assemblée  tout  entière 
de  Nérons  et  de  Commodes,  et  bien  plus  méchn» 
encore,  parce  qu'il  leur  ayoil  fallu  étouffer  pi  us  de 
'lumières  et  combattre  de  riieilleùres  habitudes, 
on  aijy%i  outrager  la  relrgiori,  pr<^criré  ou  massa- 
crer ses  ministres,  renverser  ses  teuaiples,  et  livre» 
à  la  dérision'et  à  riijsulte  ses  plus  augiistes  céré- 
monies ,   ces  horreurs  étoî<  nt  les  fruits  naturels 
d'une  îpripiété  èxti*avagante  «  force  -dç  rage  et  de 
férocité,  et  elks  excitoient  plus  dp  douleur  que 
de  su.rprisi».  L'Enf(?r  ai  ors  étoit  sur  la  terre  :  et  tôn)5 
ces  êsprilts  de  ténèbres  -Vq^ii  il  souffloit  ses  fureurs , 
poursuivis  par  la  crainte  de  ce  Dieu  même  qu'ils' 
auroient  voulu  anéantir  ,   se   précipîtoient   tête 
baissée  dans  le  crinie  pour  échapper  au  remords» 
Mais,  qu'après  trente  ans  bientôt  depuis  ces* 
scènes  hideuses, après  qne l'usuTpation  liée  de  cette*- 
sanglante  époque,  héritjère  de.tous  les  seçrets^  et-, 
de  toutes  les  doctrines  de  la  réyolntîon,  a  cm  de- 
•  voir,  poûi\mettre  à,  profit  s*  victoire  et  arpétcr 
slir  le  penchant  de  sa  ruine  l'Etat  qu'elle  âvoît 


asservi ,  rouvrir  ou  relever  les  templer,  traîner 
avec  le  chef  delTEg-lise,  ré^blÎT  le  culte  etaccor- 
.d^r  à  fa  relfgîon  tout  ce  qu'elle  jùgeoit  compatible 
avec  son  auloritéprécafre;  qu'après  la  restauration 

#de  la  monarchie,  sôùs  le  Roi  très-chvéiien,  au 
méM-îs  dès  vœux  detaîit'de  iiiîlîïers  de  Français  , 
«t  des  pieux  exemples  de  tant  d'augustes  person- 
•ft«ges,  lorsque  tous  les  go.uYei'ncmens  de  FÉitropè, 
trop  lard  désabusés,  semblent  impatiens  de  replii- 
feerja  relî«^îon  dans  les  institutions  publiques  et 
ë«ns  les  habitudes  dt^mestiquès  ^  que  parmi  floiis^ 
en  France,  pi-emier  né  iie  la  chrétienté  ,  la  reli- 
gion cliré  tienne , 'filhe  du  Ciel  et  souveraine  dii 
monde  moral,  soit  .encore  le  but   de   tous  les 

•  outrages;  que,  sous  les  yeux  de  Pautorîlè,  quel- 
quefois par  1^  ministère  deses  agens,  ou  du  moins 
avec  leur  silence ,  elle  soit  troublée  dans  ^on  .en- 
seignement, persécutée  dans  ses  ministres^  livrée 
4.1a  dérision  f  dbliquedafBs  ses  croyances  ,  c'est  uii 
dernier  scandale  .auquel  nous  étions  réservés,  et 
lé  pins  grand  de  tous  ceux  que  la  révolution  nou,s 
a  donnés,  le  «candale  du  christianisme  méconnij 
par  la  royauté ,  et  delà  religion  dç  TEtai  trahie  et 
abandonnée  par  le  gooveruenient  de  l'Etat. 

L'objet  de  la  li^ine  spéciale  fet  presque  person- 
nelle «de  nos  sophistes  révolulionuaiies,  sont  lc« 
missions  et  les  missionnaires  catholiques.  C'est  à 
mes  yeux  là  preuve  là  plus  évidente  de  la  sagesse 

.  des  missionnaires  etxle  l'utilité  des  missions.  Leurs 
persécuteurs  ^e  je  crois  les  esprits. les  plus  per- 
vers et  les  coeurs  le$,  plus  corrompus  qui  aient  paru 
d«iQs  le  monde,  ont  très-bien  jugé  TeiFet  que  pou- 
voient  produire  ces  prédications  apostoliques  qiii 
recûbimencent  le  christijinisme  dans  les  lieux  où 
il  est  oublié,  comme  ellesle  commencèrent,  il  j 
a  vii»gt  siècles  ,  duns  les  lieux  ofi  il  n'étoit.paâ 
couQU,  ces  exhortations  vives  et  touchantes  (i) 

^ ~rr— — ; --' — ^■-    '-   [^ ; 

(i)  Noriieaus  esprits  s*ëgadent  snr  la  simplicité  des  discours 


f  «98  ) 

Ùt  des  ceaui^s  eiidui^cts  par  1  ji«}>tt^cle  dbi  aécovdre 
ou  par  le  'i|om  excluaiîaes  cbvsea  terreslre^  ^  et  lea; 
retidre  4  de  ulas  liavites  pensées  et  à  de  plus  nobîei 
éffectioos.  Ils n'îgnpivtit  pas  combien  le  sèat  amKi'^, 
ireil  de  ces  exféSUiom  ttÛgiauses ,  si  {epuii  ainsi 

E»rTer ,  agit  fortement  snr  rimaginaiion ,  et  coix»^ 
len  il  a.de  force  pour  ramener  dans^lfs  vilï^  e% 


hsîsère»  Ceptiîssantmoijeii  de  convertir  les  peuples^ 
n^  Tont  ènx-miSmesVéu  leuradpvançiii^j^ei^^^ 


avec  trop  de  succès  à  le  pervertir  |^  e^t  la  France  n'a 
pas  perdu  je  souvenir  des  miésions  et  des  mission- . 
naires  de  gS,  ^u'oti  viènl;  de  faire  côûnoltre  à  U 
génération  présjente  en  liii  ett  doniiaati*épônvan<*, 
table  histoire  (i)  ^  missions  à  jamais  fanusnaes)  'ai 
dont,  apr&  trente  ans.  nous  recnellhlM*  encore^ 
tes  frujts,  où  les  jNrédicalipnî  étaient  des  bil*»^ 

'    -  •  -     .  I  j    ri  -'il  t 1 — I • ' 

irs  nrisMoonalres  :  Totci  «  c|ii*eif  âii'iÊ^ttmmUÊ  dàtfi  ses  JÈilém 
U$ënÉ,dékUeraUire,  tom'.  t,  p.  17.  . 

»  êe  Tç^writ;  su4i  i>*y  a-i-H  ont  fcojicîëu  |iacKclîqtti»«tr  k»^ 
»  qufi^s  il  soU  poa^bk  «le  parler  «TtiSflndtaUtf  expmsribii'  cfui' 
M  péiiit  TWéaitiit  celte  ^r€e  (l^«Id(|uenc:e.  on^  mm«s  |ii^p»ralîoi| 
^  fottfoles^as  ordre  M  siiMP  Bii1l«,fiii|«  àitf^,  ^^^M  d>ttf  ftaild 
»  4«)f(  et,  pfto(bô4^M|t»t  p^irfM»,^  r <W>M  atgtli^étBgmtil  les 
M  senti mew  d<lnt  eMe  est  rempËe ,  et  fait  passer  ^tiu  tontes  fés 
p  âftits  ^eiraptiies^éiddiiQifs.    '   .      .       *       /    ' 

»  Tbir  de  cette  €la9]«ienQe  ;  ,1e  v^^m^nt  Brîdaîne  •  iè»cbf re  oh» 
)*  de  cOetirs'et fait conMir jfins de larraei qtee  1  j' savantet prxsloaa 
ir  1lôtir(Mott^yv^,  foâe  la^e^  qnt  le  miblime  B^Msiie).  "" 
'  «»  Jt  t#*y  a  4ftfe  x^éllSf  féçttitt  de  j^ittMclalre^  ie>  (;^iè4ki  efFels  d<^ 
f>  J^lo^^n^e  et  desaiàiV  td«a  Mataqt^^ee  «h»  li^in  }d»  dmnmt 
>»  de  soa.^molton  aroprej, e^  deceDc^  de  «et aMllttgurs»  et*YmU 

V  &t  ivM^Jio  jeNAbHriit  imémsê'  ^ûè  Cm^iÀ^^Metut.  téà 
^'  |RÎ•«i^1l^a»^eB;  olH  tn  élfist  eet(avarit*ge.iflM4tii|(»W4  «i«r  ^1^ 
>  Prédicateurs  étudids.  »  '_•-/.   j        \ 

.  (!i>'  i&  Màs(otàuM$.A  #  tÀ  ^.  .M^^  ftfi^  l'é  fi-v  êif 

XkjJïù  c.  pat:  Ja  imste^  Cher  la  NflmWinf.y  &a»  ^Gyaviar j  a» 


&^s  çoT^9c»iioufi  .eJL  des  {]îH^c^^;Iefigt}i$  d^>«dixtî 
J4fi9^iuxLe^<;  au  «up^liçe  f*]^ii»  |i^([>ii- gfoçïal  >,  hit 
zo^gre.  ils  -ccmiiois^ïit^ooc  ti^t^  }«r  j^umAiice.  dU» 
missions ,.  et.  camni^t  u'^il  li^douiei-Qieiit^âfl  (pmi 

leiq:3  :*3jlfsc0t}i^s  çtLjei^s  ex^nofha^^y  As  y^rot«ilf 
ieûr  £iud)tQire  té4uit'à  nu  bi^  petit  ikemim^,^  «i 
iVjreligiot^  p.çi;ttypit  ;re^al|i^l  J|#ikiiQr4ci?^fir«irîr$ 
|a  fidetUé^>  l'itutorité,  îémt^e  vetitrer  4aii»  ^ 

à.9i^'  Us  viU^.,  la  i^ni|uilJi]lç  d^Hw  lie^  ^9im^p9ig»M^ 
Leur  haine  contre  let.misisio^aires  est  diopc^^de  la 
j^aiopsje  d^  méti^Ty  çt  \^  craini^  d^'w»e  redoutable 
çon*ciXrrcncp.(i).  •r 

Ml^is.9  entrVuticc^ei^ts  d«»;iaî«s4^(>|i#  r^ighsm^^ 
U  y  eu  a.4^ux  q^i  s<>ntrol^j^t4«  ]«ar  têvr^ur,  ^^ 
^Ul  dçjçQucertent  toutes  leurs  jwepfurea  :  ce  «attt 

«  C^?^, îi^ïumes  dfxnt  pi^lôU  X«eib:n$to,y  qui  me^ 
s>  trcHenl;  je  j^U;^i4|c  ^atre  eoios  d^^L^mo»^  P^^* 
I»  leur  plaisir  ou  leur  avançeoveji^f;  en  aioulanJb) 
yfCtfenm  co^ni^l^M:  de  cettp^  tr^pipe  i  >  tre»  hioéftmes > 
fout  eti  ioAvi»  1^1»  d'î*^^;  i^t  d'auÂ/u  B'Onf 
^ftvifi^  entend  U;  qit'm»*^»^  ««air  ft^^^^r  pbur  «ocÏQS^rer 
ft'Wvaliir  rarffefit  «t  l^a  pcfuy^oir,  jçJt-  o^AJi  pdiit 
tcfuft  Iç^  çruàef  $B  la  iiyalwlvon  5  li^^yeilt  Mifajffîbk 
d'en  faire  dje  UjOUvellea.  jj^ui^i^ù»  daisiafl^s  mé»«« 
#eutiJ3^,^ua  eixtre  4^s  KcMam^^  dîyî#»  jp««^  ^*'®l>*^ 


rWinlki^ 


fro^  .pii|(;)l6r  lVlfèt3Î<5ii  S  i»a  [personne  el  robéusy^nce.à  fOQ 


nioéïif  en  ramenant  tçnxs  les  Français  sous  la  Iiott-^ 
lettc  de  la  légttîimté ,  Içur  pôrleroît  un  coup 
moriely  et  ils  ne  trouVeroient  plus  personne  pour 
pajrer  len^  écrits  et- seconder  leurs  fureurs;  et, 
loin  que  la  réconciliation  des  esprits  et  des  cœurs 
•ntre  dans  leurs  projets  ,  ils  s'appli<|uent  san^ 
relAche,  €t  av«c  «ne  constance  vrai  nient  ^iabo-^ 
lique,  à  souffler  partout  là' division  et  la  haine. 

C'est  pour  les  inêmes  motifs  qu'As  frissonnent 
au-seul  nïot  de  resCttiitton.  Maïs,  ici  il  faUt  Àé- 
troîlér  toute  h'ur  pensée  et  lès  profondeurs  3ë 
mali€#  qu'ils  dérobent  aux  yeux  des  simples  qui 
abondent  dans  leur  parti.  Quelle  que  soit  la  cir- 
conspection des  missionnaires  9  avec  quelque. soin 
.que,  dans  leurs  discours  de  morale,  iîs  se  tien- 
nent dans  la  région  des. généralités,  où  personne 
ne  peut  se  reconnoître  nî  distinguer  ses  intérêts 
personnels,  les  ennemis  des  missions  ont  Tàîr  ife 
€raindre-(|ue  le  pienple,  dans  sa  simpIScité.  Tac^e 
applicationf de. cette  doctrine,,  aussi  ancienne qliô 
\é  mônde^/^uK. acquéreurs  de^  biens  nationaux^ 
ou  quedeii  acijuéieurs,  plus  timoi'és,  se  l'appli- 
qtient  à  eux-mêmes  ;  et  oh  'voîlr"  tout   de   sirit^ 
combien  cette  méprisé  Ôtèroit  d'aùir îliairès  à  leurs 
projets  .  e  t  petit-étre  d'argent  à  leur  caisse . 
*    Mais  cette  crainte  lî'ést  *  sinlîêre  que  dans  les 
simples  du  parti ,  et  lei  cke£r  y  voient,  toute  autre 
chose.   Les  missionnaires ,  en  gardant  sur  çétté 
grande  spoliation  un  silence  que  la*  loi  leur  com- 
mande, |e  ii(^  diti  pas  scandalisent;^  mais  ëtonnent 
le»  penplea,  accontamés  à   eiitendre  les  révélù- 
tionnaires  eux-mAnes**»,  dans  leurs  hypoçritps  ê^-i 
léances  sur  la  révolution,  déplorer  cette  g.rande 
injustice,  dont  la  politique  ne  perik^t   pas  le 
redressement 5  et  comme  lepetiple  n'enlepd  rien 
à  la  politique^  il  a  quelque  peiipie  à  comprendre 
qu'un  gouvernement  de  droit  ne  puisse  pas  cor- 
riger les  erreurs  d'un  gouvernemiefnt  de  fait.  Moins 
il;conçoit  la  sage  xéserve*des  .missionnaires  sur  ces 


f  3ai  ) 
tçnHJs ,.  plus  il  eUvrespectp.  le$  motU^  5  :  et  pose. 
ùÈrmer  (et  avec  conuoissance)  que  fea  acquéreuirs 
de  bîens^  nationaux  sont  touiburs  plus  rassurés  et 
plus' tranquilles  après  une  mission  dont  le  silence, 
jemble  mettre  leurs,  acquisitions  sou^  la  p*oieçtiai& 
die  ja  religion  elle-même  (i). 

Mais^  et  .c'est  ici  qu  il  faut  s'écrier  :  OaUtudo! 
où  ne.  conroit  pas  quel  malhqur  ce  serovt^  pour 
le»  ennemis  dé  Tordre,  s'i}s  pouvoicntavoueF<fu.e 
les  acquéreurs  sont  oil  se  croient  rassurés.  La  lui 
fondamentale  a  beau  prononcer  FifrévbcabiHté 
des  ventes  nationales  ;  re/Roi^  dans  touti^.  ses  a^tç^ 
publics  )  a  beau  en  renoi^veior  L'i^s^uraffice»  etios 
trib  un  a  tix  la  confirmer^  par  1  eurs*  ai'ré  Is  :  en  jrain 
des  lois  reÂdues^-mem^ipai:  la  Chambre  de  i8i5  , 
ont  décern.é  des  peines  conjtr €5.  ceux  qui >,  par  dis*» 
cours,  écrits  ou  actions,  poct^roien^  atteinte  à*  1# 
confiance  qui  leur  est  ^Mie^  on.gi^AVQKoit  ces  mots  5 
Irrévfocabilité  des  yentes  riadonates ,  sur  If t -fron- 
tispice des  palais  et  des  temples^  on  les  éc^iroH 
eu  tété  de  toutes  les  lois^  on.  en  £eroit  la  devise  et 
le*  cri  de*  guerre'  de  la  France,,  commet  j«di*  dé 
iifonç'o^  A>a^V/^/>em•^/ onafsembleroit  ni.  con- 
cile çecuuienique  ou  i|nnoUrveau  cong^*ès  de  tous 
les  souverains  de  TE^uiRope,  pt>ur  les  n&isltre'  aoti^' 
la  protection  de  l'Eg![jse  et  de  la  cos^fédératîon 
'européenne,  qu'il  ï^nl  absolument  (compren«x 
bien  ceci  )\  que.  Iîîs  .  acquéreurs .  soiei)4;  to^ouns 
alarmés  ^  tou t  serolt perdu ,  s'ils ptouvoient.  pven^re 

Îuel  que  confiance  à  tant  degarantiec^  le  pavti, 
ans,  ses  écritç,  ne  pourroit  plus  s'apitay«îr  sur 

'    (i  )  Je»  cn»a  faire  phiisir  ifut  révoliitîdiihaires'efi  leur  ci  tant , 

çoxnipe  pièce jùstificatwe  de. ce* qiuf j'avance  ici.,  mû  faitcki  mènie 

^enre  dont  je  leuf  garantis  Veracté  Terilé'  Je  coanois  un  parti- 

•  CnRerj-àqaïf  pendant  toute  la  révûiullon ,  Sous  IVTÏsenibféè  cons* 

;tifuaQte  ;  la'  convention , Je  -directiiire ,  Buonaparte ,  des  paysan» 

religie\jx  ont  'navé  (!e&  çensivA*,  supprim^^i  par  la  loi ,  .ef  f}<i'ii 

^B*avoit  garde  de  leur  demander^  Aii  retour  du  Roi,  ils  ontcessé 

4ë  pajer,  sans  en  être  moins  religieux,  et  ifs  ont  cra  ]cnc 

cooi^eac»  d^iée  seulement  par  h  iégitîmiu^ 


knit  «tot  )  il  ni  9*tirdif  plus  <|ù{  àcévtiBt,  ni  ^ë 

idkiiii{|i«roietli  à  «^  proieti ,  ck;  nombreux  a iKji 
VMiœi  à  «er  futfWfsf ,  et  il  àërèft  prÎTé  d'un  tt|qyéW 
•ittplttf^  «ilknvâ  avtfc  6iic<îèi  potir^onsj^rér  etoiwHr 
]a  maison  régnante  j  et  t'est  y  fjÇ  crois,  «taùè  çê^'^. 
vite  qti-il  J» ''t<iiijdura  étoiçiié  démettre  en  d^î-^' 
k^mtion  ht  pté|M8itioa  Jlndemnij^er  .feite  î  lii 
Ofaaiùbws'  des'  Pairs  par  1^1;  l'è  maréchal  dm:  ^  " 
Tâvente*-  •  "  *,,•'./  ' 

Ma»  ce  ne  soilt  passes  seules  craintes  qtiê  1è^ 
B9iS8i<:)^sinsfirirént,  et  là  pliis  viVe  dé  toutes  ip^ 
pttroit  c«i)e  dfli  ave^it  ique  les  prédications  Ptils-» 
santés  d«s  mi8s}oniiaii*es  peuvent  arr'ax:her,  a  des 
CMâdidncâS  dépositaires  de  seçrètis  importansi[  et 
^e  d»  sflfttttaireS'  i^emèrds'  peuvent  porter  à  la. . 
oabiloîaaaâde  dehi  fnstice^  et  si  Ton  vpyoit^  par  .^ 
eiàmptéy  tnMrdh^Iies  miiaronsCce  que  fé  né  croi^ 
pa©,'  <{oo1^ûe  le  brtiit  en  ait  souvent  couru),,  oa^ ., 
poiui(!Oit'élr«.  asâtiré  que  le^uVérDcment,  décide  * 
mmà  doute  parr  d'auti^es- motifs,  nie  fejQpU  ji  sou 
insm  <]tk'oipéîï>  à  cetiliMà. 


utfti&'de 
*«t  ^ 

^e  croie ^66tlir«a$sez  juste^n  Pappeiant  7<(  cUrgê 
dei  "htùêéms^eVciiïry  àanë  sa  g)ra,vité'ajEectéè/sa 
méâémtiàn  apparenté,  la  kàut€furdesesdéeisioii.$ , 
aoB  gO<&t;  pouT^  WL  ^ominâéioà ,  et  le  mystère  méVnè 
^le's^  dgcfirined ,  pai^od te  les  qualités  de  TancieÀ 
elàrgé  <m  les  défauts  que  sçs  enneraîs*  lui  rèprO- 
rbbient,  les  doeimiaip^à-  ré^ent^  ut»^  profet  mm 

'tehtemuktdo4tfWjiih^'^4^}^  miksioii9  cjcmtîi^-* 
rient,,  ou  mêbie.peuVanfjreadrc  imp03$il^le  :  c^f}^, 
s'ils  le  peuVeiiA /d'a]K»liir^  en  France  la  raîtgvbn 
catholiques  au- raoiite.eomme  cal tè  public  étreHj- 
gion  û^'VÉtàt:  Ce  p)?ojey,  quSï  n^  s<jroi[t,p*s  pi%- 
deiit^de  'd^évoiJkr,.  mime  apirès  ^à'it  amcxt  élé 


e6ii$o<iimê,  è^t  te  foiié  diç  kurpen^rée  et  l'unie^ 

tir  risuoiait  eertÀinenlent  as^es  d'ès|)rit  pour  s<8  faîré 
tnienêote^  s^ïis  ;nà.yoleni  pas  de  bohniss  raispi^ 
.  potir*  n'être  pas  compyiaj  et  c^es't.  dans  ce  jj^wjêt 
que  çouspîrëiit .  deux  ojpitilûns  .  ;Bof  -  àiêsûil,  relî- 
ffieusês',  tomjôwl  *iaie<apltew^nt  rappriîcWes  par 
Vià^titté  Âeitriri  prinx^j^^.^  inèpe  lorsqu'çïljés  se 
G<»mJb^t^6iéii{  danf  de  dactes  ëjci^it^'  ^t  ^  ûj  pur^^h^ | 
«Hivertiemèn^  rétinîes  da^s  la  ni^e  haine  et>Je| 
mêmes  profetaf  de  déstiTictioM^  - 

.*Màîs  ce  (jui  est  éxtrénienient  clair ^  et  ïtièva^ 
pour  les- avetigjès^  est  Jfa  lorce  que  /lonne  à  ce 
parti-  TiitllU^nce  mînistérîéUe  de  son  cLef ,  .<|qi 
écrit  <ses  doctrines  dasis  son  jpui*nâl;^  et  peUl  1^ 
mellre  éh  pi'aliqtie  dan$  rimpovi^file  ^adminis- 
traiioii  dpi^t  il  est  chai-gé.  Cette  administi'^tiori'j^ 
'eiB^[ï4bsS|iht' to  les  anairës  iies.  jïép^témena  ft 
aes  MtB^ufies^  et  surtout  }çs  affaires  relati rea  01% 
e^Ël^j  les  pl^  nombreuses  de  toutes.^  re^d  le  pex^ 
aolailfi^e  (^nt;  fé  Veux  jpai^;*  le  mahi:e  en  quin^uçt 
Mfle' de  la  iréjïgion  en  Frapcej  et  J'ose  assvi^eir 
qne/s'il  iî*étptt  pa.sr  dominé, par.. des.  mtéi^ét^d^ 
parti ,  il  sentiroîi  iut-mémç^iju  un  faamme  Jjtlç^ 
de;<x>jÉisiideràUon;'qûe  df s. opii|ioi»s. !bien  connues 
,  exp{>6ent  au  repi*och^,  bu  seulement  au  aouncoqi 
de  partialité  dansxlà  condii;ite  des  a£^âife^ 
do^,  par  respect  pour iui*mèniie^:jp^r4évoi^ 
a  son  gouvèrnemenjt'et\i  soiji  pAy,3,  faire  le  sft|E;;ri-' 
ficé  d'une  pj  ace  qui  côinproiïicit  son  ho|mei|r 
comme  lîomme  ][)ublic^  et  dans  .l^iquelle  il  pei^t  ^ 
par  sa  9e«ile  présence  ^  nuire  au  gQûyiprnement 
4uf-même ,  et  faire  suspecter  ses  inteniipns.  *  ' 
G*èsl  dàn^  leprojeVque  je  suppose  à  ce  partr 
qtt'îïxcliéixhe  depuis  long-temps,^  et  par  toutes 
sortes  de  ijaoyenS  ;  A  exciter  un  gi:and^.jntévfÊ(  en' 
iavèur  dés  prolestanSy  et  à  les  mettre  en  scène  à 
tout  propos  et  hors  dé  propos ,  au  grand  méqon-' 
tcnteBient  de  toui  ce^  qu'il  y  a  de  plus  s^ge,  d«^ 


^  plus  tespe^ùble ,  de  pltis  çlM*^tien  âkas  celle  PM*^ 
muiifori,  où  Tàviteur  d^  cet  article.  i;^0m{>ii3.  ^ 
nombreux  aolis ,  et  qiiî  gémissent  de  se  vjoif  ai^ 
compromis  et  forcés,  d^jou^r  un  jrôle  dans,  u^ 
mauvais  drarae^^  Conduit  soûs'desd^shorsiaelifiî^^^  . 
et  dans  des  vues  Irès-fnondaïûes  par  une.  po]^née 
d'ambitieux  eVd'iptr'igan^;  <^ui «net -sont  pas. pl^is 
protestkns  Qu  janséniste^  que  m'a6ométai;Ls^  ^-^^M> 
pour  faire  qu  affermir  leur  fortune  parJycî|)^c<$ 
aux  dépèôs  de  la  forttfne*publi(ju€,,  medit^jtjf^ 
renversement  dé  la  religion  et  de- l'État. 

•  Si  ce  projet  inscitfsé  pouvoit  être  inspira  patr  d^^s 
lniéntion.s  religieu^^eâ  ^  èeux.  qui  connois^nt  li| 
fond  des  choses  >  et  qui  saveot  çé  qui;  se  passe 
aîlleùj's  qu'à  Paris  et  dansies  bure^ui^  dumimstàir^i 
de  l'intérieur,  *seroient  assurément  bien  étc^ité^ 
qu'oia  p^srit  sérieusement  à.  faire  reyiv^^  é»  £}♦-! 

.  tôpe  dear  opinions  qui  ne  sont  piis  même  fkiftçssip^ 
|>hiquje8;  dès  o.jSînrons  qui,  dans  leUF  propre in^n 
tropole,'  se  trouvent  dfns  un^état  de  ^h^dfcuçeisi^li. 
dont  il  esï  difficile  dé  se  former  une  idé^^  larsqi^'^il% 
n'a  pas  sous  les  jrcux  les  pièces  diji  procès ,  et.,jt<|j^ 
écrits  jpour  et  èorilre  imprimés  sur  lejsUe,uxm«raJ|^ 
"bar  lëf  parties.  Le*  hommes  d'esprit  qiii  soht  #l  Ift 


j^ite  contrée,  et  à  étendre  â.ce  pqint  un  foible  . 
îissii  qtii  se  déchire'  de  toutes  parts.  .    •    ., 

Il*  n  j  a  pas ,  d^un  bout  dà  l'Europe  à- Fautre.  ^ 
tin  réformé  judicieux,. et  d'un  esprit , étendu  At 
ûidéplendaut,  qui  ne  sente  Fi  nsufHsaneej.au, n>oia^ 
cemm'éreligioù  publique,  d'un  culte  sans  sacrifice 
ftt  sajis  rites  expiatoires  j  Qt  lé  Ranger,  côtnme 
religion  populaire^  d'une  doctrine  sèche  et  triste^; 
^n»: appuis  extérieurs,  âme  sans  corps ,  qui  n'oc- 
cupé que  rcsprit,.  et  le  livre,  sajis  fa  distructJQn; 
d'un  culte  céi'émoniel  et  sensible,,  à  une  cpntem'— . 
pUtion  ardente  et  sombre,* qui  devient  aisément^ 
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tikÀslfV  itkeioifivtSj  un  fanatisme  da«gereux,"et 

Sii^dflfns  les  esprits' occupée  de  soins  ten*estre8^ 
outîl'ftà  néant  absolu  de  croyance*  Ce  qu'il  y  a 
^e  déploi^àble  >  et  même  de  honteux  pour  nous'^ 
Français  y  est  queii  même  temps  que  qucflijues 
kommes  aspirent  ouvertement  à  renverser  le  car* 
thôliciime  en  Fran^,  ou,  ce  qui  est  là  i)iéro« 
tTiose,  à  le  modifier >  la~  raison!  publique,  4^n« 
touts  TEàrope,  repiouSsè  les  poéventions  si  lonc^ 
temps  déchulnées  centime  celte  reli|[ion^  et  sembï* 
même  disposer  de  loin  les  esprits  à  reconnoitre 
le  grand  et  inestimable  bienfait  de  l'unité  de  reli» 
çion  qui  ne  peut  «e  trouver  hors  de. la  religion  de 
t'uaîtè. 

Xie  n'est  îsependant  pas  pénl^étre  à  la  pure  reli-* 
gîon  de  Genève  qu'ils  veulent  nou^  i^àmener^  ismès 
à  quelque  relifripn  cbnstitutionnelle  de  leur  façon^ 
^monarchique  ou  catholique  -en  apparence  ^  popti^ 
lairë  OU  prèsbjrtér^ienne  dans  le  fond,  et  qui  ^  cimr 
servant  aux  yeuk  des  simples  quelque  extérieur 
ti^  l'ancien  culte ,  ne  tiendrait  &u  elief  de  l'Eglise 
et  au  centre  de  l'unité  que  par  des  liens  de  cour-t 
iUaâMe>  qui  se  l'omproient  au  motodi'e  effort  >  .et 
troxiis  livreroient  à  l-anarahiedfi». sectes  et  des  docit^ 
trines,  n^ère  de  toutes  les  ai^archies  et  de  tous  les 
ééseVdres;  et  ils  voient  jUnMoliéii  tout  ce  qui,  d^nt 
)b«  (Strconstances  oà  nous  lo^us  trouvons»  peut 
Ênroffser  leur  profeti 

CTest  pair  nnfluence  de!  cette  disposition  pres'^ 
kytériehne ,  inapei^çue  peuUélà:e  du  goUvernemeaat 
hii-xnème,  qu'on  remarque  en  général  aujourd'hui ^ 
cQi»;me  aux  plumiers  jours  de  la  révolution >  jivkê 
d'empressement  à  multiplier  le  nombre  des  pas-* 
teûrs  du  second  orore  que  celui  des  évèques,  et 
ier  9oin  de  faii«  sentir  a  ceuz-»ci  à -la  plremière 
^êeasîon  favorable ,  dans  la  supr^^mat  e  d^un  ad  jioin  I 
Otf  la  toufe^puissance  d'uH  sous-^'préfet^  lapréémi^ 
Jbfc^Bcede  lautoritë  civile. 
'  IkNMi  VL<^7a«44iYaAas«ir.     .  «o    .     * 


l.        (3o6> 
?  Xm  fonxtmemerity  eh  '  agiss8iit.iiia8Î  ^  nt  £eiit 
qne  prouver  «a  foihlesse.  Il  agît  comme  lia  Jbpmme 

Îui^pdur  Ikîee  voivia  foi%'e,cle  aoii  pot^net,  m. 
oameroit  luUméme  de  gi*anda  cciups  à  la  tétel  L& 
rdiglon  est  rftme^.et  la  raison  des  gouvei^aerneiu  ^ 
Us  «'affbibiiséient  de  tout  ce*  qu'ils  lui  oteiit  d*anto-^ 
tilé  «t  de  consddératîan  y  cpmme  l'insensé  donlt  \ft 
parle  «'afioibliroit  lui-métne  de  toi^t  le  ma]  qu:'il 
feroit  à  Pôrgane  de  sén  intelligence ,  pnncioe.de 
tes  mouvemetiisy  et  régulateur  même  de  sa  lorce. 
Mais  ce  qui  piniuvé  l^xli^me  i^norancn.de  nos 
nouveaux  réibmateurs  ^.  eut  qu'eu  même  temps 
qu'ils  (l^^clament  a¥€c  .tani  de  ckakur.  contre  le 
despotisme  politique,  ils  le  fondent,  ce  despo-r 
tisme,  ^ur  sa  base  la  plus  profonde ,  et  relèvent  à 
sa  plus  grande  faanteur^.  en  voulant  mettre  la  relt^ 
l^ion  anxoi-dves.'du  pouvoir  civil,  et  fendant  ce-i 
mi tci  maître  des  doctrines ,  et  par  conséquent  dea^ 
tOBSciençes  ;  c'est  à  celte  eouiusion  de  poav4»ira 
qu'ils  travailleni  avec  le  plus  dlardetir^  et  défà 
nous  veyons  dans  VAlmanach  royal  de  cetle  aun 
née  \e  dergé  de  France  placé  dans  les  attribution» 
du  ministère  de  FinléTieur,  et  sons  sa  rubrii/m  ^ 
avant  ou  après  leMUmes  ^  la  poste  Aux  lettres  et  letf 
haras.  >  ^     — ■  -•  -^  .;,;..■  i 

La  rdig^fon*^  qui  importunoit  quelquefois  lea 
]»ass4ons  dés  ftoiS' comme  eUo  importune  celte  de», 
autres,  hommes  ,  contenoit  les  peuples  dans  lea 
bornas  du  i^espect^  oiileur  inspîroit  de  l'indal* 
gence  pour  les  ÊiHtes  delei^rs  Rois  f  et, les  prinoeif 
}i'>ap|>réciojent  pas  aas^z  ce  qu'ils  <ik voient  lEnémei 
aux  abus  d'autoi'itë,  reprochés  à  quelques  papeso 
H  fiilteit,  d'cms  certains  temps  «t  chez  certain» 
jpyeikples,  une  autorité  presque  e&cessîve  pour  fairar 
réduçalîon  de  pcupks  et  de  rois  à  demi  badianes^ ^ 
l.a  même  autoi^ité,  qui  déposent  1^ Rois,. preafti^ 
st>ussH  protecliou^îa  royauté,  eti  ^excpmaMiuitavi» 
les  peuples*  Ainsi ,  au  fort  de  la  tempÂle  ^  jL  ytArx 
toit  encore  une  ancre  de  salut^  9t  da^^Jes  li^iiÉibles 
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des  révolutions  ei  des  guerres ,  on  voyoît  ùn-ihji 

diàêe^r  entre  les  peuples  et  les  Rois,  et  eiitre  \eè 

Rois  eux-inêmes.  La  reKgîon  chrétiénniè  >  étèh^ 

(fant  ses  bras  sur  l'Europe,  d'iin  côté  arrétoîf  lé 

despotisme  aux  portes  de  là  civilisation  j   et-  de 

Faiïtre  la  démocratie.  Aussi ,  lorsque  Ift  réforme  à 

mspîré  le  despotîljme  aux  soilverain.4,  en  les  in-» 

▼itant  à  se  mettre  dàils- leurs  Etat^  à  la  téie  de  là 

religion ,  eîle  a  éfoufflé  en  même  temps  aux  pcùpW 

la*  rage  de  la  détnocratie.  Ainsi,  en  Angleterre, 

le  schisme ,  qui  a  ruiné  l'jincîenne   religion  ,  a 

ûleré'  le  despotisme  de  Henri  VIIÏ ,   et  enfanté^ 

lin  peu  plu»  tard  b   démocratie  qui  a  conduit 

6harlés  I"  à  Véjchafaud.  Ainsi  le  phi iosophîsmfe/ 

qui  à  consdité  à  Loiriè  XVI , 'àu  '  prince  le  plusf 

ami' de  la  liberté  dfe  ses.  peuples,*  et  le  moins  ja-»' 

IjDUx  de  son  pouvoir,  Tacte  te  plus  vîoiènt  de  des-- 

^otisrme^  crfuî dechi^iuger la  constitution  pôKtîqtte' 

et  religieuse  dé  là  France  ;  le  plrilosopntsme  n'a' 

pas  tardé  à  l'en  punir  en  déchâînaritr^nCreludlà* 

pfû$  ftrrîeusé  dértiôcratie qui  fût  jamais.   •     î 

"^  Ott  ne  Sait  ce  qu*on  dit  qtrandon  vr/nt  îîdusI 

faîte  regarder  tdmniie  Fesprit  du  stécie'^ltL  suite 

*  ÔM  progrès' dés  hmières,  rengôîÉi&îtiéhtpvnr  cênr-i 

taities  formes  de  gouvernement.  La  démoCrsttie ,. 

c^i  en  foit  lé  foilcl ,  est  Vésprk  de  tous  'téir  siècles, 

Cce*  qne  î*orguciî  est  la  passion  dé  tou^  les\ 
.  ioiès,  <5t  lé  progrès  des  tuntièreif  n^sl  que  iie* 
progrèsr  de  Fimpîété  ,  et  par  coîiKèquettt  du  plus* 
cfépForable  çiVétiglement.  L*impié<è  est  *l?f  haritie* 
de  raixtoiûté  religieuse,  ct>mîtte  la  démcrcraf le  est  ' 
la  baîne  de  l'autorité polîtîqiler.  Partout  oà  Fa  ré-  ' 
Irgîoh  /affoiblrt ,  f'ësprrt  de  îa  rfémocvatîe  fê  ré-  ' 
vdll'e.  C'est  àitrsi  que  lés  passons  etttre a t  datt^  uBt"* 
cc^r  dr'oii  là  reïièion  eit  bannie;  Vérîté  moraîe'' 
qûî'i'âppliqifeà  î«  condàrté  des  Etats  cotome  à  *• 
ci?Wé'des  hommes,  • 
•'Eesg0àvenletAensso$;l;ii«C7>4^cej^rt^désjjr  • 
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IH  aisllf  4e  troqipeu  t  étrangeiipen  t.,  s'ils  ^^  regardlent 
eux-iiiéiiie«  9  et  abstFactioD  faite  de  moliis  et  d^ 
devoirs  religieux  y  comme  uiie  des  béaù'iudùs  des 
koumes.  Les  hommes  supportent  le  frein  r  ^f^ 
ils  ne  l'aiment  pas  9  même  lorsqu'ils  en  avouent  la 
uécessité^  et  ces  sévères  exigeâtes  politiques  qui 
lious  frappent  dans  nos  affections  èC  dans  noti^ 
^isance  ;  et  cette  vigilance  des  loià  qui  punit  Iç; 
mal  et  ne  peut  pas  récompenser  le  bien  ;  et  .cette 
nécessité 9. même  dans  le  système  d'égalité  le  fi^ 
étendu yde  donner  au  petit  nombre ^autôri té  civile,, 
[udiciaire ,  milit^ii*e .  sui:  le  plus  gi*and,  tout  cela 
D'çst  pas  séduisant  même  en  théorie ,  et  eit  sou-^ 
vent  fort  importun  dans  la  pratique.  Les  ^Lmbi^ 
tieu^La'en  accommodent,  parce  qu'ils  sont  toujours^ 
prêts  à  s'abaisser  pour  commander^  mais  cet  êUt. 
4névit*ble  de  société  seroit,  ^ns  des  motifs  aupë*. 
xûeursj  insupportable  aux  caractères  généreux  quîj 
3)faîmet|t  pa^  plus  à  exercer  Tautorité  sur  lesaulre^ 
qji^'à  en  «ubir  eux-mêmes  le  (oug^  et  qui,  silarelii 
gion  ne  leur  faisoit  pas  lin  devoir  de  servir  leur: 
pay^ ,  se  trôuyerQient  plus  à  leur  aise^  çt  respire^' 
roîent  plii^Jib.reipent  dans  l'état  de  siiîêt  mii^^y 
pendant j  queda^.pelui  4e  subalterne  décoré. .;, 
Mais  U  religion  . a  voit  admiirablement- accordé  • 
}é .pouvoir  4^s Juoîs  etle^  devoirs  d^s  petipfei|^  eu, 
dj.strib  liant  aux  uns  etaùxa^^rès  ses  leçons  etseâ. 
ei:|jémples.  EJle  ordonnoit  liux^foMS  la  justice  et  la 
xjiodéraAibi^ ,  auxiMeuples  la  soumii^ion  et  la  çou:*. 
nance^  La  royiautê^  qui  chez  les  païens  ëtôit  unt 
domination  ,  chez  les  pèujples  chrétiens  n'étoit 
^'uue /^aler/2iYé  qui  demaiidoit  des  ênlans,  une 
obéissance    filiale,   et  d'affection  plutôt  que  de 
«iramte.  fille  placoit  Dieu  au-dessus  des  Roi^  et 
àfia  pejuples ,  comme  la  souixe  dii  pouvoir  et  la 
as^ictton  dfis  dçvoirs ,  ^t  A  de  si  hautes  leçons  joi- 
gnant de  plus  hauts  exemples^  la  religion  nôn^ 
n^onti*oit  ù  plus  auguste  roy&uté  et  le  niodèle  de 
toïitdf  les  autres.'^  venue  sur  la  terré  pour  ^«rf«tr;r 


f  fassÉir  mifoisarit  du  hi&n^  et  s*6ffrfi*  en  sftcri^ 
$ce  pQiir  le  saltit  de  ses  5ujeti». 
'   Au  cpînzîèmè  sîècté  le  vènl  de  rerreur  sdûfftà- 
AiiF  rEnrôpej  la  religion  eh  fut  ébranlée,  -^ttât. 
royauté  altérée.  L'ambition  dés  côwquétesf,  le  luxe- 
des  arts,  les  profusions,  les  maltresses  élèrent'à^ 
la  royauté  ce  caractère  grave  et  presque  sacerdo^' 
tàlj  qui  TàVoit  rendue  vênétàble  aux  yeux  de* 
peûpl^à ,  i^çcoiituTnés ,  dans  presque  tbift  ïesEtâtr 
éOTetienSj^  à  invoquer  cbmiriè  des^^  saints,  dés  rdi^ 
féndateurs  où  législateurs  de  ^eùr  mohai^chie  ;  et 
aussitôt  le  poison  de  la  démocratie  se  glissa  dans 
IVspJritet  le  cœur  des  peuples  eiix-iûèmes.  Une* 
Inf te  sanglante  s^élèva  en  religion  comme  en  poli- 
tique enti^eliat  monarchie  et  la  démocratîe ,  et  dànV 
cette  lutte,  la  politique  triompha  plus  Cèmplétè-*^ 
osként    q[ue  la  religion.   Défà  les   «ouveraîiîs   niH 
GômptéiéttTplus  autant  sur  son  seéduraf  el  pôtUf ^ 
€onlémr  leurs  peuples,  ils  s'océupètenlàfè'ândisw* 
traire.  Lès  arts,  la  littérature,  lés  plaisirs  de  tdut*^' 
espèce  Ymreiit  offrir  leurs  brillante^  i}lu§k>lis;  de^' 
àmùj^mehs  domestiques  forent  éteyéâ  à  la  ffigûîfé^- 
d^hstitutiops  publiques;  et  lès  gbuveïTRfmétts ,  * 
devenus  coiruptéui^  par  polËtîi^e^  dbnnôfefaf  i' 
leurs  peuples  des  spectacle^  ^  méà^e  Iûi*8<|tt'ils  n'a«;^ 
yotentpas  dé  pain  àieur  donner,  étlettriâonfrt>r0nt^ 
<6mme  à  àe$  ea^fans  la  ciii'iôsîlé^  les  rubaijiis  et  lés 
cordons  se  multiplioienft  e»  même  tei&pff,  et  paar 
les  mêmes  motiîs,  etla  fidélîté^^ii*ën.n  osott'wti»' 
démander  à  la  conscience ,  on  là  dêniaadoit  a  là: 
yaiiité.  Remède  impuiiisalit  aux  maux  qui  travail *-s^ 
Ipieni  la  seeiétéh  (^and  la  religîon  affoiblie  rHe 

SDuvoit  plus  faire  aimer  les  goiîTernemens,!*«Sprir' 
e  déioiocratîe  Jes-faisôîl haïr 5  et  lilittératuré , ïe*^ 
arts,  le^  plaisirs  mêrae  infectés  du  inême  poison  ; 
ne  faîsoient  qu'embeUir  ce.qu'il^  atu'ôient  di(t  cpnt- 
Ha^re.  La  révolution  édata  en  France ^  triste  fi'uit' 
île  la  foiblesse  du  gauvernemeht  et  de  Viudocilîté 
dés  peuples  :  rimpiété  et  la  démocratie  m«rtEî!î<6*»ent 


db  même  psis',  se  prêtant  Tuile  à  Taul^d  leurs  docW 
trines  et  leurs  fureurs,  et  faisant  assaut  de  violence- 
coiËiU^e  la  religfouet  contre  la  mobarcbie^ 

La  même  main  qui  encbfiîna  la  démocratie^  re- 
lâcha les  fers  de  la  religion  ^  de  la  religion  qui 
laisse  aux  peuples  les  maîtres  qu'ils  supportent/ 
et  n'en  reçonuoît  pas  pour  elle-^même.  Elle  a  dû 
éroire  que  ic  temps  des  épreuves  étoit  passé  pour- 
elle  comme  pour  la  Fiance,  quand  elle  a  vu  re^- 
monter  sur  le  trône  les  descendans  de  saint  Lotlïs:,» 
et  qu'elle  pouvoit,  comme  autrefois  ,  s'asseoir,  â- 
leur  droite  ;  ^jmiis  la  révolu  tîoii  l'y  a  voit  devîm-: 
cée,  -et  sembloit  n'y  souffrir  la'  royauté  qu'à  con-' 
dition  d'«n  éloigner  la  religion.  On  sait  a^ssez  tou^ 
ce  que  depuis  quatre  ans  a  souffert  de  lecteurs, 
d'incertitudes   et  de  vai*tations  un  arrangement 
avec  sou  chef,    qui  même,  après  cet  espace  de 
temps  et  ces  élemeilcs  négocia  Lions ,  n'est  encore- 
qn^  provisoire  ,  et-ne  lui  offre  quun  étabUsse**- 
ment  însui&sânt.  Sommes-nous  donc  arrivés  aux 
ti^mps  où  il  n'y  aura  plus  de  foi  sur  la'terre,  c'est-' 
à'dîi^e  dîrnrflcs  sociétés  représentées  par  leurs  gouv 
vcrnemens  j  et  les  destinées  de  la  religion  seront- 
elles  toujours  cpnfiée^  à  des  hommes  qui  prennent 
pour  des  objections  contre  la  religion,  leurs  pas- 
sions et  leur  ignorance?- Croient i ils  la  religion 
parfont  détruite,  paiice  qu'ils  voudrôient  Ta  dé-' 
truire  ?  la  regardent-ils  comme  une  institution' 
sui*aimée,  parce' qu'elle  n'est  pas  aussi  j.eune  que 
ses  eniïémis?  et  ne  voient-ils  pas  qu'une. religion* 
<î6i',    après    deux  mille  ans    d'existence,    .a  fen- 
des persécuteurs  et  des  martyrs,  ne  fait  que  corn-, 
mitincei'? 

•'Mais,  à  ntesUre  que  la  religion  a  été  persécu- 
tée ou  contrariée ,  la  démocratie  s'est  ranimée  y  et 
lo3*squ'etifin,  pour  trioii^pher  de  l'enduixisScment^ 
dé|  peuple»,  la  religion  a  fait  m&rcher  ses  corps 
de  réserve  ,*  aussitôt  la  révolution  a  exhalé  Ses  der-r 
nières  foreurs,  et  k«  missions  l'eligieûses,  qui  ont 
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^ viliilé  lé  h&ti^eaiu  mbnde ,  et  qni^peùcrbieni  pu-^ 
jourd'hài  ftijeuiiir  ranoîeù;  le»  misaiotis  oni  été 
l'objet  été  plus  atlrocescalonmies  «t  dés^  in^pos-^ 
Cures  leg  plu6  effrontées  «  On  aaeioarqtiéxjuc  dans 
toutes  les  villes  où  il  y  a  voit  des  théAt3*tt9^  oh  « 
fait  partir  de  Paris  des  comédiens  sur. les  pas. des 
missionnaires^  comme  un  renfort  envoyé, à  l'es-; 
{>rit  de  dérèglement  et  de  licence  ^  menacé  tiAT  lar 
mission.  Dans  d  antres  Jieux  on  en  a  empécné  les 
actes  à  force  ouverte,  et  l'autorité  locale  a  montri^ 
nme  coupable  cfmniven^ce^  et  n'9  pas  été  punia- 

Ear  l'autorité  supérieure:  on  a  osé  dire  t|n'U  £iU 
)it  laisser  renseignemeirt  an^  ministres  ordinaires 
de  la  religion ,  lorscjué  les  ministres  les  plus  né^ 
cessaii*es  manquent  dans  un  grand  nombrede  lieni^ 
et  qu'il  y  a  des  contrées  où  l'on  n'entend  plo^  lea^ 
paroles  de  vie  et^de  salut,  et  ou  l'état  sauvage  a^ 
^otmaencé.  Car,  je  le  dis^  toute  rigueur,  conun<e' 
les  peuples  ne  aortent  de  la  barbarie  que  lorsque^ 
la  religion  leur  crie  :  Ihve^toi^  et  marcéie^iXs  yre-^ 
tombent  quand  ils  n'entepdent  plus  an  voix.,  et 
les  sauvages,  tels  qu'il  en  e&iste  encore  dans  le: 
J^[ouveau*Monde,  ne  sont  que  des  débris  depënpiea 
qui  ont  eu  comme  nous  ,des  législateurs  et  de8( 
constitutions,  et  sans  doute  Aes  philosophas.  Et 
Voyez  déjà  les  progrés  de  c^tbe  barbarie  qui  me* 
sace  de  tout  envahir  :  elle  ne  nous  laiisseroit  paS' 
même  les  arts  ^  et  déjà  le  premier  de  tous,  1  art 
dramatique,  est  visiblement  sur  son  déclin. Tirop^ 
fiâèles  à. la  direction  donnée  par  le  gouve;rnew 
ment,  lorsqu'il  défendit  d'insérer  le  niiotcde  r&li^ 

flon  dans  la  loi  destinée  à  punir  lea  atteintes  p 
ordre  public,  les  tribunaux  criminels  dans  la 
Capiiale,  sons,  les  yèn^  dn  gôuVefne»eisrt^  â>la 
fa^e  de  l'Eutope,  accordent  une  scandalenâie^  im-i^ 
pnnité  à  d'horribles  IdâsptiiÂmes  eontte^le-dir is*^ 
tiani^me,  et  la  i<eligioto  ne  trott|re  j^liu  é'appuh^. 
même  dans  la  .jnsliee..  Un  paf tr  a  yvtéé  ^  d^-* 
honorer  la  France  pouT;  la  rendre  digne  ^da  Ini,^ 


et  MiiTOÎr  4*  gOfiiTesfier,  ei  ^MniiétieJb  YHki»* 
Qa  il  coniiniie  ;  ^e  le  gùn\emem0Mkt  le.  Uisf» 
faire;  qH^îl  QppcMe  à  $^n  activité sob  in^Meyaj^e 
i|Uietion>  et  à  «es  fuixurs  «{iielques  :i!irticlçs  J>iei| 
foikles de  îoufimux  q^4  tCMiriieii^l à. toute*. Wqim- 
.  nions;  qu^ln^onsse^^aveouse  mci'&^aUe  ôk^tir,. 
nation^  et  les  iHiaières  qui  pouçrofeyit  réclaircr 
éi  lesihcmifliesqu»  ponriKofeni  te  at&rvtr .  Sans  iovAi%. 
il  s'estvohéyg^é  de  Venger  r£i!kre|)!e  >.  ea  rendant  la; 
France  la  iafcle  et  la  risée. de  ces  méisies  p^i^pj^ 
dont  «Ue  a  été  si  lei\g«t^mps  le;  modifie  ei  .uu, 
moïneiKt  la  terreur.:  S'il  a  YiOniu  nous  conduire  au 
bien  par  I* excès-  des  ïxmnx,  qu'il  se  kate  :  un.siéde. 
voit  passer  trois  gémëraiions  d'henioMs  ;  mais.^i'^» 
siècles  ne  Toient  pas  unir  uae  opinion.;  et  ce  son^ 
les  opinions  qui  nousperdent»  et  quiont  c<A*roinpu^ 
les  doctrixies  qui  si.  lougrtemps  firent  jxeXre  foi  cer 
et  .notx£  .bonheur.  Le  gouvernement  veut-U.4^ 
loçoo^î  Jionaisla  Yjçcité  j^e  fut  mieux  dé&9^dtt« ^^ 
et.  ces  l^ç.ons^  jusqu'à  présent  perdue&^pour  luî^ 
ne  r.Qnt  pas-  étf  pour  d'autres.  gOtt^er»<^m^8.^ 
Veut-il  deaexempleis  î  En  AngleterKe,  plu^  ouve^r-* 
t^jment  menacée  que  Àt^  France  ; .  en  Allemagne  x 
plus  malade  peu4«étre,;les. actes  courageux  di^ 
pari  entent  britannîqixe  ,  iies;  retigi^yses  aé^sionsi 
déplies  tvibunaux^  les  iç^o^elles  résolatibn>5  div 
congrès  dÇiCaxlshad^  et  la:  noble,  direction  qu'% 
donnée  la,  cour  de  Vienne. aux  affaire^  de  TÀIk-^. 
JXMignQ^  ontapporisaiix  peuples  .qu'iIs.,po)ivoienb 
se  rje|ios€tr.  du  soin  de  leur^saiut  sjur  leuvis  gouyej-t 
n^mfifo^f:  et.cpie^  tàevtXHCu  aboient,  dies  4o6ti*in€^.  ^ 
opposer  «U3C.  opinions.^ 

«i  Gouvernemeii&  eurepéj&ns,  qub  ie^nem  t%«t  9A 
i^.cbristjianisQie,  et  vous  siivtou^t<.g^^'^^rs*^^li^i^^. 
^  :£lraQçais ,  .oui  lui  deviea  to\it>  resp^Uji^^la « 
y>  Uit^êA^  refteurir  ^cétte  religion  €<bréUen».fi;s,.€% 
H  pHf^l^i  ce: qujl.vo^is  reste, d/a!pt#rité>.^«« 
yi  JBfH'Àlh  puisai  yous  rei^dre  «e  .que  ieou^  ei^ 
^  ;%te#:^p«i:du*  Ci  rÈ»îeope  n'était  plnçV*  4^^^ 
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>tàinté^  elte  servît  bieniât,  mnlpié  $eB  ttxfà 
^^-tet  aes  phflosaphes»  d'un  degré  |kiir*cle«sou»  dei 
»  lé  barbarie;  eV  ses  cojmoiasmkcea  se^oienty 
Ji)^  >ans  là  tetigioD/un  maibextr  de  plus;  Jama!sJ«( 
j»  rdigrOB  ne  fut  plus  nécessaire,  |>arce  qu  a  aurr 
»  cune  époque  il  n'y^eul  dansla  société  phui^de. 
»  »pa6iL0B5 ,  et  des-  pas-sions  plu»  habiles  et  plua; 
a  heureuses.  !N'oubiiez  paa  ique  la  raiscm  àem^ 
J9  le»  leia,  la  fustice  dans  les  actea  que  la 
)»  SN^igibu  ^ide  ^enseigne  oo  prescrit,  caastî*, 
»  tuent,  cbez  un  patipie  cbrétien,  «t  par  couse ^ 
»  quei^t  éclaire  et  ^ai«>aiiable, ''l'e  pouvoir  de 
y  droit,  le  pouvoir  légiHme,  autaiat  âH  moins 
»  que  la  légitimité  de  socGessSûn  >;  et  que  partout' 
a  où  ce  pouvoir  de  droit  e^t  altéré  par  dç  faux^ 
»  sy^slêmes  et  des  lois  iniques  ^  la  doctrine  dupcm^ 
yy  i^ir  J!e:jgï»e  ntiat.dans  le»  esprits  et  se  4?épand' 
»  danâst  ler 'Société^  et  nous  en  trenVerions  é^s- 
»  exemple  ailleura  qu'en  France;  Voye»  où  nou«; 
»  etk  soBûnes.  A  mes«u*e  qke  la  religion  a^  perdu. 
1»  âè  aén  influence  sur  la  docilité  des  peuples  ei 
a  lairaiao^  ides  konxmes'^  il  a  iaUu  faille  avet  Iba 
u  fom  0e  •  duj^ae  lat&oit  jadis  anree  Fatitûrité ,  et 
y  doônayiiQéagouveTnemens'qnf "voudroiant être? 
yt pàfeniela l'apparen^dn phts  rigôureuX' deapô-; 
»  tisni^V.Au'S^nde  Itt'pàlx,  il  faut  des  igarlàittOBa. 
«-  àgms  dés  ViU'ea  qui  Vont  -pas  même  d^a^  portas  ^ 
^  noa  ettéade  oomnaéi^ee  ressemblent- à  dea  places^ 
»  de  gnerrcf*  noe  <  plaisiirs  ee^imie  ftos  désordyesi:. 
y  aont  poxar  voÉro  police  ntiàuiet  d'inqmétnde^ 
ikr  et  de  aa3PTéilla«i«e,  et^  â  faut  garder  VOpérm 
»  comme  la  Gonct^*gerie,  Il  li^y  a  qno  l'église  atû* 
1  vons  pnissiezi  sans,  danger  nou^  laii^i^ir  AnonB- 
^  mènes.  Attendais,  pour  détruire  la  religion  ou^r 
Y  pooT' là  laissais  périr,  que  Vous  piiiaaiez  e^^yer^ 
n  toaltas  le$  laradita,  lempéèber^totiîes  le^vinjus^ 
«  'ttcés,ettprévemrtoas-les^ désordres.  Q(fe  pou- 
a  vea*-vouasans  elle-pouî^le  bonbeinr  des  lirt>min«s? 
H  :Yoi&a'*^tmdtii;pli«»  &  pojitd^ionv  et  le  moisbjre. 
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9  des  indigens  s'accroît;  vous  élevés  des  pftUtff 
A  pour  les  arts  et  des-  temples  au  commerce  ^  vous 
»  îaites  une  monarchie  tout  entière  de  l'iiisti-uc^^ 
j»  tîon  publique  7  et  il  faut  agrandir  les  hôpitaux , 
»  multiplier  lesi  maisons  de  détention^  et  metti*e 
%  un  hérilîer  du  trône  à  la  tête  du  régime  des; 
»  prisons.  Vos  fo^ids  de  bienfaisance  et  d'encoui- 
^  ragement  ne  sont  que  des  tributs  arrachés  è-la 
)i  misère  dws  uns  pour  «oulager.  ou  endchit  les? 
.>r  autres  y  quelquefois  des  pièges  offerts  a  la  cttpr«» 
V  dilév  OU  des  impôts  levés  sur  le  désordre.  Si  je 
î^  perd» ma  réeolte  par  l'intempérie  des  saisons/ 
li  vous  m'envoyet  le  garnisaire  pour  exiger  la 
)>  contribution  f  si  la  mort  m'enlève  uA  de  me» 
»  enfams ,  vous  me  demande»  son  fi  ère  pour  aile» 
»  'mourir.  Vous  punisses  qtielque  mal ,  mais  voua 
»  ne, pouvez  inspirer  aucune  vertu.  Groyezi-œoi^ 
»  laissez  faire  la  religion  qui  prévient  «e  que  voua 
»  ne  pouvez  empêcher,  qui  récompense  ce  qu€r 
»  vous  ne  pouvez  pas  même  connottre.  Vôâsvoyea 
»  le  mal  qu'elle  n  empêche  pas  j  et  que  voua  n'em^ 
»  péchez  pas  vous-mêmes  avec  vô»  tribiinatix  et 
»  vos  soitfâts.  Qui  vous  dira  t^^utte  bien  qpix'ellef 
»  inspire?  Seule ^ia  religion ,  en^  m'apprenant  l* 
ïr  juste  Valeur  de  vos 'honneurs  et  de  vos  plaisirs  ^ 
»  me  &it  supporter  saiia4aui'mure  y  et  vos  ri^^eurs!^ 
î9^  nécessaires,  et  vos  préférences  inévitables^  et- 
»'v<5s  en*eurs  même  volontaires.  L'extérieufr  dtf 
»  cuite  dérobe  encore  à  vos-  yeux  -te  vide  iln-^ 
n  htense  que  laisse  dati^la  sbciétél'abseBcede  la  re^ 
>y  Jigion  5  vous  reculeriez  d'effraî  ^  s'ilétoit<loèn« 
»  aux  ïfeorteh  de  l'apercevoir.  Hâttez-vous  don€t 
»-  d^  la  rappeler*  Ce  n'est  paa  trop  aujourd'liui ,- 
f  ^'cst  à  peine  assez  pour  gouverner  et  con-tenir 
V'  les  peuples  de  tout  ce  qu  elle  fui  et  de  tofut  ce^ 
)^  ^pie  vous?  devez  être.  £n  an  mot^  faitêa  ou? 
»  peuple  religieux,  et  ne  craignes  rienr  même  de 
»  «es  emportemens;  faites  nu  peuple  athée ,  cU 
))  redoutez  jusqu'à  son  silence.»       DfiBoDiAfiP^*  ^ 
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'   Sûr  là  Liberté  â&là  Presse,     * 

<:  On,  ;dit  que  \sk,  suppressipa  de  la  liberté  d«  ;la 

Ïrçssè.folt  partie  du  pian  que  médite  M*  le  comt« 
e  CaKesda us, lea  rév«s  de  son  aBnbitÎQh  ,  et  qu'il 
YOudLraU  pi^afitep  du  scandale  de  quelques  procèa  , 
0à  L'?inaixhîe   et  le  çacrilége  ont   obtenu  ,  ;  sui»^ 
L'ordre  et  Ja  religion  ^  un  insolent  trÎQmplie.,  poU». 
essayer  de  if^essaisii*  la  cens^ure.:  Cette  nauvelle  ne 
X^ous  suj'pr^ad  pas^  .uqus  savpâs  que  le  d^spotîame 
^'offre  toujours  comme   expédient  aux  Êoi»i»e5 
l^ers  et  superficiels,  qui  se  trouyetit  arxété»  d^sa 
leur  élévation  p^rla  fçrce  des  principe^  qu-iJ;»  ont 
raéconnuS)  nous  savons  qu'il  leur  est  plms.  façila 
<l'Qulxag/er  la. liberté  que  de  la  pompiendre  $  qu'ils^ 
ciment  mi^x^  contraviei*  Tordre  universel  qui  les^ 
riB]>(^u«s«;  5  que  de  suivre  s€slois  ^et  le  soumjpttr«,. 
ajAtaut  qo^'il  e$t  en  eux,  aux  étroites* combipai^OQS. 
deieurp^liiique  ,  que  de  régi t^'  leur  politique  sur 
s^s  grandes  combinaisons  :  inaàs  no^s  Savons  aussi. 
qn^  nous^ne<5atrifierion$  pas  impuBén^c^nt  les  in* 
téréts.4^  cet  ordre  immua}>le  i^  Ffiii^ition  d'un; 
ministre.  Si  ce  ministre  ue  veut  pas  ou.  ne  pent^ 
Ms; gouverner  avec  ja  4ib|îrj(jè ,  c^est  afisi^rément 
î|%  qui  dpifexéHer ,  afin^  que  les  vérités  -qui   onti 
pi:évaJlu  contre  lui  «^  réalisent  dans  l'Etat^  afin, 
que  rinitiative  royajLe  trouva,  (^a  milieUv  d'elles , . 
la  force  que  lui  ont  fajt  pQrdd*e  Içs  fautes  et  hiê 
err^eurs  du  «ciinislère^  «ar  il  iiie  faut  pas  i^y  vai-*^ 
pprendre  :  le  pouvoir ,:  dan^  les  goUven»em.en$  Ka-r-» 
présentatifs,  ne  vient  pas  des  l^nupotes^»  iniais*  des; 
cboses  j  il  n'est  point  d'affaires , ,  point  dr'événe-  > 
nieaS)  point  :de  aituation  politique,  .qui  naijent' 
en  eux  une  nécessité  plausi^ile,  souveraine,  une  : 
force  d^  domination  qui  doit  trioivphei:  desrpas-^ 
sion^^.  d^^  préjugés,  et  des  Jntéré^fi  qu!eUi9;  cjDn-*/ 
tr^ari^r  C'frt.4  découvrir  cellp  nécesaité  et  à  «'ea^ 


empareir^  à  la  mettre  en  lumière,  à  établiF  ses 
]:apports  avec  l'ordre  ^gén^aI ,  avec  les  mtér^l^L 
publics ,  que  coii«i6te  le  talent  Aes  hommes  d'Etat^ 
c'est  en  elle  qu'ils  doivent  placer  rinîtiatiye  den^ 
Ms  sont  dépositaires  5  c*è«t  d^éllé  qii%  -tireront, 
kur  autorité  y  leur  commandement  ',  leur .  puis^, 
sance  >^  ma^is  si  de&>minislres  n'ont  point  Tœil  ^tssem 
pénétrant  pour  raperoeVoir,  l'esprit  asscis  droit 
pour  arriver*  jusqu'à  elle  ^  s'ils  la  mécoiliioiçsent 
9X'  lui  -font  obfiitai^e  >  elle  trouvera  ses  organes  bon» 
du  gouvernement  :une  apposition  paissante  s'é**- 
lèvera  à  câfté  dejui;  plus  il  apportera  de  ré^<i^ 
tance ^  plus  il  irritera  l'opinion;  le  pouvoir  aban-» 
«donnera  le  mMiistère,  qui  tooibera  bientôt  d^ 
langueur  et  d'inertie  j  et  il  j  aura  in^iéludô^ 
vague  f  trouble  et  désordre  dans  le  corps  social  ^ 

f*  ftsqfiji'à  ce  que  l'initiative  se  soit  placée  au  seiti  def 
opinion  trianipbante.  La^  velouté  du  Koi  pfeut: 
^iettconférerèuvn  homme»  avec  le  titre,  de  xoi^^ 
nistre,.  le  droit; dfenominer  des  préfets,  des  sous-j- 
prejfets -et des  commis,  de  burea^i;.;  »i*is  eH«  ntt. 
saaroitluii  donneur*  la  faculté  de  faire  fiire  un  seul 
pas  au  gouvernepiMit^  si  cet  bomme  s'obstrnotf 
a  soutenir  ua^ysCèo^al^ndonjBté  dé  k  confiance- 
publique. 

;  La.d^eoMsu}érat)^%di»m  laqqeHe  est  tombé  jTe- 
ministère  s^ed^it  ^tpc^p^^^^'^  unputée  aux  écri«. 
vains  qui  1« jcoinb«itéii:|y.inaii»  aux  jaiites  innom-^ 
brabtes  des  joiinisli'e^  j  c'est  parce  qu'ils  gou-ver-.... 
nent  en  dépit  du  sens  des  choses^  qu'on  n'a  eu. 
ï^esQin.qued'éclajrey  kur  «larcbe-potHr  attirer  sur 
6UX  rmràiadversion'  générale»  Tous  les  traitf 
«Mtu^quisls  ib  s^ftl  en  butte  sçntlerésuhàt  des  viceir 
4e  leur  positiost^^bieii  {dus  que  dte  la  méchanceté*^ 
èe$  hommes.  En  $•  pla^?»nt ,  d'après  des  constdé^ 
rations  prises  dans  leuY  foibi^sse ,.  entve  l'ordre  et 
le  dép>rdi*e> :1a  religion  et  l^impiété^hi  monarchie 
ot,-la.vrévolu|N[Qç  ,  as  Ven^ag^oient  dans  l'arbi- 
tuain^^  car  l'arbîteaiire  seul  peut  s^arréter  enfro» 


le$  prUiçIpea  ot  leurs  conséquences.  Daus  une.tell^, 

Î>Ô5itîojiy  dominée  par  ces  principes  (jùi.  se'  déVe^* 
b^peàt  Hbr«îmèiit  autiftur  a  eux,  et  obligés  âe  se 
èi*éer  une  force  arlificîelle  polir  résister  à  là  forcée 
ààtuà*eile  qûî  les  presse,  ifs  n'ont  à  leur  service' 
que  Ul  corruption  et  la  caloninie ,  l'intrigue  et  le' 
«iénàaoge.  Il  leur  est  infpossîblé  cTiavôquér  une 
vérité  ijuî  ne  les  accuse,  un  précepte  de. morale 
qui  né  derieBine  leur  condamnation  j  ils  ne  sàu-*^ 
roieÀI  adopter  une  miesure  qui  ne  paroisse  une 
cô*nlri*adictlon,  ni  dire  une  parole  qui  ne  soit  une 
inconséquence^  ils  ne  peuvent, ^lîfin^  rien  pro- 
duire qui  ne  choque  à  là  fois  toutes  lés  facultés' 
kumaines  :  la  justice  y  voit  des  torts,  et  s'en  in- 
digne 5  l'esprit,  des  ridicules,  et  s'en  amuse -la 
^ison^  des  sottises^  la  religion,  des  outtages.^  hi, 
morale,  des  scandales,  etc.  C'est  que  les  mêmes 
lois  refissent  tous  ce*  ordres  d'idées;  oA  ne  peùt^ 
éii  offenser  ùh  sans  les  Uesser  tous.  IJii  miini^tère 
Huns  printnpès  ressemble  1  ces  malheureux  d^Ut' 
les  fiicultés  întèllectuellès'ant  péMu  leur  liaison' 
et  léttf  harmonie  par  sùitî^  aùn  â&rtûUfeïiïtnt' 
d'organes  ;  îl  ne  pourrpit  rester  Vàii  milieu /d$' 
t^ordre  universel  sànsrJe  trottblè^,  et  sàûB  <ia\i^êr^ 
des  deâimage^  plus  ou  moitié  fïikétfl^  la 'so- 
ciété. -•...■;  -•.  ■•'  -^ 

La  ribèrté  de  1*  presse  p^t  dérfe  éeul%  provenir 
ces  dommages ,  en  donnithi  aux  prinéijpeé  con-=^' 
tràriés  les  moyens  de  dévd^ô'^per"ïa'fott«*qûî  fest^^ 
en  eufc,  en  ap^pelàiiLt' toutes  léif  Jpérti€%  dô  Pordrft' 
AU  fiiecouriside  celles  qui  "sont  atta^é^^^         en  lêô' 
mettant  à   mêïne    d'agir    simùltàliftlniieât  'cbùfrig 
Tobs tacle  qui  les  menace.  Tëla  été  l'effet  salu-' 
taire  dé  Fémancibatibn  dé  la  presse' 5  par' elle 'j- le' 
sj'stèmie  ministériel  a  été  bri»e^  tea  sophismes  qu'ir 
enlantbit  ont  été  détruits  5  l'ignominie  a  été  dé* 
vetaée  sur  les  instrumens  de  ses  artifices  j  toute»'' 
lés  opinions  saines,  tous  les  sentin^iil  généreux', 
tous  les  espriU  droiuf^t  forU^  tona  les  intérét|^ 
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fëgitimes,  se  sont  ralliés  dans  un  mé^me  centre  3ê 
cléfense  et  de  conservation  :.  le  mal  a  été  régulîè-^ 
rement  vaincu  dàns'la  Hce.  constîtutîôhnéfle  j  et 
il  n'a  pas  même ,  pour  passer  outre ,  la  ressource 
des  mesures  extraordinaires  et  des  coups  d'E ta t^ 
A  l'homme  <jui  seroît  dans  une  impasse ,  il  ne 
sufliroit  pas*  d'un  bélier  pour  en  sortit*;  11  luf 
faudroît  encore,  la  puissance  de  le*'soulever. 
*   Dans  la  situalign  actuelle  des  choses,  ce  centre' 
de  défense  et  de  conservatioii  est  devenu  pour  la 
royauté  une  arche  de  salut,  dans  lacjueliè  il  es€ 
impossible  qu'elle  ne  se  réfugié  pas  ^  quand  le* 
ministère*  aura   enûn   confeissé   sa   défaite.    ^f*èn 
doutons  pâs^,  elle  y  trouvera  la  force  et  le  pou-' 
voir  dont  elle  est  àiain tenant  déi^uée.   C'est  ûïk' 
dépôt  précieux  qiie  nous  tâcherons  de  conserver" 
pour  elle,  et  qui  n'aura  bê^foiri  que  d'être  mis  en 
a'clion  paii-  Tînitiative  royale  pour  sa'tJLver  la  so- 
ciété. Il  est  très-facile  de  comprendre  iju*un  mi- 
nistère quî  prendroit  naissance  dans  ce  centre 
cfopinfons,. n'aurait  pas  à  crauidre  cette  rflierle* 
delà  presse ;^  .si'.fuuesfe  a  M.  le  comte  de  C!az.es«.' 
Par  la  iséule  raison  que  ce  mlfiistéresêroit  dans 
les  principes,'  îl'aiuroît  pbur  lui  les  conséquences 
Je  ces  principes"-  îl  serait  Tort  dé  la  force  des 
dhoses^  îl.P^irtîçîpéroit  au  respect  qu'obtiexibent^ 
isur  la  terre  la  religion^  la  justice,  la  moral ej  il 
bVnierbit  dé  Téclat  dé  la  vérité  j'fl  aurdît  une* 
marclie  sÛre,  une  polit^ùefrs^nc lie,  utie  logique  * 
victorieuse  ^  toutes  ses  actions^  toutes  ses'mésures]^ 
seroient  parfaitement  cohséqueiitcs,  parce  qu'elles  ' 
émanecoient  de  la  mêakç  source^  et  ses 'ennemis 
«ereient,  pair  la  position  même  où  îl  les  auroit  ; 
inîs^  cbudamhés,  à  n^  pouvoir  jamais  employer 
contre  lui  qu^d^es'  hreumens  faux,  erronés  ,  vî-  ' 
Gieux^  taciles  a  repousser  et  a  détruire. 

Nous  avons  uii^  application  frîippante  de  ces' 
réflexions  daQs  la  conauite  d'un'  ministre  andflais;^ 
Wùi  dirigea'  glorlclisémenl  les  destinées'  dè^  soa 
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{»ays  f  au  milieu  des  oppc^ittous  les  plus  violenies 
et  de  la  liberté  pi'esque  illimitée  dçs  écrits:  M.Pikt 
conserva  pendant  (Quinze  ans  lé  ininistère  à  travers 
les  circonstances' les  plus  épineuses  5  il  réprima  les 
factions,  fit  face  à  tous  les  besoins^  et  surmonta 
les  dangers  publics.  Pour  opérei'  tant  de  mér-- 
Veîllea,  pour  dévouer  rambitîon  de-ses  adversaire*, 
-braver  Véîoqii^ace  de  Fox  et  les  manœuvres  de« 
-partis,  il  n^mploja  jamais  qu'un  secret  :  .celui 
d'avoir  toujours  raison^  c^est-^^dire,  dé  se  teni^ 
çoîistamment  dans  la  raison  des  chose»^  bien  coi»- 
vainou  que  là  étoit  toute  la  puissance  desbohimes. 
Son  génie -élevé,  son  jugement  exquis  et  sa  par- 
faite sa  gUcité  lui  révéloient  toiijours  le  «èni  dmk 
«dès  affaires  les  plus  complexes^  Placé  surics  prin*- 
cipes  de  l'ordre  politique,  il  en  combinoitJesloiAj 
en  faisoit  dériver  l'intérêt  publie ,  et  n'avoit  besoin 
^ue  d'exprimer  ses  opini<>ns^pour  lès  jCairè  ^om^ 
plier.  Aussi  la  confianceïa  pliis  entièite  l^foute^- 
npitr-ene  toujours  dans  ses  m«*ures^'€t  l'on  vit,  à 
roceasion  d'un  biU  qu'il  présenta  sur  lè«  affaire* 
dtl^lande,  plusieurs  mamte-es  imléipeâdans  *àH 
parlement  déclarer  qu'il*  y^rt^ent  avec  M;flîtt:^ 
^  quoique  les  motifs  d'utilité  publique  qui  fti^oieat 
»  pu  le  décider  à  1©  propô^èi^,  n'eUsfitfÊt'pas'  éti^ 
1»  i-endus  Xrès-intelligibles  par  c<$  ministta  Vfcattk 
^  l'exposé  qu'il  en  avoit  fait»  9  IVkils  oîi  Amii^ii 
jugemeni  de  cet  homme  d^tat  ube  opimon  ilbtcà 
justifiée  dans  Cous  les  points  ac^cessiblés  au  bon  sen«. 
vulgaire,  que  la  confijance  le  suivoit  Wcove  oà 
l'esprit  ne  pouvoitratleindre*  '  ^       \i 

'  Il  suiEi^il  presque  de  comparer  radmïnistratt<)A 
de  ce  grand  nomme  a*  ec  celle  d'u«  ministre  fraip^ 
raÎ9  que  nous  n'avons  pas  besoin  de  né^mmér,  pl>ur 
bous  convaincre  que  la  position  différeifte  o&  |i» 
•e  tdacôrent,  fait  toute  la  force  dé  l'une  cti^tfte  la 
foiblesse  dç  l'antre.  Vouloir  gouverncf  atfcc  'mo«- 
narchie  avec  des  anarcbbtes  5  vouloir  maioft^^ni^le 
jki^ineipe  4e  ja  léjrttMiMtélctt  ra]l|riM»t  ^hOisM», 


réval«i?Qi3a»alr€9,.  éloigner  du.  tr&ne  ifsm  st^  ^km 
seurs  naturels;  abuser  du  noia  du  J^oi ^onr^ i«« 
pousser  le^  royalistes.,  les  peindre  à  la  n^ttQa-ictejjl 
rËuvope  oomine  des  .ennemis  dil  peuple.>  eomwt 
deS'hotnmes  4<^  aang.,  altérés  dé  ven|;efUu:e$  et  Âe 
Téaotioos ,  conspira»!  éterneUement  pourle  reloul' 
^desl privilèges  et  des  draiis  féodaux  -jX^k»  soutenir 
ce^stètiiLe  de  calomnies  pajr  des  (Wrivaîns  stipeui*. 
diésy  par  des.memœuvres  de  police  ^rejeter  et^fuite 
4ans  cette. c^tégort«  odieuse- tous  les  hûmoMlstquJ 
élèvent  lia  .voix  ^m  laveur  de  Tordre  ^  de  la  xAip^^n;^ 
.de  la  jnstiee, delà foyacLté légitime;  faîreen aoxi» 

2u'il  n'y  ait  plvs-en^FranceÂ  l'abri  des  défiances  et 
e  la  haine  populaûpe  que  les  inu)}aeaibles  eimenili  - 
4e  Tordre  puMit,  .que  les  réWutionnaijces  et  Ic»^ 
athées  :  cette  Qoncepti<;^n  a  quelque,  ehose  de  ai 
<xnonstrueu]^>  de.aii  stupîde»  de  si  choqnant  poiîr 
•les  eisprits  quipeuvent  seulei»ent  çomEiner;  deux 
idées ^  qti'cuût  n'imagine  aucune  pui;ssaiiae  Eunu^Mf 
lût^tllC  ax«aée  d*un  nitllion  çie  baïonnettes  y.  qttfc 
«oijt  ettjable  de  soutenir  un?  telle  gagenre  pendant 
un  luOTQ.Et  ofHiu&eiit  GeUe.inip«^$il>iiitésre  paW 
JButt^çUe  ffas  phis  frappante  i  lorsque  la  liberté,  dt 
ià  piMMSI»  vtent^^éifersf^i'  àe»  tci^eps  de  Inmi^i^&siir 
9ç»iA»909LV^^jieii^fi^^vifiB  &i  diiniqnitéti,  lt>?squa 
.^hiMfcv^on  jpnrnâli^  niultipUêW  choesiet.leiB; 
i}9burtSfd<ieu4  cea  rQ9Ààe$  ineobéi^ens  qiii  se  cûn^ 
irâri^t  et  se  brîset^  dans  la  cOnfusioi^  de  leyaà 
ÀtoUAUBiàenaJk  Be  toifte^ies  folies  au^quelles<^êtte 
jtbensatioli  dis  ingénient  a  pu  domi^  lieu ,  la  plut 
iqfConigetable  est  peut-être  celle  qm,  a  fait  croira 
aux  autèwi  d!Un  tel  système,' qu'ils  p9ua*j[N>ient  le 
4K)n£tlier  avise  k  l}|>#rté4       .  .  ,       ,^    ..'y 

',  •  C'est  i«)i4e  lien  dé  çonsùner  une  lïeflsaxqne  :  ttéi^ 
^SOnsolante  p^nr  les.  royalistes  :  pendant  Je  cewa 
db.noive^  aâ^û$e  révjolutioj^  ;  la  libellé  n^a  jai^is: 
|>riUé  un  moOM^t^rla  Fre^ce  ymn$  que  ies<p|lii^t 
•çipes,  qui  nous  sont  dotera,  se  soient  relçyés,sponr 
^  «ûiéifttxitf  JiM|f'q^-ili.ai0<a  Àis  w  péril.  tons^W 


(  Sw  J 
Ittllkèlef  4tt  tiritne;  €(m  n'a  w'  rétièiil^étrm  ^&tW| 

E'tiWiittpelfliit  demite  le  despotisme  à  600^  aide^ 
rfflilimiladttsideTehdéixiarirev  Ibs  déportatiQQi 
4bi&a^t«<lar,  et l<es:]baïoàneHes du-  iS  bru0À«iW« 
mt  pa»e!idel'^sttUYër  £a  tétoliili^m),  eft  a|&urii«t  le 
tfiottqrke  delft  IfegfitintHé.  Dètrf  ee^&tt^  plut  édlir 
iMÉt  ^uetottt  Ibs  râi90&neflaDeii8  kutDaitis  >  ^éeide  le 
^MndmiQatfôh^ea  dooiriiie9TévolutibDiieiirè«'.  Oà 
idoftie  cet  1^  vériké  fléce»  docfrînet?  Sllee  pl'df- 
;iiiett:èai> la  liberté/ et  donnent  1-esclaTagé.;  èUee 
we^tamentla  tdérance>  et  instîUientla  peraécu^ 
ftionj  elles  nepeuTeat  rien:  produire  qui  ne  suit 
:Fi»ppoaéidie  ee  qu'ellcb  atuàpkkcent 9  elles  ne  fon4<iM 
«i^ar  i'opprctteilmv  n'élètcnt  tjué  deâ;  éoha&'Ukdi?; 
-^pteenà  im  '  bfniiveaux  s'arrétefit  »  elle»  pét*i6âen t»  $ 
'WMnd  le  cjeîitèén  fatal  ^st  m&  >  eUie»  s^éyaoouîÀs^nt » 
jttéa'^pi^inieipcè  4^s  royalittes^  «a  iconthaire,'  xi'oeil; 
-belsàm  o^  d'^dre  libres  >  panr'  td^f enir  cH  jp^pur 
péi^tuer-lew  Ivlémpbe^' c  eÀUc^ue  foednre  ne  ï>5- 
-éilke  psa  flelavtUràté  ondel'ei^ueil'BeâhcàapHÎnes, 
iAeieâeilL^eilg^se  dcOtek  i;  x;«5l  <£«yl  V|r  apijs 

•  JUwc  jufttÎDea^  4euc  moralek>  deûxlogi<|Uiéil^  deuf 
-a«iiv«ri^)^^  ù^méÊL^m  les  .fotnétei ^  ne  ee.ibnt  )^9a  j^ 
-«mveiiliorii/.3Baâe  |br  la'  toœbtluAlQn  et  ie  dev^ 
jfojipcmeBt  dea  intél^  ts ,  di^àpré^  tés  ïets;  învnuajbka 
'  '^ni  srégùaentië  monde  f  cVft  >  ^ttfin  ;  -qi^'îti^^f  ^ciisfe. 

«tltifiual  d^la  bréviian ^iet^^Oi^il  tt^ 

-gawnidstorts  polilii|iies^  quelque  âéiMetreni^^  <[u'^^ 

<  foteent^  ^[ue  fe  temps  ^n'^hfim.piiritdreàiel*^  ^ 

par^fimeltep  infceniiblenMBat  ièans  ië  sénardea  fMrîn- 

«ipèe  )de  i'ovdre.  P^*cMidjNe«fiB^él»é^.cetc^d9re'dà|a^ 

*  fnî  Aiareiie,  eit  «p  cfvéelR  un'noiuréàu/pàF  «vacte 
deitf.irqlQnté  des  faontoés  ).datea  Hesîstence  d'une 

•>  -k^atétè  ^^quatocie  sîïèeles^  dtei'an  preiiâer  tie  da 

liberté^  c'est,  à  la  fois,  lepltb»  gnoad rdea^ Ui^ "^ 

'  pkèttwr^ :et  la^lvB cboquante-dea àfasinaditëa  ;« c'est 

#àt|è  règ^ie»,  tian«^Taison,;asfli.attenBt']}drliii2i]p^a 
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d^H  iit^gwt  divine;  et  que  Dieu  à  aftlenild  pou 

voir  l'ordre  s'éiahlir  dan3  âom  ouvrage,  qûei  4^ 

,«iouveainE  créatëuts.  vinssent  en  poser  les  ba^es,  et 

!  en  déterminer  lies  lois.  Quoi]  lorseiie  l'équilib)^ 

'et  la  statique  .ont  leurs  principes  éternels  ^  1ioi*s 

-desquels  yoâs  ne  feiiéz  pas  tetiir  detiz  pierréé  l'une 

'sùr  raut^e,  voils  croyez  pouvoir  élever  un  édifice 

social  -avec  des  principes  de  convention  ,  avec  des 

-décrets  dé  votre  fabrique  ?  Tant  de  prèsoowttoja 

.'étoit, d'avance  rétribuée  dans^la  justice  de  Uien^ 

'la  Providence  a  enfermera  méchanceté  de  rhooiine 

^dans  un  cercle  qu  il  ne  franchira  jamais^  quand  il 

•s'isole  d  ans  son  pi*gueil  y  il  s'abîme  dans  sa  foiblesse  : 

;ii  n'en  peut  sortir  qu'en  reyenantianx  principes 

;,qu'il  a  méconnus  et  outragés  ;  quel  que  soit  le  ae- 

•gré  ^aveufi^lement  q.ù  il  ait  poussé  1  abpiraHonde 

son  être,  s  illui  reste  une  faculté,  un  sentiment^ 

.un  intérêt,  il  est  sauvç  :  toutes  les  vçies  q^i  l'é- 

-^loîgneut  du  néant  le  ramènent  à  Dieuj  ,  ^. 

Mais  si  l'intérêt  seul  suffit  px>ur  décider  f  ^ur^ 

p]|J;eur  impie  et  sacrilège  à  wever  les  ^temples ,  à 

-soutenir  la  religion  et  la  morale;  si  jiâe •  çc^oâex 

'  de  malfaiteurs  et  de  prt>stituéer|./:ebut  de  la.  oor- 

rûptîo»  européennes  et  que  le  vieux  monde iare-» 

<|e£§  sur  iine  côte  ^anvage  du  nouveau  >  rentre 

;  bientôt^  parla  seule  puissance  des  intérêts  s^iâax 

;  et  delaliberté^  dtoisies  voies  de  la  justiee  et  4ç;la 

religioa^  si  les  vertus  y  flenrissentyetise  f6n.dfint 

dans  les  mœurs  épurées^  si  l'honheur  méme^nud- 

*  gré  sa  délicatesse,  finit. par  j  porter  sô|l  lusù?e, 
'  con^mênt  la  liberté  pourroit*elie .  n'être  pjB^s  en. 
;  Fiance  &V9rabIe  aux  véritables  principes  sociaux, 
'  lorsque  eesr  principes  août,  en  quelque  s(^rtjQ;j|  in- 

-  fnsavecl'exiatenfieJmjêmede  là  nation,  par  ijua- 
i  iorse  siècles  de  séjour  dans  son  gouveràejnent  et 

-  dêitks  ses  mœurs?  .     .  .  '.  .     / 

*  Les  révolutionnaires  pourront  donrr^liauveler 
(  *lenrs  attentats;  maU  leur.sègne  ùe  dumra  jamais 
i-aurdelàde^ leurs  crime»:  qnèUe^me  ,cbo$e  qu'ils 

fassHity  la  sève  qui  aiumi  «t  ^IViVÎM.  If  rXj^piM^cbie 


de  taînl  Louis. ne  produira  que  de?  intérêts  ^^^ 
^listes,  dés  idées  d'honneur  et  dé  religion;  votA 
pouvez  ravager  cette  terre  de  France  ^  fouler  d'un 
pied  insultant  cette  pous^sière  de  vos  ancêtres,  y 
porter  le  fer  /Çt  les  uabimés'j  et,  rénouvéîaût  fe 
stopide  délire  de  Xçrxês,  y  traîner  des  chaîné» 
odieuses;  vouf 'pouvez  lui.  renvoyer  par  milliers 
les  hommes  religieux:  et  fidèles,  elle* reprôduirk 
par;^illiers  des  hommes  religieux  etfidéïés}  la 
cendre  des  temples  et  des  autels  la  fécondera  d'um; 
vertu  nouvelle;  les  intérêts  monarchiques  y  renaî- 
tront avec  toute  la  vigueur  des  jeii nés  tiges,  et 
domineront  Lîcntôt  les  ruînèset  les  débris  ;  l'hon- 

[ustxix^  cette  fleur  de  la  civilisation  clirétienne ,  y 

^poussera  de  toutes  parts  entré  les  lis  et  les  lau^ 

"  >iers.  Ce  sol,  arrosé  par  vos  mains  dif  é«ng  dés 

royalistes  Jn^  vous  rendra   quece  que  vous  lui 

aurez  confié  j  l'arbre  de  la  révolte  et  de  l'aiÂrchie 

n'y  jprendra  jamais  racine. 

^  \  Si  donc  le  miàist'ère  veut  gouverner  ditiis  le 

'sens  monarchià^é,  il  peut,  if  doit  méiîié  lious 
laisser  jouir  de  la  liberté  de  la  prje^e  j  et-Vil  t'eut 
nous  ravir  cette  liberté,  c'est  que  son  iiitehtîon 

'est  de  favoriser  les  dactrîhes  et  les  intéftts  rérvofu- 
tionnaires.  Ce  raisonneihent/ qui  s^appùiè  sùrfe 
passé,  prend  uùe  nouvelle  consistance  quand  t>n 
^'tjbserve  la  position  de  ce  ministère,  seis  antéc<é- 
dens,  sa  conduite  présente,  et  s6n  Attitude  au 
Milieu  dès  partis'.  N'en  doutons  pas,  le  despotisrae 

^dans  ses  mains  ne  profiterôitqiï'â  la  rëvbrutîoii  j 

\  nous  en  attestons  1  éloignement  où  il  se'  tient  dés 
royalistes  ;  sa  persévérance  à  conserver  &  la  tdtéde 
l'administration ,  au  scaùdale  étertilel  d[es  gens  de 

'  bien,  ces  ennemis  déclarés  delà  liberté  religieuse; 
~  ^  ces  esprits  vains  et  faux  qui  placent  dans  rîiidi-» 

*vidu  le  principe  de  leur  philosophie  poui^' faite 
^éi^iyer  de  st^  idées  et  de  ses  passionis l'organisa tioÇn 
sociale^,  ces  métaphysiciens  înintefligrbles  à  force 

'  4^  d^ràiion ,  dotit  la  conclixsîon  seiUie  est  plâtt- 

Ski* 


4iU€^  parcequ'ctIeesU'eYpressioQ  de  leur  voloxile^ 
elque  cette  volante  est  le  cercle  (dans  lequel  nâîL 
Vagi^et  meurt  leur  logique  de  cnaf|ne  Jour.  Ç'eJt 
pàuT  eux,  c'est  pour  leur»  mauvaise*  ihèorîês, 
|>aiir  leurs  préjugés  réYolulîonnaîi'es,  (jue  M.  Ife 
comte  de  Cazcc  demanderoit  le  despotisme  ;  t'est 
Aarce  que  leurs  docti*ines  sont  frappées  de  stéri«- 
lité  et  d'impuissance  qu'il  pourroit  croire  utile  âe 
suppléer  à. leur  foiblesse  en  les  investissant  è,*un^ 
.puis^uce  arbitraire',  subreptivement  arracnée 
aux  terreurs  des  hommes  paisibles,;,  c'est  enfiû 
parce  que  là  liberté  fait  toute  notre  ibrcç  qu'il 
;roudxoftla  coufi$c|uer  à  leur.profit.  Mais  s'il  réus- 
JJHssoit  à  nous  en,  priver,  nous  verrions  bientôt 
réalisée  ^ana  le  gouvernement  toutes  fès  turpi- 
tudes qui  n'ont  pu  soutenir  la  lumièirexles  discus- 


'  parles  pompes  de  l'Églîi 

opénitence  finale,  <t  cette  dochine  du  néant  con- 

îeisséç  «dans  le  suicide;  les  apàttes  de  la  ^iToi  ne 

paurxoienl  plus   interpréter  rEvangile  dans  Te 

..jrQjiiujne4e  Clpyis  et  de  saint  Louis,  ni  précfeer 

l'oubli  des,  oâepses  et  la  rdconciTiation  cbéz  un 


expier  lei  fetites  du  pécheur^  et  que  rimmènse 
.l^onté  du  Créateur  a  dépassé  en.  aohleûrs  éi  en 
^ lBt(piati^ns  toute  V^omme  4cs  iniquités  buinai'nés. 
;> .  . oanadQute  lal^islation actuelle surla  liberté  de 
.i^;presse  est  ^  commis  tout  ce  qui  a  prik  naissance 
.  acHis  Tiniluence  du  ministère^  pJeine  de  décep- 
Itioiis.ét  frappée  d'impuissance}  ni^is,  ainsi  qù^ohl  a 
.  démpntré  dans  le  Conservateur^ .  cQtle  impuissança 
rt^l  beaucoup  moins  dans  la  loi  elle-même  qtié  dans 
.lia  conduite  du  ministère.  $i  l'esprit  public  récevôit 
^nn^r  ifapulsiçp  ^diiFéreuté^  M  la  ^rôtcctibn  d^  la 

«ociitl^  éloit  irrévocaSremexit'assWée  aux'dèfén^ 
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seurf  de  l'oj'di^B ,  il  y  aiiroit  d'une  part  moins  de 

gens  ènipressés  à  le  VioIei%  et  dé  l'autre  plu«  dé 

jures décf dés  a sôjutenîHe^priniiipe^qttî  fe  fôndenW 

Biais  Je  ^nîiiistére  a  ijiîs  kiî-mémc  cei  principes  "eâ 

question  :  il  ^en^ble  n'avoir,  dans  fa  monarchie  et 

la  religion ,  ni  assez  de  foi,  ni  assez  de  confiance/ 

pour  pro.iiëijcep  entre  elle  et  la  révolution;  il  a  (tréé 

iifie  éBith été  injurieuse  pout^  les  individus  qui  se-* 

roîçàit  jtentés  de  passer  outre ,  et  qui  se  déclaTèroient 

àvani{t  lui  i  Pt  cette  épîthète  est  devenue  jfour  ceui 

auxquels  il  l'applique  iin  titre  à  sa  défaveur,  se»** 

\eni  même  à  ses  persécutions. Faut-il  doncs'iétohne^ 

que; de  siuinles  citoyens  qui,  en  sortant  3u  jurjK^ 

relojirnent  dans  la  vie  privée,  ne  prennetitpàssur 

eux  de  condamner  des  opinions  que  l'Etat  parott 

vouloir  laisser  en  lîtîg.e?  Pourquoi;  sçrôient^-'ils^,  i 

cet  égard  ,ptus  sçvères  que  le  gouvernement  ?  -   - 

S,i  1^  cause  de  Pîmjpùnîté ,  dont  jouissent  lés 

écrivains  apai^phistés  '  et  sacrilèges  ,   est  dans  tè 

inauvais  esprit  du  ministère,  ce  n  est  ccrtafneài«^nt 

pas  dans  re"  deçpotisnic   inînîstérîel  •  qu^ii  peiil 

ti'ojttyer  un  remèçe  a  ce  désordre.  Ne  làiss'ôns  don^ 

|>as  arïraçlierdé  nos  majus  ce  Bàiiclièr  lyA'stdïphe^f 

dont  Tédat  è^'t  ?i  redoutable  à  nos  advérsaîre^  ;  ta 

vérité  de^an4e  des  autels ,  et  non  pas  des  Aatné^; 

■"de  L^'X. 


.     .       ^.    .       Psv»^ ,  Je  II  ftviier  J|8?0i -      i 

Pour  dopterd^  cis  qu6  vcuitot  lés  révotutjoif^ 
nairês ,  il  faut  AUj^uWhuî  fernieî*  les  yeiixl.  Léutê 
intentionis  sôut  claires,  prpdsfes,  lefets  pHnoip^ 
sont  hardiment  nïis  au  grand  jour;  et,  at^rlvés 
'apparemmeiît  au  point  bà  ils  pensetit  ^e  piM 
avoir  'besoin  de  dissimul^ion  »  ils  proclaiiiéllt 
hautement   ta    révolte ,    ils    Texcitetet ,    la<  SoUf- 
'fi'efinent,  ils  la  louent,  et  U  i^voltc  contre  un 
'    ourbon  a  cela  de  particulier  qii^efie  double  d* 
'   vi%  aux  yeui  Je  ces  nommes  qui  taie  recostiioisseBlt 


(3«6) 
d#  flaire  et4ejpat«ie  qu'à  dater  cTtt  iour  où  ^. 
Bo«<^on  j^t  é|[orgé.  Voilà  où  noiu  en  sommes^,- 
Hf  grâce  ;au  pen4;haiit  ministénel  pour  lf$  Tév,0^\ 
lutioiùuiîre&,  l'audac^e  de  ces  deroievs  est  devenue;^. 
tell«ine]it  activa ^  t'ilemeot  prononcée  y  <{U^ielie!; 
9tç  connoitfplus  de  ]) ornes.  .Dès  troupes  qui  ont- 
pt^té-^rment  de.fidélUé  à  leur  Roi^,  «e  réToItent,^ 
elles  rejettent  les  drapeaux  du  monarque^  emprir: 
tonnent  aes  ûfEciers^  proclament  une  constiti^tiott 
«9tre  que  celle  aue  leur  honneur  et  la  foi  jurée  Im 
pbligeoient à  défendre  :  eh  bien!  ces  troapes  ^onir 
j^  troêyê*  constitudonnelhs  »  de^  troupes  natio^ 
maUs.  £4  rKrtspnnant  ainai^  il  n'y  a  pas  de  milieu^ 
\^  Àoi  Mt  4l«ri,kors  de  la  constitution ,  bots  de^IÂ 
Tf^iàomi^  d'après  un«  pai^Ùle  logique,  le  psemtc» 
fectieux  ariioéqtài  se  mettroit  en  opposition  ayecl^ 
|laî  de  France^  siereit  donc  aussi  un^homme  cons- 
ljftl|tiannel;  le  dii^peau  du  %o  mars  seroù.lfs  dra^ 
péayt  «tttoi»«lv  L'iosu^rrection  redevient  t^l^ll^i 
9%i^  4ef  d^ç^npMtr  J^rinres-fitous  y  couyjBez-*yo|z&  d^ 
çrim^^  qi4#  rien  ne  vous  arrête  !Xes  »év.olnti0ii^ 
wmem  sont  là.)  ils  yaus  si»Kt  tendront 4  et^  aq  kei» 
som,  vous  pourries  irovs  appuyer  aussi  de  ces 
•€tia  inimstériels  ^jli  ent  amnistié  la  iidélité ,  ^ 
démontré  l''imjiM|»9efv^ntage  de  la  félonie  snr 
l!lu>nnear^ 

;  Aten ,  À  notre  avif ,  ne  4émontre  plus  puissam* 
ment  Tempire  qnela  révolution  a  acquis  snr  le 
sdinistère,  que  la  manière  dont  ce4emier  souffre 
j^W^  s^Xprime  auf  Us  affaires  d'Espagne.  Nos 
Jmif:  ne  scupt  pa^  sévères  sans  doat$f  la^is  telles 
«qu'jaJkf  sont>  i^  ne  pençe  pas  qu'on  pût  trou^ 
^^haç-^em,  elles  rien  qui  autorise  à. prêcher  U 
jné^rolte^  et  Cjependtint.nos  journaux  ré voli^tiopr 
w^i^s  np.  Son\  pas  antre  chose  depuis,  quelque* 
jonirs^  I^s^ce  par  ht^^d  que  ce  qui  seroit  révolte 
«n  France  n  eat  p#s  jr^yolte  en  Espagne  \  Ferdinand 
ne  .slîroit^ril  p^s  JRoi  comme  Louis  XYIII?K'im* 
llgP^R-'Wii.  p*s«u  repos  de  toutes  les j^ati^na^  à  la 
stabilité  de  tous  les  gouvernemens^  que  le  prin* 


tipé  d»  U  ûA^lité  sott  le  viime  jf^eit&ttt,  et  xfà^ 
mrtoaf  te  principe  contraire  s^oît  non  êenlemént 
fi^rf/maiscoinbàtttt?  Où  y  âuroit^il  sûreté,  oà 
l^taiiHyit^on  reposer  tranquillement  «a  tête,  «î-, 
affîeûrs  comme  cteis  nous ,  il  suffisoït  d*étre  fac* 
tiens  ponr  $e\  voir  encouragé  ;  sOûtenn  j  et  si  ^ 
toin^ttes  comme  leuft  brganeîs ,  les  lois  se  taîsoient 
quand  elles  ievroî««t  «gîlp?  '" 

Misérable  doctrine  que  celle  d'tin  'p^ys^oà  eenr^ 
«jtt  a^mini^ti^etit  ne  lont  usage  du  pouvoir  que 
tfViur  intervertir  juaqu'aun  plus  simples  notions  dm 
jxwlé  et  dcr  l^njuèlé  !  La  sé«6iété  t^ésiaië'pc^^ant  vkû 
a^mps  à  leuira  el^rts  ;  elle  trouve  en  elle  use  foT€«^ 
d'éducation^  de  princfpes  et  d'habitude  qui  h 
^&itviv]É*4S  au  miUen  des  éléi^na  de  teort  dontbA 
fentônre^  mais  enfin  l'erreur  poMe  «on  fruit  5  k 
eot>ruption<{tii  viei^t  d'en  liaut  gagne,  rapideiiiènl 
1«8  ^c&sflies^  îttférieurea  :  ^l  s'ensuit  un  dés<^rdré 
4^^yi^  qkzi  étaMit  là  eoi£^ion>  partout  ;  un  ma}^ 
àhé  génélHil ,  une  inmiiéiude  qui  ne  pisTmet  pai 
plu»  à  TespérMce  quelle  n'6te  aiËTisniiv^enJis.  On 
né  «ait ptus  éémment  pn  utarêbe,  où  Ion  ^9  ce 
^n^il  faut  ctaindre^  ce  qu'on^  peut  désirer  ;  éH 
s^affoiblit  d'autant  que  Voh  tshiprÀbe  eif'"vain  detf 
appuis.  La  mëfiân<$j&  s'éftfndPÉttr'^ut^  et  lè.^s*^ 
tème  qui  dénature  ainsi  toutes  les  idées^  èef7ii4iè-> 
tï'É  ;jèaâ  ^méme  le  tristes  avantage  d^înspirer  dé  la 
xoiiBance  à  ceux  qui  en'Jbroôt^nt;^!!»  tremMent 
iëttx>mémeS  devant  son  afeau^dîté  f  liotape  pàskîon 
en  est  âne  preuve  évidente.*  Qufel  est  It  paxti'  f us^ 
•qu^ici  favorisé  y  soutenu  pâàr  le  minière,  après 
sbn  propre  parti  (  sQpp^65é  ^qu'il  en  ait  jamais  feii 
«n  autre  que  celui  dés  gens  à  place)?  Lea^év^S» 
lultionnaires?  ek  bien  !  ceur-tà  du  moins  sroiit-'ils 
'*s«itlsfaits ?  On  leur  <saériâé  depuis  trois  ans^'leur 
-opinion  est  pour  M.  de  Gaaea  ce  qtht  f^kutel  de  la 
-patrie  ét6it  p64ir  la  révolution.  Sont«îI»  contens? 
*ali!}oindelâ!'  '  -  ^''-  •  ^v  ..,,.; 
'  -  Lés  <K^oe^ion:s  ne  soîtt  pas  aâaex  tnidtiplîéeèv 
te^  vi^im^s  n^  '^nt'pas'  assea  ikMàim        ;  n& 


kfifès  un  gnnd  neufra^^  ;>k#.c^ii;eA9^9ii«:i|Maî«léT 
riellé«r  n'éBt  paa  teul  englouti  :  iÊppp^r^i  rmri.  néfnn 
tés  in  gurgite  vmsiof  tt  eomia^  cee  iHiùjr^iur^êdefirr 
^rufctionMSÔBtpaiieliçorepeivV'èiim  à  leHr  t^vot^j» 
Jés  jiicohiii^  ônMiçnt  i«¥t  pe  qu'a  iaît  M.-^é  C«iM ^ 
ils  l'iiijilirieBt:,  ih  }'a«rt;raçei»(:  >  U;  ?0«e|^p^i$sask«« 
B'e^KÎstera  pour  luî  qu'^q  jon»  d«  la  pHutp^^tîér^ 
dLela  mràarckîe'.Xe^iDimisiémU'^  del^lilp^^^M^ynd 
«fffent  plus  où  il»  le»  aout  j  &î  leiiv  iw»îti»^  t<îirtt|0i* 
changer,  H  les  sortîreil  à*uw  »n^ifléci?u«U4^;m»i? 
ils  in  eompren^ft^nt  rie^pt  à  sa'  mardbie:  ebspPFç»  4 
/ê«n  ineertitudey  àscm  ca4arr|i«  i  et,MrfkiiUfi^uîip 
isoBt  pajT  leur  comsehnce  et  pfuf  la  tc^aioe  qui  Ii# 
iite,  ibs  souffrent  de  U  double  p4vir:d^ii|^}'qi|'3f 
mo\ûjit,et  del'énergie  qui  leur  manqur*  Ser^ient^f 
ôica  rayâlîstea  qui  devraient  être  j^i^siuré^?  Mai^qoi 
^ut  donc  leur  douiîer  deU  coufiaucm?  I^es  Ckam- 
ïres  sont  i*éumes  de|^uijs  deusK  mais  ^  I^-dÎMM^» 
nsBiatié  du  tr4nê  >  avoit  fait  o^aili^  de  gi^fi^d^  espjBr 
Tanças;  quWeftril  résulté?  avec  \m  fXÙ^islè^iÎM^ 
'et  éclaii^>Ies  pretBiie»^  nctei  Qusseiil  ^lé  la  présenter 
itioi^  des  projets  annotés  par;  le  JJXdi  :  i>n  nfûtf^ 
«do«nè  Hvx  passtOQS  le  teîup»  deiemtej^ter  ;  4'U  ?^ 
•^mlutiDil  le  tempe-dislesexciler,.  au  p'e^t  pus 
Caisse  ropuià>a  dainsninê  itianiHud^  répih ,  09^ 
i^eû^  ^«ie,  on  fût  revenu  à  dS*  priuçt(>^  q^ônut'- 
ehi^^s  !  à^ lieu  de  qèlfi  i  quV-rt^u  fait? ^u  4  ^)v 
tnoùcépour  un  jdur  et  qui«  été^aixs  <:e^fie  reun 
^oyé  au lemdemaîii  j  o» a  co^iiuuéà fg^ire  des 4?onr 
^cesaioiis  k  la  révolution ,  à  "réclamer  «Qù  ap^ui  » 
«et  à^oigtier  les  bqmwvés  qui  tfffroieut  queiqiae 
>gav«rritîe  à  Iji  inonarcîvfe.  Il  y  a  tel  di^partemi^ot  » 
ipàv  eiçemplie ,  oû^  4h  iiulieu  dee«oi|ibréuee$  des- 
titutions de  fonçtioonaire*  reyalifttes ,  ou  di**- 
«tingue  ÇBÎie  d'un  uisi*e  dettitué  »ftfî  Bman^^Mr*^ 
le  ï6  iÉkar«  iBf  5  >.£(  qui  vient  de  l'êtjpe  ^ujouT'* 
d'hui  ps^r  le  m^me  bpi^Hie  que  Bu0niipia't0  jçltiJi- 
Stssoit  pùwf  ^oa#-p|jf  fH  è  fo  Ui^li  époque  De 
«)2puiie  loi  cst^  l}llil^i(f^«^0|94^  p]«i^ii9^&i5b?fi^i|« 


qnç  4ç  WX>  sovf  l^sii^iniçM^dij  Rçî^de  France  ^^ 
Jj»  r(ryal»«lC5  c,h.^$(îés.par,lpf  autorjtéa  qm  naguère 
mido^çt  Biic^napfiHo'  4  çl^&^^r  ^^^  Bourbons  ?  Maif 
ilf  pt  y|-»l  qi^p  iîpi  h^np^i^içs  préçîeux  so|il  pris  dans 
fç  eloa^fUfi  4e  ^et^e  pf^liç^^juî^, toujours  la  mém« 
iOU^ItQU<^  Ics.gQUvçrôeçiJCDjs,  garantit  sa  servitude 
^  veniç  'par  sji ,  ]9^c)ieté  jjt^ssée,  Ce  >pnt  de  ieis 
.homjnfStmi.^QJïïles  dépositaires  4h  P^^^voir  4® 
M.  de  Ca?ifi9  ;  et  lorsqu'il^  e»  usrmt  aiîi^i,  quelle 
.ÇpiniQn  peuiron  se  (ofu^ex ^^  intentions  du  |ai- 
IH^tre  ?.  Je  J^  lui  deinaude  à  I^ii-inemet 
.  Ou^ç  récrie  jouraeI]einent^ur  les  ^If^titpt^pus 
{ilite^  en  j(8i5  ;  maijs  çelles-J^  avaient  \^nf,  J3f§isç 
.  ^qi  pouviL>it.  à  la  i?Pjité  coRh-arier  .les  liomiu^ 
iju'oD  dëplarçit ,  mai^  gui  pprtpît  $uv.  qj»  prin-? 
çipe  de  jusfiiçe  à  regard  di&  rindividjij.et  d^, 
>4rei;é  pouri'Élat.  Il  fi'agîssoit  de  feryir  le  JRoii 
ft  pn  popvoit  eroîre  /:jue4^)0ur  4cçla  Jeshon^n^es,  4^ 
^ttOXiQip^rte  n'étpient  pas  Jes  meilleurs.  JJ  s^'agjit 
ég^h^Gul  aujouii}  hui  4e. servir  le  Koî  j  ^t  If 
pUme  mmisire  ^e  trouve,  riéi^,  de  pIu)6  ppiiye-r 
mb}e  que  4é  chasser  soigneuscnientle^t  ai|[>i5  4* 
Api  ,  et  4*»11<'V  fouiller  da^s  la  r^ypjuti6|i'pai*» 
jtrpuYer  d«  fidèles  d.éfenseurs  de  la  jpyautç,  Of^ 
4^stitii^e;  ijiais  daiis  <|uel,  i^lci»:et  aujpurd'b^j ,  fi% 
4'apa*.ès  quel  principe?  Si  j^^n  juge  parles  chpiicyop 
jJieui  fjTén^ir  çans  être  taxé  4'^*ag<^Oitîoij.  ,<  car  .q% 
jypit  des  ministériels  qui  trtraLlenl  eux-^niéjnes. , 
,  CV*t  jau  ïpili^u  de. cette  coi^cëssioa  njOA  iAt.e|r-» 
rompu.e  ^vlj.  pri^icipes  et  au>ç  hommes  qui  puf 
perdu  U  Fr^.nee,  que  JVJ,  de  Ça z es  fait  çirculçy 
.qu'il  revient  à  des  itjtf;*  rnpiiarcliiques  ,  et  que  Ja 
loi  d'électipn  ep  sera  la  preuve.  Jl  faut.  ^tteAdrp 
jpour- juger,  non  M.,  de  jGazes-,  mais  Ift^^i/rce  qpi 
Jftit  jiigerdusr.slème  d'ui^p^inislre^  c'est  la  m ar eue 
.^'il^uit  j^yeç  con&tançe,  les  lipi^inies  qu'il  em-? 
.jlpîe  ,  lesppiiiipns  qu'il  propose,  qu'i]  soutient, 
et  non  la  pî-ésentfttiou  4'«ue  foi  qui, quelque  bien 
4îOî»Jji|iée'q!i'dl««pÙisj?o^U'e,  est  toujou^rs  inçer-» 
l^lie^  49US  sçs;  résultats,  Candis  que . le  pLÎ|;}i|4r|^ 


f  33o  ) 
é$t  8Ûr  âe  heiix  ^c  doit  avoir  soh  système  Ad- 
ministratif; il  y  a  certitude  d*îin  côté ,  douté 
obligé  de  Pâuti-é  (par  quelle  fatalité  M.  de  Cazr^ 
tiiÉQt41  a  se  faire  juger  par  de  vagues  probabilités^ 
plutôt  (jùe  par  ies  certitudes  ;  et  comment  ne  lut 
cst-il  pas  possible  de  mettre  ges  actes  en  Harmonie' 
avec  ses  prétendues  intentions?  St  M.  de  Cazcs 
est  sans  esprit ,  sa  politique  le  calomnie}  s'il  à 
deJ  esprit ,  sa  politique  dit  beaucoup. 

.11  paroît  que,  quant  à  rEspagiie ,  la  ]%\é  ifi 
révolutionhaires  doit  être  ajournée.  Us  en  serotit 
uOUr  le  plaisir  d'avoir  donné  à  leurs  lecteurs  de 
fausses  nouvelles  et  de  trompeuses  correspond 
datices.  Mais  quelques  mensonges  de  plus  ou  diT 
moins  ne  coûtent  pas  à  ces  Messieurs  j  ils  n'en  sont 
pas  à  cria  près  ;  et  ils  seroient  bienheureux  s'il  né 
lalloit  que  mentir  pour  âtriver  au  but  qu'ils  se 
F^??®*?***-  Les  tentatives  faites  sur  Câdi^  ont  été 
mutileé  ;  le  peuple  de  cette  ville  est,  cotoïné  cefuî 
de  totttè  TEqpaçne ,  attaçbé  à  Fei^dïnànd,  dévoue 
a  la  faihiHe  dfe  ses  Rois.  îmbtis  des  vieux  prëJucéi 
ou  véritabl<^  YiAnni»!.^    l^.  ir.^x i.  -*„.•  I^^JJÇjk 


i^ôdu,  et  qu'il ^éittîoiSlré le  père  de  ses  sujets.  Là 
^'^Jl^J">  c^  vét'ijtablë'appui  des  trônes,  souùeiïi 
«MiradélhJê  ;  iét  là  hamé  des  révolutionnaires  redoùi 
blera  Séiis  doute  !  Mais  il  faudra  qu'ils  en  prenUcùt 
leur  parti  ;  l'Espagne  ne  veut  pasdU  bonïeuï'  qu'ils 
oiit  j$i!0curé  àfà  France;  et,  pour  notre  eottîpte j 

«^If  '^^  '^'^^"^^5^  *^*  ™^ï^*  tertuif  de  ce  peuple 
ndéle  et  i«eligieux ,  nous  le  félîcifdns  dfe  pèuvollr 
siè  .inréièrver  a  lafbrs  des  priiicîpes  d^  nOs  démà- 
go^ués'ét  de  la  médiocrité  de  nos  hommes  d'Ètîit^. 
Qu  II  garde  se*  vieilles  moeurs  et  sa  noble  ft^Hè) 
son  histoire ,  pleine  de'hauts  faits ,  de  vaîllaiice  e^ 
it  honneur,  suffit  à  sa  doiré  5  ètles  raines  d^  Satà- 
|[ôs8é  le  redrroiit  à  làpôstérité.  ^  ' 

le  banquet  cmqùè  qui  a  eu  lîéu  cette  semaine 
il  apcîeii  Giiquc^OIytopIque  à  étéftrîste ,  Uit^nt 


(S3t) 
lc«  çonyives  n'avoîent  pas  cet  ,aîr  de  confiance  et 
«l^hilarité  qui  distinguoit  cette  sorte  de  repas  dans 
cl^  temps  plus  heure tfx.  Ou  a  cependant  joué  i 
dijOTëi^ntes  reprises  l'air  Oii  peiU^0n  être  mleu^ 
quaù  seihde  sa  famille.  On  se  rappelle  que  cet 
ajp. était  dier  à  la  république  ,  et  <|n'il  étoit  tou- 
jours accoinpagné  de  la  Marseillaise  et  du  Chfoit 
àxi  Départ.  De  si  doux  souvenirs  ont  été  inutiles , 
et  n'ontproduit aucun  effet.  Leisrévolutionnàirèsae 
^ilisent  entr'éux,  et  leur  gaîté  en  soiiffrc  :  ils  ne  s'en- 
tendent pas  si  bien  qu'ils  voudroient  lé  ïairè 
croire  ;  et  on  prétend  que  ces  jours.dernicrs ,  dans 
un.  moment  ^e  confiance  et  d'àl>andQn ,  unper- 
aonnage  marquant  dans  une  certaine  classe ,  disoiit 
4.un  de  ses  amis  :  ce^  Civils  vont  si  loin  /ils  vont 
tjellementde  travers»  ils  mettent  tellement  la  con- 
fusion partout  y  qu'un  pauvre  petit  usurpateur  ni!) 
pourra  pofi  gouverner^ 

,.]Én.  attendant  quela^loi  d'^lectioii>,tant  annink- 
^e,  arrive  a  la  ÇKambre  des  Dépijités,  les  petî- 
tipiis  feurni^entune  ample  matière  4e  dîsci|t5stonV 
«t  il  j., a  beaucoup  â  dire  sur  la  Ifratice/si  on  eH. 
juge  par  tout  ce  qui  se  dit  sur  cHaquê  pétition.  H 
en.  est  une  qui  a  donné  lieu  à  d'assez  longs  débats 
dai^sla  séance  du  7.  Lesj^csa  et  juges;dejpai«: 
de  la  Corse  demandoient  que  l'on  rétabut  en  Corae 
les  religieux  de  l'otdre  de  saint  François  d'.Asàbej, 
dans  leur  ancienne  maison  y  bôur  les  cbarger  àe 
Téducation  de  la  jeunesse Vann,  d^^oient  les.pétî- 
tiQnnair^  y  de  rétablir  les  mœurs  et  Im  religion  dans 
«ette  contrée.  Organe  .de  la  ccjminîssionk,  M.  Be»- 
do'cb  a  proposé  Tordre  du  jottr.  M.  CJa^zel  d» 
Çousserçues^stmbnté  ai  la  tiribunep^uîr  demande?* 
le  renvoi  de  iapédtion  au  ministère  àéVm^tiemy 
et  il  .a  motivé  son  opinion  sur  Tim jiortaiNw.^oé*' 
voit  avoir,  auprès  de  la  Chambre 4. celle  lesjiiuiOr 


la  .|^>iuv«  jie  bur^  ft?I^f;t^o^^ ,  fopt  jpurpel Içiaepjt 
fn  cpptact  avep  ce  peuple j  et,  §P!»«  çe  rappoi*.; 
|peraaàn€  Xf'est  pl^i?  à  merise  de  prononcer,  que  le» 
JfH^ivp9  et  le^  i^ge/çde  paix.  ]V|.  CJçu^el  <fc  Cotis- 
sergu^  »  p?rïé  de  U^  mHUitjj4e  4?  çnrne^  ^Mf 
comniettçut  en  Gprse,  delfi  p^cessîté  où  avpit  été 
)3u0»9pfTta^  qwj  çpuwpî?3pUbten  sesppn^patri^te^^ 
4^  ?PPPFipi«r  1«  jpryi  %U}  n'^tpit  <|u'Hne  arriére 
içL^t^ffiçante  contre.  pe$  criwp  i  ft  4^  çPî^PfFÎ?  B?: 
tiçiB  criminelle  cntrf  le^  wîn^deé  j^u(^  m^gî$|rat| 
IP^a^iqai  ieaqueljs  il  ^yoji  placée  plusieurs  jU^és  fran- 
^aif.  Jl  a  iVit  yalpîr  les^^yanlçiges  ^e  la  religion 

pppr  Ye4mgu^mnX^(fan^  n^f  fi^js  ou  If  s  %/^^i 
pt  Içs/ixenge^nixeÉ  ne  çQJ^noi^içnt^^^his  d^  frçîh\  u 

#,ét^,  pend^ntijjufitre  ^?^s,  pçn^eill^r  a  la  çoûr  d^ 
Corse,  et  qui  -vient  dé  public^-  m^  tncmpire  sur  c6 

B^P?'  •  :    :,./*■    '   '''     ■   '  "  '.  "  '^  '  ' 

^    f^rsqueie  'méffis  (Ifshi^  est  parvenu' à  èe  dbr^ 

y}icr' t^r^e  y  ^-'t-i^  4'ii\  il  ri  y  tf  plû^  fie  res^^rcç 
)d(irfsi  f/ss  i(tsîitiiiéQns  Tmnrnine^.fffauttj^eldr^^^ 
giofi'  rm^hne  les  principes  de  là  morqle  ^-etce'sont 
f^mi^rég(!^tiàns relijpfÇUses  enseignantes^  di^ntoH 
fiesft  pftncipfiiïën^^h^  attendre  lin  tel  hienfait,  B  4 
.^'^Pl^^é  qi^e  ^Pj^s^p^rtie  îui-niénie  âyoit  «  bien 
^riRço^p  ,ic;ette  ye^it^  de  ses  »i:^mîer«;àcle|^ 

'4p  gouvérpewentVTbiit  été  de  reteftarlés  sœurs  de 
jja  jCliafité  eilea  frères  de  la  Poctrine  clirètîéi^ué. 
\  lie  gérxèx?\  Sébasitîani  est  monté  à  la  tribune. 
Jl  a  4it  qiiéle  vqpu  expriqaén'étoit  pas  celui  de  la 
j^Çorse,  que  c'étoît  un  mpine  fanatique  qui  avoîf 
.vsi|j[j)ris  4es  sîgixaliires^'qué  Rl.^Clauzel ,  en  par- 
lant de  ïa- dî^Téttoe  des  mœurs  qui  existent  entre 
. les  habitajpis  dé  cette  île  et  ceux^de  la  France,  en 


.  teï  egsitite  sur  le  continent.'IÎ  a^  «ÎÇ^^é  qu^*^^ 
J picorait  ïes'çrirnes  <jui  seicônlmettbient  ^  mais  qiyl 


Ifeligfeut  fiit  .uh.  tAàypfi  cfë.lè^  faire  cékaev,  Zfei 
Jhoïn0s  pàtù*  à\>àiïé(l^.  aUjmrâ^Ûi  ht  ùMUé^ôk  f 

^ëstïoït  bt^eiiiîër'é.  H  é  îlgfestilé ,  ttdïï.  du  tàtk^ 
bïUsëitteht.  «ies  érifcréj?  Vôf^efâ*,  tûây  du  fétéi^ 
Blhsëmélit  d^tiiiè  dônkrîgfLtiôn  Hti^'mk  É^kli 
ghAhië  ï  et ,  éon^  ce  ràSpbrt ,  ^UfelqtiiB  ô^iiiîon  ijdte 
r«tï  ait,  lés  BosSttet,  lés  Pàdèâî^, lès  FtoèliJù,  Hà 
BbUtdàio^é,  ^t  tbùà  lés;^raàdi  .ftoiàtJie&  donV  {à 
France  s'honore,  ptoùycbt  îâ  boàté  dé  TigdiièâMdh 
<|iiè  doùubîfedl  atuttefoîi  leé  cdnjfilSgâttthô  i^èli- 
gieuèféi*  3î  tLOtai  â^bûs  iëîiéorë,  diô  Ôcri.jèùts,  îl'éi 
Wifaitii^fe  éA-q-ui  de  gi'âiids  ialete  s^ùnîsr^feïiî  i  dfe 
g'riiidè's  Të^l'tùs,  <îd\>h  to4é  à  gixèflle  «t^ut^^^^^ 
ptiiâTèréhi  ièhts  pi*{facîpé$ ,  à  V^uéUfeé  lÀatfls  JPi!i^ 
ic'ôittfiée  ïeùtërtfàncè?  On^otitrttLt  àùhç  itè^hièiiy  , 
é&àl.  «kâliàUd^  y  éanà  fimàtiéine^  dAsfifer  que  )éb 
èi»£8Lti3  f^C^^ééttt  ÂUfoutd^litit  là  TùêiÀ^  éducMîoii 
^tfci  doUiia  4  l'eiii'ipèi'ëâ  de^  JiidflèlH  ûâà's  tmii  lek 
genres,  M  itfeAe  teàiJ^A  arti'rflé  Ifetcr  «|^i>^itA  ât 
^herchéir  l^hoiiàèTii-Jittè  àknà  bé  ^ùi  ué  Ifôrii^fe 
iàtûLàîs,  U  tdigîôn  feUa  <ï)oÉis'cWildè.  Ei  4daiî>fei^ 
iariqil'tmjftltafché  ûiiié  éî  ^istfedte  liA^  h  ffêi 

jrétitiOîiè  .doôiîcs  AÎ^ttarturiei  ii*^]?eiit  pour  U  j^lu- 

i)aft  âildùafe  cs|>êçé  de  gai*^iitîe,,  Ijsî  tacjQîtë  aV& 
iÊic[ùë|l«  on  rèpottiàfe  Ifesi  dèblaùd^^fe  tioùWlës 
stutorités  locales  d'uu  çay$ ,  et  cèlâ  àtou^  lé  ^réîéxlte 
temài'qdkble,  (jile  c'e^t  Utx  i&ôiïiie  fâhàtiquie  i{di  it 
éMtfaîhé  tdUt  le  tttdttdè  !  Ua  setri  fiiiiritt[é?,  ilî^pdi. 
sânt  aitisi  à  ton  grè  d^  l'es^rït  et  déi;  Vblotit'if^  (th 
ttttis  lei  notables  d'Uti  ^ays^  cdat  ést-tt  ti^bJrftWë*, 
cela  est-il  liilêine  I)ds3ibfè  ? 

.  Quanta tafcîvî|îsatit)h,  ^ëi'^dnne  hé  béât  îgàch^ 
de  ^e  rVist6îi*e  de  Ft^hice  appWfud  à  tôtft  ^ 
ikidtidé  :  q\i'6ïi  ch  OiiVre  les  pagres  ^  et  jbn'tfe.i^Hi- 
fetdîibofièaiiee  que  iiouS  dévêtis  àifac  iàWlï^é^  i-éîî* 
^èictix;  Vue  ^tàiidc  ipaitle  dà  hi  FH^W  à  étt-ttè- 
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^diëe  par  c^x^  i*esii  leurs  longues  et  pénn)te« 
veules  quie  nous  devons  les  meilleures  Histoires  dé 
nos  dinérenies  provlaces*  Les  Bénédictins^  entfè 
autres >  ont,  sôus  ce  dernier  rapjpwt^  rç^ndu  les 
jplus  grands  «orviees,  et  le  dépôt  des  lettres  ,fot:' 
cultivé  et  ,c6ûseWé  par  eux  avec  la  eoâ«ta9ce  la 
{dus  religieuse/  Nous  les  avons  payés  en  les  de* 
pouiUiatnt ,  en  les  cjiaasant  de  leurs  paisibles  asile^, 
A^^B9«nous.  aafoùrd'hui.  plus  de  vrais  savapii.^.^ 
jj^lus^de  t. availleurs  modestes?  Sommês<-n6us  pia* 
civilisés  y  plus  donx  les  uns  envers  les  'autres  ? 
'^vons-nou^  n^oins  de  pi'éjùgé^? 

fif  i  Sebastiani.  s'est  récrié  contre  les  lois  d^ex- 
.cepti on  qu'il  a  cru  qu'on  demandoitpour  laÇors^, 
.B^.fïlauzel  lui  a  répondu  que  de  fait  la  Corsé  étoii 
sous  le  régime  des  é^cceptions ,  puisque  f'înstltit«- 
lîbn  du  jury,  qni  existe  eji  France,  a  voit  etésup* 

?nméê  en  CTorse.  d  aurbi^  pu  ajouter  qu'auiç  termes 
e  là  Cb^ite ,  art.  89  »  il  doit  ^  avoir  d»»s  .çtik^çf{{e 
4épai1;em€nt  au  moins  cinquante  éligi^les ,  et. que 
.c'est,  bien ,  sans  àiicun  doute,  par  une  exceptvojak 
.toute  particulière  que  la  Corse  a  eu  un  coifége 
.électoral  qui  .n^  été  .composé,  que  de  trente-cinq 
*j|^ei:8^nae8y  et  ^pi'ellé  a  pu  élire  ainsi  vâlidement, 
aigcc  qninee  électeurt^de  moins  qu'ejle  n'aufoitdù 
^avol'r  d^éligibles*  jPo;prrquoi  donc  le  général  SébaS- 
.tiani  se  plaint-îl.dês  lois  .d'exceptioîi,loràqiie  la 
[France  doit  à  une  loi  d'eicepUôn  le  b9Qbêur '4e 
^Devoir  siég^  dans la  ÇhaipWe  des  Députés?  Mais  ^ 
.du  .refetç^  on  ^'oco^era  tant  que  Ton  vi^udra 
[d'éducation^  on  jBiii;*a  par  .être  obligé  cJ'én^reVenîr 
.«u  seuf  moae  qui  formé  Â  la  fois  l'esprit  et  les 
consciences^  p^rce  tjfue 'celui-là  e«t  le  seul  qui^ 
garantit  le  repos  des  familles ,  et  qui ,  par  sa  nature, 
,  est  le  plus  propre  à  élever  l'âme,  et  à  porteries 
,aciences  jftu  point  où.  nous  les  avons  vujBs.,.et  .oà 
jdles  ne  sont  plus  aujourd'hui.  Quand  nos  jours 
.de  discord^.  auront  cessé  y  quand  I^  passipns  .se 
A^^Qnt  Ç9h»éis^  ^t  5Ê^e  la  raison  pouxjra^  se  .faM*e 
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^^teticbrcy  on  puisera  des  leçons  ^ns  le  f^sé/oa 
xroîra  utfle  de  le  consulter^  et  noiis  osons  croire 
^qu*on  s'^ïi  trouvera  m îç^ux, 

*     Xï  est  pei^  de  jâiscussions  où  Ton  ne  fasse  înter- 
,yenir  les  prêtres  5  et,  à  propos  de  la  loi  présentée 

Sar M.lç  iiiîmsti*e  des  finances ,  M,  Sappey,  dépu^ 
e  risère,  a  cru  devoir  parler  de  leur  intolérance, 
et,  des  écrits  qui  donnoient  des  inquiétudes,  auk 
.acquéreurs  de»  domaines  nationaux.  On  a  observé- 
.ayjec  raison  à  .M.  Sappey,  que  s'il  avoit  des  feîtr 
■  positifs,  dans  ce  genre,   c^éîdit  aux  lirocu^efùr»- 
généraux  auxquelsil  fall  oit  s'adresser  J-aWnârqiie 
aété  inutile^  et  M.  Sappéy  a  continué  sa digression, 
en  se  plaignant  des  calomnies  auxquelles  son  dé- 
.^art^ment  (risèré)  a,  dit-îl,  été  en* bulle,  Noifs 
^gaprons  quelles  sont  ces  calôiûnies  ;  nous  savons 
. que  ce  département  a  trois  fois  fait  pai4ér  dé  lui, 
.  en  181 5,  en  accueillant  Tusurpatéur  :  en  se  téV.oT- 
..taij^dix^-liuît  mois  après,  et  celte  année,  en  en- 
*!  voyant i  pour  siéçer  à  î^  CliambiV,  làn  prêlre  régl- 
„ci4e.  Cei*te$,:s'iïy  fli  eu  caloninîés  âù  sùjet'dè  ée 
;  cf^partenient^  ce  n'est  pas  sur  lui  qu'elles  ont  été 
;  dirigées.  Le  jg^enéral  udèle ,   qui  j  comprima  la 
.Ihçvoltf ,  V  a  seul  été  e'n  biitte.  C'c^t  lui  qui  peut 
^  se  plaindre  à  juste  titre,  et  tôt  où  tard  il  faudra 
.  bien,  qu'un  grand  système^  il lùiquî té  se  di^vôîl^; 
lïous  voudrions  pouvoir  donner  à  nos  lecteurs 
quelque  chose  de  certain  sur  le  projet  de  loi  d'éltEic*  ' 
tioi?  tant  attendu.  (On  dit  qu'on  nous  le  portera 
lundi;  Dieu  le  veuille!)  M  ma  que  dire /iôrsque 
rie^  n'est  fixe,  et  que  les  idées  ministérielles  va- 
pif^nt  4u  matin  au  soir  aieç  cette  incroyable  légè- 
areté  qui  n'appartient  qu'à  M.  rfe  Gazés.  Ce  <pke 
tàn  veut  la  veille ,  n'est  plus  voulu  le  lendeitiàiil  : 
ce  qui  est  décidé  le  mati|i ,  né  l'eit  pltîs^  le  soir  5* à 
moilis  que  cette*  apparente  mobilité  ne  cache  ce 
que  quelques  personnes  prétendent  être  la  volonté 
m'mi^  ri^n,  ou 

'^  rik^^que  rièti.  Nous' croirions  aussi  bien  à  cela  qu'à 
'  li^ul^  a^tre  ch6se  5  eu  fait  tfe  mystifi4;!!BitSon ,  M'.  <dk. 


.  Cafeèi  est  Ae  forcé  jL  les  essayât  toutes.  Cela  eii'êft. 
déjà  une  très -grande  que  l'inaction  dans  laqtléllè 
sont  les  Chambres,  depuis  le  dîs£Ou^s'é[Uatlé  dà 
trône  :  danslés  circonstances  dîfficîles  oil  $ë  ttptiv^ 
la  Èran ce ^  quand  le  péril  est  imminent,  çfMlk 
ïéyolution  reptènd  toutes  ses  forces  ^  û^ObcUperlèii 
Êhambres  qu  à  délibérel*  sut  des  pétitions ,  Amùsél* 
Àe  jour  en  joui*  leur  pàtiébce  en  aiitiotlÇaiit'dèiii 
projet»  dont  l'impôrtaiiciB  Ûé  4tJi*vît  jâmâîi  aa.éàÂ^ 
prîçe  du  'moment,  teriir  Topinioti'dâtts  une.  îifi» 

^  quiétude  réelle^  c'estUh  toui^  de  force  que  M.  Pift 
he  se  fût  pas  permis.  Mail,  à  la  vérité ,  quelle  d^ê« 
^teiîce  enti'c  M.  Pitt  et  M.  oe  Câz^s  \  Dd  rjEf^tè  •,  qûâi 
qu'il  arrive,  et  lors  niéme  que  Aï.  d^  Cazes  pi^ 

Soseroit  un  p^rojet  deloi  iholiâtohiqtié ,  nottvKii 
irions  :  Mieux  vaudrjdit;!;^,  loi  âCtuiîlll?,  loule 
révolutionnaire  .qu'elle  est,  à.vec  un  i^stètxié  à'tA^ 
ministration  monarchique,  qu*ui&  Ipi  j^dtàjattif- 
chicpie  arec  un  système  d^admim&ttiitiwtt  ^ftfàid^^ 
tionnaire.  Si  tous  voulei  doiic  ré^tteineÀt  œe.là 
;  monarchie  >~niettez  vos  prééeiîdtiës  i>oii'iïeé  rtfteri- 
lions  en  har^Aoâie  avec. voS^  actes  ;  fetioûceSB  .à  oès 

J^etites'finessç»  y  à  <;e^.ihiséfable$  ruses  titti'ont  tûls 
a  Franco  ^i^^pddé^i'àbînae  j  lâîssei  la  vçs  jacdt- 
'  2»ins  qui  nàrte*ent  (Êt^è^îe  .d'^voJr  peUi*  ]  adtnii}i|-^ 
.  tresK  la  France  auawrmMiére  royaliste  ;  let  rap][)0llfe- 
voua  qe  que  disoît  le  cliàûcelier  de  l'Hôpital  em. 
^  parlant  de  certames  lois  romaihes  à  la  clôture  des 
;  états -|[énéraui^âe  i56i.  ;  Z)e  parêitUs  lois  0r^ 
tes  maùis  de  ceux,  qui  font  rkèlief  fiùrmi"r0U$ 
^administrer  ta  justice  ^  s'ont  dé^mmeà  un  ûf^ëtiut 
de  ru9es  y  de  fraudes  et  dé,  chicanes  qtd  dèiotmt 
.  tes  pré\>ince$^\£^hs  iui  État  bien  foHcé^  il  fié^ 
p^u  de  lois  id.  4é  %ons  ma^strnts..       .      .  ' 

CAat£i.BÀiiVC.     ! 


'««mîère  Llvcaîst»i<liL<^'pBrM«te<(r,  $e  trouvf  cliez.le  tforinaat, 
rue  deSèîiiè,  W«,'€li(*ttdliV^  Al^.^  atf«ï4**î,*»^.4IP«t-r  ié  c* 
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LE  CONSERVATEUR. 


idsàassihàt  d^  Sbn  Altesse  Royale  Mottseig^ur 
iéDûcdè  JBenj. 

tJîï  exécrable  attentat  v ient  àt  plongei»  la  Ëimille 
♦jyale  et  la  Frajiçe  eutièiredans  le  deuîl  c  S,  A*  R. 
M^  le  duc  de  BeWy  a  été  assassiné  dimanche 
13  février!  .  .  . 

Nous  croyoï^s  devoir  i^aseeinbler  ici  tons  les 
l*euseigpeinensâi!^then^iques  etoiBciels  publiés  par 
'dîffepeiis  iournai^x  sur  cet  aiTreux  parricide. 

Tout  ( I  )  ce  (£ue nous  ail ons  rapporter  nous  a  été 
transmis  par  de»  témoins  oculaires ,  qui  n^ont  pas 
quitté  le  Prince  un  seul  instant  >  depuis  le  coup 
qui  Ta  frappé  j ttsqit'à- Theure  de  sa  mort»  Le  réci|; 
que  nous  .présentoiis  est  extrait  des  différens 
réiSits  qui  ndusoifit  été  envoyés  revêtus  de  la  signsv- 
iure  dè'k'Urs  auteurs.;  et  quand  le  nom.df  ç^s.té- 
iiH)ins  respectables  ne  suifirait  pas  pour  ^isaiilir 
l'exactitude  des  faits  ^  Ifi  conibrmi té  absolue  de  ces 
narrations  diverses,  rédigées  séparément  To^e  de 
Tautre  y  seroit  une  pi^uve  de  leur  fidélité. 

Ou  dpnnoit  hier  à  l'Opéi^a  >  par  exti*aordinaire^ 
un  spec/acle  composé  du  Rossignol^  dçs  Noces  de 
Gainache,  et  du  Oirnai^al  de  Fenise.  Quelqueji 
minutes  avant  la  fin  du  dernier  ballet^  M*^  la  dur 
chf'sse  de  Berry  téihuigna  le  désir  de  se  retirer. 
Le  duc  raccompagna  jusqu'à  sa  voiture ,  lui  donna 
la  m«)in  potir  y  monter^  et  un  valet  de  pied  ferma 
1a  portière.  Le  prince  se  dispoâoit  à  rentrer  dans 
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5a  lojrc ,  et  il  élpît  déjà  ;*etQ^]:jié  jpiÇi^  re|iipiiier 
rescaiiei'^  lorsqi'uti'  inâivîda  f'éUucç  fur.lni^  le 
ssLisit  fortement  par  Képaule  gauche  5  et  éleyant  îc- 
bras  au-dessus  de  l'épaule  droite,  lui  enfonce  au-* 
dessous  du  sehi  droît,  entré  ta  septième  ëtlaKuitlème 
côle,  un  instrument  aigu  à  deux  tranchans ,  de  la 
longueur  de  s^pt  à  kuit  pouces ,  atfacl^é  à.j^Vk^  poic 
gnete  de  bois' grossièrement  travaillée  5  le  coup  fut 
asséné  avec  assez  de  violence  pour  pénétrer  dans 
le  corps  du  Prince.de  toute  1  si  longueur,  dej'î^. 
trument. 

Ge  n'est  qu'avec  un  sentiment  d'horreur  que 
nous  traitons  ici  1%  noni  de  l'a^assin;  ce  nom  qui 
se  trouve  désormais  accolé  à  celui  dès  Kavaillouc  et 
des  Datnieii^ ,  e^t  qùî^doit  partager  l'infamie  de  leur 
ÎBÎtiiôrtàlîté.  Il  se  nomme  Pierre-Joseph  Louvel , 
sellier  d^  *profts!sî'on ,  em]f>loyé  seulement  depuik. 
iTéh  môh  dan^  la  propre  sellerie  du  Roi  5  il  ^Yçif'. 
*té  s6ld«t^dii  train  dé  raistîllerîe  de  la  garde^^us 
Buonaparte,  ali'iî  âvorît  ihéme ,  dit-on^  suivi  à  TAe 
a'filbé:  •  /      ; 

Au  inoihetat  où  le  FHnce  se  sentit  frappé ,  i\ 
■per^ta  la' main  à  àa  blessure,  et  s'écria  :  Je  suif 
mort/  II  eut  Je  courage  de  retirer  lui-même  de  la 
plaie  le  fèrmetiiùrier. 

'Au  cri  du  Prince ,  la  duchesse  s'étoî t  déjà  élancée 
hors-de-là  voiture ,  et  elle  souténoit  dans  ses  tjoihleê 
bras  son  époux  chancelant,  dont  le  sang  co'uloit  en 
^Lbondafncé  et  rejaillissoit  jusque  sur  elle.  Le  Prince 
fut  porté  à  Finstant  dans  la  salle  de  t'administra- 
«lîon  deVOpéra ,  biVron  dressa  à  la  hâte  une  espèce 
de  lit  de  caiDp  formé  de  banquettes  et  ile  matelas 
«partenans  à  rétablissement.  On  courut  cWrcher 
du  secours  ;  quelques  hommes  de  l'art  qui  habitent 
*d«ns  le  voisinage  tWent  bientôt  auprès  du  Prince  j 
leurs  noms  doivent  être  recomhidiidés  àlà  recon- 
«oissanee  publique  j  ce  «ont  les  docteurs  Bougon , 
Blancheton,  Thértn,  Lacvoix,  Ca«eneurve  et  Dire- 
gartrrCie  furent  eux  qui  ^administrèrent  le»  pre- 


Bdtiic  kirivèteiit  «niuite  ^  on  rroit  été  leii  dk^idliier 
7^  leor  domicile^  qui  est  éiorgiié  dé  VOpéfst. 

Apiiès  avoir  consommé  soa  foi€^l/ r^^^Mâsiii' 
ftvoit  cbercké  à  «'ëva^lerf  ;Çoittii;$um  p%^  les  tti»' 
des  téntotnsule  ^ncrimey  fl  é  toit  déjà  J^«rteôtt  à- 
t9onker  >A  rae  de  fticbeHesf  ^  mms  lefttt  Ptfalml^/ 
gurniMk  liMonadter  du  café  Hardi  y  eii^ttÀttent  W 
cris  quî  le  jyoïirsiity-oiefit)  et  le  Tojatit  s'ettferîr* 
pré<;ipitsmMientprëarrareade  Colbert^  liri  barra  le 
ek^mm^em  éteaduiit  les  i>ra5>  et  lé  retînt  atusi^ 
étroifiemant  serré,  action  tottrageti^e  <£uî.poute}f  . 
kiir^ràter  la  vie^  pms^e  iiOUvd  éloit^iriBé  d'un 
«6û<»nd ^i|r&ard ,  dont  il  ^uroiittpu  ée  sei-rir  pofir^ 
m.  dMirramc^.  Aussitôt  Desbies,  cbà^setii»  au  â^  ré-t 
^ÊÊcM  ^  k  garde  royale ,  comiteitde  pa»  M.  le^ 
ecîtttte  /de  la.  Baterie  >  arrive»  fn^^leteéurtiter/ 

jt»Aèi4/|»  gendarmerie' daftbéfttré.  ^ 

O^^m^v^' ébasiieu#  kok  pUi^  eâ  iftëHtilidfte' ai|{. 
tpaotade^  màFlhtt|iirétiséiii^t  le  i^rîi^teese.feoui^kt 
«AtfeitM  et  i^àMasiSii>  €e^  q^i  ne  hii^  pérmrt  pé^ 
Jt9^fft»iAyùir  Wttc«(ii  de  ééj^  tUSdUVeméiië^.  Api^  le 
cotM  liita),  il  A-'éiaueir  ave<  làiie  ttfl}<?im^éfrios%ey 
^'â  re^veiAsa  M^ii\Ae%iieut^  ^t  pdHi^siikf^H  U «Mté^ . 
lérat  jusqiiW  K^U  0<L  Pardmief  l^âtoi^É  déjè^  saisi.' 
Ib  '|cf  tr^tnèreftt  âW  corps^dd-ga^de  élablr  ëolis;  1^ 
imti^vAeJUi  ia  salle.  I>à  y  M4  te  e^mm  de>  Gte^iboaff 
lui»  adressant  k(  pat^e>  hii  dit  :      \ 

-  ^  M«ii5llre  i  ^di  a  pu  leporicrr  à  eëoimertb^  ixïk 
i»  pâM»U  àtte^tfft^  lé 

-  :if>;^ip«ir  qtir  ss^M  été  pajh&  p^vtr  te  rendre*  c<ki-^ 
9>^>#able^d'utit^trilti«?^  ,    . 

'L'^BlSMs»itt•^  a^éti  beaftiooiip  d^a:i%>égâiice  : 
.    M,  le  n'ai.^téjpayépar..persoixne.  » 

Cependant^  Monsieur  étoit  dé/è  ^uprè»^  lit 
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4e  son  milhewreux  fils';  et  nous  a  avons  pas^i^é** 
soin  .d€;décrire  ce  que  cette  sûène  eut  de  .déchirant. 
Quelques  minutes  itprès  arrivèrent  Ma]dam£  et 
Mv  le  diîc  4'Aiigoiilêiïié.  M»'  le  duc/et  M"^:Iii  du- 
chej^se  4'QW(éao3,  qui  assâsloletit  aU:sp.éctad[e>!s-é«-: 
tôiciBt  ^n^DTieâspsiile  s'y.  rendre,/  et  iU  jurent  snivis 
dç  Id.^'^le  pjuc  de  îBourbon  poi^r  <]fui  le  s^cÂftcle. 
qu'il^ajyoijb  «pus  lés  yeux  ne  fut  pas  moins  péniMe, 
que  lef  affreux  souvenirs  qu^il  lui  retraçHritl 

Dès  qi^e  M»"^  le  duc  de  Berry  fut  jétendu  slir^^; 
lit  de,  (|9^i2l<^'f;.ses  p^*emières  p^^rôlen 'funentceUes^ 
ci  :  tiMaJillfy  et  M,  tevéqae  aAi^ycbéc.  » 
.  Ti)  JL*inforluné  Priiîce  reconnut  les  neirsmnles^ 
çffiX  rcntouroient^  ][>armt  lesquelles  on  dtsUâjl^etft 
Ji,  le  maréchal  duc  de  Reggio  ,  M.  le  gêàêral» 
%^\\ix4^  M.  le  duc  de  Richelieu,  M.  de  Ghiil<e»ai^. 
J^ifnd^.  ç£ç.  S.  A.  A.  iqur  parla  avec  une  tootchuit^ 
affection ,  en  Ipur  aniionv^^t  sa  fin  prochaine. 'L# 
jnédecin  ayant.renxarq^.quie  sonpouls ^v^H* re?* 
prîs.d^;(a:£foiçc^y  le  Prin4edU  :  JaMpis:^  j^Bt^wai 

fib^,hj?S^f^^V^^'^^^iS^^^'  ^1  éprtlavok  en  wffEift 
.  d^  ^opjeur^  ^igue^j  i)i«utM  il-il^ôàasnàii'à^Teii^ 
it4>U^M9i$£LïiE;.  on  lâtppii^tasur  le  lit  de  deulenrV 
^et  Jl'emhrass^int  ay ec .  tendresse  ^  iLdit i  : . Chère ^^hm 
^antj<jmi^^^S'ifi  être  f^lm  heureuse  que  ton  jfèr^JH 
^'enti-etint  l^out.b^saiveo  âfon  auguste  Irére.  »     - 

(a)  JL^s.'§cço:Urs  de  l'arV,  diriges  et  atei impies 
par  les,  plus  ç/élebf^eis'pi^ticiêi^s»  avc^eikt  a^abfN^d 
apporté  quelque  adjlfç^ifKiepient  aux  douleiâra  Âu 
Prince  5  les  saigp^e)S,^i^Uîi4  dQS  ibras  et  aui  defix 
pieds  avoient  eu  du  succès  ;àfaidedeventoUsies»<m 
^vojt  pj^lj'ait  d§  }:ii?tt^i«!a¥  M  la  poitrine  plusîeuw 
verres  du  sang  qui  y  étoit  épancné,  Là.plai^  emUh 
irieuje  <|éb^*^d^e^iss0it  un  libre  nas^^  à  l-écou^ 
lement  du  sang.  Vains  ^(Ip«;ts'!  l^  n^al  étoit  vi^Ur^ 
dessus  de  toutes  ce/^^up^ce^  y  €t  le  Prinice  en  éûxit 
-I I  <f.  .'■  ...ti  ,  I  rj  •!      .N    •  .        ■       *  '■■      >   * 

•   Xiy^Ottà^Ue  de  France:        '   '  '     f   .  ^ 
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làâ-oilèmf  si  4:011  v»a6ii ,  cju'îl^  r«|Mèéiplu8ie^ri  joîs 
mu  âoeiieûr  Duç«ytren  :     -       ;     !  / 
•'    m  Je  suis  bien  i/Qadài  àe  \os  soin»^  mais  ils  lit 
h  àunrbièut  prolonger /mon  e&isteïice':Biable&sure 
»  est  mortels.  » 

«'Dâas: cette  perfim^iAibiir^  le'dlgn^é  fîls.de-^aint 
Lûuî^wtotfrtiiii  itfors  ioutès  ses  pensc^s  vers  la  .r^li^ 
gio»,;  jqpajr^aeale  pcravoit  larâèniier  i'esjiréraTkce  de 
Je  réu<i^Yiqitclque&  h^eures^ après  au: 'pins  sàifit.die 
«es  aïeux.'  Apf ôs  «ve^sr  :è€6até  lés  paroles  da  miè- 
Mtst^eLsaqré^le^dlicde'Bérry.coJifessa  àhàute  voix^ 
en  présence. de  sa  famille  et  de  tous  Fts 'assistant i 
les  i^^trs  4€y]ii  il  s^-reKrôimaissoit'cpupaUe^  il  ût 
oetËà.cobi'6ssian,a^qc4iMita»l:4^ simpHèite  'que^dc 
.  i>Û§fnatieii^.et*il:denpLaiida>.paii4<Ma:a  Diea  die  ses 
offenses  y  aux  Jiommes  de  celles  d^  4es.  actîosi^  fui 
MXtMent  jju.lcs  siiaikdalDsev^  SL  M  cdréide  Saibt- 
BMM:lL,<tnî  sarviiitlui  admiatstra  les  sàoreipiMens: de 

Après  aToirainsi  satisfait. an t  devoirs  de  la  ce- 
lii^îon^  le  duc  de  Berrjr  oiiit'  pQu.voii>  s^tieduper 
pJas  particulièrement  dés  objèts'dë  slfe']^ltLa.ckères 
afièebôns  i^il  jetnkvassa  v<ia  fille,.éfc  lui'dojatiaik  l^è^ 
nàdÎGtien.'JVLoliSfEUK^  MiU>iOftC>  ftl^^  le  çIhc  d'An-n 
gduléin^  a^g^naux.  att.pie(l  du  lit  de  leur  ^U  et  de 
leui*  ùèse^,  ont  p^ssé  tout£  cette. n^uit  tevrlble  dans 
l«&iWm^  et  dans  les  prières  V  demandant  «u  ciel 
d'i|do^GÎr  les  maux  du  Prince,  et  formait  p€>ur  sa 
( pnser va tion  des  yœux /qui  ne  devo^eikt  pas^  qui 
ne  jpouveientplus^  héleis  \  éltt^KSinc^^^yin^tifois 
lettr»pvièrQs  i'urontiintéiu'op^ptt^'s  ^ar/les  paiol^a 
4ji  firince,  qui ,  aui  mili,<>v.  d<?s|i|ttâ  cvuelk«  sOuf- 
fra^wcesyne  ceasoii  de  decnai^devla  gr&ice  d&  SiOn 
assassin,-   . .  .»  ,.'     ,  i  ...  - .  î  :■  •  1  .    :  .   /  "    . 

■  iJiir  lesr'cû»«[iheî»rQ8 jejt  demie ,  le  Roi ,  que  Ton 
a  voit  cru  ne  devoir  avertir,  que  lorsqu'il  ne  l'eistoi^t 
plu&  au0nne'  lueui*  d-éipérançe,  arriva.  Quel  n»0- 
meut  pour-  le  matiqrque  !  Déj.à  les  .  symptAœes 
étoicnt  devsiiiiiS  pJAi9  graves  ;  li^.  difficulté  dc^  res~ 
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poèer^cft  la  doufeoir  ^toient  au  comble.  CepeàduM^ 
à  la  vue  du  Roi  y  le  duc  de  fierry  seoibla  retrouver 
de  nouvelles  forcesy  et  il^  empl(rjra  «ea  dernier» 
momens  àsûllieiter  detionveau  en  faveur  dé  Louvel 
la  remise  de  la  condamnation  capitale. 

c<  Siré  y  diioit^il  d'une  vois  âéf  À  espitante  y  Sire  y 
tx  grâce  pour  Fhamme  qui  m'a  fraMél.  «  «.  ^  Gsàcé 
»  pour  rAomiTte/ (C'est  toujouoro  awsi  ^'iLa  fu 
»  la  généro^té  de  le  nommer «)  Sans  dooi^  c'est 

•  quelqu'un  qi|e  i  Saurai  offeà8é.sans  It  vottlàir.  » 
,  Le  Boi  répondît  avec  racieBt:d«.la  plss'pftiM, 
fendi»  «ftietion  :  < 

((Mon  fils^ 'Vous^  «urvivmz  ,  je  L'espécc'>  à  «et 
Tf  cruel  évén^nent^  nfeéis  en*parlfarons>:  laidiidse 
1»  est  impostuitc  y  «t  Taaik  la ^peiiic  d'être  «itamiioeéc 

*  à  plusieuFS fois* '»      j   ■.  » 
•Les  médecins  9  qui  voyoieni  d«  minute  en ^bu>^ 

nute  appreoker  le  moment  fatal  ^  nressoient^  .aveo 
les  plus  vives  instances ,  S.  M.  ae  s'épargner  la 
vue  du  jpoctacle  doulôùireilit  cjui  se  prépa,roit^< . 
'  «  J.e«e  crains  pas  le  spectacle. de  J»  miojirt^  ré- 
te  pondit  lie  iloî.  j'ai  un  deiaiier  soin  àlrendreà 
»  moià  fils.  2*>  On.  dH  qû  alors  MAn^HS  sîe:  précijnta- 
à  genoux 9  prh  4es  marné  de. S.  A.  R.y  et  •écvia  :' 
(r  M^n  père  ucfus  attend  y  4ites-^lui  defrierfemrht. 
)j  Pranéé  et  pournotis^^  ni  (Qmoêidieunê.) 

^  'Ce:futdani^cet  insttant  que  le  Prince  expôrà.  Le 
Moi ,  prenant  alors  le  bt^asde  M*  Dupwytrcn ,  s'ap*? 
pmcba  du  Ut^  ferma  les'paupièiies^  soii  neveu, 
«tt  lui  adres^  un  dernier  adieu.  A  cette  vue ,  les 
.s«in^k>ts  redoublènsnt^  et  lés^  gémissontens^qur  re^ 
tennrent  a^èe  Une  nouvelle  ftMrce,  fcifnchirciDfl' 
I^nceinte  de  {a  sàlle^  et  annoneèi^cmt  an  peupie, 
assemblé  en  foule  sous  les  fenêtres ,  qu'il  a.vQxt  un. 
a^hij  tin  pèi'e/ un  protêcteitr  de  mmaaiSr^  que  le 
ckic  €lc  Bcrry  avoitvécu. 

'  Par  ^n  denses  jeux  ioeiirpllcables  au .dcaLlin y^  le 
lit  swr  ïeqn^lS,  A.  R*  a  été  tr^nspcMee  «priés  ^a. 
I>fes9uj»e'y  os«  le  pratnier  lit  nui^  legwel  «Ué  risposa  > 


i  r^poque  de  soiJk  arrivée  pu  Fr^Ace.  MvGrand-f 
^re ,  habitant  pour  lors  Cherbaarg^.avoit  eul'hon-, 
neur  de  l'offrir  pour  le  Piûnceau  moment  de  son 
débarquement  à  M,  le  baron  de  Molini^  préfet 
maritime.  M*  Qrandsire  ^  aujourd'hui  secrétaire, 
général  de  l'Opéra,  apporta  ce  même  lit  à  Paris, 
et  a  eu  la  douleur' d'y  voir  placer  S.  A*  R,  d«|is 
s€9  derniers  momens. 

Conduit  dans  une  des  pièces  voisines  die  celle, 
où  étoît  étendue,  sa  victime ^  l^ssassin  a  été  inter-". 
rogè  dans  les  formes  légales  par  M.  le  comte  de. 
Çazes,  par  M.  le  comte  Angles,  et  par  Mv  le; 

ÏroGUreur-gënéral,  en  présence  de  M.  le  baron 
as^ier  et  de  ]\jt.  le.comte  Siméon.  Voici  le  précis 
dé  ce  nouvel  hiterroçatoire ,  qui  n'est  qu'uaè  con- 
firmation et  un  développement  du  premier •> 
.  Demanaei  Qui  vous  a  porté  au  crime  que  vot^s 
venez  dé  commettre^       .  .     , 

Jtépo^n^e^  Mes  opiuions^  mes^sdntimens.  - 
.    D»  Quels  so«t  ces  opinions,  ces  sentimcng?        ., 
.  ^^„  Mes  ppinioDs  sont  que 'les  Bourbons  sont* 
des  tyrans  et  iesnl^us  cmelsr ennemis  de  ja  France. , 

4C^.:  Pourquoi)  daus;  cette  supposition,  vous 
étes^vous  attaqué  de  prcférenqe  à  M«'  le  duc  de 
Berry? 

Jî.  Parce  que,  Vest  le  prince  le  plus  jeuae  de  la, 
Famille  royale,  et  celui  qui  sembtp  d^estinéà  péc^ 
pétuer  cette  race  ennemie  de  la  France. 

Z>.  Avez-vous  quelque  repentir  de  votre  ^tiqn  2 

It,  Aucun» 

D.  Avez-vous  quelque  instigateur,  quelgae* 
«omplicel? 

Tel  est  le  sommaire' de  cet  interrogatoire  :  il 
démontre  jusqu'à  l'évidence  que  l'assassin  n'avpit 
aucune  raison  de  vengeance  pei^sonnelle,  et  qu'il 
a  agi  sous  la  même  inspiration  que  celle  qui. 
poussa  ttavaillac  à  l'assassinat  de  Henri  IV,  ctDa- 
miens  à  Tassassinat  de  Louis  XV,  c'est«à-diiH>  sous 


(my       .   ^     .  . 

rînsprrfïb'fm  â-im  cîsprît' deparrt  poussé jQsqtt'aii 
>délire  el  à  rcTfaltfttîoh  la  plus  ftirîeii«e. . 

A  sept  lieuresr  et  demîe-^  le  corps  d\x  Priûce  a  été 
çoûduit  an  Lonvre,  cômine  antrefoîs  celui  dé 
Henri  IV  après  l'attentat  de  la  rue  de  la'Ferron- 
werîc  ;  îl  ar  été  déposé  dans  une  des  prèçes  de  Vap-, 
parlement  de  M.  le  marquis  d*  A  ut  îchàmp,' gou- 
verneur du  palais.  Dis  cet  instant,  ïes  ga^vdcs  du 
corps  de  Monsieur  ant  pi-îs  le  service  intrrieur 
de  ce  gouvernement,  et 'la  circulation  a  été  inter- 
dite. On  prépare  dans  le«  pièceç  donnant  sur  la 
rivière,  en  face  du  pont  des'Ai'ts",  une  chapeHe 
ai'dente  où  le  corps  restera  expbsjé  jusqu'au  mo-. 
inent  marqué  par  Je  Roi  pour  la  sépulture  dan& 
les  tombes  royaies  de  Saint-Denis.  '    *.      ' 

La  Cour  royale  a  été  convoqulré  -éxtraôrdî- 
naîremcot  en  assemblée  des  cî^amlires:  Cette 
Cour,  ayant  à  sa  tête  M.  le  ptémîer  président 
Laron  Scgttier/pair  âh  Frpncej^  a  reçu  fa  plainte 
de  M.  le  procureur-général  contre  Tassassinàt  de 
M*'  le  duç*de  Berry.  Elle  jsl  ordonné ^^  aux  termes 
des  articles  235  et  ^36  du  Code  d^nstruclion  cri-' 
miiYelle,'que  1  instruçtîoii  seroit  ftîto  immédiate-, 
ment  devant  la  Cour  royale.  M.  le  président  de 
Meryillea^ténpmnié  juge  instructeur.  Cependant, 
d'après  fe  renvoi  prononcé  pa,r  le  AoiàlaChan^br^ 
des  Pairsy  roi'dorinaiicede  la  Coàr  royale  restera 
sans  effet.    ■ 

La  Chambre  des  Pairs  nVst  réunie  ètt  vçrtu 
d'une  convocation  e^itraordinaire.  M. le  chancelier 
lui  il  cojmmunfqué  le  message  suivant  :     , 

?aris,  ce  i4  (é«^»egç  it8:^o- 
»  Mo^si^.nr  k  ch&ncelrer, 
î)  Le  lloi  me  charge  de  la  douloureuse  çqminis-. 
sien  d'annoncer  à  ta  Chaïubrê  des  Députés  l'wxcé- 
çrdble  attentat  sous  lequel  M^*^^  le  duc  de  Bcrry 
vient  de  succomber  ce  njatin  à  six  heures. 

»  L'ass£^siu^  arrêté  au  moment  où  il  venoll  de 
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ti^'e.  hk  ^i  pùtnpte  tvo^  «ttr  Je  dëfôucTneÀt  de  J*^ 
Chambre  k!ed'Déjf)ulé»;  pour  n^éttrè  pas  '  convaincu 
cjpi  elle  ]^'àrtaig«râ'  aVec  la  France  etotîèrè  ia  pi*o- 
l<^nd«  ^iwife^ii*^  'çt  tous  les  setttimeiï5*(j\ii,  jinhé 
celte  cruelle  circonstance  ^  oppressent  le  cceur, 
paWnel  '<J^  S;  M.'         ••  '  .-•  -  »    ''        '-    i   ^^  -  -^-^ 

-  îi-Agrééz;  Mi'le^présiéeHpt,  ^l^assiirancè'^'ma' 
hante   dônsi4«>tttio il;    '     ^  '  '  '.     '   ••         »  *'     :  - 

-  •  '  »  -  Le  m(mstr&  ftfcrëtalris^'^d^EMt  *im  dêpartiff- 
'  '  rintènt  :4é  rintêrêénr ,  président -du' éonseil 
"'-'l      des-ministi^S'y''  '     -  .•.:'•)  ..     >.,;.- 

-  «•  '  '  '    »>  '      /  ^y^  Sighêy'  le' comte  mCaïéS;  »• 

La  Gli^mbTe.|il^lqîtenj5pi^tç  $!^cçtipef  de  Ja  rédac- 
tion d'une  adressera  iîoî  ,'lor^cjue  lVÏ..1;ç  inîn^str^ 
de  rintérij^iir  lui  appojFte  l'ordoiinance  dont  la 
teneur  suit   : 

touiS;,  ,pfiîïa  grâce  ^e.  Dieu ,  J^çi  -^t  JF^tW*^  i^*^ 
de-^JAVi^rre,.- -.  .    /./••.:  /i»  .,'.'-:<.'.' ;.:   •«!•:;'. -r.: 

:    A  t.o»3r  ceux  mij  sei  présente^^yeîjyont i|  salijit 

Vu  Tarticle  5 3 -de  la  Charte  constitutfonneHe" 
ffui  attribue  à  la  Chambre  des  Pairs  la  connCM^bnce 
'  a^  crîtiji^fï-  de  l|«^ut^  ti*9hi6<yi.-et  'dç«  <rt*eiMat^  àrla 
«Artttéde  V!Etat^'qi/i  seront  défini^  .pa*'l«  loi' f-,  -  '  f 

:  ;yui'f>rl«ide  ^dur(^4^ pé^^lcpifV^^aiivndm-bpe; 
dp$  €afîUi,^5»oont*'erU>&i'eté,'d^.i'fet«t^  Tattei^Ut'Oiti 
le  complot  Q^ntre la  vieQn lap«l*s<>iiue.d€'s  iijt^ml^ireis. 
de  la  famiU<MV>yaJiO^  '  p  -  .    .-    ;  ,7-   »       ■  :      > 

i  NotriBj.con8«il.d'Btatiei^»di<»> >  ;     .  >  f  ♦ 

IpISouf  ftViOJ)s;aydoniiér,«t  Q^d(^iifioi1$ c»:qnî  «lit;  . 

"  Art.  I*'.  La  Cbambre  des  Pairs,  pouf^ltuée  fin 
Cour  des  Pftirs,  procédera  sans,  délai.au  jugjenient 
duriotnnié  Louis- Pierre  "LoUvel/'pVé^eïiu  du 
crime  d'attentat  snr  là  pérsoiïne  de  hôtre  bîen-^ 
aimé  n^ven,  lediac  d^>B«Btl<y<  "i  i»;  *f  '-    ■' 

2.  Elle  51e  cOttfortWÉp^a*,  potn*rîii6t«>iictiyi*i  èi^lef 
Îug4jment^  atfx>  iorme^-  j^i'eseiûtes^  par  1104  êtfàjt^n^^ 
fiances  des  1 4  et  1 2  >îioveu>bï0  li^iâ:    -^     -    * 
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.^^  VoJtxc'pJWim^nti' général  fii  notre .  Cour . 
i^oyalede  Paru  rcm{)lira  l«s  ioActions  de  procu^ 
xeur-généraJ  prè$  xrotre  Cour  4^9^  F^ûr<S} 

Le  si^rétaire-arcUviftte  etsQi^  àd jouit  en  notre*, 
dite  Cour  royale  de  Paris,  i*^mplirout  c^es  de 
greffier.' 

4*  La  présente  ordonnance,  sera  portée  4  la 
Çhaaa^re  deS'PaitiB  par  ftotre  ministre  secrétaire- 
d'Etat  au  département  de  l'intérienry  président  de) 
notre  conseu  des  ministres^  notre  ministre  secré- 
f6^re-^!Etajt  au  d^^rteo^ent  de  la  guerre^,  et  le 
comte  Siméon ,  80us-secrétairc--d'£tat^  cbargépar 
zi^/l^mdu  niinistér«  da  lajas|(,ce,  que  nous  cbar-^* 
geo|is  d'çn  soutenir  la  discussions^ 

Donné  à  Paris>  le  t4  RVrier  de  Fjan  de  gtàce 
iSao,  et  de  notre  règn^  le  aS*. 

S%hé,  LOUIS. 

Apt'ès  cet^e  çonimunication^.M.  le  chancelier , 
accompagné  des  quatre  secrétaires  et  de  tons  ïe^ 
membres  nrésens  à  la  séajoce^  s'est  mis  en  màrcbe^ 
pour  le  palais  des'Tuîleries ,  et  a  dit  au  Aoi-  : 

^  .3^'Att  moment  odubus'étiànrsoeeapés  à  rédiger' 
iHie  adressé,  pour  exprimer  à  Votrte  Majesté  nos' 
regrets  et  nôtre  profonde  douleur,  nous  avons 
rtou  l'ordonnance  royale,  qui  nons  constituée  en 
eonr 'judiciaire  <  Cette  ordonnance ,  en  nous  tra^' 
çant  nos  devoirs,  nous  empécfa;e  de  vous  exprimer» 
ce  que  nos  cœurs  éprouvent;  mais  noAS 'aVcfns  la 
douce  certitude  que  Yotre  Majesté  comprends^ 
notre  silenbe.  »  «  .         .J  ^ 

.'■>  <      '         i  ■.    •       • 

.  Le  Roi,  qui  pendant  ce  discours  n'a  voit  pu.r^r. 

tenir  ses  larmes ,  a  répondu  ce  peu  de  mots  :  . 

a  Je  n!ai  jamais  douté  djL  déntouement  de  la  : 
»  ,Gkaml»re  des  Pairs.  L'ex^^ression  de  ses  sent»- 
tt^imcroa  pénètre  mon  cceur  ique  rionvne  peut  cou*-- 
»  soler.  Je  compte  pur  vous  ptour  jcpupouKir  awai:. 


(â<7) 

D-.went*  >  '•:■••••:. 

De  son  c6U ,  M .  le  président  de  îa  .Chaiïibrç  àes 
Déptitëâ/à  là  tête  dune  gî^ande  dèputatîon,  a 
présenté  à  Sa  Majesté  Fadresse  suivante  : 

«c  SttiB,     . 
ik  Hou»  n'^sssietow  p«s  de.  pdbdhre  rhotarenv 

S%t  cause  à  ¥Otf  fidèles  sujets  4e  )%  Cliamhre  dei 
é]putés^rAtt(^tat  qti9imiùmAélek  dernière  noiti 
{fous  Tenons  :i»âler  nôtire  douleur  à  la>piN>foi>de 
douleur.de  Votre  Majesté.  Déjà  Iroomternaiiôn 
répandue  dalis  toutes  lesdasaesvduptuple  de  ceits 
capitale  ,  exprimé  l'indignation  puËIi5{ae«  E^ 
▼ojant  qn^ttue  mampurricidea  porl£&  la  mort  daaa 
le  àeitt  du  Prince  q.ue  neskà  pWrouâ^  la  France 
formera  lé  vœu  de  voir  reaserrer  tes  iiens  qui 
unissent  le  peuple  frannaisà  votre  auguste  Malsos^ 
sans  laquelle  lalibcvlé  ni  la  paixpubiiqw  ne  peâ^ 
vent  subsister.  .     » 

»  Mais  Votre  Majesté  attend dea^s  fidèles .sujeftÂ 
de  la  Cb^mbre  plus  de  força  d'aine*  Le  caraclèrQ 
dn  crime,  les  suites  qu'ilpeut  avoir,  tout  nous  porta 
â  penser  que  Votre  Majeaté  veille  au  saisit  de  son 
peuple  y  comme  nous  veillorons  à  la  coBservutiom 
de  sa  dynastie. 

»  C'est  dans  l'adversité  surtout  que  les  ftois  so 
nontieutau-dèssusdes  autres  homaaes. Pesspiàd^ 
que  la  grande  âme  de  Votre  Majesté  surmonte  sa 
douieuF  pour  prévenir  lès  oouséquences  d'un  exé- 
crable forfait,  nous  sommes  prêts  à  ooncourit 
avec  autant  d'énergie  quie  ^dè  dëvooenijent)  dans 
l'ordre  «de  nos  devoiss.  conjstttutionnels  >  aux  me<t 
sures  que  la  sagesse  de  y.  Mé  jugera  ncceasaârea 
en  desi  gràvesicirconstalices.)!        \ 

Le  Roi  a  répondu  :  «  <-Je  iswîs  profondément 
»  toudié  de  k  purt^ueia  Chambre  prend  à  ma 
»  juste  douleur.  Je  vois  avec  satisfaction  quelle 
1»  se  dispose  à  concourir  à  uifis  vues  dans  .cette 


i  ffMte  cnHBôîiartatoce.  Elb^e  êa^dlt^'ête  ^titèr: 
71  nomme  par  le  cœur  et  Roi  par  devoir'^  ]ê  ytrén^ 
V  drai  r  toutes  Jçs  mesures  proprca^  à  ^  préserver 
>)  FÇtat  des^çii^gfrs  dont  raUçn^t.dS.^jOurjd'Hi^ 
»  ne  mVyertit;^ve  tjL'op.»    ^  ..    '.  '.    ,  . 

Du  i6.  ~  Nous  (i  )  n  avons  pu  que  peindre  bîeù 
imparfaitement,  dans  l'esquisse  rapide  qne  noua 
avoua  don>iée.4îav-  Vèté\  de  M'^  Ja'duioliesse  de 
B^riy,  pendbni  les  loiigues  souffirarvceis  :de  ion 
époaxi  Ilesty  auivaAt  k^ké^e  4oii^pi<âsi»]9  d^J^ès^ 
attct V  «des  douleurs  îfiefiables ^dottt'  oii.îaff(»ililit 
ridée  en  essayant  de-I es  retracei^  Danalnn  dtt  oea 
nilunenaoù,^  partagée  eîitve  le  dé^lr  éeile!!»:a4iloofi]r 
par  &ea;  seins  ^ffectueu)^^  et  f  idée  eruellq  diel^sv 
impiiissairoe^/  elle  naroïssoit  pyète à  »s^a{»Mii donner 
à  son  désé^poÎT^  le  Kriticei  laregaiWIW^  arvi^câtteo- 
drjbssement^  la  igonjufa  de  se  méms;^  pour  (enfant 
^eile  poHoit'dans  s^opt  s^n.  Celte  drcdn^taiçe 
H^étoit^tt^preqqe  sopprônn/tt^  la  parole  qui  eo 
C0T|firme  Ja  réalité^,  lai  j>se  au  moins  à  latranoe 
rjespmr  d'un^  dotisolatiôti,  inceriaiBiB,  il  est  vrai, 
ilTâi;s.^e]Je*s4tî«ira'avec  {luiant  de 'confiance  que 
diemps^aseikvsiit.  Lar  Pi*ovidençe,  qui  a  If^it  i«rtii& 
laf  inta»sôji-.'in^^a;iïtè  d'un  fojble  rèjetou  écfaappi^ 
aux  r^iines  deJa  famille  de  Louis  XlVyypiljiei^ 
sur  ce  dépôt  préciioux,  seul  el  deruœr  gagé  de  la* 
coix8ervation>c|^  bette  tviéihe  fiMiiilIc ,  et  de  la  45uc^ 
cesaion  légitime  •et  dilate  dtos  la  biftiidke  ainèe 
dé^i  fenfafisfde  ^aiot  Loais; 

-  *  Uir  feÂiKi;  k^miiAtrtoocdia  ië  sangqui  tonloitde 
lâl>l#3sitr)e  :>    .  .  • 

*  «' »Qào  feit«*^Voms'?»lui  :fHt  Iç  Prthfe;  awà;  le  re-. 
fi  poussant  ave«  dbùcêuy  ;>  ma  falësswe  cÂtpeub^ 
»:^4fre'eiiipo4soiinè6«' 1).        >  '--        •  »:i   ^    > 

Dans  un  autre  moment i:cra>«riteDdfiA.^. Prince 
dii'tfavi^d  uiie'f*iwoitio5n''profarideî     .'   «   uj.. 

«  Qu'il  est  erùol'pbuL*  bseiitl^  moucisldelisbmai^ 

',..JL^ — »  I  '    ■,■;.•'■  il  I ,  n,    ,1  t  .  ■•>  if . ..,  .'    .  I, ,  ,  I  1 1  .Il  .Il  >  I  ■  »  i. .  <■■■  I   I 
(i)  Jowytal dits  Pébtus,  •  ^  ^ 


(  a49  > 

»  la  mort  dans  ks  combats?  ir   *  '         ;.. 

-  Quelques  ii^staiis  ây)e^i44i«ie  te  Jloî  eûtdtpdoftné 
à  la  dWl^e^  d^  se  l'étirer^  etilpfrsqi^  le  Prince.^ 
sei4«int  ajppiroiihiçi'  «1  fin^  tém^^oi^à.sa  fejapoL^; 
le  reipeAtir  4e  quelque  ecteui*s  pas^s^Egêres  et  4es: 
chagrins  qu  elles  avoie»t  pu  lui  occasionnel*  :  ' 

.«'  Âhf!  s'éc»pia^t-<<Ue  en  fondant  ep  larmes/ife 
p  Je  saveïf  l>iiea  que  cette  belle  àme  étoit  créé^ 
»  pottt  le  ciel ,  et  qu'elle. y  retourneroit  l  »  • 

J^lp:rs  le  lihrinoe lui  dît  aune  voix  déjà  éteinte: 

(<  Poijiif  mourir  heureux^  il  iaut  que  je  mçurei^ 
»  dans  tes  bras ,  chère  Caroline  !» 

Ce  furent  les  dernières  paroles  d'une. dernîêi*Q 
çnireyne.  Sur  nn  signe  du  fioi^  la  duchesse  fut 
entraînée  plutôt  que  conduite  dans  nn  epparte^. 
mantvoi&in.  .,    ,  •' 

Quelques  instans  auparavant  9  cet  excelljent 
Prince  a  voit  fait  des  dispositionsr  vierbàlea  en  ff  % 
veur  dé,  plusieurs  "^rsoiine»  qu'il  «ffecUonnoit 
tendrement  f  il  les  aroit  recommafid^es  à  la  bofité 
du  JRûi  et  à  la  justice  bienveillaute  de  son  père  et 
4e.  j^a  femme*  Il  demanda  à.  vojr\M.  le  comte  dé 
Nantoùillet^  q^i>  depuis  trente  ans  ^  est  le  pm- 
nier  officier  de.  sa  maison.  E^  }e  voyant  entrer ^ 
le  Prince  lui  dit  : 

(c  Venez  ,.mon  vieil  ami,  je  veux  vous.embr#«sei( 
»  ayant  de  mourir.  »  .; 

M.  dé  Nantouilletn*!a  répondu  quVii  se  jctàBl^' 
iux  pieds  du  Prince,  et  en  les  'baignant  de  àfeai 
larmes. 

En  quittant  le  Roi,  la  Priii^sse  lui  à  4it  avec 
l'accent  du  4^sespoir  ; 

«  Sire^  je.  demande  à  V.  M.  la  permi^ion  de 
»  nJe  retirer  auprès  de  mon  père [j- je  ne^pourrois 
»  jamais  Habiter  la  contrée  pu  je  perds  mon. mari 
»\pajr  un  crime  aussi  atroce.»  .  ..    ,  .    - 

Bentré^  dp^  s^9f  appar tepif^ns  >.  M*^  la  duq^ea^ 


de  Bèrpjr  «  cdupé  ses  cbeve«K  d«  ^éS  "p^épt^ 


mains  ! 


Quelle  Cfue  êCfk  9(m'  afflicficm  ,  cèltfe  pleiist 
et  magfnimlme  Print^esse  tt^a  'pâs^  eu  de  ]^€<îhé 
à  c^niprendîie  qtr^rl  lut  reSfoit  des  devoirs  â 
itempHr.  C!)iréti«niie ,  déjè  mère  «me  ifiôis  >  appelée 
à  le  devenir  cfHcore  ,  $oit  c<»urage  a  été  ansisi^ 
Ipra^nd  9  plu»  grand  que  sa  dïmleuT  :  un  calme 
j^elfgteirx  a  succédé*  aux  premiers  élans  aie  soii  dé^ 
sespoir  5  dès  Iiindi  soîr,  elle  s'eef  retirée  au  ^Mieatié 
de'Samt-^Cloird^  accompagnée  de  MAi^AaiE',  qui 
a^B  cessé  ddiri  prodiguer  les  soins  tffFecfueux  de 
la  plus  tendre  sœur^  comme  delà  neilieure  amie.' 
Là,  M**laducfcfcsse  deBeny,  sans  cesse  prosternée 
Afens  son  ùratcrire,  prie^  invoque  te  Ciel  d'ofà  son 
épount.scfia^le  lui  soume  et  rentendre,  «I  demande 
à  la  religion  des  forces  que  les  consolations 'ha«* 
liriaines  ne  pe^uwôîent  Itii  donner.  Une  personne 
Fàetoti'evne'  aii  nioraent  où*  elle  mqntoit  en  voî-* 
lirre  :  e^  éfoit  etite!<>ppée  dans  un  voile  dectépé 
Mit.  Depuis  ^'tem|)s^  inaccessible  à  tous^  etéepfé 
2u<  membres  d^  sa  famille  qui  sont  venues  plenrel^ 
àTf^c  elte ,' la-  duchesse  ne  s'entretient  qi^'àvee 
Ke^.  .  ..   ^  ^    •  .    -  ,  .    ..  •  i 

1  Fauf-îlque',  pàri^inévttaWe  enchalnemeiildé^* 
faits.,  nous  nous  trouvions  obligés*  de  redescendra 
dBFpi<i8.suffiiasleB  victimes  au  misérable  antenr  de 
leurs  maux:  Il  le  faut  néanmows;  finrnuontoiu  1« 
répugnance  -^^e  j^aw-  épriiiH^virns'  à  ^acer  soii  exé- 
pr^b^  nom^  a  répéter  $^s  pavples ,  à  redire  ^ea 
blasphèmes  :  rien  ne  doit  rester  inconnu  de  c^  qui 
iffyijt  ijo^ef  du  jour  smr  les  -vérit^hles-  causas  de 
lassassinat  du  duc  de  Berry.  .      '  ; 

.  A  peine  LouîsrPierre,Lou/vereut-il.été  conduit 
^ansia  pièce  oùîl  siibiCson  premier  înteii*ogatoirc, 
iju'uné  forte  d'Un  corridor  assez  éloigné  fût  fermée 
avécforce^  le  bruit  sourd  et  prolongé  qui  en  ré- 
sulta fit  tressaillir  riassassiu/ et  excita  sur  sa  figure 
iHitÉHPé%àient  fnc^tde-é^  immobile 'tttte  im|iires«{om 


tâLe  »  que  les  spectateur»  crurent  y^démêlè^Ilioillé 
de  surprise  que  de  satisfaction.  * 

'   «  Je  croîs,  s'écrîa-'t-ilhrttsqùeiïieiit,  ïjué  j'en- 
«>  tends  1^  canon.  »  ^  '    *    *    .  * 

Quelseus  lionvel  attacboit^-il  k  ces  perofês? 
L'instracthm  du  procès  donttem  ^entMètre  le  mot 
(le  cette  énigme  singulière  qui  "ptéte  i 'diverse 
iQt«i!prètfttioiis>  fdonit  fav^pliu  aionrple  bstprobàMe* 
mentla plus v«aie^  surtMit lersqu'on-kuiiriipjiioèdiè 
-d  un  «iràre  4B^t>qfiri  lui4akappa>p«a.dtt  tcoiq^l  ap 
On  voulut  lui  persuader  qu'il  avoit  isiaBCjjlié  son 

«  0h  }  rép)dâ>d£l-A ,  je^  »«HS  hien  tranxjinlkç  il 
»  mourra  avant  moi  ;  et  si  vous  vivulei?  çie  je 
M  m^nte  ,  ftî*(8%-»pi  ei»é<H*t«r,  Ma«ft  Jes  vîngt- 
»  quatre  heures  5  i^ous  ne  savez  pas  ce  quf  peu^ 
.^-«rrïVpr,  I» 

;   .On  lui  demaiidà.  i^^il .  été jA  Fc^i^çaU  ;  voîci  ,91^ 

xé{K)ii$e  à  cette  qmslîav^;        :,,..».:.    . 

«(  Ne  voyez-vQU9  pas -à  ma  ûgwpt  ^é\€^wmi 

•  ♦>  bon  FpançiUs? }^     -  ^  r.      î- 

L'atfécdote  èui vante ,  sans  se  rattacher  érîdettt- 
ment  au  crime  de  ce  monàtre/ïious  a  paru  derôrr 
tfftnvsdt*  k:v  M  ptiM)e.«Eile  iKMts  a  été  tttooiMtëe  |iar 
M.  Prévôt  lui-même,  fleuriste  de  M"*  làduiÀesia 
de  Berry»  •  :    ; 

1)41  officier  a  ^lemi^wlde ,  logé  rtve  «t  hiôteL  de 
Yiarmes,  venoit  depuis  piuMeiire  jottts^a^tftercbk 
fleurs  dans  la  boutique  de  M.PHv^t^  ^^  chaoane 
'de  ses^visiteft  «tott  mariée  par  les  propos  ie»  plus 
înconvenaciS'Sttit»  Méie^duc  et  JM^ln  dtt^iessedé 
Smvrj,  Pi4iisiioursfais0in  lup-avoit  imposé'SÎleàce^ 
mais  n'ayant  jamais  trouvé  à  la  maison  que  M^Pvé^ 
v6t  ou  Sa  domesti^e ,  la  pvésetite  d^tfue  ou'de  deux 
femmes  ne  paroissoit  pas  imposer  keàucofip  à  de 
«mlitoire.  San^i  matin ,  4a  veille  mAoke  du'  crîine 
de  Lotivel,  il  se  présenta  encore  pour  acheter  def 
fletta%^  et  recomcçienoa'  «es  -indigiùrs^  pt&pt>s  fur 


indignation  :      '         .  .  .    a-.^ 

»  ainsi  une  Princesse,  modèle  ^ejffpif |^ >  dç  y^^,S^^ 

.^4i  .^.B^^J  gV^.uxijÇ  £^patigue,qi:(i  ^4f9¥f^  <{Hf 
»  lejj  pifêfreé.  »  '  ;        ...  ;    .    :    '    r..     .i  >  •    .    ,  ^.» 

M"^  I%év6t  TËpondit  que  M*^  la  ^iMh0sse:d;oijt  à 
k  Vérîfé  trèsrrellgieuse  ;  nutb  nuUêia^at  fanatise  > 
et  quelle  nef  se  laissait  çûndiiirè.qiK  par  l^koaneujr 
et  le  dpvoîK  -  i    .         ^       '        ^    ^      .  -        '  ' 

H  Si  cda  est  ainsi,  répliqua  le  militaire^,  tafit 
m  mieux  pour  elle  j  dansiakflgOfîre.^qif^ifép^r- 
»  gnerons.  »  -   .  . . 

C^t  homme  est  en  ee  motnieM  sdrus  la  Min  àt  U 

jtistîcé;/   '>  •    .  "'-''■•■'':  •^•-  '".  "  -:"  •'    '_'  ••/_';/' ,, 

Nous  avons  donné  le  sommaire  au  pWàiîêr 
intêrr^galeire  dé  Lo*iYfe1.  VôicJt  le  pi'é'iiU  cfe  celui 
qu'il  a^ubi  hiçr,  -en  présence'  dn  corp»  de  la  \îç- 

teurj  de  M.  ïacqttînot  die  Panj^pelujp^.»  pitP^ui^^^îl:* 

5i«i^s/a^u.três^ UKe^rê^  di^  pâJ:q^i^t,  .^  ,,  .*  ;.,,,^^, 
p.  *ieop»n0i«s^!6-vous  le  P^k^se:  que  .itow*  ftlM^ 

assassiné?..'  ..    •.*' ^-^  ..'=;;  ,  .'..,..•,•.:. 

Jî.  Je  le  reoonnois.     .  .  .    .        r  '# 

'M::J*  yom  isomiiie  ^nc©.irèi  ûrt^e  {fois; de  ré^er 

''-ftKj'e)n;/B^'^,pa8..  ,   î  :>'^;r  'i;-  «  ..  -:  K 

.£^^  t^  l9t^t^?<^^^9  boi^m«n(e  peu^  jfWSimi§t^sat 
à  «dire  U;  vérité  >  ^"iiçê^àiia^justice  de-Dû^u..    .;  , 
'  :«>  Die^U  n'ê^t  j[|n,ujùi  i]^9t,  il  jn'e^t  )^iin»i$  Yettu 

^  '«X!^  Qui  4  ptU:  Vj^^s.port^racofiMiiiettare,!^^ 
:  jg.J/rfurQis)¥0»îajàft9^yp^ft^*f  q^«  je'a'^Ufoi«^lii«: 
/>r-*Qwl  a  étéVptiie  laiplif  ?. >.:,*•:. 


^'  È.Cléli  iérrrra  délwoii  aul  gtanâs  iïè  morf 
jays.  ...  .      ' 

Zh  Persistez -tous  4  dfrc  que  |>ersoiinc  îÉie.Tou;^ 
aÎTOpîréT'itlcéâeee^tînme?  ,.  ,  . 

Jt.  Oui 9  mais  au  reste  la  justice  est  là)  ^u^elié 
fiêse-^ou  dl^yDiîr.^  et  -qu'eUe  dé'clittvre  ceux  qU'éilô 
pfréçiime  être  ,mes  complices. 

AujounMinî  M;  le  baron  Séguîer  s'est  reiiâil 
XîKéï  lé  Rtri  à  la  tête  d[*une  dépu talion  de  là  Goni^ 
royale  dont  il  est  premier  président;  il  a  adressé 
à  S.  M.  un  discours  qui  a  vivement  frappé  l'audi- 
toire-, tet  que  riotts  pouvons  nous  flatter  ae  rappor-À" 
ter 'fidèlement. 

«  Sire, 

;  •-  »  Vau5 dire  que  nous  sciâmes  Français  et  pères^ 

^'i^t  vous  ejqpriHier  combien  le  cotip  qui  a  irapp^ 

votre  cœur^oyal,  a  pénétré  protbtidbémieat  dann 

.nos  âmes;  .  ,  .    ' 

»  Mais'sâiksplus  vous  ei^posev  des  regrets  tar^ 

•difs  et  des  larsaes  vaines ,  nous  remplacerons  len 

stQcensielÈL  plaiiiite  par  ceuip  de  la  vérité.  t 

)»  Oui ,  Sire  ^  il  existe  une  coQspii  atian  permat 

foeate  contre  les  Bourbons^  et  duns  la  constéi^na?-^ 

:tSMkr|[éiiérale  On  a  vu  des  joies  féroces^  Le  sang  si 

ifii^p  qui  a  déjà  tant  coulé,  nAUroit-îl  qu'imté  In 

soif?  Ah  l  Sire^  veillez  sur  vous ,  veille^  sur  tout 

ice  qui  vous  entoure^  nous  vous. len  conjuronrau 

JCUUU  de  la  société  désolée  du  présent,  épouvantéje 

.de i avenir.  Daignez  songer  sans  ces^e  à  la  conser- 

.^fLtioQ  de  ce  qui  nous  reste  d'une  race  si  précieuse, 

si  nécessaire  au  repos  de  la  France  efdc  l'Europe*^ 

^ .  ,-71  Si  Y.  M*  pensoit  que  les  magisti'ats  pussent 

Jia  servir  encore  efficacement,   rendez*- leur,  des 

^n^jeuadonUVtilitén'estpointoubliée^  et  quelque 

.4Hre,, quelque  périlleuse  que  devint  leur  condi^ 

ptiou^,  rien  ne  les  rebutera,  rien  ne  les  ,arrêtei:a  ; 

satisfaits  de  mettre  leur  corps  au  devant  des  traita 

TawfrVI.— 73*  LiTEAisoir.  ;^ 


(354) 
dirigés  contre  votre  Personne  tacrée  et  votppFa- 
ikiille  auçuste ,  ils  n'auront  d'autre  pensée  quf  ^ 
celle  du  devoir,  d'autre  ambition  que  celle  [de  \^ 
fidélité  ^  et  leur  rîécompense  sera  dans  leurs  sacri* 
fices.  » 

.  (t).Ce  n'est  qu'hier  au  soir  que  M.  le'maféckal 
Oudinot  a  fait  prévenir  MM.  les  officiera  de' la 
garde  nationale. que  le  Roi  les  recevroit  ce  ttatin» 
jet  quelques  heures  ont  suffi  pour  réunir  plus  dt^ 

Îuinze  cents  personnes^  ils  ont  défilé  a  une. heure 
evant  Sa  Majesté,  dans  une  attitude  morne  et 
silencieuse.  La  tristesse  qu'ils  éprouvoientde  Thor- 
ribleforfait  qu'on  vient  de  cooiitieltreya  aagin«!hté^ 
s'il  est  possible 9  quand  ils  ont  vu  le  Roi^^dont  kl 
figure  annonce  une  profonde  douleur*  1V{-  le  mare* 
^ual  Oudinot  a  voulu  parler  au  Roi  ^  mais  les  larmes 
et  les  saudots  étouffoient  sa  voix.  Voici'  ce  qu'est 
pu  entendre  de  ce  tou chant, discou'rs  : 

«  Sire;^  le  coup  qui  vient  d'immoler  le  nieîJJeul? 
et  lé  plus  généraux  des  princes ,  a  frappée  la  France 
«fout  entière.  La  garde  nationale  s'empresse  d'offirir 
à  Votre  Majesté,  dans  une  si  grave  circonstance, 
l'hommage  de  s^^  larmes  et  de  son  dévouement. 
-Veiller  au  maintien  de  l'ordre  inséparable  de  vptrê 
aiiguste  dynastie,  et  de  déjouet  les  projels^  d^ 
factieux^  sera  toujours  le  premier  devoir  de  nos 
coeurs,  et  le  premier  besoin  de  notre  fidélités  » 

Le  Roi  a  répondu  :  «  J'étois  sûr  du  dévouement 

»  de  ma  fidèle  garde  nationale  parisienne  5  jç  suî» 

;  1)  bien  sensible  à  la  part  qu'elle  prend  à  mon  vio- 

»  lent  chagrin.  Je  vous  prie,  M.  le  maréchal >  d^ 

»  le  lui  dire.  » 

La  garde  nationale  s'est  rendue  ensuite  die* 
S.  A.  R.  MoNsiHURj  mais  ce  prince  n'a  teru  que le 
Commandant  en  chef,  et  lui  a  dit  qu'il-  lui  étoît 
,  impossible  de  se  rendre  aux  désirs  de  la  garnie  na- 
tionale 5  qu'il  le  jirîoit  de  lui  témoigner  tous  set 

(1)  'boMiu  dt  Fvwiçe. 


VJegrels,  eï.âe  lui  dire  combien  il  étoit  sensible  à 

aa  démarcbe.  MlVJ.Jes  officiers  se  sont  écrits* xioini- 

nativement  pour  $.  A.  K..^  et  oiîit  été  au  Louvre, 

pour  rendre  les  derniers  devoirs  aux  restes  ina- 

Aimés  de  l'inforti^aé  duc  de  Befry^  Malhetiréâse- 

BLent'  leur   esptîir  a -été  trompé;  on  navoît.pas 

i^ncore  fini  d'embau^ner  lé  corps  du  Pnhcei  IVLèe 

.  BiMH{uîs  d'Âiilrcbaaip  a  dit  à  M  .Je  tnaréchat^  i3[dil 

.ne  ntanqueroit  pars  de  rinformér  du  joûr^ù  la 

-^arde  oationaie.po^Qrrmtréaliserson.pieax  dessÏBtift* 

Il  est  impossible,  nous  le  pépéUi^»,  'd'myoiT  eu 

ïme  eofuteRftace  plu«  j»«i>Te,  et  une  douietir  plus 

xe<^ii^îiUe  qu^'MM.  les  officiers  des  treize  :lêgiom. 

.Onap^  jug^>  par  cet  én^mkle  imposant >  côtor- 

|>ien  tes  pmnefoaux  babitans  de  cette  capitale  9cmt 

.'eiresterôiitfiaèlea  ^ux  yv^a  priocip^te  ûe  Vhdkt^ 

^^^seOTr-et  de  la  légitimitéi; 

(s  )  Le  lendemain  durjcrur  où  fut  eomttriè<ie'<:rîi«rc 
,afFreriiXy'4|ai  u  jeté  dans  la*  conêt^hatldn  toûteia 
France,  um  scène  vraiment  touchante s'e^  jiasisfêe 
aux  Tuileries.  M«''le  4uc  tle  Rourbon  éto*t  vetou 
«pparter  ipielcjues  covsolatîoti'S  km  douleurs  '(pLi 
^éebii^t  l'âme,  de  Monsiettr.  fki  'V^în  p^sié^rs 
l^ersonner  con'ju^pèrent  S,  A,  Rs  'Aè  retàrdèi*  ùHe  - 
entlPevtte  si   tmte^  «  No*i,  répondit  be  Priii^e  j 
.  »  puisqve  je  vis  encore ,  je  dois  profiter  d^és  jôui*s 
»  «jue  la  Providence  m'a  laissé*  poiir  aider  mou 
;  V  covsiit  à>  supposer  «n-imalfeeut  ^^Ue-j'-ai  moi- 
»  même  -éprouvée  >>  fctjnsqU'On-^oovt^t' tes  péM^es 
;  lAe  Ti^pnrtémjent  d^  MowslEWm^;  M:»'*ïé=  diic  de, 
•  JBourben  ne  ^put  résfsl:tr'»a<oîx-  sèâtlm'éns  qfil  V'iyf^ 
pr^&oient  ;  ses  forces  Faband«WÉ(ère^t.  •MoN^tÊ|rK- 
.se'pré<HpîtaBUssitô^pburie  «du^nii*;  et  c^es  deux 
périisB  iatortuiiés  restèrent  longAeiàps'esilacés  dans 
les  bras  l'un  de  l'autre.  -^  • 

■  »  I  II    il    I    iH    jjilki    I   II  I      , JbmiJ     II    I     iinii.i,,V,    ,m,M„m     ir  .■■■■ilii.'  îi   I  I  — 


stsr  FjhMSâinai  de  S.  A.  B.  Jb^ 
ieOm^de-Èerrj^. 

•     BaBs  le  premier  moattem^Mt  d'il tièfliMèfiidlu 

gn«lion>  tout  Frnnrais  n  ep^ouvM^l  {>aDi  lel>eàl»itf , 

nV  tt^lpà^le  droit  d^élever  k<  toJ«  pOUf  ^îre  qti'tt 

déteste  le  crime  commifi^  panr  un  ï'i'HtrçAtts?  Si  €(>it# 

/let  mdivîdus.qni  composent 'ulie;sêcîêté  mStÉt  so}|* 

.d«res^  m  iooite  une  Myfiôti^  9ép0ikd  dèé  ëtfefirtèt» 

iOOflinm  paY  un  de  ses  menilM'es>  lie  d^Vonâ-bouis 

>pHi  treiâUér  po«r  nons^tiéfti^ps  eti'tt)^Mif  «hc^fe 

.une  fi>is  le  sol  frannais  baigné  d^Hi^  Ae  nds 

-prâiGefr>  et  nous  séroîf^il  défetidu^  d*e^pMnSie^  k 

^jftebhaÀjR  korrenrque  nous  imffàvéM  %iiitîi%^cèf 

eâ  tes  'ilootnives  iiDp4deS'  mit  les  fat^ort^etrt?  Vtfe 

nation  qui  voit  avec  indiffé^eiiee  HiSaquetr  claM 

«on  ^ein-eeux  -qui  ^ront  rèyétos  dn  cmn^tèlre  sacré 

p4u  pouvoÎT».  ou  destÎBé&àlë  recevoir^  tombe  en 

.  discolfUr^UvLa  prudenoe  V«ecorde  donc  îoî  avec 

:  l«)gef]^C|sité  pdur^détovotier.les  'passiionstqui  loou* 

leyerseat  I19  sooiét^^  et  poiic  rejétérlos  o|iinioiis 

,  par^leitf^elli^ ,  eli  .parois^ant  difendi^e  la  lîbei  £é ,. 

on  eKCuse^  on  .provoqué  la  réivolte»  i^ne  de  tonf 

;  le*  partie  qti'on.  peut  complet  eh  îFraiïoe/se*dé- 

:  tacaemt  1er  lunnines  de  bien^)Qar^  apprês  tant  d^an- 

^  nées  de  ^roubleset  de  dedasnatibns^ie  vei^îge  de 

.  l'espDÎt'  a  pu  plaeiçr  dan»  àt^  irangs::  opposés  y  des 

r  4loxumefl  qtie/fa^d^eitufied^  leuràmteiiliCHiswcroM 

dû  i^a^eilnUel*  $ona  les  lôémès^nikièMsj  que  oea 

.  ibMameâ  :  quitten'l^  doiic  rce  qu'ils  appeU^ntJeor 

Îartî^;  qu'ils  renfoncent  à*  soutenir  dés^  syislèmes 
mdés  waiqueœent  sur  des:  intérêts  -  p0raonne)s 
-  j>kis  CfU  «ttoîn9  vils  ;  qu^ils  se  réunissent 'iir^iclie* 
ment  autour   du  pouvoir   légitimetj   qu'its^  tra-« 

laTéritë,  ilsl^ront  soutenus  piu&'hl Finance  entière  j 
ef  9  du  sein  de  la  destruction,  on  verra  sortir  une 
natiofic forte ^c}& leçons  de  l'adversité,  capable  de 
profiter  même  de  ses  erreurs  passées^  et  ricbe  de 


(  ^  ) 

ternies  ^  9tfét9Lmté$  d'une   ù^tixM  ^vd  «eDI-» 

Qu^on«â  cFoie.pas  que  cette  naiidii  d'honnÂteg 
mtm^  n'Qxiate  qu  #a  imagi»ation  j  elle  est  la  très^ 
^raoâe  nnajcrrîtâ^e  notve  peuple;  elle  est  ce  peuple 
Âétne  do  "ir^h  Fi?aQnais  calomnié  par  ceux  qfi| 
p«^él^a4<»it  ééfeucbre  ses  intéiéta  en  servant  leurâ^. 
prapres  passions^  La  eomatemation  qu'à  repatidlie  ^ 
â»9a  Parts  k.nouveUe  d'un  crime  impossible  i 
pffQvair.  nous  répond  de  Feffet  qu'il  proouira  daitf 
y»  par0^ii}cesj  el,  s'ille  iaut^  *  toute  Im  Fran43eisd: 
lèv^ira  peur  cHer  qu'elle  veut  être  lavée  du:  sang 
demi  on  la  souille.  Ne  permettons  donc^lus  à 
Vasprit  de  parti  d-aanréter  les  élans  du  véritable 
mt^rjolisine;  profitons  de  l'effroi  religieux  que 
rjlorreur  dea  grands  crimes  réveillé  dMsislotttet 
hf$i  fme^'r^t  qi^e  U  France,  ralliée  autour  de 'seS 

Ci'^c^s  Ifçîtimes,  reprenne  l'attitude  et  nettCfW^ 
force  d^une  aaoble  nation; 

3f.,  torîqu'un  bonim»  a  failli  >  il  doit  agir  âPave^ 
nir  coBaiHe  s'il  n'aveit  janaais  commis  d^é  faute,  de 
mAmfip  loraqu'nneitiation  Besf.  égarée,  elle  ne  peut 
répurei?  êt$  erreurs  qu^en  rentranisous  te  joug  de 
lu  r^iacin,  <^t  en.  le  portant  oonime  ai  elle  ne 
Tevoit  }AnmB  ^secaué.  Hora  de  la  rafcsoti,  Tbomm^a 
ne  peut  Jouir  de  la  seule  liberté  qui  hsà  soit  accorw 
4é^  on  ce  nionde.< Que  nous  dit  cetèe  faîson  anctant 
^mli^agée  qu'invoquée.nai-mi  nous?  Elle  nous  dit 
qu'il  est  fibsurdfi .  d'éta})Hr  des  principes  sans  en 
ndmettre  toutes  les  conséquences;  de  laisser- pré^ 
4>ber  dan$  un. pays  des- doctrines  anti'-sociales  ^  en 
ne 'fioncUnt  le  repos  deia  société  que  sur  la  dou^ 
ceUr  deis  mœurs  du  temps;  elle  nous  dit  enfiia 
qu'aucan  peuple  ne  peut  conserver  son  caraietèré 
en  onbltant  son  bisloire,  L  expérience  ne  confirme 

3Ufr  tirop  cette  vérité;  encore  quelques  années 
'irréaolniiûtn  et  d'impiété ,  et  nous  offrircins  au 
monde  le,  monstrueux  spectacle  d'une  nation  qui 
f'anéarntiteUe«>mémepar  liaine  pour  le  passé,  et 
qui^  !dan4  son  délire  révolutionnaire,  empssuiite 


MX  pevpks  étranger» .des lois  et|ixsqu'à  dés  barM* 
fades  ^  car  nous  devenons  Italiens  par  les  mœurs , 
^iBéricaiQ^ .  par  hes  principes.  Mais  îl  est  temp» 
que  la  France  se  retrouve  elle-mém^^  et  gu'ene 
distingue  ce  qui  lui  appartient  de  ce  qu'on  lui 

frète.  Que  peut  vouloir  aujourd'huî  tout  vrai 
ranrais?  Thonncur  et  le  repo«.  AéuBÎssons-nous 
teuspour  défendre  ces  biens  jusqu'à  la  inort,  et 
ne  nou»  laissons  plus  tromper  par  les  traîtres  qui 
.  iu)tts  lies  envient.  Ils  sont  moins  nombreuse  quik 
ne  le  disent  5  leur  force  étoit  dans  notre  inconsé- 
quence ;  nous  croyions  que  leurs  actions  ne  sui- 
vroieni  pas  leurs  paroles;  niais  en&n  nos  yeux 
sont  dessillés  ^  arrachons  le  masque  à  nos  ennemis^ 
qu'ils  avôttcnt  leur  rage ,  et  nous  »«  la  craindrons 
plu9;  Qu'ils  viennent  encore  attaquer  tout  ce  qu'il 
if  a  dc'  sacré  parmi  les  hommes^   qu'ils  rklica-^ 
Usent  .n«tre  xeligioin.;  qu!iis  i^lasphément  la  ma* 
jesté  souveraine  3  qu'ils  inciruisenA  la  ieunesse  à 
rindifEérbnce  rèligjeuse  sova  parétezie  d*éviter  les 
ex.cés.du  fanatisme,  comme  si  l'impie të  étoit  le 
remède  aux  passions  ;  éel aires  par  une  trop  longue 
expérience >  nous  lem*  dirons  :  ((.Les  événemens 
r   »  ne  ndus  Tout  que  tx*op  appris^  «vos  systèmes  sont 
^.du.san^>  vos  libelles  soiitdu  sang>  ves  discours  y 
:»  vos  menspinges  ,  vos  joiirnaux,  vos  pensées  son=t 
;    ;î).du  sa^gy  et\aot^  n'en  youlons.plus.  Voyez  cou- 
»  1er  celui  d'un  Prince  généreux^  interrogez  le 
g»mofi^i'e  qui  a;  porté  le  coup^  il  se  insline  par 
i)  vos  doctrines  :  vous  retrouverez  vos  paroles  dans 
»  sa  bouclie^  votx'c  morale  dans  son  c<Bur,  el  vous 
»  ©se»  désavouer  son  action?  La  France ,. c'e^-à- 
;»  dire  ce  peuple  plein  d'honneur  et  d'homanité^ 
»  qu4  bail  le  .désordre  ^et  la  trahison^  la  vraie 
».  France  se  sépara,  de  vous».;...  Comptez  combien 
>►  vou*  étesL  G©ntentt«5-v0us  dn  sang  que' vous 
)»  ayez  fait  vei^ser,  nous  ne.  vous  en  laj[sserons  plus 
>  répandre  9  et  du  moins  le  dernier  attentat  com-- 
;^  m^  çbcz   nous  par  dçs  bommes  qui   ne   sbnt 
:]i)d'a*uciU}e^nation>. puisqu'ils  oni  adotpté  des prii^< 


l^ctpei  d^sorganisateurs  de  toute  «ocïétç,  îrfl 
»  attentat  dont  l'Europe  Va  frémir,  et  qui  nous 

*  remplît  d'épouvante  et  d'indîgnalîon ,  ne  sera 
»  reproché  qu'à  ses  seuls,  qu'à  ses  vèrilàbles  àn- 
^  teurs,  à  ceux  qui ,  de  ccfeur,  de  bouche  et  d'ac- 
»  tion,  appellent  et  favorisent  les  révolutions.  ». 

•  ASTOLPHE  DE  CUSTINE. 


Surlèfausc^  et  absurde  Système  de  laSou\^ërainéti 
du  peuple. 

(^Premier  Article), 

~.  Des  puhliciiltes  qui  s'annonceroient  comme  des 
ladversaires  redoutables,  si  on  mesuroit  la  profon- 
deur de  leur  savoir  sur  l'assuTanee  de  leurs  paroles 
4it  sur  l'idée  avantageuse  qu'ils  ont  conçue  de  leurs 
propres  talens^  dés  pub)icistes,  icUs-}e,  pour  qui 
tes  révolutions  passées  sont  un  vain  songe ,  et. qui 
sembleroient  voir  dans  les  révolutions  futures  une 
consolante  espérance,  ont  publié  dernièi*ement 
un  article  qui.  Sans  aucun  détour >  fonde  le  dl^oit 
de  pétition  su]:.la  souvei^aineté  du  peuple.^ 

Le  premier  paragraphe  est  trop  curieux  et  trop 
iasbmctif  pour  que  je  n'en  cite'  pas  quelques 
phrases;  il  débute  ainsi: 

«  Tout  homme  qui  donne. à  un  Roi  le  nom  de 
»  souverain,  commet  une  grave  erreur. 

»  Il  n'y  a  de  souverain  dans  un  pays*,  que  la 
.»  nation  qui  l'habite.   ...•••....•..• 

'  »  Rois,  princes,  ministres,  députés,  tous  les 
»  pouvoirs,  toutes  les  autorités  vi^ennent  de  la 
''.>j^ nation,  et; n'ont  d'existence  que  par  elle. L*»s»- 
)x  sentiment  d'une  nation  donne  seul  aux  lois  leur 
)»  Ibrce;  car  si  la  nation  tie  vouloit  pas  ces  lois, 
»  elles  tomberoient  par  le  fait  même  en  désuétude* 


» 


»'  Qu^Ls  que  soien|  les  cris  de  certaiufis  gens , 
>  et  quelle. que  soildeur  fuieur  coi^ve  cette  4»pi<- 


(  36o  ) 
»,|iion»  iv>u&  leur  portons  le  défi  de  ptOH^ei^s* 
i>  iTausse^é,  etc.  etc.  etc.  )> 

P]u3  loin  on  trouve  eiKOve  ces  jaK>t8  : 

tt  La  docti/iae  (|ue  npus  défendons  est  ipatfàr 
)».  cruable  $  elle  s  appuie  sur  Içs  premiers  élémens 
D  des  sociétés.  » 

Il  est  clair  que  les  graçda  mots  de  volonté  de  la 
nation,  de  pacte  consenti  par  la  nation ,  de  patience 
de  la  nation,  de  sagesse  delà  nation,  arrivent  en 
foule  j  comme  suite  nécessaire  d'un  pareil  priant 
bule.  Les  auteurs  dç  cet  article,  excellens  rhéto- 
riciens,  ont  fait  le  plus  brillant  usage  des  plus 
éclatantes  paroles.  Quant  aux  ai*^menâ  surlesquels 
leurs  assertions  sont  appuyées,  ils  li'en  font  aucune 
mention  ;  mais  nous  savons  que  la  réfutation  en 
est  impossible  ;  la  preuve  qu^on  nou5  en  donne  est 
|>éremptoire-;  elle  repose  sur  un  fait  incontestable; 
c'est  que  Jes  ministres  du  Aoi  etJes  utiras.eut- 
snémea  se  servent  du  m^t  de  nation  dans  leôfs 
discours;  d'où  il  suit  évidemment,'  que  la  nâttoli 
jBst  souveraine.  * 

Cette  puissante  logique  est  i  j'en  cotivièns ,  iité'- 
sistible^  cepei|daat  elle  ne  m -a  pas  encore  oon^ 
Tain  eu.  Je  dirai  plus  (  car  Texeinpie  dé  la  franchise 
«stcontagiei|x),dlem'«  fait  pitié,  et  ce  sentiment 
a  été  généralement  partagé  par  to«s  les  lecteurs  & 
q[ui  la  révolution  a  appris  à  cennoltre  Ja  valeur 
exacte  des  mots,  et  qui  ne  soumettent  pas  Iront- 
blement  leur  raison  an  charlatanisme  des  pbrscses. 

J  avoue  quej'ai  précisément  autant  de  eonfiafed& 
dans  mon  opinion  >  que  ceê  Messieurs  enr  ont  daiïs 
la  leur.  Je  les  défie  donc  de  répondre  aux  raisOn- 
xiemens  qui  vont  suivre;  je  les  somme  d'accepter 
ie  combat;  fe  m'engage,  en  outre ,  à  supporter  le 
plus  patiemment  du  monde  toutes  les  divagations , 
tous  les  subterfuges  et  toutes  fes  personnalités 
dont  je  leur  laiâse  pleine  et  entière  liberté  de  faire 
usage  dans  leurs  répliques-;  bien  entendu ,;  toute- 
fois, qu'au  milieu  de  ces  bors-d'oeuvres  insigni- 
6a«L»,  il  aéra  possible  d'entrevoir,,  de  temps'  cfc 
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tejiip«>  quelque  lucidité  dans  les  idées ,  etquelqi» 
velléité  d*aaalyser  de  bonne  foi  les  ob jectfona 
qu'ils  euti*eprendroiitde  réfuter. 

Ces  ob  j  notions  ne  sont  pas  neuves;  piais  l'exttéincl^^ 
liberté  dont  la  France  a  }oui.  pendant  tout  le  tempÂ 
qu*a  dui*é  Theureuse  absence  de  la  dynastie  légi*. 
time  ^  c'est'à-^dire  pendant  près  de  trente  ans,  néi 
leupa  guère. permis'de  jjénétver  sur  lé  90I  priri- 
légié  du  bonneur  et  de  l'égalité.  Plusieurs  sotel 
tirées  de  divers  ouvrages  que  M.  Tabbé  Ou voisiq» 
depuis  év^ue  de  Nantes;  composa  dans  son-émi^ 
gration.  • 

Xftr  première,  consistera  à  demander  aux  révolu^ 
tionnaires  que  je  comba^/  ce  que  c*esl  qu'ukie 
pation? 

U  ne  s'agit  pas  de  balbutier,  il  faut  donner  une 
définition  claire  .et  catégorique;  Tinterrogalion 
est  fort  «impie:  \e  les  somme  a  y  répondre. 

Je  veux  bien  leur  communiquer  quelques  ^o> 
lions  qui  ne. leur  seront  pas  inutiles  pour  parve-^ 
nîrà  cette  définition. 

Ira  pâture,  ou  plutôt  la  Providence,  pour  se-* 
çooirir  la  foiblesse  de  noire  intelligence^  et  pour 
suppléer  à  la  disette  de  nos  expressions,  a  permis 
que  des  individus  qui  auroient  entre  eux  quelques 
points  de  similitude^  se  rangeassent  dans  notre 
esprit  sous  une  même  collection.  Ces  individus 
ainsi  rassemblés  se  convertissait  pour  nous  en  une 
sorte  d'être  qui,  au  dehors,  n'a  d'autre  existence 
que  la  leur.  Nous  ne  pouvons  entrepi^endre  un 
travail  quelconque,  ni  poser  les  bases  d'aucune 
science  sans  recourir  à  des  assentfblages  de  ce 
genre,-  Ils  nous  procurent  le  grand  avantage  de 

Souvoir  négliger  les  détails  éti'angers  aux  points 
e  vue  que  nous  embrassons  j  et  nous^  parvencms, 
par  ce  moyen  d'abréviation ,  mais,  il  faut  le  dire» 
(l'imp^fectiOn  9  à  généraliser  nos  connoissaUcea* 
Une  jiati^n  n'est  autre  cUosre  qu'un  dfe  ces  êtres 
que  ^e  forme  notre  intelligence. 

]y|[ais  cette  nation  exrste-t-elle  commeiine  purd 
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Iliiité?  eàt-dle  melque  chose  •  indépendamment 
des  individus  qui  la  composent;  et  le  mot  de  na- 
tion^ employé  pour  désigner  leur  collection,  est- 
il  à  lui  seul  capable  dis  les  affranchir  de  leurs 
devoirs?  C'est  encore  une  question  que  je  soumets 
à  la  perspicacité  de  ces  Messieurs  5  et  je  les  somme 
formellement  d'y  répondre. 

•  Snffit-il,  pour  que  des  hommes  rassemblés 
aeientune  nation  >  qu'ils  parlent  la  même  langue 
•t  qu'ils  résident  sur  le  même  sol?  L'habitant  de 
Chambéry  est-il  de  la  même  nation  que  celui  de 
Grenoble;  et  celui  de  Lille  est-il  Françaiscomme 
celui  de  Tournai?  En  nn  mot,  en  quoi  doit-on 
faîi'^  consister  l'idée  de  compatriote  1  C'est  encore 
ce  qu'il  s'agit  de  discuter  et  d'approfondir;  car 
tiné  nouvelle  question  et  une  i\puvelle  réponse 
doivent  nécessairement  s'ensuivre. 

Sans  doute  les  nations  de  l'Europe  étant  tontes 
agricoles,  ont  uii  besoin  indi<{pensable  de  possé- 
der un  sol  noùn'icier  où  leur  demeure  soit  fixée  5 
aussi  je  suis  loin  de  blâmer  ces  braves  guerriers, 
qui ,  sans  s'abandonner  à  des  discussions  métapW- 
siques,  ©ht  pourvu  préalablement,  et  au  prix  de 
leur  sangj  à  ce  qu'if  y  avoit  de  plus  instant,  la 
défense  de  notre  territoire.  Mais  nous  somiiies 
maintenant  dans  une   autre   situation,    et  nou»^ 
avons  d'autres  points  à  débattre.  II  s'agît  de  savoir 
si  une  nation  est  constituée  nation  parce  qu^il  se 
trouve  des  hommes  indépendans  les  uns  des  autres 
réunis  sur  le  même  terrain.  Il  s'agit  de  décider  si 
.    ce  terrain  est  à  lui  seul  une  patrie;  si  uniidmme 
dont  la  naissance  a  été  enregistrée  à  l'ambassade 
frail<;aise  dé  Constantinople,  n'est  pas  aussi  bien 
Français  que  celui  qui  a  reçu  le  jour  à  Parts  ;  et  si 
rhonime  qui  est  rié  d^ins  une  traversée  en  Amé- 
rique doit  prétendre  que  sa  patrie  est  ensevelie 
au  fond  des  mers ,  parce  que  lè  vaisseau  sur  le- 
quel sa  mère  éloît  embarquée  aura  fait  ensuite 
naufrage  dans  quelque  autre  voyagé  outre  mer. 
Si    la -faction  lie  suit  pas  rexémj)lé  -  que  lût   a 
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donné  9  îl  y  a  peu  dé  temps  ^  un  c^bre  avocat  ^  , 

?uî  parott  annoncer  plus  de  dîspositioiis  pour 
étude  de  la  géographie  que  pour  celle  du  droit 
public^  et  si  elle  ne  répond  pas  comme  lui  que  la 
patrie  c  est  le  sol  y  la  voilà  réduite  à  apercevoir 
des  engagemens  mutuels  entre  des  compatriotes; 
et  par  conséquent  elle,  ne  peut  ine  refuser  la  peçr 
mission  de  la  sommer  humblement  sans  doute, 
mais  toutefois  de  la  sommer  de  répondre  à  la  ques- 
tion que  voici  :  Une  nation  peut-elle  exister  sans 
compatriotes,  et  peut- il  y  avoir  des  compatriotes 
sans  engagemens  ? 

Maintenant,  comme  on  a  parlé  de  la  naissance 
des  sociétés,  éxalninons  comment  il  arrive  que 
des  hommes  deviennent  compatriotes,  et  qu^ls 
sont  les  liens  de  leur  association. 

Deux  systèmes  vont  se  présenter,  et  tous  les 
deux  doivent  réduire  mes  adversaii'es  au  sjience , 
«i  la  vërité  est  l'objet  de  leurs  «recherches  et  de 
leurs  discussions.  Le  premier  est  plus  confo^'ini»  à 
la  manière  de  voir  qu  i]s  embrassent  avec  la  i^i^Uit 
'ténacité  que  met  le  naufragé  à  ne  pas  se  sépai'cv 
xie  la  planche  qui  fait  sa  dernière  ressource  J  le 
second  est  sans  contredit  le  seul  qu'admette  là 
nature  des  choses.  M.  le  vicomte  de  Bonaldra  déve- 
loppe dans  la  LXVUP  Livraison  du  Conservateur 
avec  une  telle  supéx*iori té ,  qu'il  est  désormais' au- 
.  dessus  de  toutes  leis  atteintes,  et  qu'il  faut  avoir 
perdu  toute  pudeur  pour  essayer  de  1«  com- 
battre. ^ 

Il  est  indispensable  de  distinguer  avec  soin  Ja 
société  civile  ou  directe  et  la  société  politique  on. 
indirecte.  Leur  formation  est  toute  différente-  Le 
système  que  l'on  suit  pour  rétablissement  de» 
sociétés  civiles,  quoique  le  plus  favorable  au,k  pu  • 
bliciste^s  révolutionnaires^'  va  me  suffire  pour  ren- 
verser du  prenùet'  mot  tout  leur  édifice, 
-Je  suppose  qu'un  négociant  fasse  une  entreprise 
de  e«fiQ4U^rce  trop  dispendieuse  pour  la  somme 
Â*^Tgeut  <pie  sesL  moyens  lui  permettent  d!y  em- 


crans  poar  qu'ils  ce  réunissent  à  lui.  Si  t^NUi^u]»ai)i<^ 
mement  consentent  à  s'^^ssocîer,  on  dresse^  un  ¥^tf 
ée  société ,  et  clia.cun  le  souscrit  i4<^i,vid|if  Ue^^, 
Il  n'entre  en  aucune  sortçdans  Tiçsnnt  ^Vh^JM^ 
xeille  as-sociation  que  l^,  majorité. /i{eji  «uffrag^y 
fasse  nécessairemei^t.  la  loij  car  )^  pli^  gvai^M 
infliiepce  est  laissée . dWd4i9aire  à  celais  auiuçi^ 
aède  le  plu3  grand  nombre  d'ajptipns^.etdif^uluai 
la  décision  des.  affaires  4^n^^ur^t-.e|le  ^l^rp^Hl^r 
litëdes  acUonna^ires,  cette  majoriié  nfii  ^fi^poit  p^ 
souveraine  ,  puisqu'elle  auroit  quelaue  cl^e  #% 
dessus  d'elle,  l'acte  de  spciété.quon  iifs  p^ut  . 
^OiPjpre  sans  un  cpnsei^tement  unaijiime^  :  _       , 

'Ainfi^  donc  je  sompie  ces  pul>|içisles  4f  dfîr 
dai'er  s'ils  admettent  un  acte  de  spc^été  dan^i  ^ 
réunions  politiques  qu'on  est  copvenu  d^e  4^10^^': 
aous  le  nom  de,  nations  e(  ^c  peuples,        .-    :  >  - 

Il  est  évident  qu^  cet.açte  doit  étrç  fprl  4nH?^f  9 
et  qu'il  doitlaisser.beaucoup  de  îa|tHu4^  ^¥3^.4îfr 
féreus  moyens  d'administiratio^.  rÇejs  iVIe#si^mt» 
voudiontbieti.décider  si,  lorsqu'il  #'agit  4e.^9ci^ 
tés  politiques,  il  peut  4U*e  au^'ç  cbo«c  que  l'assen- 
timent qu  ou  donne  dans  une  mouarçh^ie  à  l'aM^ 
rilé  da  monarque,  dans  upe  anstocri^U^  à  ç^ll^ 
du  petit  nonjLbarp^  dans  une  df^ipcrajti^  à  i^le  dp 
la  pluralité,  e\  d^us  les  ^ouveirn^m^ns  inji^^^,  # 
ces  diff^reus  pouvoirs  qivçrwment  cp^ibiuéa?. 
C'est  encorç  upfi  répoi^se  que  je  les  s^piwie  d4$;n^^ 
donner.  .  , 

Cet  acte  de  aeciéte',  jtouj^  différent  d'a^ticlei  ré« 
glémeutaires  sujets  à  cbi^ngemeAs,  ^st  dP9QrdaiK» 
ce  système,  le  véritfiMe  ^uveraiïi  j  car,  ayr^s  a>0^ 
demandé  àmçs  adversaires  de  me  défipi^  le  ipo^t 
de  nation,  je  les  prie  encore  ii^stamm^nt  de.in^ 
donii^r  une  uauvelle  4éfiuitioa,  p'est  geUiç  d^.l^ 
souiferadneté.  •    .  .' 

Ce  moi,  qui  dérive  4©  U.  prépo^tion  Jatjne  - 
/up^,  désigne  une  supériotrité.  Pour  qu'il  jf  ait 
supériorité^  il  ftiut  flpvîl  y  ait  quelque,  fbos^  » 


fcaûi  et  qtrt!<jtîie  dkbst  en  bas.  Ces  IMtessî^uis 
âlBfiHèïrt  qtfe  c'fert  là  lAaJDrité  qui  jouit  cle  cette 
Mnpétiôfité  :  îa  tépOûse  esi:  évidente.  Elle  n*eii 
jOûit  pas ,  pUMqUeTacitë  àe  société ,  coinitiç  Je  îè 
Wmïii'qûdJS  xiiti  peu  plus  haut,  est  au-.dessus  àip 
tbn  pouvolï»  et  de  Ses  atteîn'tes. 
•  Ctes  Mes*ïiBtiWpvél:efn.àfent-ils  que  la  tnajorîté  à 
lins dfe poruv-oh*  pfty^lqilfe  que  la  minorité,  et  que 
Vtesft  ptmr  cdà  quelle  est 'souveraine?  Al oii's  la 
question  est  un«  quesftiott  de  ïorce  et  nou  de  droits^. 
et  jtî  fes  sûfmme  ae*  me  répondre  de  nouveau  sur 
ï'obfiectrôn  suiVàHte  :  tJtt  "homme,"  munid^ne 
leidé  a^m^  a  fèu  ti'est*iï  pas  quelquefois  plus  fort 
que  toute  litife  muhitude;  et  celui  qui  ^e  place 
^^mi*  titre  tAXAtiagnè  inaccessible  n'a-t-il  pas  un  plus 
gifafbd  ptrtrvôir  et  une  tT)Ut  autre  souveraineté  qu» 
cetU  qui  6ont  dans  la  vallée,  pui^qu^r peut  lec 
éci^asersousl^à  quartiers  de  roche  qu'il. détache? 

Mais  cet  homtue  ne  connoît  pas  les  tnaxime$. 
professées  pkt  îà  faction  ;  s'dl  en  avoit  enWndu 
'^arfer,  ili?èmpresseroît  deleur  rendi'ehonunagcv, 
*et  il  sàui^ôit,  par  exemple,  que  l'intérêt  d^un  jSeul 
deVant  cédeîr  à  l'intérêt  de  tous  ^  il  doit  descendre 
'de  èîi  nïotitagne.         -         ' 

<Jû'ettlenfl  -  oti  par  cette  dïstînclioh,  Tintér^t 
'd*an  seulet  rîrttérêt  de  tous?  Elle  mène  aux  plus 
gt^érnds  ettès  de  la  pa1['t  d'uné  multitude  toujouirs 
'"mécontente  de  Tèxiguîté  de  sa  condition  et  de  sa 
fortune*. '£t  ne  sait-on  pas  que  de  pareilles  maximes 
ne  peuvent  qu'aboutir  aux  lois  agraires  et  à  Ten- 
tière  cytïnctix)tt  de*toutes  les  propriétés  et  de  toutes 
les 'industries?' 5e  ne  cormôis  qu'un  seul  intérêt 
qui  soit  vraiment  universel.  Il  n^est  pas.celui  d!une 
màjdrité  mi  d'une  minorité,  d'un  seul  ou  déplur 
'  siettts,  cet  întéi^ét',  ce  besoin  de  tous  sans  aucune 
exception,  c'e^t  la  jtistiife.  En  quelque  nombre 
^nè  rbn'soît,  11  faut  fléchir  devant  /es  lob  qu'il 
imt^ose  :  ctai"  il  est  le  réparante  ut*  dés  violences,  et 
Ini  seul  distingue  la  race  humaine  4e^  autres  hàbi- 
W);^s^dehtt«rre« 
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Ceci  àte  conduit  à  prier  les  m^e«  adversiMïcs  i,e 
Vouloir  bien  continuer  à  me  faire  connoitre  te 
trai  sens  attaché  aux  expressions  usitées  dans  notre 
langue,  et  notamment  ce  au'on  doit  entendre  p^t 
ce  mot  la  justice  ?  En  attendant  qu'ils  m'en  donnent 
la  définition,  je  crois  an  on  peut  se  contenter  de 
celle  qui  étoit  reçue  dès  le  temps  de  Justinieo. 
jjustitia  est  constans  voluntas  jus  suum  cuique 
pribuendi  :  La  justice  est  une  volonté  ferme  de 
sandre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient. 

Je  prie  instamment  ces  Messieui*s  de  faîrie  atten-* 
ti.on  à  ce  mot  :  cuique,  à  chacun^  car  il  décide  4e 
tout  dans  la  question  de  là  prétendue  souverai* 
neté  du  peuple.  Ou  le  peuple  est  un  assemblage 
dusciuin'o 


•  d'individus  qui  n'ont  contracté  aucun  eii£ 
^mutuel  ;  dans  ce  cas  chacun  est  indépendant^  et  il 
ne  doit  rien  aUx  autres  en  quelque  nombre  qH'fls 
se  mettent  :  ou  ces  individus  ontaccédé  à  une  base 
.d'association^  cette  base  est  alors  \à^  propirié^é  de 
"c/z^Mw  i  et  personne  ne  peut  1«^  lui  ravir. 

Mais ,  me  dirat-on  y  les  temps  peuvent  apporter 
^la  nécessité  de  certains  cha^gemens  dans  Torgani'» 
sation  du  système  social,  et  certes,  vous  ne  pï'é- 
tendez  pas  qu'un  'veto  individuel ,  mal  à  propos 
.réclamé,  c»mm«  on  en  a.  vu  des  exemples  en 
Fologne,.  puisse  dan.s  certaines  circonstances  ine«- 
Dacer  l'existence  de  "tout  un.  peuple.  La  réponse 
est  facile  :  une  constitution  se.  l'éduit  nécessaire- 
ment à  que^lques;  points  fondamentaux  des  plus 
simples;  je  les  ai  indiqués  précédemment,  EUe  ne 
doit  qu'assigner  la  distribution,  des  pouvoirs  j  le 
reste  est  purement  réglementaire,  et  susceptible 
de  modifications.  -       .       • 

Ces  modifications  sont  oi'dinaireqien.t  Vouvrage 
du  temps  ;  elles  naissent  al  ors  .sans  être  remarquées, 
et  leurs  bienfaits  se  font  tout  autrement  sentir  que 
lorsqu'elles  sont  arrachéQi^  par  la  violence  et  par 
la  révolte.  A  deux  ou  trpis  provinces  prés,,  ou  se 
_  conserve îent  quelques  ti'aces  de  servitude  person- 
nelle, là  féodalité  n'existoit  plus  que  de  nom  ayant 


fa  réyoïnlion.Les  seigneurs  étoîent  les proteçt^l^ 
liés  de  leurs  vassaux,  loin  d'en  être  les  oppresseurs.j» 
Si  le  simple  cultivateur  payoit  des  redevances 
pour  le  champ  qu'il  âvoft  2^chete,.il  est  évident 
que  ses  déboursés  avoient  été  moins  considérables 
qae  s'H  eût  acquis  un  terrain  libre  de  droits,  et 

Sar  Gonséquent  de  plus  kaute' valeur.  Lés  Francs , 
it-on ,  ayant  usurpi  les  lentes  sur  les  Galilois,  ne 
les  leur  rendirent  qu'avftc  des'cfaatgbs  qu'ib  n^i^ 
voient  pas  le  dcoit  a  imposer.  Mais.,  parmi  toutes 
les  mutations  qui  ont  eu  lieu  depuis  Pbaramond^ 
où  se  trouve  le  descendant  du  Franc,  et  le  descen,* 
dant  du  Gaulois?  Que  la  faction  y- prenne  garde , 
je  ne  démande  en  aucune  sorte  le  retour  des  droits 
féodaux  'j  toutefois ,  si  elle  soutient  avec  raison  que 
te  tempe  a.amené  la  prescription  contré  le  rétablis- 
sement de  ces  droits,  je  me  vois  autorisé  à  lui 
adresser,  en  passant,  line  nouvelle  question,  à 
laquelle,  suivaht  mon  usage,  je  la  somme  de  ré- 
poiidre.  t^ôurquoî  les  violations  de  propriété  lui 
paroissent-elles  à  présent  si  blâmâmes^  et  par 

?uetlè  raison  étoient-elles  coiiformes  aux  lois  de 
équité,  lorsque  personne  n'a  voit  à  se  plaindre^ 
et  que  chacun  tenoit  son  bien  de  1  acquisition  que 
*ies  pères  ou  que  lui-même  en  ^voient  faite  ?* 

Là'  justices,  encore  une  fois,  est  là  règle  des 
peuples.  Lés  actes  de  société  résultent  d'accessions 
individuelles  d'où  naissent  les  devoirs  elles  dfoita 
die  chacun.  En  matière  politique,  ils  sont  d'une 
extrême  simplicité.. La  majorité  ne  peut  imposer 
aucun  engagetnent  à  là  minorité.  Ces  dèui  mots 
imposer  aes  êngagemens y  impliquent  contradic- 
tion, et  la  minorité  a  toujours  le  droit  non  seule- 
ment de  ne  pas  consentir  à  la  violation  d'anciens 
'engagemeris,  mais  encore  d'exiger  qu'ils  soient 
respectés  et  mainteiius  ainsi  qu'on  les'  avoit  con- 
tî'actés.  Suum  cuiquCy  voilà  la'  loi  gravée  dans 
toutes  les  consciences^  voilà  le  souverain,  et  quî- 
520Bquç  pi^tend  qu*:e]|  qjaalitéxle;cQUectio.ii,.une 
oaultitude  peut  avQir  des  droits  sur  des  ruckîvîdiis 
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•^ttî  ne  \t$  ont  pM  recoonas,  ou  qui  p*y  ont  pa5 
%ccéài,  &it  pretive  d'ignoranëe  ou  cL^imposti^iïe^ 
Le  comté  DE  Saint -RoauN. 

(iMsitàeà  Upvehàm  £iin*ifisàfh.) 
^iSe-€hs  Déi^ehpoemens  des  prindpùt 

•  Nous  croyons  qu&  la  presse  doit  être  libre ^  maii 
'^iB  des  mesures  séi^res  doit^ht  ëri  réprimer  ks 
éibus{%):  .  !       ♦ 

'  .  L'imprîmetie  fut  connue  eri  Europe  so^s,  le 
tègne  ou  Koi  deî'rance  CkarlcsVlï,  On  comméi^nâ 
à  imprimer  a  Paris  sou«  Louis  XI ,  vers  l'an  i/^o* 


impr 
.m^oi^îy  prédécesseur  des  Anîsson,  n^avoit  tout  au^ 

Elus  que  dît:  presses.  Depuis  celte  épogiie  fusqu  i"^ 
i  réVohitîon,  le  nombre  des  imprimeurs  à'Parîs 
tle  s'étoit  élevé  qu'à  trente-six,  à  dix  presses  pour 
iè  plus  riche.  Les  reglemens  ^voient  défà  soumis 
lés  Imprimeurs    et  les  écrivains   à  des   devoir^* 
La    soUicitude    du    gouvernement   royal    s'éliort 
portée  à  prévenir  les  abus.  Henri' IT,  dè3  i5Ï5^ 
et  Louis  aIII  en  1626 ,  avoîent  rendu  dés  ordon- 
'nance9  qûî  défendoient  rirapressîoa  des  livres  qi^i 
n'âuroié^t  pas  de  noms  a  auteurs  j  et  depuis,  ep 
iyaS,  la  police  de  la  librairie,  et  dé  Vimprimérié 
lut  l'objet  'de  reglemens  successifs,  tl^imprïmerie 
et  la  librairie  furent  éihancîpées  par  L'assemblée 
constituante  :  la.révolulion  fit  dressera  Paris  plus 
de.  deux  cents  presses  jusques  dans  les  gre niera  et 
les  ègouts ,  sa  terre  classifjue. 

Ta  a  été  pied  à  pied  le  nrpgrés  3e*riricendie  : 
îl  est  utile  aùjôurd'Iiuî  de'décrîri  ses  catises^  de 

(ft)  Voyez  le  Journal  Général  dii^aS  vmtê  18  T^ 


pfeindi^e-  ses  ravages  ,•  'et  de  slgnkieT  Tes  incén^ 
dîaîves  ';  nous  ne  pouvons  rien  faire  de  mieux  que 
de  lalsser'parler  sûr  rimprimerie  et  sur  là  licçùcè 
de  la  pi^esse  ,  un  homme  de  teancoupM'esprît ,  et 
à  qui  la  France  désabusée*  par  trente  ans  de  mal- 
heurs ,  ne.  sauroit  manquer  de*  reconnaître  utk 
très-grand  sens  aujourd'hui.' L'imprimerie  qui, 
comme  la  langue  d'Esope.,  mérite,  seldn-ï'ttsàgé 
qu'on  en  fait  ,  autant  1  éloge  que  le  reproche; 
fîmprîmérie  révolutionnaire,  par  incônséqueBce, 
Sans  doute  ,  a  consacré  les  sages  et  prophétic}&éâ 
ferons  que  M.  de  Galonné  donnoit^  la  France 
lactieuse^.comme'  à  la  France  royale  ,  le  8f  août 
lyga.  Je  y^is  en  rapporter  ici  une  p^^rtie. 
*  «Vous  allez  donc,  noblesse  fr^çaîsé,  or^re 
5)  contemporain  dii  fràne.;  vous  allezi  doùc ,  écri- 
n  Voit-îl ,  verser  encore  totre  sang  pour  relever  là 
v>  plus  aïKienne  et  la  plus  illustre  des  ndômàrclue^l 
»  La  première  des  gloires  v'ous  est  préparée  j  je 
y>'  n'en  excepte  pas  celle  attachée  à  la  tondation 
1)  desempires^ët  cette  gloire  vous  ne  la  goûterei 
»  qu'après  lés  horreurs  a  une-  affreuse  révolution^ 
>)  cVt  toutes  les  am'jrtumes  d'un  long  exil ,.  tant  il 
1)  est  du  destin.de  la  noblesse  francistîse  d'aclietei* 
»  la  gloire  à  liâut  prixj  et  de  né  s'çuvrir  yeri 
»  riionneûr  d^autre  route  que  l'ho'nôeur  m,ême  ! 

»  Si  la  t'rançe  eÔt  été  ravagée  par  des  barbares, 

^  voiis* n'auriez. a  rd'evcr  que  des  remparts^  des 

5)  palais  et  des  statues.^  mais  la  patrie  eplorée  va 

»  yoiîs  monti^èr  son  sein  couvert  de  blessuriM  ct;dé 

X  plaies  bien  plus  cruelle^. 

»  Vous  la  verrez  se  débattre  dans  les  angoisse)^ 
>)  d'une  révolution  commencée  par  les,laùsa^ 
h  niancéttvres  de  Tavarice,  et  prolongée  partèùè 
»  les  délires  dç  Torguell. 

»  Vous  ne  reconnoUréz  .plus  ce  Vaste  édifice 
»  fondé  sur  quatorze  siècles  de  travaux,  accrH  6ar 
»  tafht  dé^tr^ités^  de  victoires  et  d'alliaTices,  ci- 
»  mente  du  sang  de  vos  Rois  et  de  vds  aYêUx*:  ft 
»  trdne^etl'auteî;  les  propriétés  et  les  rangs, 'les 

ToiuyL  — 73*LiyEAisoN«  lui 
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p.  colon i£s' elle  commerce,  nos  antiques  vcrltnr, 
^  nos  beaux-art$  et  notre  génie ,  tout  a  croulé , 
»  tout  a  péri  sous  les  sopkisiucs  de  quelques.  lé^ 

»  gis  tes.  .  «. « 

]»  Kos  pliilosoplics  tâchent  d'avilir  Thonneur  des 
p  gentfUbommfes.  Vous  leur  demanderez  si  .uii 
»  seiitiment  qui  fait  méprisr.r  la  vie  et  la  fortuu'^ 
«•  est  un  sentiment  méprisable  ;  vous  leur  deman- 
V. devez  si  leur  philosophie  a  lait  de  plus  grands 
»  miracles  ;  .qu'ils  sachent  que  le  peuple  qui  in-< 
»  .ir^ta  l'honneur,  enta  toutes  les.  vertus  sur  l'or- 
})  gueil,,et  leur  donna  une  base  immortelle  :  uu 
»  peu  de  philosophie  écarte  de  cette  politique  j^ 
»  Deaueoui)  y  ramène.. 

.  »  ypus  les  ferez  rougir-  eux-mêmes  d'avoir  tour 
%'  i^ours  accordé  aux  grandes;  fortunes  une  consi-? 
p  déràtion  qu'ils  refusoiuiit  aux  plus  grands  noms  ^ 
»  ètpp9r  les  mieux  touqher  par  un  trait  de  Iranr 
j»  chise,  vous  en  rougirez  avec  eux;.  «. 

.  ».  l*a  plupart,  des  gens  de  lettres  seront  poujB 
a  vous  des  ennemis  encoi^e  plus  redoutables  :  ils 
»  veulent  détruire  .les  aristocratie»  poIitiqu<?s, 
»  persuadés  qu'il  leur  en  reste,  toujours  une  des? 
V  trùctive,  celle  de  l'esprit;  ils  vous  feront  la 
1^  guerre  des  sopbismes ,  et  inultiplieront  autour 
»de  vouB  les  fléaux  de  l'imprimerie,  seule  plaie 
H  dont  Moïse  oublia  de  frapper  l'Egypte. 

ï»  Ne  vous  dissimulez  pas  qu'il  existe  en  effe^ 
}»  i^ie  lutte  terrible  entre  l'imprimerie  etl'artillo- 
.  ^  Tiçj.quel.  en  sera  le  fruit  pour  le  triste  genre 
»  humain?  La  Providence  qui  plaça  ces  deux  iu- 
p  yention# presqu'àla  même  époque dansla  marche 
ji  itçrndle  des  temps  et  des  événemens,  art-ejle 
>  vojilu  proportionner  le  remède  au  mal  ?  n'a-telle 
»  donc  pas  prévu  que  ce  qui  de  voit  éclair,  r 
9  rkomme^J'égareroit;  que  ce  qui  devoit  Icpr»)- 
)>  téger,  Topproneroit;  et  qu'elle  ouvroit  ain^.i 
.  »  deux  cataractes  de  plus  au  déluge  de  maux  dont 
j)  1a  terre  est  submergée? 

*  ^    »  Quoi  qu  il  en  soit»  le  gouvernement  qui  est  la 
»  viç  même  dû  corps  politique ,  dirigera  arecj^a^ 


(371) 

»  g€â$e  1«  redoutable  instrumeat  de  la  pensée.  It 
D  n'oubliera  jamais  cette  importante  vérité  :  qu'un 
)J  écrivain-  peut  recruter  parmi  àes  soldats^  et 
»  ({Q^aucun  général  ne  recrutera  jan^ak  parmi  des 
»  lecteurs.  »  (Lettre  de  JkF.  de  (Hçilonnef  8  août 
1792.  Cùfré^ponda/ice  ariginale  de^  émigrés.) 

Buonaparte^  dont  la  licencie  impunie  des  écri^ 
vains  factieux,  et  l'imprévoyance  présomptueuse 
des  gouvernant  du  jour^  nous  forcent  â  rappeler 
souvent  le  souvenir^  Buonaparte  s'e.mpressa ,  dès 
son  arrivée  à  la  puissance,  de  réduire  à  quatire^ 
vingt,  le  nombre  des  -manouvriers  de  la  pensée 
écrite.  Il  ^e  réservoit  d'y  regarder  et  de  poui*voir^ 
selon  ses  vues^  à  leur  sagesse.  Sons  son  règne,  la 
religion,  la  morale  publique,  les  bonnes  inœurs^ 
ne  rarent>  par  l'usage  de  rimprimerië^  ni  atta-* 
quéesy  ni  défendues^  Dans  l'intérêt  de  son  pouvoir 
tout  de  ce  monde,  tput  de  fait,  tout  de  droit  bu-' 
main,  de  son  pouvoir  sans  origine^  Buonapairti^ 
lèissoit  du  moins  en  France  la  religion,  la  morale 
publique,  les  bonnes  mœurs,  mourir  de  Jeur  belle 
mort.  Jamais  du  moins  il  n'arma,  l'imprimerie 
contre  elles.  Ce  crime  étoit  réserve  au  lùinistire  de 
le  pensée,  sous  la  restauration,  ftu  ministre  par' 
excellence  du  Roi  légitime,-  du  Rei  très-chrétien. 

Il  convenoit,  il  importoit^à  un  usurpateur  de 
diriger  à  son  profit,  et  de  diriger  dansTombre^ 
J^in^trument  de  ta  pensée  par  la 
ci^ 
à\ 

accorde  aux  français  le  droit  d'imprimer  et  de  pu* 
blier  leurs  opinions >  les  abus  seuls  de  cette  liberté' 
dévoient  être  réprimés,  et  pourles  réprimer  même. 
Ta  justice  du  monarque  crut  avoir  à  oemander  une 
loi. 

Pour  le  maintien  de  l'ordre  social,  la  liberté  des 
pensées  écrites  doit  éti^e  réglée  p^r  des  lois^comme 
la  liberté  des  actions ,  parce,  que  si  l'une  et  Tautre 
ont  des  droits,  l'une  et  l'autre  ont  des  devoir^^ 
Dans  la  pensée  écrite  et  publiée^  V^Atentiou  nef 


pensée  par  Ta  tyrannie  siten^ 

cteuse  dfi  $a  police.  Mais',  sous  le  gouvernement 

['un  Roi  ^gi time ,  qui ,  par  l'article  8  de  la  Charte  , 
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•àui'GÎl  affranchir  la  xertn,  et  tout  gonvei*neineiit 
hîen  ordonné  ne  croira  jamaf«  ijue  tes  réyes  d'uiif 
homme  de  bien  soient  une  des  conditions  ae  k 
ftlicîté  publique.  Sous  la  monarchie  légitimc/il 
étoît  permis  de  penser  que  les  ahus  de  celte  libellé 
dévoient  être  non  seulement  réprimés,  maisr  de- 
Voient  êlrc  prévenusr,  parce*  que  l'esprit  nionar- 
cïiîqùe  étant  humain,  paternipl,  ses  lois  doivent 
èXxe  humaines,  pàtoKiielles  combie 'lui;  ses  loîi 
doivent  être  préventives.  Sous  une  monarchie  lé- 
gitime; qu'on  veut  de  tonne  foi  restaurer,  les 
devoir.^  imposés  à  la  pensée  écrite,  à  la  pensée 
publiée,  sont  aussi  faciles  à  tracer  qu'à  pratiquer  : 
ses  droits  sont  aussi  justes  à  consaçi!'er  pour  la  di- 
gnUé  et  l'intérêt  des  gouvei^nés,.  que  justes  à 
Kmîter,  selon  la  majesté  et  la  sûi^eté  de  la  mofitait- 
chie  gouvernante. 

C'est  d'après  ces  principes,  que  ïa  Chambre 
introuvable  ;  par  une  conUance  trop  française, 
accorda  au  ministre  la  loi  d'exception  qu'il  dènxan- 
<ioit,  la  loi  du  29  octobre.  C'est  de  confiante  qu'elle 
lui  conféra  le  droit* légal  de  censure^  c'est- à-dîrë 
le  pouvoir  de  lier  et  de  délier,  de  permettre  et  de 
défendre. 

Les  devoir»  du  ministre  investi  de  cette  puis- 
sance et  chargé  de.  cette  i^sponsàbîlité,  étoiènt 
fecîles  à  connoître  et  à  remplir.  Notre  Roi  légiv 
time  a  octroyé  à  ses  sujets  la  Charte  constitution- 
nelle qu'ils  ont  reçue  comme  yii  bienfait.  Lé  bien- 
faiteur est  lé  monarque:  le  fondateur  de  Ja  Charte 
ç'eat  lùî.  La  lettré  et  respril  de  la  Charte  doivent 
donc  être  monarchiques  :  les  opinions  qu'il  accorde,^ 
le  droit  de  publier  et  de  faire  imprimer  doivent 
donc  être  monarchiques,  selon  les  intérêts  delà 
nion^chié»  selon  la  pensée  du  monarque  bien- 
£aiienr»  Un  ministre^  selon  ses  devoirs ,  auroit  su 
<|ue  toufe  puissance  vient  de  Dieti,  et  avant  même 
]«  culte  royal,  U  eût  fait  honorer  dans  tou&les  écrits 
lip  culte  divin  3  îl  eût  fait  yénérer  là  l^eligîon,  parce 
qû*elle,est  le  pretaîèr  soutien  dès  trônes  5  îl  eût  px'O- 
Ûg^  tÙMes  les  y  exigée  ^  publié  les  bons  exemples  ii^ 
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par  s€3  soins  f,  le  vertueux  instrum^ntde  la  pensée 
eût  proclamé  le  mérite  modeste,  favori^  tantes 
lea  traditions  honorables  j.  les  écrits  tout  monar- 
chiques^ tout  religieux^  tout  véridicjues,  auroient 
encouragé  les  devoirs,  récompensé  les  ]>onn^» 
actions,  consolé  les  afflictions,  indiqué  toutes  H» 
iniquités  à*  réparer,  signalé  toutes  le^  actions. à~ 
•flétiir,  invité  au  bien  t^ns  les  repentirs.  Veilà 
l*usage  qu'un  ministre  du  Roi  étoit  appelé  à  faii^ 
du  droit  de  censure,  dans  l'intérêt  de  la  monarchie 
légitime  à  laquelle  £1  devait  dévouement,  vigilance 
et  appui. 

DajQS  l'exercice  de  cette  censure^  le  ministre 
a-t-il  fait  tout  ce  qu'ail  devoît  faii^,  ou  plutôt 
nV*t-il  pas  fait  tout  ce  qu'il  pouvoit,  tout  ce  qu'il 
devoir  empêcher? 

Quel  hamine  a,  pendant  trois  ans,,  permrs,  to- 
léré, autorisé  la  circulation  des  écrits  qui  répaB- 
doiéntà  flots  le  poison  de  ces  doctrine^  anti-reli- 
gieuses, anti-manarchiques,  anti-sociales,  de  ces 
4oetrines  pernicieuses  {fifi  aut*  coûté  tant  de  saifg 
et  tqs^iit  de  ùctrmcs?  Quel  homme  a,  pendant  troi» 
ans ,  fermé  la  voie  àes  joui'Siaux  aux  homxaes  reli- 
gieux, fidèles  et  sages,  qui  se  présentoient  paur 
combattre  les  mensonges^  repousser  les  insultes 
gui  outrageoient  la  religion,  le  goùvérneBient  f^a 
jRoi,.  Tordre  sqi:ial  tout  entier? 

Qu«l  homme  a^  pendant  trois  ans,  permis,  to- 
léré^  «autorisé,,  soudoyé  ces  feuilles  inicendraiees ^^ 
qui  prédisent  l'oubli  de  tous  Ijes  devoirs ,  sous  la 
monarchie  dont  notre  Roi  légitime  est  le  chief? 
Quel  liomiae  a,  «pendan^t  trois  ans ,.  empêché  la 
raison,,  rexpérience  et  la  vérité  de  détruire ,^  en 
parlant  seulement  îe  langage  tbi  bon  sens ,  et  ^^» 
vaines  théories,,  ej  ces  rêves  déplorables  des  publi- 
ctstf^s spéculatifs^  çrfminels  dans  leurs  opinions^, 
s'ils  voie^tt  les^  Sommes  contme  ils  sont,  insei^sé» 
s'ils  s'obstînentàlcs  voir  tels  qu'ils devroient  être? 
Q^^l  hom^^  ?r  V?ïi4wît  Hrojs  ans ,.  ouvert  \^e 
passagie,,  donné  la  France  jet  l'Êui^Qpe  poi^r  lit  à 
Ijotûs.  les^  tarrcj^s  dfcs  ijiiuiî^Ç,s  et  4es  insi]tltie^é€Tst)ss^ 
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«nvCM  \6\ïi  ce  que  la  révoltilîbn*pom;suU  et  ne 
'fait  qu'honWér  .de  sa  haine?  Quel  homiBe  a', 
"petfdaat  trois  ans,  empécbé'la  piété,  la  piideUr 
•publique  'de   défendre  l'e  sacerdoce,  les  nobies 

tradiditîons    vivantes    dfe   ThonneW  frânraiç,  la 

vieillesse  arrivant  au  tombeau  sans  peur  et  sans 
'reproche  ? 

Quel  homme  a  distillé  tous  les  poisons  de  la 

Calomniedans  lesféuillésreconfiiïes  soudoyées  par 
'  lui 7 Quel  -homme 9  anné  de  la  censure,  a  empêché 

*  la  vërité  de  confondre  le  mensonge  partout,  envers 
les  hpmmifts  comme  envers  les  choses? 

Quel  hoiùme  s'est  plus  ou  moinshabilement  él«- 

dîc  à  noircir  dans  tous  les  esprits  les  Français  lès 

plus  irréprochables  etles  plus  dévoués  à  leur  Dîcu,  à 

leur  }loi,  aux  Bourbons  et  à  leur  pays  ?  quel  homme 

'  a ,  pendant  trois  ans ,  empêché  toutes  les  voix  delà 

'  France  monarchique,  échos  de  l'amour  qu€to^s 

*  les  gens  de  bien  portent  à  leur  Roi  ïégitîmfe,  de 

*  crier  au  monarque  que  ses  sèub  vrais  amis  étoient 
ceux  de  ses  innombrables  su  jet$  qui  ne  cratgnoient 
pas  d'être  jugés  selon  leurs  œuvres,  les  uns  OU  lés 
autres  snx  leur  dévoilement ,  sans  date ,  à  souf- 

*  frîr,  à  espérer,  à  combattre,  même  lés  Bourbons 
étant  absens ,  tous  à  répreuve  des  cent- jours ,  ne 
faisant  plus  qu'une  famille  ,  et  depuis  qu'ils  ont 

Erêté  le  même  serment,  également  honorés  et 
ers  de  servir  les  princes  que  la  Providence  leur  a 
rendus^  de'lqs  défendre ,  puisqu'il  le  iàut ,  dé  les 
sauver  dès  qu'ils  le  voudront,  tbus"  unis  par  le 

*  ni:émë  dévouement,  ainsi  qu'une  arinéè  est  toute 
du  même  âge  devant  l'ennemi  l*e  jour  du  combat? 

Quel:  homme  enfin  a  ;y  dani»le  monstrueux  iibus 
du  droit  de  eensuré,  permis  à  la  révolution  Tu- 

*  sage  de  toutes  les  armes  offensives  contre  ia  mo- 
narchie ,  tandis  qu'il  interdisdit  à  la  monarcWc 
jusqn^à  l'exercîçé  du  di^olt  de  légitime  défense? 

Cet  hommç,   c'est  le  ministre  du  Roî,Vesl 

l'imprudent,  c'e^it  donc  le  coupable  ministre  à 

'  qui  m  confi^pQa  de  la  Chambre  introuvable,  dés 

♦evruriitéy  i^'-i^tJ,  n'^àwié,  par  le  droit  ^ç  ten* 


^ure,ppur  le  AnîHieur  de  la  France  (je  ne  dis  pas 
pour  Je  sien,  personne  ne  le  plaint)  la  direçtion- 
^n  formidable  îiiitruinenl  de  la  pensée,  Diçtateui^ 
àçhi  presse,  iV s'est  perpétué  trou  ans  dans  cet t^ 
magîslratwrc  d'une  session  5  il  s'est  érigé  en  tyy^n 
de  là  pensée;  il  s'est  fait  cofrupteor  de  rcpinioni 
Les  terroristes  de  i8i5,  c'est-à-dire  cette  élite 
d'hommes  vertueux,  dont  les  actions,  les  paroles, 
1rs  intentions,  Içs  écrits,  n'ont  inspiré  et  n*îns- 
pîrent  encore  de  t(rreur  qu'à  un  noml>re  donné 
d'hommes  lâches,  venais >  égoïstes  et  vicieux,  en 
comptant  les  stipendiés  du  ministre ,  et  en  descen- 
dant jusqu'à  lui,  les  terroristes  de  i8i5  avoient 
•cru  que  k  presse  devoit  être  libre,  mais  que  des 
mesures  sévères  dévoient  en  réprimer  les  abus.. 

Le  droit  de  censure  parut,  à  tous  les  §^s  de 
Lien,  n'être  dans  les 'mains,  du  ministre  qu'une 
arme  révolutionnaire  employée  dans  le  ^eul  intérêt 
de  la  faction  révolution!)?. ire  que  ce  minisire  du 
lioî  jugeoit  à  propos  de  servir.  Dès  lors  la  clameur 
publique,  la  défiance  universelle ,  le  vœu -presque 
général  demanda,  réclama,  commanda  à  ce  mî* 
îiistre  uii«  loi  nouvelle.  L'homme  religieux , 
l'homme  monarchique,  l'homme  de  bien ,  an;^i  du 
repos,  des  mœurs  et  du  bon  ordr:e  en  France, 
tous  les  gouvernés  enfin  se  virent  forcés  de  de- 
mander la  liberté  ,tout^  la  liberté  de  la  presse  5  et 
le  ministre  fit  apporter  la  loi  du  1 7  mai  i  fti  g.  Mais 
éon  machiavélisme  ne  l'abandonna  pas  danis  î'exé»- 
cution  d'une  loi  qui  ne  fut  calculée  dans  son  con- 
seil, présentée,  discutée  aux  Chambres  que  dans 
i  intérêt  de|a  faction  sur  laquelle  le  ministre  avoit 
tîroit  de  compter, jet  qui  comptosurlui.  La  loi  du 
15  mai,  enlevée  à  une  majorité  si  équivoque, 
iût-elte  meilleure,  dfvoit  £tre,  est  et  serait  tou- 
jours sans  force  dans  la  pratique  et  dans  son  appli- 
cation. Des  jurés  sont  appelés  à  constate^  des  délits 
iratéllectuels  :  quelle  règle  peut  suivre,  leur  cons- 
cience^, quand,  par  la  marche  tortueuse  et  va- 
cillante du  gouvernement,  toutes  lès  idées  sont 
iÎBiussées;  quapd  on  discute  impunément ^  daos  la 


défense  à^s  prévenus,  les  q^iesticms  iDttdUmezrtale* 
de  toute  société  ;  quand,  sous  la. monarchie. des 
fils  de  Saint  Louis  ^  au  lieu  de  prononcer  le  mot 
de  r^lix|[ion,  on  ne.^arle  dans  les  lois  que  .de  mo- 
rale religieuse  f  quand  les  gouvernais  affectent  de 
Yoir  dans  la  fidélité  un  crim«>  et  dans  la  trahison 
une  vertu  ;  quand  ils  proclament  leur  pensée  par 
VimpudeuT  avec  laquelle  ils  récompensent  ceux 
qu'il  faudroit  punir;  av4>c  laquelle  ils  punissent 
ceux  qu'ils  devraient  récompenser  ?  Errant  dans 
)«•  ténèbres  de  sa  conscience,,  le  jury  ne  condamne 
point  y  et  la  loi  n  est  ni  violée,  ni  éludée,  ni  suivie  ^ 
elle  est  nulle»  Quant  aux  juges,  sachant  partout 
l'homme  de  Lien  exposé  dans  Texercice  de  se& 
devoirs,  ils  ne  voient  plus,  dans  leurs  fanctions,. 
tfae  des  picges  propres  à  troubler  leur  repos  et 
celui  de  leurs  iaimiles;  et  à  compromettre  leur 
honneur  :  aussi  le  juge  devant  lequel  est  traduit 
uti  audacieux  prévenu  de  délit  politique  révcdu» 
tionnaîre,  se  sent  plus  incertain,  plus  agité,  plus 
tremblant  que  le  coupable  lui-même^  c'est  le  coup 
le  plus  assuré  et  le  plus  funeste  que  la  perfidie 

})U«ss'e  porter  à  l'autorité  royale^  Des  lois  sans 
broe ,  des  fonctionnaires  sans  vices  ni  vertus,' des 
coupables  impunis,  voilà  le  résultat  de  la  loi  du 
17  mai,  voilà  le  fruit  qu'eu  attendoit  le  ministre 
qui  nous  Ta  donnée  eu  é,changc  de  la  tyrannie 
qu'il  exerçôit  au  profit  de  la  faction  révolution^ 
naire  sur  l'opinion  et  la  pensée,  voilà  ce  que  toute 
la  France  monarchique  craignoit  de  la  lai  et  de 
hii.  Depuis  \a  loi  du  17  mai^  au  renversement  de 
tous  les  principes  du  bon  ordre  et  du  bon  sem„ 

far  la  connivence,  la  foîblesse^  Taveugleraent,. 
ineptie*  ou  k  complicité  du  ministi^e  dont  -le 
devoir  est  d'interpréter,  d'appliquer  là  pensée  de 
là  Charte  et  du  Monarque  son  fondateur,  il  a  été^ 
a  est  possible ,  il  est  permis  par  l'in^punité  k  toù» 
les  Éttctieux  d'e*xploiter,  au  profit  de  la  révolution^ 
an  pTf^fit  de  l'aUarcbie  qu'ils  évoquent^  la  libre 
tonxmunicaiion  de  leurs  pensées  et  Ae  leurs  epi*>^ 
ttîonsi^  c'est-^à^dire  des  blasphèmes:^  dos  hércsks)» 
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des  ïaen$ùnge$^'des  impiétés  le^pluj iR$uU»&tes| 
les  plus  alteutatoîres  an  respect  et  in«m«  à  rexis«<, 
tence  de  la  monarchie  légitime  ^  de  la  monarcMe 
des  Bourbons  9  de  W  monarchie  dont  Sa^  IVJUjes^té 
est  le  chef  et  VusufruijLier  paa:  le  àroit  de  ^a  nais^ 
sance  etjde  laprimogénîtuve.  Les  moins  élu>itté;| 
évitant  de, prononce;^  le  nom  de  leur  Roi  légitime> 
et  se  bornent  à  proclamer  avec  eippliase  les  çioti» 
révolutionnaires^  honneur ^  patrie j  égalité, 'liberté ^ 
mats  de*  ralliement  banal  de  toutesv  les  faction^ 
léYolutionnaires^  auicquelles  Buanapavt'S  avoit  si^ 
commander  le  silence  ;  mota  d'ordre  empruntéf 
au  langage  de  98  ^  tous  reproduits  d£|U3  l^s  ha^v 
^:angUBs^  dans  lés  tableaux,  «dans  les  pamphlets, 
dans  les  lithographies  des  l'éTOlutiopinaires^  da^n 

i'purd'hui.  La  seule  variante  ordonn^^',  non  pa\* 
'autorité 9  mais. par  la  différence* des  temps,  cest 
qu'au  lieu  des  mots^  «  la  Constitution ,  rien  qu^ 
%f  la  Constitution  9  toutela  Constitution  ttjtlsvocÎT 
fèrent  iiationa]em<£nt  :  «  La  Charte ,  rien  que  1^ 
»  Charte,  la  Ch^irte  avec  toutes  ses  conséquez^  ces!  v 
C'e^t  uationalement,  c'est-à-dire'  démagogique-^ 
ment ,  anaixhiquement ,  révolutionpairement  | 
gue  les  factieux: .  embrassent  la  Charte,  mopar* 
jcbiqueVpour  arracher  chacune  à^$  «onséqMenQ.eSf 
chacune  des  concessions  qiii  ne  sont , ni  dan^  s^ 
lettre,  .ni  dans  s^on  esprit}  ^oncessipi^s»  .consé^ 
quençesiqui  n'attestent  que  le*  conquêtes,  de  Tin- 
soLei^Lce  sur  la  peur,  et  qui  ;*appell en t  douloureux 
i^ement  cet  emblèine  et  cette  oevise  dérisoires  que 
les  Espagjiols  danuoient  à  Philippe  IV  :  un  fossé 
avec,  ces  mots  :  Plus  on  lui  QtOy  pfu^  il  psi  grand, 
^inçi.blasphéjTioientvSOUs  la  censure  légale ,  ains^ 
Lla^pliiémeiit  encore,  depui» la  loi  ^u.  17  mai,  les 
ixamphlét^ires  du  iftîui;stré  du  Roi.  Mais  la  voix  de 
la  vertu,  et  de  la  vérité  couyre  la  voix  des  .s^byjjie^ 
C%  des, oracles  q^ui  li^  sonjt  c]bers^  mais  ai^  |n.qinfi 
jQQUS  yaypns  pbtei^u  d^  naus  déf^dre  :  npu^  les 
forçons  dexO:mbattre  à  la  clarté,  des  cjeux;  noiis 
irappons  le  protecteur  et- Ifssç  pr<xt^gé^  jia,  visière 
levée  :.luictles.sj[^nsiv!â^taq^ent.^ue  comiiK^lv^ 
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-Paplhcs ,  el  c'est  en^  fuyant,  c'est  3«n»  l'oHilire  <juc 
ses  auxiliaire  nous  déco che;it  les  flèches  empoi- 
«Qniiées  qui  n'arnyent  phis  jusqu'à  nous.  Le  mî-* 
hiistre  du  Roi  a  êté|brce  de  |>eiidre  la  presse  libre  ; 
maïs  il  s't  st  réservé  d'ejnpéd^  qu'on  en  réprimé 
les  abus.  C'est  parcequil  estJcpi*femier  coupable, 
que  les  lois  sont  sans  force  devant  sa  puissance. 
La  yindictè  publique  centre  les  attentais  journa- 
liers portés  À  la  religion  ,  à  la  < morale  y^u  bon 
ordre,  est  neutralisée  par  lui  :  elle  doit  l'être^ 
car  l'iavéu  des  prévenus  le  fei'ort  peui-étre  demain 
descendre  au  oanc  desficcusés^s  ilsnômmoientla 
main  quiies  paie. 

•  Le  mal  est  dans  le  mal,  dit  solennellement  un 
des  plus  lourds  et  des' phts  obsctirs  de  nos  docteurs^ 
nn  de  cemt  que  le  j^ositif  Bnonaparte  se  fût  bien 
g«rdé  d'appeler,  ainsi  que  tels  antres,  dans  son 
conseil  d'Etat.  Le  mal  est  dans  le  nia f ,  comme  le 
dit  le  dooteur  obscur,  et  sa  pensée  est  aujourtFhui 
éelaircie.  Le  mal  est  dans- l'imprudent  ministre 
dont  la  puissance  a  pour  talisman  le  nom  du  Roî 
qu'il  trompe  ,  et  qu'il  n'a  cessé  de  tromper  depuis 
quatre  ans.  Ce  n'est  qu'au  nom  sacré  dû  Roi,  ce 
n'est  qu'à  ce  nom  magique  en  France,  que  ce  mi- 
i»îst£e  a  essayié  de  fausser  la  pensée  et  l'opinlion  de 
plus  d'un  homme  de  bien.  Le  nom  du  Roi  com- 
'  mande  en  France  à  l'opinion  et  à  la  pensée ,  à 
tous  les  esprits  et  à  tous  les  cœurs  f  un  seul  mot 
sorti  de  sa  bouche,  selon  que  S.  M.  daigné  l'ex- 
primer, console,  encourage,  enflamme^  conrsteme 
tous* les  vrais  Français,  c'est-à-dire  cette  immense 
majorité  dont  la  Jidélitéy  le  courage  et  le  dé^ 
x^ouement  ont  porté  de  si  douces  consolations  dans 
son^cmur.  Que  les  yeux  du  Monarque  soient  des- 
sillés^ ;  que  le  Roi  parle;  qu'il  chasse  de* sa  pré-- 
^ence  Vimpiété  (^aiiferJmpielatem  de  vultu  Jtegis) , 
et  le  lendemain  la  Franoe{;  en  bénissant  Assuérua 
d'avoir  puni  ce  nouvel  Aman,  sourira  de  ses 
'vaines  terreurs,  de  ses  vains  danjg^ers,  de  ses  vains 
ennemis  >  xréatui:ès  qui  tomberoient  avec  leur 
.(sréftieur,  disparoîtroient  avec  leur  sou  tien*;  leur 
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ara i /leur  complice  ^  avec  Thomme  quî ,  euirafiaé  Ai 
îiom  du  Roî  et  arind  du  pouvoir,  dirige  «nTi^iHe 
ct^'opinîon  et  la  pensée. au  gré  de  son  délire  <juî 
"  fait  pitié  ,  ou  de  tes  dessciuvS  qui  font  horreur.  Ouï, 
}e  mal  fist  dans  le  m^l,'  mais  lemat  n'est  pas  dans 
les  lois,  il  est  dans  les  honimes  [^scimus  auiem 
quiabona  est  lex-y  si  ijuds  ed  légitime  ueatiar, 
(Sancti  Paul,  i  ep;  *  cap.  v.  8,  ad  Thîm.)  Ce 
û'est  pas  telle  loi  qui  est  mauvaise ,  c'e*t  le  mi-  . 
nkstiîe  :ce  ne  sontpas  ]««  choses  :senles  '  qu'il  fiiut 
changer,  c€  soutles  periioniï^s^  et  ne  suffit-il  pas , 
sous  la  monai^çhie  légitime,  pour  les  accuser,  les 
jugeii*,  les  punir,  que  tous  les  gens  de  bien  soieijt 
réduits  à-  dire  7  jéiUantvcMt  ne  pas  avoir  de  lois , 
si  la  perpétuité  du\pou^ir,  dans  de  semblables' 
.mains  y  en  est  la  condition  ?  XSn  pareil,  ministre, 

•  de  tels  hommes ,  souîHent  tout  ce  qu'ifs  touchent, 
-;•  comme  les  Harpies;  dont  il»  ont  le  signe  <ïe  ta- 

•  mille,  la  ra^pacité.  Par  leurs  systèmes,  leurs 
menées,  lours  doclrtnes^  iH  gangrènent  la  mé- 
narchie:  si  leurs  syslémes,  leurs  doctrines,  leur 
pouvoir  ne  tombent  pas  avec  eux,  c'est  la  toduat- 

'  chie  légîlimc,.  o'est  la 


s 


^ ,   ^^««  -a  monarchie  des  BourboAS 

n'ils  feront  tomber,  et  tomb«>r  de  pdurriturf' , 
t-elle  appuyée  sur  les  lois  de*  Minos ,  fût-ellé 
appuyée  sur  les  lois  de  Numa. 

Lliéure  des  ménagcmens  et  des  considérai iottis 
est  passée.  Ministre  t6ut  puissant,  c'est  sous  votre 
règne  qu'un  Fils  de  France  vient  de  tomber  «où» 
'  lepoignard  révolutionnaire,  Cç  sont  les  doctrines 
affreuses;  les  écrits  incendiaires  et  sacrîlége& que 
vous  avez  protégés,  qui  ontforg-e,  aiguîséle  poi- 
gnard,, poussé  le  bras  de  l'assassin;  et  cep«nda:ut, 
au  milieu  de  «tis  clrcoustanccs  qui  ^o us  rendent  si 
justement  suspect  à  la  France  entière,  Vous  au- 
riez l'impudente  pi^somption  d'espérer  que  Les  . 
Chambres  vous  confieroiént  la  dictature  !...-  AhL 
sans  dovite  nous  accorderons  tout  au  KolydisLUshs 
dangers  dont  F  attentat  ^  aujourd'hui  n^  ttwertit 
que  trop;  mais  nous  n'accorderons  rien  à  M.  de 
Cases^  rien  à  l'homme  dont  l'inepte  ou  ciâmtnelle 
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admîmstratîon  ne  laisse  désormais  pour  avenfr 
aux  Bourbons  y  que  l'assassinat^  à  la  France  que 
l'anarchie^  aux  Rois  légitimes  que  la  chute  de 
leurs  trônes,  enfin  à  l'Eui-ope  qu'un  bouleverse- 
ment généraL 

Salaberry^ 
Membre  de  ta  Chambre  des  Députas ^ 


De  deux  actes-  d'accusation  portés  en^ntr^  M.l^ 
.  fomtè  de  Ca:^es. 

Deux  espèce^  d'actes  d'accusation  ©nt  été  por- 
tés contre  M.,  le  comte  de  Cazes  :  Tun  à  Ja 
Chambré  des  Députés ,  par  M .  Clausel  de  Çoust- 
serguesj  l'autre  devant  le  public^  par  M.Mar- 
tainville/  Le  premier  pourra  devenir  sérieux;  \e 
second  sans  doute  sera  plaisant.  M.  de  Saint-Aii^-: 
laire ,  dans  la  Chambre  des  Députés,. a  pris  fait  et 
cause  pour  M.  ]e  courte  de  Cazes  ^  il  a  traité  de  ca^ 
.  lomniateur  l'honorable  collègue  qui  pourvoit  tout 
au  plus  mériter  cette  épîthète  outrageante,  dana 
le  cas  où  ça  proposition  développée  se  trouveroife 
dénuée,  de  preuves.  Mais  M.  le  comte  de  Saint- 
Àulaire  est  père ,  et  que  ne  peut  point  la  teiuiresse- 
paternelle!  Sa  sensibilité  1  a  transporté  au  point 
qu'il  a  gémi  sur  le  sort  d'un  prince  de  celte  néme 
jfamille  royale,  laquelle  il.dëclaroit  incapable  4e 
régner  dans  sa  proclamation  duôavrU  i8i5,  à 
Toulouse.  M.  ae  Saînt-Aulaiie  a  attaqué  M.  4©' 
Clausel  5  le  chambellan  de  Buonapartc,  le  chaïu- 
pion  d.es  çent-jours  ,  a  reproché  à  un  vijenx  soldat 
de  l'armée  de  Coudé  de  se  montrer  peu  louçliié  de 
la  mort  d'un  Bourbon  :  c'est  danv  fordie.  M.  de 
Clausel,  qui  ne  se  laisse  pas  effrayer,  répondra 
dans  son  acte  d'accusation  ;  et  nous  sommes  per- 
suadés que  cet  acte  embarrassera  plus  M.  le  comte 
de  Cazes  que  son  beau-père^ 

Quant  à  M.  MartainviUe ,  pourquoi  M- le  pré-^ 
sident  du  cojaçeU  va-t^il  chercher  querelle  -à  cft 
diable  d'hp^me  qui  lâche  aussi  bien,  un  coup  ae 
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pistolet  qu'un  bon  mot  ?  UHetman  des  avant- 
uostfis  royalistef  n'entend  pas  raillerie^j   le  Dra- 

i^eau-BIanc^  au  Kôut  de  sa  lance  y  il  empécbe  toute 
*armée  ministérielle  dfe  dormir.  Il  met  l'alerte  au. 
camp,  enlève  les  convois,  coupe  les  vivres  aux 
soldats  dtt  ventre  :  cette  fois  il  a  failli  enlever  le 
général  ennemi.  Il  y  a uva  procès.  M.  Martain-' 
ville  le  gagnera  sans  doute,  car  il  résulte  du  texte 
même  de  rarticlc  attaqué  ,  que  l'auteur  de  cet  ar- 
ticle a  inculpé  la  doctrine  et  non  la  main  ministé- 
rielle. Dans  tous  les  cas  les  débats  seront  curieux,.' 
et  nous  sonimes  jpéryuadés  que  M.  !Mai4»înville 
n'en  donneroit  pas  sa  part  pour  les  frais ,  s'il  doit 
les  payer. 

Mais  M.  le  comte  de  Gazes ,  qui  se  montre  si 
€îliàlottiIleux  sur  rilônneur,  qui  crie  si  haut  contre 
1k  caloAinie ,  n'a-t-il  jamais  Calomnié  petsonrie?* 
Ses  anciens  journaux  censurés  ,  ses  cdrrespoif- 
<l^nces  privées,  aujourd'hui  son  Courrier  et  son 
Journal  de  Paris  n'ont-ils  jamais  cherché  à  flétrir 
les  nomis  des  plus  honnêtes  gens  dé  la  France? 
]M.  le  comte  de  Gazes  n'a-t-il  jamais  r^vé  ces  cons- 
pirations de  police,  dans  lesquelles  il  prétendoit 
envelopper  les  royalistes  les  plus  dévoués?  Toute 
la  France  Faccuse  d'avoir  favorisé  parles  loîs  qu'il 
^  soutenues  ,  par  les  principes  qu'il  a  protégés, 
par  les  hommes  qu'il  a  ^cherchés,  d'avoir  mis  le 
poignard  dans  la  main  de  Louvel.  Si  M.  le  comte 
de  Caaîfes.  veut  attaquer- tous  ceux  qui  pjirtagent 
Fopinion  de  M.  Martainville,  il  aura  autant  de 
prôcê^  qu'il  j  a  en  France  d'hommes  attachés  à 
leur  Roi  et  à  leur  patrie. 
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Paris,  le  1 8 février  Hàè.. 

îïoua  venons  payer  à  la  mëmoire  de  M^"  le  duc. 
de  Berry  c^tribut  de  douleur  que  la  royale  Fa-, 
mille  est  depuis  long-temps  accoutumée  à  recevoir 
de  nous.  Hélas!  nous  avons  entendu  le  dernier 
spupir  du  dernier  descendant  de  Louis  Xl¥.  par 
la  lignée  française;  nois&  avons  vu  un  père  au  aé^ 
sespoir^  un  frère  mcoilsolaUe  à  genoux ,  en  prière 
devant  ces  bancs  rassemblés  à  la  haie ,  sur  lesquels 
. esipiroit; un  Ipik  de  France;  nous  av#ns  vu  4Uie 
femme  tenant  son  enfant  dans  3es  bvas^  et  toute 
couveAe  du  sang  de  son  mari;  nOlis  avons  vu  ur 
vénérable  monarque  s'approcher  p&ur  fermer  les 
yeux  du  jeune  héritier  de  sa  couronne  !  MadaiI£, 
Qtoit  là,  dominant  celle  scène  de.  deuil  comme 
ui3t6  héroïne  éprouvée  aux  combats  de  Tad'versiié. 
IVI^'  le  duc  de  Bourbon  pi'enoit  sa  part  de  la  dott-*** 
le^:  il' cFoyoit  assister  à  la  mort  de  son  fildl  Coup 
^ffi^eux  qtii  a  frappé  l'arbre  dans  sa v racine!  Ahl 
malheureuse  France ,  parce  que  tu  Ta  vois  proscrit 
dans  sa  jeui^e^sê,  as-tu  méconnu  ton  enfant ,  et 
^*a-t*il  pu  se  sauver  dans  tes  bras  ! 

La  révolution  sembloit  rassasiée  du  sang  des 
Éonrbons  :  elle  n'en  étoit  qu^enivrée  5  cette  i  Wjisae^ 
loin  d'îipèiiser  sa  soif,  en  augmeatoît  l'ardeur* 
LouifXyl,  M«^  Elisabeth,  Louis  XVII,  le  duc 
d'Enghien  n^dntjpas  suffi  aux  ennemis  de  la  légi-* 
timité  :  ils  ont  iaic  un  noui^edu  choix  p^rmî  les 
enfans  de  saint  Louis  :  en  immolant  le  duc  de 
Berry,  ils  ont  voulu  répandre  à  la  fois  le  sanj^  qae 
ce  Prince  avoit  reçu  de  tant  lie  monarques,  et 
celui  qui  devoit  animer  le  co^ur  d'une  longue 
po^téiûté  de  Rois* 

La  main  qui  a  porté  le  coup  ir^est  pas  la  plus 
coupable.  Ceux  qui  ont  assassiné  M«'  le  duc  de 
Beri*y  sont  ceux  qui ,  depi^is  quatre  atts ,  établissent 
datxs  la  monarchie  des  lots  démocratiques;  ceuM 
qni  oiUi^mnila teligioiide  eue  loiê{  céUE quio^t 


.J  .3«3  ) 
ewi  devoir,  rapp^er  les  meurtiriers  4e  Louis -XVÎj 
ceuic  qni  out  euiendu  agi  1er  avec  indifférence  à  la 
tribune  la  question  di:(  régicide^  ceux  qui  ont 
laissé  prêcher  ^^^us  les  journaux  la  souvevainieté 
du  peuple  ^  riusUrrect^^oin  et  le  mewrtre  >  sans  faii*e 
Mage  des  lois  dont  3s.étoieiit  armé«  pour  répd-* 
laer  les  délits  ^e  la  presse  3  c^x  qui  ont  favorisé 
toutes  les  fausses  doctrines  5  ceux  qui  ont  récom-^. 
pensé  la  trahison  etpuni  la  fidélité 3  ceux  qui  ont 
livré  les  emplois  aux  ennemis  des  Bourbons  et  aux 
créatures  à^  Buonaparte^  ceux  qui^  pressés  pas 
la  çlameuir||ublique^  ont  promis  de  changer  uue 
l6i  funeste^  et  qui  ont  ensuite iaissé  trois  mois 
a'écoul^r^  comme  po,ur  donner  le.temps  ^uj^révd^ 
lutionnair^s  de  se  reconnoitre*  et  d'aiguiser  leur» 
poignards  :  voilà  les  véritables  itteuririers  de 
M«'le  duc  de  Berry.  .  • 

Il  n'^st  plus  temrps  de  se  le<  dissimuler  : -cis^ 
dévolution'  que  nous  avoni;  tant:de  fois  etei  inu^» 
tilement  ptédite  estcom^Bc^encée^  elle  a  m.éme  pro- 
duit des  maux  qui  sont  déjà  irréparables.  <^ut 
rendra  la  vie  à  M*'  le  duc  d«  Bèrry  5  et  avec  cette 
vie  précieuse  qui  npu«  rendra  les  espérances  que 
la  gloire  et  Tamour  y  avoiant  attachées  ?  Un  jeune 
lis  nourri  dans  une  terre,  étrangère ^  verra-t-il 
éclorela  tendre  fleur  que  la  foudre  se^nble  avoiv 
respectée  ?  > . 

c:  Si  du  ftâng'  de  nos  R6is  ^Mqae  goaUe  éciiap|itfe.  » 

Autre:  espérance  i  si  un  prince  chéri  écoute it  nos 
vœuicL...v..  Joseph  orna  loa  foyers  de  Jaeob  dan^ 
9%  maturité 9  et  transmit. aux  Rois  d'Israé'l  les  b^  ' 
nédictîons  célestes.  /  .  ,    ,     , 

.  >QuL€  la  Providence  viennçà  notre aécours  :  nous 
touchons  peut  -  être  à  notre  ruine.  Le  poigiiaa*dl^ 
C|ai  (at  frappé  le  ccmi:  ^an  Bo^isbon^  e^tlf  vé  sur  le 
çanur  de  tt>us  les  Ro^s:  nul  ne  saiuroit:p,tévoi%  quel 
aar^A  en  Europe  l'effet  de.la  mort  de  m.«^  le  duc  de 
Bei9Py ,  ni  dire  linflueuce  de  cette  mort  sur  le9 
HlIjiUftemeiis  de  France  injectés  de  l'esprif  xévp« 


...  <^*<^    ■ 

Inlionnaire,  él  mr  les  provinces  où.  règn«  la  fii^ 
]ilé  vendéenne.  Que  de  maux  peuvent  sottir  d'un 
crime  !, quelles  nouyelles  destinées  comiâencent 
pour  notre  patrie! 

Ferons-nous  dlièlque  chose  j>ou,ii  nous  sauver  ? 
Tout  est  possible ''.«lans  un  ministre /' Idut  est 
impossible  avec  lui.  La  grande  victime  du  nou« 
veau  ai  janvier  pouvoit  du  haut  du  Ciel  pri^r 
pour  Sjft  patrie  :  sa  mort  ne  seroit-elle  profitable 
qu'à  un  seul  homme?  Nous  avons  plusi^rs  fois, 
annoncé  quQ  M.  llfe  comte-  de  Cazes  vonloit  deut 
choses  y  le  'i*^nouvellcment  quinquennal  et  la 
censure;  il  r  joint  aujourd'hui  la  suspensibii ^ê 
la  liberté  individuelle  :  ainsi ,  celui  que  toutes le^ 
opinions  repoussent ,  ^  réunivoit  tou«  -  les  moyens 
de  Ycngeancev  Lorsque  ki  Fortune  continue  se| 
débauches ,  ou  s'abandonne  à  «es  caprices  ^  elle  enn 
ploie  làTéNvation  de  son  favori  la  dièse  tnéme 
quidévroit  le  renverser  inous  plaindrions  te^ite-^ 
fois  M.  le  c0mte  de  Gazes,  s'il  consentoit  atteindre 
sa  poarpre^ dictatoriale  dans  le  sang  de  M^^^e  dut 
de  Berry.  Une  ambition  généreuse  caléule  mieuil 
les  momens^  et  sait  se  retirer  à'propo6.  Le  eadli^ré 
d'un  Prince  peut  servir  de  degré  pofir  motffier' ahti 
pouvoir;  isais  alors  on  n'y  reste  pa^  loÂg-^teiÉibsj 
témoin- Buonaparte  qui  fit  du  corps  deTW.  lé  aue 
d'Enghien  le  marche^pied  de  sa  puissance.       .     ^ 

.    •     .      .    lie  YicoMç  fis  CfiAT&ABB«i;ito> 


On  vient  dé  mettre  en  "vente  une  brochure  intitulée  :  l)if. 
Hfodè  des  Mlections,  composé  avec. celui  qui  est  en  usaggi  en  An^ 
glfiietrê.  Par  M.  le  marquis  de  FonTanges.  In-S».  Prix;  yS  cent.  , 
et  1  fr.  par  la  poste.  A  Paris,  chez  M™»  Nyon,  place  de  là 
Monnaie  y  v^  i3;  LeNormaiit',  rue  de  Seine;  et  N.  Pîchàrd, 
4uai  de  Contî,  n*^5,  près  le  Pont-Tïeuf. 


*>> 


»M(¥W»WW<l)WWWWW<W»MMM<»WWfcW<»»WI(V<fW  »»M<wm(WM>»^»»^%WI>VW»M»»>W>¥¥»»M> 


LE  CONSERVATEUil. 


«Sur  r  A^sassinatde  S.  A.  Ji.  Afi^ièébtcd^JSerrf. 


TJn  crime  effroyable  a  été  commis  5  et  le  4^iii) 
Uo  la  France  ne  peut  rien  contre  ;ses  inévilablel 
suites.  ÎSous  payons  aujourcVLui  Je  fruit  amer  4^ 
trente  ans  de  révolution.  Nous  recueillons, ce  qui^ 
tios  pères  ont  semé  ;  et  la  Providence  seule  pcxuTj 
roît  dire  à  quel  genre  d'épreuves  nous  somxnes  . 
peut-être  encore  condamnés  !....  Et  cependant  il 
tken  est  pas  de  plus  amère  que  celle  <ju^  nous  ve- 
nons de  subir  :  le  dernier  vejt^ton  de  la  race  royale 
tombant  à  la  fleur  de  Tâge  sous  le.  fer  as^ssin^  el 
cn^portant  avec  lui  dans  la  tombe  l'avenir  de  I^ 
France.  *      '        , 

Dans  d^autres  temps,  nous  fûmes  un  des  pre- 
miers à  annoncer  le  bonheur  de  la  royale  Fa-  . 
mille,  aux  pieds  de  laquelle  nous  pleurons  au- 
jourd'hui   :   rapporteur  de  la  commission  de  la 
Chambre  des  Députés,  nous  exprimâmes  ses  vœu:f; 

Îiour  le  mariage  de  M*' le  duc  de  Berry  5  m)u«  : 
Aiaes  rinlerpiéte  d'une  joie  unanime  j  nous 
osâmes  invoquer  l'avenir.  Hélas  !  nous  étions  alpr* 
loin  de  .penser  qu'il  se  trouveroit  en  France  ua 
monstre  tel  que  toutes  nos  joies  se  changeroient 
bientôt  en  douleurs,  el  que  bientôt,  à  la  suite 
d'un  char  funèbre,  nous  .pleurerions  toutes*  nos 
esjpérances  ! Nous  lavons  suivi  à  sa  der- 
nière denieure,  ce  prince  aimé  ,  et  apprécié  sur;- 
lout  depuis  qu'on  l'a  perdu  j  dont  on  découvris 
chaque  jour  une  action,  une  qualité  nouvelle^ 
pour  lui  devoir  uii  hommage  de  plus.  Nous  avo^ 
Tome  Vh  — 74«  LiraAMON.  /  a5 
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•vu  le  cortège  de  pauvres  et  de  guerriers  qui  e»- 
touroient  le  cercueil  y  digne  cortège  du  ^inee 

3ui  iut  légère  des- ii)ialheureu3c  et  le. cômpfrgg)#n 
es  vieux  soldats  de  Coudé.  Nous  avons  vu  -à 
{>ied ,  autour  de  sa  tombe ,  ces  vieux  soutieas  de 
a  monarchie  ;  ils  pleuroient  avec  ces  guerrierjk 
Î)]us  jeunes,  qui  perdoient  à  ]a  fois  le  prince  et 
Vspotr  de.combaltre  ùufour  à  9e«  côtés  ^le  peu^e 
de  Paris  s'est  uni  à  la  douleur  commune  ;  il  s'e^ 
mis  à  la  suite  du  convoi  ;  il  a  prié  avec  les  pauvres, 
pletlré  avec  l'honneur  et  la  fidélité...  Chacun  sent 
mieux  encore  aujourd'hui  qu'au  premier  moment 
l'étendue  de  ht  perte  qu'il  a  faite  :  puisse  le  Ciel 
inotis  en  éviter  toutes  les  (Conséquences ,  et  pr^idre 
eirfih  pitié  de  nos  longues  infortunes  ! 
f  B  nous  est  pénible ,  dans  la  douleur  que  nous 
éprouvons,  denous  occuper  de  matières  politiques  i 
cependant  il  nous  est  impossible  de  garder  le  si* 
lence  sur  un  article  du  Journal  de  Paris  y  du  21^ 
février.  C'est  au  milieu  de  la  consternation  géné- 
rale, pendant  que  les  restes  mortels  de  M*'  le  duc 
deBerry  sont  encore  exposés  à.  la  pieuse  douliEur 
des  vrais  royalistes,  au  moment  où  sa  tombe  n'est 
pas  encore  couverte,  que  le  Journal  de  Paris  fait 
entendre ,  non  l'expression  des  rjegrets  et  de  l'af- 
Htctioii,  mais  les  vociférations  de  la  rage  contre 
les  hommes  restés  fidèieé.  La  révolution  tout  entière 
se  monti*e  danf  le  morceau  que  nous  citons  de  ce 
libèllepolitique.Il  insulte  à  rfaonneur,  à  la  loyauté  5 
il  outrage  ceux  qui  dans  le  temps  des  revers  furent 
les  compagnons  de  ce  noble  princes  qui  n'a  perdu 
îa  vie  que  par  suite  de  ces  principes  dont  le/our/i^/ 
iiè  Pans  s'est  fait  tant  de  fois  le  honteux  apolo- 
'gistè.  Misérables  foIliculaires,qui  ne  vous  nommez 
"pras!  où  étiez-TOus  donc ,  dans  quel  rang  marchiez- 
•Votis,:  lorsque  plusieurs  de  ceux  que  vous  insultez 
lâchement  ccaryivroient  de  leur  corps  ce  méine 
«prince  qui  con^attoit  à  côté  d'eux  ?  Quels  étoient 
doncr  alors  vos  principes?  H'étiez-yoùs  pas ,  comiiàe 


(S6j) 
iiftft>ta*^tM;  vcridiis  à  lafift^eui*  du  joû^?Côdà«ë 
«tijôlird'hui^  ti'iQâiUttee-ydus  ptis  an  malbèur? 
Y^tÊS  fktÏBz  àe  i8i5  et  de*  hovûmies  dç  cétt<? 
épo^u^'lÂlf!  certes;  «r  ces  hommes  avment  iîu le 
poavoir  dont^  cetix'jjtitiroti»  paient  but  si  iiidi- 

«giàernent  abi;^^'  laFrâiK^  né  pleurerc>ît  pas  au- 

jouvd'kiïi  le  plus'  exécrable  des  forfait».    :         . 

V  Y  ¥«118  dites  qae ,  le  oom  de  Loa^rel  ià  iiiliott^Hé  / 

onr rappelle  î8i5.  Âli!  à  qui  apparticnt-^M  dô&c  c^, 

£iôia3reÎ9:est-il  à  ces  hommes  qui' ybuloient  ftiire 

Régner  en  France  Dieu  et  le  Roi  ?  N'estai  pfeis  Vea* 
font  de' Vos  doctrine  ?  n'est-il  pas  Fenfànt  de  vos 
lois?  athée  comme  elles,  ne-repousse- t-il  pas  toute 
idée  de  la  divinité?  n'a-t-il  pas  dit  que  Dreii 
n'étoit  qu'un  mot?  n'est-il,  pas  nourri  dfrces  prin- 
clp'es  que  vous  ave«  l'air  maintenant  de  combattre^ , 

V  êt^'que -vous  ave«  soutenus  et  prctpagés  tant  qu'il 
irons  a  été  nécessaire  dcTOUé  en  servir  pôuî*  détruire 
JésTOyalî^tes,  principes  que  vous  ne  redoutez  au- 
jourd'hui que  parce  que  Vous  avez  craint  d'être  à 
votre  tOûr  renversés  par  eux.  Vous  recueillez  marn- 
lenant  le  fimit  de  votre  ignorante  et  absurde  poli- 
tique. Vous  avez  gouverné  depuis  quatre  ans  ^  et 
depuis  quatre  ans  la  France  se  perd  ;  vous  avejÈ 
puni  la  \iertu^  le  crime  s'est  présenté  ;  vous  avez 
flétri  l'honneur^  repoussé  le  nom  de  Dieu  >  outragé 
ses  mtnisti*es^  un  assassin  s'est  montré^  ah!  repre-< 
nei-le ,  il  vous  appartient  tout  entier; 
:  '  Vous  aijoutez  :  iVb/r,  vf^us  n'aurez  point  cette 
France/  Ehl  qui  â  voulu Tavotr  cette  France,' 
depuis  quatre  ans  ?  qui  l'a  eue  f  si  ce  n'est  l'hommcï 
dont  vous  vous  âtes  constitués  lés  vils  apologistes  ? 
Qui  a  douloureusement  mutilé' cette  France^  si^^e' 
n'est  ce  ministre  aujourd'hui  tombé ,  et  qiri  >  après 
4rvoir  smpais  la  rélfgfon<'du  monarque^  ne  s'est* 
servi  de  sa  faveur  que  daiisl^ntérétdè  son  effroyabie 
ambition  y  et  quisexdbley  dans  la  feuille  queiiOUir> 
cil^fts  y  noiis  iaif e  >  d»e«  «âieuK  m&A  f«li'ieii&  qne 


to9t^pui5^ii<)«»  non»  ne  »mfiO^m»si%mmfiM¥^0 
hki  i  H^^  iwvs  é,^  ^n  mioHnn^y  npm  poiurrioiM^ 

la  Gf^U^u^?  qu'il  fût  pour  jumâM  çto%ilé  ik  iQvIft^^ 
espèce  c[*s^4mmiftr«iioii«  M%î»<Hiiiqua  Mq«*iLtli 
5ioitiiÎMi>  il«U8 ««rderan» l^^ouxenîr é^ê^wkme» 
p^Jitîqi^a  ;  ^t^U  iour  oit  lui  ou  59n  ay^teict  o^f^* 
ypii^nt  90  montrer  eiïwm,  noua  r«|>i<iMxiJt«vouk?. 
pA^é  CQmoie  le  boudi^j?  de  l'avemr. 

\^  Qu^lque^  Journif^u^  ayant  publié  ffcy  esVtr^iH: 
(V^ii  discours,  prononçç  à  f  École  de-  J^roit  pat, 
4f.  jpaj dessus.,  h  i  "jfôyrwn  0x.trq^t^  r^-cu^is  d^, 
A#.  hçuçlg^Q  diç^  pÀj^ieiirs  étud^cms.  qi^i  i'aifoifnt  iÇWiv 
*çWh ,  no,i^  ckVQxis prié çq ^OMantvrç^ess^ur de nçujs 
c^mnmniqi^r  son  mqnu^crit i  il  q  biqn  poulu,  sa,, 
pnef^r  à  iws  désirs  f  ç%  nous  croyais  sati^^e^  crnsf^- 
4^  UQs,  JççmiArs ,  en  irk^irant,  ici  4e  disçqms^        , .  - 

Messieurs, 

^        .         .-..,.      .  ^  .         .  _  *   .    " 

'  h^  «i^nuf;;  iiLle¥V«UQ  q^i^  sni  van  t.  Fumage^  tas4' 
pe^4aîl  Im  le(e(li6< dans  cette  écok^  a  «lé  ma^tté: 
par  nm^<  pertes  que  tout  Erasçais  aurçil  «eulu  ra-» . 
cheter  de  son  pvCfKre  «anjj*  : 

:  St.l'év^ikew.exit  qui  «&«u^.met  en  deuil  ii'éttut 
au'uA'çQet  de  la.ioiiftixiuno  deaftimée,  |e  m'akatien-v 
QÏ5W  dVn.pavler  dapa.tî«ttQ  enceiiiita. 

S  M«)s  p:MJ9qu  lui  éanatifiaiu&'ausfii  féroce  qiie.cdoJ 
qui  preidui^l  &9yaittéc^  vieot  d'^cace(rcer  sfl>  rag^- 
suv ua  jc|çiS;petits«4k'de  ilei>Ti  iV^  puiaqueca fasa^ 
tôjnè  e«ilevfiruUdedoot]riiiea^ttic<sEnmeBcexit  par 
«^«l-^'Jea  e«p<»i>ti>  f>o«t»"ai7riT?eivplttt  ^i^emc&t  à  la 
d«pt?avôiioB.  dea  âmes,  qu'A  soit  ftrmi^  à  un 
Komnie  >  dont  toute  liaadbitiim  est  d^obtenir  et  à% 
conserve^  le  nom  de  votre  ami,  de  v^u^  i^ppelerce 


«  \  Oui  >  M«6âîetti»  >  «pi».i  qu'ail  ^ttiftsèift  di)^e  At% 

l'^sevtÈsm ,  les  '  ^ebm  ;de  >  ce  mcinèfViB  ilr)ti$  l*Mit 

ent'ân»  ^(iinift]-Mt>btefk  pins  em^m^î  ^iH^  f\hA\X 

mille  formes  différentes ,  et  dont  Tadres-^ë  dû  'êà^ 
^ém^  mpi'ihm  dA  tadi^l^'pduriidMit  i^^è  dé* 
guiser  les  conséquences  i'unestéA^    '  ^  * 
'    8ât^ttéd€iii^)l>rtd*ap^>etordiM  ^^{  ési  ftêal, 
et  mal  ^e  qui  est  bien,  ém  kpàitèit  àè  itteu^ongë 

Î]ifeci»Bdt/$o«rs  le  Bcrn^  àû  WheHèi  1«6  «iteèà  d^  ià 
iôêtitie  )  isôbs-  afiuî  d^égàlité  ^  \è^  dé^tàfé^  âè 
ratiaâ?efai«5  6t  l;ooMicrànt  à  la  lbi«  i'iÉttkéisftxe  et  ht 
t-é^^6»lt«;  tiléi^âicètit  d'une  ««ibVéfiiOft  totale  U  ré- 
ligibti  dé  FE«4t '6t  ta  «à#yi4ê  iiiflkitëlfs«H^>  âos  itiistiv 

tutions  constitutionnelles  et  nos  exist^n^^é  pâttf- 
t)iàlière«.  :  -•  .  ^   -i    •   ' 

•  G«$hôii^ibleëprédici^tâ0fll9iëilll)I«»rtà«tiii^ébé|^^ 
4^r  ieu»  hviààfot  ^étM  un  àtéità  Vlïhp^nké;  et 
lè^):é  aiitânr»  u«  eyaignent  fê3  dé  ià  fM^hnéty 
pàiPùe  qu'ils  n>m«tieftt>  diséttt4ld>  ^tié  Ûeé  t^pt^ 

V«»lbëëi)àttl  {>M  e«uit  ifiii  sf^n  tiôbl^rié^éitt;  tiômme 
«ilâ  pètV^avté  .à&  r«^prU  ild  GPéoitpà^  là  j^ét'VâHiié 
de  la  conscience  ;  comme  si  les  conéeiëttceè  p^f*- 
verties  n  enfantoient  pfts^4«s  crimes^  et  des  crimes 
d'autant  plus  atfceax ,  qu'ils^sont.le  résultat  d'une 
scélératesse  méthodique  ^  et  fiùn  lé  d^lh^  âë  là 
fureur  5  qu'ils  partent  fitiie  Sdrte  de  conviction  de 
l'âme ,  et  non  de4'«llipfyHé^èh  ï  des  passions  l 

Mefti«mfsj  pekidaait  tto^-ÔA^  ab^n&u^  à^oi>s 
i«e4iMilU  les  Mits  MÊ9t9  ^  )#  cHmrttpticHi  des 
ept«iotift  eb.de  'lu  Ueeiiee  4e^  étHiti^  dfe  de#iit^ 
'•iéète.-  ^.  '   *  ■      •  '     ■  •       ' 

Le  fins  kéiiu  trétte  ée  l'ËuKai^e,  «èhveiifé  en 
tiiflietMksii^iite  pdfideivee  ^  l'.iMM»iifiat>4tt  Jîc^A» 
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criptious  sur  la  s.urface  entière  de  notre. patrie, 
td\it  ce  qvC.il  est  possiJble  d'imiif^iner  de  calamité» 
gf  aérales.  el  de  malheurs  particnîiera^  le  sang  franV 
çais  yerse  dans  toutes  les  parties  du  monde ,  le 
territoire  enfin ,  deux  fois  envshi  >  nous  put  fait 
chères^ eut  piiyer  le  crédule .  ent]tOtt9ia$me  avec 
lequel,  avoientété  accueillis  les  prédicateurs  de  la 
^édition.  ./  ,  .  , 

.  Que  i^os  feuifi»  et  notre  châtiment  |ie  soient  pas 
perdus  pour  vous  ! 

\  Bepoussez  a,vec  toute  l'énergie  de  votre  sensi- 
bilité ,  et  toute  la  franchise  die  votre  jeune  ^e , 
4^s  principes^  pernicieux  ^i^  suivant,  la  rojal^ 
«ri^pressiou  y  .<(  prennent  le  masque  deia  liberté 
)>  pour  attaquer  l'ordre  social  ^  conduisent  pai* 
.»  l'anarchie  au  pouvoir  absolu  »  et  dont  lé.  funeste 
»  succès  a  coûté  au,  monde  .tant.de  ^Hg  et  dç 
:.»  larmes.  ».  . 

Parmi  les  qualités  tour  à  tour  nobles  et  brill^ûitc^ 
qui  distinguent  le  Français  dèa  antres  peiwles ,  et 
lui  assurent  uii€i  prééminence  si  incontestaplé^  on 
a  toujours  signalé  son  amour  pour  ses  Aois,  et  sûr- 
tout  pour  s^  Rois  malheureux.  Songez ,  Messieur^^ 
3ue  jajnais4Q  plus  grande  infortune^  i|'o^tinenao# 
es  ân^es  royales  ;  que  j4mftis  plus  de  dangers a'oi^ 
menacé  un  trônCv^Ét  n!oublieK  ji^m^  q«1^  vOM 
êtes  Français  !  .  .  .    . 

iSur  le  faux  et  absurde  Srsteme  de  la  Souy^rainetç 

duPeupI^., 

<IPelâ^raî«rArUc|e«)    ; 

Je  pi^ie  le  lecteur  de.se  r^peleor  qu'en  enti^nt 

en  19.at1.ere  j'ai  parlé  de^enxaystémes  que  les  pur 

}>liçistes.sont  dans  l'usage  d'admettre  plus  ott.moinj5 

explicitement^-  lorsqu'Os  traitent  de  la  formation 

des  sociétés  politiques.  Pai  disenté  le  pi*einier  dans 

}^  de]:iMéJ^e  iiyrai^Qn  dn  Çênsertfai^ur.  U  consiste 


(  39Ï  ) 
à  aasiflàîler  icet  Sociétés  aux  sociétés  civiles  ^^  «ta 
supposer  Primitivement  dtfns  chacun  de  îèliî'i 
membres  le  djsir  de  se  i^eùnir  directement  aux 
autres.  Ainsi  enrîsiafgées ,  elles  résaltent  d'un  ordre 
dis  choses  fondamental  auquel  chaque  sociétaire 
donne  son  assentiment,  Cet^rdre  établi  au  re- 
connu par  ce  qu'on  appelle  vulgairement  Vacte  dé 
société  y  est  dans  ce  système  le  véritable  souverain ,  • 
puisqu'il  commande  à  là  majorité  niéme  ;  car  elle 
Tia  aucun  droit  d^étre  exempte  des  engagemens 
auxquels  les  individus  qui  la  composent  ont 
accédé  n 

Dans  les  sociétés  politiques,  Tacce^sioti  à  l'acte^ 
fondamental  est  évidemment  prononcée  dès  qu'on 
Bai^ticipe  aux  avantages  de  Tassocîalion ,  qu'on 
njérite  de  ses  parens ,  qu'on  contracte,  qu'on  s6 
marie ,  etc. ,  et  ce  que  j'ai  dit  dans  tout  lé  cours  de 
lé  précédente  discussion  sur  Ta  sainteté'des  enga- 
gemens, mé  conduit  à  iine  question  sur  laquelle,; 
suivant  mon  usage ,  je  prie  les  auteurs ,  rédacteurs 
et  éditeurs  qui  consacrent  leurs  veillas  à  la  défense 
àts  principes  révolutionnaires,  de  vouloir  bien 
m'konorer  d'Une  réponse  catégorique. 
•  iEst-on  libre  de  consentir  a  un,  nouvel  ordre' 
de  choses,  loreque  Ton' avoit  accédé  à  l'ancien;^ 
du  bien  encore  peut-on  s'engager  a  soutenir,  envers- 
et  contre  tous ,  des  dominateurs  qui  se  sprtt  établis^ 
parviolence  sur  les  débris  despouvoirslégitimés?  Si* 
ces  Messieurs  emploient  trop  de  temps  à  me  donner' 
cette  réponse,  je  la  ferai  pour  eux.  Les  institutions 
fondées  sur  la  justice ,  ef  consolidées  par  les  habi^ 
tùdesyfontla  patrie ;\es  compatriotes  se  nomment 
ainsi  parce  qu'ils  sont  liés  "par  des  engagemens 
réciproques^  et  qu'ils  se  sont  promis  leurs  mutuels 
secours  pour  défendre  ce  qui  est  bon,  salutaire  et, 
»oii  usurpé.  Ceux  qui  rompent  ces  engagemetis 
par  la  force ,  ne  changentrien  pour  cela  à  la  rigueur 
4e  leurs  devoirs  ;  ils  ne  font  qu'ajouter  un  nouveau 
lïU'e  à  celui  qu'ik  porloient  déjà  j  ils  restent  cohi' 


patriotes  des  hommes  doat  ils  se  sipareAl;  mau 
ils  sont  de  plus  rebelles  et  parjures. 

Les  objeclioBs  auxquelles  il  faut  absolument 
que  les  écrivains  qui  noiis  ont  porté  le  défi  ré« 
^pondent,  ^oua  peine,  s'îh  ne  le  font  pas^   de 
s'avoueV  vaincus ,  deyien\ient  encore  pJus  fortea 
çt  plus  insolubles  y  si  Tod  adopte  le  second  système 
pour  la.  formation   dles  sociétés   politiques.    Ce 
çystènie  est  celui  de  la  xiaturci.  Les  sociétés  s^y 
trouvent  ét^blie^  par  le  fi^it  même  des  ckosea.  Lea 
membres  qui  les  composant  ne  sont  liés  les  una 
aux  autres  qu'indirectement,  et  par  l'obëissance 
commune  à  un  soiivaraîn  oôramui^.  Il  est  absurde , 
en  effet,  de  supposer  que4'habîlant  de  Bayonne 
se  soit  lié  à  Thabitapt  de  Strasbourg,  dont  il  n'^ 
jamais  é];itendu  parler,  et  que  celui  de  Nanci  ait 
contracté  des  ^ugagemen a  directs  avec  oelui  de 
Ms^rseille  qu'il  ne  cOnnoU  pft&,  pour  éta'bliv  une 
société  appelée  nation-française  ;  maif  il  se  eonnoit 
parfaitement  qu  ils  cberchent  tous  à  profite l*d'uue 
protection  qui  9  datis  lousles  instansde  la  T>e,1eur 
4evieat  nécç^aire,  et  dont  Flnflucnce,  partant  d'un   . 
même  centre,  et  s'étendant  à  totites  les  extrémités 
d'ttu  çmpire,  est  exactement  représentée  par  celle 
d'un  foy ^  lumineux ,  dont  leè  rajrons'se  répandent 
au  loi^  dans  les  diverses  parties  de  TeSpace.  Ce 
"besoin  d'uneproteotion  auprès  d'hommes  pi napuis  - 
sans  que  les  autres  par  leur  position  ou  par  leurs 
qualités  personnelles,  se fsiit^entir  dèsTeniance  des 
peuples  j  partout  on  M'buvera  des  êtres  foibles  ras- 
semblé^  autour  d'un  plus  fort,  qui  tout  à  la  foi$. 
les  protège  et  les  dirige.    Le  mot  Méat  n'a  pas 
d'autre  origine*  Certes,  il  ya  de  soi->méme  qu'ea 
implorant  la  protectio9  du  chef,  on  contracte  de* 
devoirs  envers  lui;  car  c'est  en  vertu  de  la  sou- 
mission de  chaque  ix&dividn  qu'il  peut  le  défendre 
par  la  force   de  tous.  Mais,  je  le  demande  aux. 
publicisles  que  je  combats,  et  je  leis  prie  de  me 
répoudre  ;  où  aperçoivent*<)ls ,  dans  ces  groupes 


MDgës  dutôtir  du  même  centrev,  la  moindre  tracfe 
de  souveraineté  du  J)eupie?  Il  est  hors  de  doute, 
«i  je  suis  le  premier  à  en  co^yenîr,  <jue  la  Provi- 
dence n'a  établ^des  protecteurs  que  pour  le  bien 
des  protégés.  Les  hommes  ont  suivi  le  même  prin- 
-cipe  dans  leurs  propres  institutions  îi'emploi  du 
tuteur  est  imaginé  évidemment  en  faveur  du  pu- 

Sille  5  mais  où  a-t-on  vu  que  le  pupille  dût  trouver 
ans  cet  emploi  un  pi*étexte  pour  se  dire  supérieur 
au  tutemv  et  pour  se  soustraire  à  la  soumission  et 
«u  respect  qu il  lui  doit?  Une  telle  prétention 
dsétruiroit  la  tutelle  par  sa  base.  H  en  seroit  de 
.  ménflie  'de  la  souveraineté  que  Ton  déplaceroit  et 
que  l'on  trahsporteroit  de  la  personne  du  prince 
dans  la  collection  incohérente  du  peuple;  celte 
hiassè,  flottant  au  hasard,  perdroit  à  Tinstant 
^é«i|)e  la  direqtion  qui  lui  est  nécessaire  :  elle  per- 
di^oit  aussi  l'unité  que  la  nature  lui  avoît  donnée 

Ear  ih  soumission  des  individus  à  rautôrilé  aui 
rur  servoît  â  tous  de  lien  commun,  elles  jpfus 
ép'ouvantftbles  déchiremensdeyiendroientlâ  digne 
irécompeiise  de  l'absurde  système  qu'on  aui'oît 
•mbraasé  avec  une  si  coupable  imprévoyance. 

Et  qu*on  ne  revienue  pas  à  dire  que  la  force  de 
là  meiJQrité  remêdîeroit  à  tout ,  en  instituant  de 
nouvelles  autorkés  lorsque  des  boulevërsetnens 
ànroient  détruit  les  anciennes;  cette  majorité 
i^ersatile^  incertaine^,  et  presque  toujours  însltu- 
ment  ou  jouet  d'une  audacieuse  minorité ,  ne 
sereit  pas  la  nation;  car  toute  nation  se  composé 
physiqiiement  des  individus  qui ,  dans  un  Etat^ 
vivent  sous^les  mêmes  lois  ;  on  n'en  peut  excepter 
un  seul  ^  et  moralement  elle  subsiste'  par  leur  fidé- 
lité à  se  conformer  aux  communes  obligations  qui , 
directement  ou  indirectement,  les  unissent  entre 
eiix.  Toutes  les  autres  collections,  quelque  nom- 
bi*euses  qu'on  les  suppose,  ne  sont  plus  la  nation  ; 
on  peut,  si  on  le  veul,  les  considérer  comme  des 
tintious  particulières ,  mais  elles  sont  plus  qu'é^^^ 


Iràagèrcs  à  cellâ  qui  jdoit  s^nle  exister;  dlès  ottt 
viole  la  foi  des  engagemens,  et'les  sections  fidèles 
dâ^  la  véritable  natloB  ont  le  droit  iucoiitestabie 
de  les  faire  rentrer  dans  le  devoir.  . 

Les  écrivains  dont,  j'attaque  li(s.anarcbiqu€« 
doctrines,  me  permettront ,  en  conséquence ^  d» 
leur. adresser  la  question  suivantie ,  et  de  leur  réi- 
térer ma  sommation  accoutumée  :  Les  nations  qui 
alarmèrent  de  coutelas  et  de  piques  au  i4  juillx^t^ 
6  octobjr^ ,  etc.  ^  et  qui  portoient ,  en  guise  d'éten* 
dards^  des  têtes  humaines  $|it  des. fers  ensanglan- 
tés y  étoient-elles  lei^r  nation  ?  .  c;t .  ma  nation  y 
quelqiie  peu  nombreuse  queUctp^t  étïe  à  ces 
jfatales  époques,  nauroi<;;^Ue  pas  eu  le  droit  de 
faire  justice  de  quelque^un^tlf  cçs  antropopb^^fes? 

Un  pavs  voisin,  séjour  de  vraies  lumières,  et 
quelquefois  de  Uautes  vertus,  a  cependant  eu  le 
malheur  de  se  laisser  égarer  dans  les  fsiusses  routes 
de  la  souveraineté  du  peuple.  Il  est  hors  de^doute 
qu'un  Etat  continental  n'aui*oit  pu  résister  aux 
rudes  épreuves  que  rÀngleterre  a  subies  f  ell«  « 
niaintenant  |e. bonheur  de  voir  sur  son  trône  ^une 
race  déjà  ancienne,  et  désormais  sans  compétiteurs 
qui  puissent  réclamer  des  droits  pour  l'occuper  ; 
elle  est  rentrée  sous  les  maximes  de  la  légitimité. 
Ci^oit-on  que  la  situation  teriûtoriale  et  politique 
de  notre  patrie  puisse  nous  permettredes  principes 
tout  contraires?  Croit -on  qu'il  soit  possible  que 
le  corps  social,  déjàépuisé  par  tant  de  souffrances, 
recommence  une  vie  semblable  à  l'agonie  conyulr 
sive  du  Bas-Empire,  lorsque  des  soldats,  usurpa- 
teurs de  la  çouronuLe ,  ne  ceasoient  de  se  la  disputer? 
Et  cette  vie  misérable,  pense-t-qn  que  la  France- 
en  pût  jouir  long-temps  au  milieu  de Tindignatiou 
de  rEurope  ?  C'est  encore  une  nouvelle  demande ,.. 
et  j'en  attends  la  réponse  ;  elle  ne  peut,  si  je  ne 
me'ti'ompe,  consister  que  dans  une  révolution 
générale,  qui  feroit  partager  à  l'univers  ^nlier  les 
épouvantables  malhe^ius  dont,  pendant  ^^  quarl 


) 

4e  sièek»  now  avons  fAÎt  la  plus  déplorable  ei.p^ 
rience* 

Après  le  beau  morceatt  que  M.  de  Bouald  a 
publié  dans  la  LXyiIP  Livraison  du  Conserva-', 
teur^  je  n'ai  plus  riep  à  dire  sur  la  ^ciétéfqui  pro- 
vient de  la  réunion  d'individus  autourtl'un  centxe 
de  protection.  Je  me  contenterai  d'un  seul  eteiuf^e 
pour  faire  remarquer  combien  cette  formation 
est  naturelle.. 

Dans  nos  assemblées  législatives^  ne  remarque* 
t-on  pas  que ,  lorsqu'il  se  présente .  un  orateur, 
puissant  par  ses  discours  et,  par  la  profondeur  d<i. 
ses  vues,  d'autre^  orateurs  d'un  çiérite  inférieur 
viennent  se  ranger  autour  de  lui?  Ne  voit*on  pa» 
incontinent  ceux;  qui  poqrroient  aspirer  au  rang, 
de  ses  rivaux  plier  modestement  sous  son  ascen- 
dant, et  sacrifier  toute  opinion ,  ou  du  moins, 
toute  expression  qui  ne  s'accorderok  pas  entière- 
ment ave<^  la  direction  qui  leur  est.  impriniée  ^  et 
à  laquelle  la  victoire  commune  où  ils  aspirept  Uur, 
défend  de  résister.  C'est  ainsi  que  s'élève  souv.çnt 
un  monarque  de  la  parole  3  on  peut  le  dire  sana. 
crainte  de  se  tromper^  ce  n'est  pas  à  la  nature, 
des  choses  qu'il  faut  s*en  prendre  si  tel  rédacteur 
4'écrits  périodiques  n'a  pas  encore  marché  avec 
succès  vers  ce  sommet  ne  gloire.  Il  n*avoit  qu'à 
déployer  à  la  tribune  les  talens  qu'on  lui  connois- 
sojt  «lans  le.  cabinet ,  et  ne  pas  céder  aux  naotifa 
qui  l'engagent  à  modérer  leur  éclat  ;  il  seroit 
maintenant  le  Tliouret  bu  le  Ghapellier  de  notre^ 
époq;ue,  en  attendant  qu'il  fûtdevenu>3uleTcren- 
tiilus  ou  le  Licinius  ou  le  Petilius  (1)  de  l'Europe 
entière. 

Je  Tai  dit  plusieurs  fois  dans  mes  opiniops  et 
daiis  les  écrits  que  j'ai  publiés  :  I/origîue  des  na- 
tions tient  toujours  au  pouvoir  d'un  chef  mili- 
taire. Le  repos  amène  les  règles  ;  ces  règles  sont 

(i)  Célèbres  défenseurs  des  droits  du  peuple  à  Rome.  '[  r 


èpplfqnée.^  parlés  serviteurs  et lesconscîîlers  du 

S  rincé.  L'esprit  démocralique  s'agitera  en  vain  j  îï 
'en  sera  pas  moins  vrai  que  partout,  et  m^mc 
dftns  le^rp^publ?f[  es  les  plus  populaire.^,  les  fils  de 
ceux  qni  président  à  .lVàrtUnisti:atlon  puÎ3li(jue 
sont  à  portée  d'en  cbnnoUre  plilSpârliculièrefntiit 
fes  ressorts  et  les  maximes,  et  queVplus  près  de:s 
^ïaces,  Ils  les  obtiennent' pïns  facîlerilent  <juê  \t» 
personnes  qu'une  jgrande, distance  cdche  aux  re- 
gards du* pouvoir  dispensateur  des  emplois  et  des^ 
dîgttîtéà.  Tfn  tel  ordre  de  (îlioses  e^t,  on  doit  lé 
flire ,  un  bîehfftft  dé  la  ti^ovidéticé  j  car  il  faut  de 
la  stabiïïté,il  faut  des  traditions  dans  le  gouver- 
nement d'iin  pays  5  H  c'est  au  éein  de  l'arislocralie 
qu^oh  les  trouve.  Si  toutefois  iî  naissoît  des  abus 

3*  tii  décourageassent  le  mérite  lorsqu'il  serôit  placé 
ans  les  rangs  obscurs  de  la  soi^iété ,  àloi*^  la'demo- 
èratîe  a  lé  droit  'd'élévei*  la  voit  eh  sa  faveur  ;  car 
51  lu  première  coûdîtîon  dé  l'ordre  social  est  la 
«flAïeté  des  personnes  et  de^  propriétés  ,îl  en  éXLstè 
nne  seconde ,  c^estcelle  qui  assure  à  chaque  incîî- 
"i^idu  lë  libre  exercice  de  ses  fa culle's,  et  lé  ju^te 
espoir  d'en' recueillir  le  friiit  autatit  que  le  per- 
mettent les  lois  et  la  sage  direction  de  l'IEtat.  De 
ces  conditions ,  la  première  est  évidëmmebt  là 
plxiB  itiviolable^  elle  ne  peut  souffrir  dWeinfe  ; 
ccpendafit  je  pi^îe  les  écrivains  révolutionnaires 
ie  me  répondre  fraûchetnent  î  Quelle  est  celle  dé 
CCS  niêmes  conditions  qui  leur  sourit  le  plus  agréa- 
blemferit;  et  si  le  pax*tî  qu'ils  couvrent  de  leui* 
égide  étoit  le  plus  fort,  pour  laquelle  des  deux 
aurions-nous  le  plus  à  craindre? 

On  le  voit  clairement  dans  les  deux  système* 
<jue  nous  avons  examinés,  la  souveraineté  d'une 
section  de  la  «atfon  SLur  les  autres  est  Utic  absur- 
dité ;  partout  ôh  trouve  des  defôirs  à  remplir,  et 
nul  ne  peut  s'y  S0Uv«ïtraîre: 

Dans  les  pays  civilisés ,  au  pouvoir  du  sanvcraÎR 
viennent  se  mêler  des  eàutumes,  de*  règles  et  des. 


iostî^liliatis}  ce^t:  tfi  qui  g^aaUt  îe.rp^5^i|4^  4«f 
î'.tsolutiaps  irréfléchips  ^t  «^rbitfau-es  auxquflUl 
le  prince  pourroit  vouloir  s'abandonner^  car.  U 
devient  impos^ijik  #i,  cielui-ci*  de  v'wverser  l'^Tn*- 
pirç  desi»;œu^9  et  djej5Îiftbitud«Sretl,^«  5puve^^^ 
tjy.i  se  Uasardèul  ^çulçujeat  à-  j  porter  lu  m^\ïk% 
Qut  toujours  lieu  djC.^e  :repenti];deleuv  eulrepriae, 
à  «loins  (}ue  le  teiaps  et  le  ço^oauiencement  d'uç^gei 
contra^ires  ijie  leur  aient  d*ayauce  aplani  la  rOu^*» 
Mai<uteo,^xU,  pourvu  queles^de.voirs  individ^l^ 
ne  disparoUsentpassousde^  çoUi^çtionspartielles» 
la  action  ne  s'étoûnera  pins  qn«  le9  nUra  se^erv^nt» 
du  mot  4e  nation  j  il  est,  e^  ç&et  d'une  grande  ,uti"» 
lité;ily  a  plus^  quoique  les  verlus  etWinévite 
soient  purement  persQiin^d^^;  et  qne.Ies^  apôtre* 
du  libévali&me  ne  cèdent  de  npu^le  repeint,  nouf 
aimons^  tout  u/<jf<3^  que,  ï;ious  jsonwines,  à  ^nten^lv^S 
dire  que  U  nation  tranç-aise  p^i  vaillante  et  giéné- 
i*euse ,  fidèle  à  ses  Hais ,  etc.  Il  semble  que ,  puU^u^ 
nous  souinies  membres  d'une^  telle  iiaUon>  nouA . 
nous  Questimions  dftvanUge',  «.t,qn*  iww^sikujpian» 
lieu  de  ro.ngir  de  nQus-mêm^,  si  quelqu'un  d4 
ces  uobles  altributç  *uous  nxanquôit.  Seuie^enA^ 
MM.  les.publici^tfs  de  la  révolntiom  youdrPAt 
bieu  faire  attentiojx  à  la  question  que  vaiçj  ;  ^«1^ 
elle  est  du  nombre  de^  celles  qni  m'eng^enï.  à 
prendre  la  liberté  de  lessommei*  de  m^e,  i^é^ndr^s; 
bi  Tesprit  de  natictu  produit  dé  grands  avaj>ta^ik 
pour  inspirer  des  sentln&ens  élevés,  aitn^  iML}>ita^tim 
de  tout  nn  pays^  etjçi  1,'on  permet  à  tput  çitoyfoi: 
de  s'euorgueillir  du  nom  d,9  ««^  J>ati;ie^  pourquoi, 
refusçrôit-on^dadanettrc  t esprit  de:  fa^illj^,  ft 
comm,ent  s^rq^t-il   interdit  ans;  d^cendanâi  d«t 
Dugues<;Un  OU-dçi  ÏJayard,  ou  aux  fila  4«  F<eltr^ 
ou^de  Mon^tebelLo  d'aspireivà  se  rappvopber^  ^u-^ 
tant  qu'il  est  çn  eux  ^  par  leur  «ourage  et  leiurs  vesn 
tus  y  des  hommes  ^éritans  dont  le  s^ingo^ule  dan«r 
leurs  veii^çs,?  Si  pai*foi&il  deyient^ntiie  e|  aaJotaiiî*^ 
de  réj^rimev  des  excès  de  ^vanit^^  ^j^i^ipLce  et  l'ia*t 


dignes  d'ëloges ,  paï*ce  qu'il  est  Français  que  parce 
^u  il  est  Montmorenci? 

J'atlends  que  les  rédacteurs  des  éci'tts  que  j'af* 
taqae  voudront  bien  discuter  It»  objections  que  f e 
leur  présente.  S'il  leur  arrîvdît  d'en  passer  qud- 
^qu'une  <^ui  me  parût  mériter  qu'on  s'ep  occupât  ^  je 
)eurdèmanderots  dem'accordèr  quelques  feuîiléts 
dans  leurs  ouvrages  :  î!s  potorroient  comptet  sur 
ma  fidélité,  et  sur  le  soin  que  je  mettrois  à  repro- 
duire ce  qu'ils  auroient  oublié;  je  le  ferois  aussi 
succinctement  qu'il  me  scroit  possible.  S'ils  me  re- 
fusoient cette  insertion 9  alors  ma  dernière  question 
èeroit  côn<jue'  en  cfes  termeis  :  Que  penser  d'écri- 
vains qui  ne  prétendent  offrir  à  leurs  lectetfrs  que^ 
des  assertions  sans  discussion  et  sans  preuves,  et 
qui  les  outragent  jusqu'au  point  de  les  prëniàre 
pour  des  dupes  qu'oii  peut  impunément  tromper 
et  séduire,  pourvu  que  m  lumière  n*arrivepks  sous 
feur^yeux?  ' 

Ces  défenseurs  ée  doélriii^s,  lénro.uvëès  depuis 
long-temps  par  de  si  cruelles  ecp^îe&ces^  accep- 
tc¥ont-iIs  le  défi  par  lequel  je  réponds  à  leur  pro-' 
vocation  ?  Je  irè  le  pense  pas.  Un  silence  ;  im^sé 
j^r  l'impbssibîl4té  de  rémter  mes  propositions  > 
aaais  qu^ils  cbercb^ront  â  déguiser  sous  lès  ap^- 
MAee  en  dédain-,  quelques  excursions; étraugàr^s^ 
à  mesf  objections,  et  des  paroles  qui  ne  pourront 
jn'-atteindi^ ,  si  elles  s'adressent  à  mes^  opinions  ôti 
âmes  aetiàds^  sont  tout  ïcè  que  je  ni^e prcrtiets  duns' 
I«i  lutte  oÀ  je  consdns  à  ni'engigèr.^Maîs',  que  ces' 
Messieurs  y  fai^ent  une  sérreiise  attèirtlbYï  :  s'ils  ne 
me  répouiâent  pas  autl-ement,  je  ne  serai  pas  le'. 
leul  a  penser  qu^ils  s'adjoignent  aux  sophistes  qui ^ 
depuis  cinqu»ji(e  ans,  ont  vécu  dans  une  telle' 
}i«(bîtude  de  rerreùy,  que  la  vérité  réside  essen- 
ItttUement dans  les  propèsitions  contraires  à  celles' 
qu'ils  ont  soutenues.'  C'est  par  le'  renversement 
total  4|[U^s^9è*:sout  elforet^tïtîjrércrdajaFy toutes  les 


1^68^ et  dirtla^téulMs  lès-  leîepréMtimë ;  c  éét  pair  W 
i^en^ersemeBt  inoQÏ  àstns  l^nistoire,  qoe'les  culiif^ 
Vateurs  vendéens  ont  i^ftùjê  vtoin'  âe  origands^  tt 
les  émigïés'eâtoid«  rebelles  ;  c'estpar  iuique  ces^ 
pesturbateuva  înseiiséi^  ont  translormé  les  piettples 
ea.souy^aiiiSy  etles-iisuratatearis  eif  pirinces  légi^ 
times^  et  c'est  eiifia  pai' Vexcès  de  Tim^iété  où 
4evoit4es  ccnsduire  cet  ex-écn^ble  esprit  de  siib- 
iFersioà  y  qu  ils  n'oxit  plus  désigné  le  s^int;  Roi 
Louis  Xyi  que  s0U3  la  dénomination  de  tyràa. 
Les  louanges  que  ces  coupables  écrivains  prodi^ 
gttoient.aux  e8]mts  foibles  qu-ils  pàrvenoient  à 
séduire^  se  sont  converges  en  opprobre,  et  lester 
jmépris^  vra;îs  où  simulés,  qui  n'ont  cessé  d'être 
une  distini^ion  flatteuse,  sont  quelquefois  deTeniu 
des  titres  de  gloire  qu'on  s'estempressé  de  réclajMSr 
dans  des  momens  plus  heureux; 

Le  Comte  DE  Saint-Romaj?. 


CONSIpÈRATlOlffS  POLITIQUES. 

Il  y  a  des  révolutions  qui  ne  font  ^e  renouve^^ 
lear.Ies  gouvernemens  ;  il  y  en  a^qui  frappent  de 
mort  les  peuples,  ce  sont  celles  qui.  ont  attaqué 
à  la  fois  leujçs  principes  politiques  et  leurs  prîtt-* 
cîpes  religieux.  Brutus  proclame  la  république 
roni.aine  sur  les  itufiies  du  trône  de  Tarquin  ;  mais 
les  idieux  de  Tarquin  restent  les  dieux  de  BtùtU»; 
et  la  nouvelle  république  conserve  le  caractère 
religieux  de  la  monarefaie  de.Numa.  Ce  ne  fut  là 
qu'une  révolution  politique ,  et  Rome  put  asservir 
le  monde. 

.  Henri  VIII  etElisabeth  avoient voué  depuis  un 
siècle  rAngletei*re  a  la  réforme,  quand  des  fana- 
tiques dressèrent,  la  Bible  à  la  main,  l'écbafaud^e 
Caarlea  I*^  Ce  fut  sans  doute  un  spectacle  dépb^ 
xable  que  celui  de  l'esprit  humî^in  se  pervertissant 
par^ses  ei^urs  i*f4îgituso6:  et  la^postéritéi^émii^a 


ardeiament  daja»  le  a^in  du  crime^  eA,<|ui  îu^iom 

quoient  le  ciel ^«b  wéritaiit  Veo&x.  MaM*  eejpeaw 

dai^t  toutel  <:0^r&iiipu«««.  tdutes  miaHéiecf^ùieilefî 

fussent  par  resmil.d»  ^ete^  d«»-:C£oya.tkces  iNi»s 

toieiit  au  f(Mii]^<£es  ecmx^  ^  etce$  croyances:,.  <|iiaiid» 

elles  ont  oppelé^iles  innofalioiiis  pcàîliques, penr^ 

ventaUTint^iiM)  les  arréiev  au  point.  ôÀ^eUeiB  aégéi« 

m«reiroieiikt'en.i*év.ôlutiQn  sociale  par.lanéaalisse^  ; 

ment,  des. anciennes  loisr  e|  la  violation  de  la  pve<% 

priièté.  Ainsi  la  royanété  aurvécat  aux  Stixartsf  el 

e'eH  cie  qui  nous  explique:  raffermissement  de  la^ 

maison  d'HaïW)vre»  ,        ,  .     ->j 

L^ . révolution  française,  jqui  plus  iard  ,e&9ysi 

rSilirope^srétoilf  préparée,  sous  d  aulares  raùspicesj 

Apre^  >avQ^  iraversé  un  siècle  de.  phi^osopUè ,  le» 

esprits  étoient  am^és  en  même  tftuios  au  domine». 

de  riudéf^endance  politique,.  £t  de  l'incrédulité 

religieuse.  L'autel  tomba  avec  le  trône;  et.^ptte 

révolution  qui  envahîs^eîrle  spirituel  et  le  tem* 

porel  de- la  aociété,  lii^ra  k  H  bfk^.  WV  iS^iisA 

jRqber'spierre  y  ei  nos  âmes  au  néant*  L'alliéisme 

av^it  souvent  gâté  quelques  individus  dans  line 

aocîéié  ;  pour  la  première  fgis  il^pr^noit  possession 

d'une  société  tout  leiitière  y  et  l'on  vit  alo.ra  ce  que 

pouvoiti  le,  CKime  affranchi  des  .vjengeahcfis.  iku«« 

m^ineket  des  vengeance^.  divKâies»  Lai  bacho  djea 

ni^eleui's  fut  tHrbmehée  sur  testes  les  tèu'sp,  lea 

boiDes  des  hér&f  agesXujrenA  renversée^  ^  le  désoardre 

fut  sur  le 'point  de  reaomiajencer  le  monde^  et 

quand  y  après .  de  longues  .tonrmeartes ,  ranarcîiie  ^ 

Comptée. d,'ai»ord  par  rusurpation.,  fut  réduite  à 

fléchir  sous  la  légitimité,  la  ^France  révéla;  auflC 

veut  atténlifi  deux  plaies  pit^foiides,  tout  pires  de^ 

devenir  iiicurablj&s  entare  les;  maîtis  de.rtmpré<« 

voyance,  l'affctbli^sement  des  dt)ct;irinés  religieuses 

qui  sont  la  viedesempires,  «tle  morcellement  delà 

grandet  propriété^  sasui  laquelle  tosiles  4es  résis4 

tances  bumaju^es  tie  sauroient  arïseteilii  déraoo3Rat£e^. 


(  4oï  J 

^Xa  i*évolatIoi\  a&glaise  qui,  «OnilaHe  par  des 
fanatiques^  s'étoit  montrée  terrible  sur  le  champ' 
de  bataille  de  Duml^v  et  dé  Worçester,  et  atroce 
dans  la  dévastation  de  l'Irlande,  a  voit  laissé  presque 
partout  les  vaincus  svlv  leur*  foyers;  mais  une  ré-' 
volution  faite  par  des  athées,  devoit  être  la  plusr 
avare  et  la  plus  impitoyable  de*toutes. 

Cette  révolution  a  donc  remporté  en  France,' 
dans  l'ordi'e  religieux  et  dans  Pordre  politique^ 
deux:  grandes  victoires  dont  la  Charte  a  consacré 
le*  résultats ,  et  dont  Tesprit  de  nos  nouvelles  lois 
d'élection,  de  recrutement  et  de  liberté   de  la 
presse  a  consacré  le  principe  par  une  t<^ndance 
aussi  funeste  à  la  monarchie  qu'à  la  Charte  elle- 
même.  Il  est  donc  vrai  que  les  grandes  révolutions 
atteignent  rarement  leur  but,  et  qu'une  nation  peut 
être  privée  à  jamais  de  la  liberté  par  l'excès  même 
des  sacrifices  qu'elle  lui  a  faits.  Vainement  toutes 
ies  conditions  de  la  liberté  sont-elles  écrites  dans 
la  Charte,  si  elles  ne  se  retrouvent  vivantes  dans 
la  société  elle-même.  Des  mots  ne  rétablissent  pas 
l'équilibre  dérangé  par  des  faits;  et,  plus  une 
tévolution  a  été  destructive,  moins  il  j  aura  de 
chaacespour  laliberté  ;  car  elle  ne  fut  jaipais  fon- 
dée sur  des  ruines.  A  certaines  époques,  c'est  lé 
poavQÎrqui  manque  à  rétablissement  de  la  liberté; 
et  presque  touJQul*s  les  victoires  de  la  démocratie 
%>nt  to  urne  contre  elle ,  en  dëpravant  le  caractèt^ 
jiatioimal,  en  irritant  les  ambitions  sans  agrandit 
leur  sphère,  en  justifiant  Tégoïsme  et  toutes  leè 
jpvécautions  de  l'autorité  parle  nombre  et  la  fureur 
pm  assauts  qu'on  lui  livre.  Aussi  les  institution)» 
jdQtvent-elles  combattre  la  démocratie  en  raisou 
«Hême  dé  ses  progrès;  mais  le  gouvernement  qui, 
dès  le  principe  de  nos  troubles,  a- reculé  devant 
'.lesojpinions  qui  ont'fait  la  révolution,  recule  au^ 
jourd'huî  devant  les  intérêts  qu'elle  a  créés  ;  et  c'est 
C€  q[tti  là  perpétue.  Quoi  !  ron  dtU  4^  toutes  parts %l 


ceux q[V î jÇOoduîseBt l'Eta t :  « Prenek  pUîê  de l*cAiril 
n  IiMmiiîu.cjue  dégrade  de  plus  en  plus  la  contagioA^ 
H  des  fausses  doctiîncf  ^préveifezfadîssoiaUoa  gé-» 
»  néralo  qui  vous  mesace.  Ne  voyez-vouspiïS  <juc/ 
D  d'apïès  U0S  lois  sur  la  succession ,  la  mort  ne  jfrîve 
M  pltjs  une  famille  fJesQu  chef  qu'elle  ne  pHvè'ffuh  . 
»  aiuui'ei^  çoûlien  u».^  ^rîslocraife  qui  s  eu  va  ?  Bî^ii-' 
»  tôt  yolvé  constitution  écrite,  sans  rapports  avec 
»  l'état  de  I9  société  y  loqrïLeVa  comme  une  «vàlW 
»  ficlio'U  dt^vi^ut  U  /Vrce  des  cjiosesj  et  là  Fronce,' 
A  peirdaut  les  cpoditîans  de  la  nionarcWe,  à-une 
»  qpoq^6  où  les  peuples  ne  recbmmenfcent  plus,' 
»  viendra  mourir  dans  les  bras  du  dcspolîiine,  en* 
»  chfrcbant  la  répulblrque.  »  Et  toutes  ces^-éi^ôti- 
tvanccîs  sput  vaines!  et  le  goiivei'neméntj^  t(Hit eni- 
vré de  poisQi^phîlosopIwques,  aimemîcUXpérît  en 
cédaUtt  à  j^e&pi'vl  du  siècle,  -que  de. vivre  en  le  céfùi^ 
batt^ut.Ou  uésite  :  et  fous  lés  jpuv«  une  i^oiivdîli 
'difficulté  n^i\  d'une  difficuUé  qui-  n'a  point  été 
Vaincue.  La  voix  menàçanUt  des  partis  grbudfe  a% 
milieii  de  tous  les  SQphrismes  d^uné  bjûûloisi.dépt*»- 
vée^  et.la  France,  dans  le  travail  d'unfe  révoltjlî^.if 
gui  n'^it  point  à  son  terme ,  prélude  à  iàc  'nôtiVéllçi 
souffrances  par  un  état  de  màlaî«e  et  d'iWtiiétud* 
qui  s'augmentç' chaque,  jpiiir;  .  * 

.     Ceux  qui  s'arrétentaux  appariçncés,  tjV<&«tIâ  soi 
AÎété  hors  de  danger,  parce  qucle  déàôi'drëiïioiral  ^ 
cacUe  encore  sous  tous  lés  'dehors  de  î'ôi«iîï'e  p.ôl*?^ 
tique>p^rceq\ieleçouvcrnementvîtèiftôreHésàvîé 
.matérielle.;  mai?  il  en  est  de  ces  so'ciéHés  qui  nèfik 
.déJC^-^lii&Dit  ieur3  ipaux  sous  le  Iu:fcè  îîûfippstélir  ê^ 
arts  je;t  djç  la;  civilisation  j  comme  de  ctS;  Htibés  é^i 
fe.  vi^|[,aire  adn^iï'e  de  loin  la  poi6fift  lét"  lit  fdîtft 
^•^t^ï|çfez-lçs  dç  plus  prés ,  que  de  pî&ïéS  efdH  ^^éA 
.VA?ïg«urssbu5  cette  pçuypre  menteuse!        .  '       ! 
j.  •Ji-a.ïr^fcWÇiB  ^çi«Wê!j>Qfisedçr^é^^  tjtiuA'Téi'él^ 

.' jiieii?  de  la.fo^y  et  de  la  4ùrée  j  et,  pAV  Uîié.ti^àlfî- 
son  de  la  destinée  ptué  eruélîè  qiié*  se*  i*f gjàbni's 
jméme ,  elle  touche  au  repo's ,  et  tle  jîeûli*affHiidrc, 


respca^é  4^  iwUpeii}d)Ékji(X,  et  ell^.tie.  jweutlà  f^ire  ^ 
jie^p&GïBr  fva*  «es  paasiahs»  plus  îxapitoyiible^  pom* 
elle  <|tiiB  la  poXitiqUç  etrai^ëi^e.  Pourquoi  cette 
iijl^taUon  spnii  terme  ^^  maigre  sa  la.s8Îtudc,  ces^^Iiaics 
iottiour«  s^igGiaiiiles  s^ns  être  incAii^ables,  et  ct^t 
épuî$^^.at;préça^e  ayant  Tâge  de  caçLucîlf  ?  Ô'est 

.  k^{»rit.hùma}Çk;  c*e4(  qù6  tout<;e  quW  a  daçritié 
àjs^-jjberté^  mi»uvs^  pouvoir,  relîgiQii^  n^etaut 
pQtnt  aiUre  f^ho^e  qu>e  la  liberté,  il  faut  répartir 
t4>us  le«  mau  faits  eàisoixtio]»^  poiKf  la  jrelrouvist 

;  Nqv^  avbus  vu  avec  effroi  de  nouvelles  fautes 
wréi^ar^jr  une  nouT^lU  çrivse  ;  ceux  qui  I4  dîsoiffut 
ifi9ifK»s^kle  TaBHç^  dernière,  trenililetii  ai^our^ 
4'kiii.î  devant  se^  change».  La  vérité  e$t  toujours 
if^j?  la  terj^  à  côté  die  Terreur  ;  et  il  y  a  dan«  la 
ÀCKiété  aifoibJ^  par  tou^^  s^  pertea  je  ne  saiâ 
'  ^olle  triste  impu^s^nce  d'^iinbrasser  la  vérité 
<|it^eile  ;aii»e,  et!de  re|>€H*^^r  l'erreur  qu  ejle  re* 
4^ii(«v  Cependant  le^îx^^euvî^D^  tiédie  poursuit 
i»(^n.ç0ur3i  Une  nouvelle  s^nération  arraoU«!  déjà 
h^  iràlea.des  mai«s  de  ceUe  qui  s'éteintik  Tous  lea 
i^urs  la  mort  pousse  les,  uua  api'ée  leé  anti^e^  dand 
I0  domaine  dÂ  l'hiitoire  t^^s  les  obj^t»  de  no4 
h9tiae$  et  d^e  no^  afl*ectio;bs  contenipo];ai|ie4$.  Le 
pti^c^  de  Condé»  qui  ^sdalà  aobjlekss^  frah^jaise 
daof  seis  dermei-s  coi«ibat$,  a  vu  c^s  aQmll^vpê  dis^ 
memr^s  o4  la  r^volutionii  viat  réveiller  trpis;  2'#Qes 
4«  Aois  endormis  d^nâ  leur  igloir^^  et  rani»i>ur  de, 
leinl's  p^npley».  Les  premiers  gétk&^ûu%  d^  hi  répa-> 
Uiîquie  d^t  U  valeur*  ^f^éUk  évkv  le&.  ri^e$  du  Htna 
VEarope  alor«  divisée  et  »lMjie^tainie  dppel)fiit.toui^, 
}^  fOlH'SfiK^st  je^neS'  «4^44»  À  }eur  c04iv^#  B^upiiar- 
ipi^isie  »  ^i  »4t6>fA9a  loi^,^pHB  Çrom'«!îel,  et  q?ù(  v^^V 
faê  ftu  &^iv.co4ii^6  )uiy.cp&temple^  efichainé  aui* 
«OUTaeber,  ce^e  ï^^rçpe  qui  ^^  <^ul»lié  d'y  encW* 
'     :.   :.  •....■  ■■':.:.  .a6.  .'.  . 
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lier  avec  lui  tous  les  principes  de  la  réValutiaKi* 
Dans  ces  intervalles  d'mactton  sans  repos, 
éourtes  trêves  (jne  s'accordent  les  parti»  pour  ré- 
prendre haleine,  les  intrigans>  les  esprits  faàx  , 
{personnages  subalternes  des  révolutions ,  occupent 
a  scène  jUsi{u'à  ce  que  des  hommes  et  des  passion» 
plus  fortes  viennent  les  en  chasser j  ils  dispi^ 
roissent  alors  dans  le  dénouement  qu'ils  dnl; 
amené*  Mais  jusqu'à  ce  dénouement,  qui  refait 
ou  qui  détruit  la  société,  elle  reste  atteinte  d'une 
secrète  langueur;  et  l'ip certitude  de  ^avenir, 
jointe  à  la  fatigue  du  présent,  nouiTÎt  alors  chez 
les  peuples  ce  vague  d'imagination,  maladie  ordî^' 
naire  de  leur  vieillesse,  qui  jette  peu  à  peu  daas 
la.  vie  contemplative  les  esprits  supérieur*  qtte 
rien  ne  fixe  plus  sur  la  terre.  Ce  n'est  plus  p6to  te^ 
peuples  l'époque  dés  illusions  ;  c'est  plus  que  jatàli» 
celle  de  Terreur.  Les  soucis  et  le  découragement 
remplacent  alors  les  douces  espérances  qùin'ap- 

Sartiennent  qu'aux  premiers  âges  des  sociétés  ^t 
e  la  vie  humaine.  La  multitude,  qui  a  tovit  peidu 
avec  la  ibi  et  la  résignation,  vît,  comme  tous  les- 
êtres  souifrans,  dans  une  continuelle  attente.  Les 
koinmes  d'une  même  ville  se  coudoient  sûr  la 
]^lâce  publique,  plutôt  comme  des  voyageurs,  que 
eomme  des  concitoyens.  En  vain  ferez-vous  «n- 
tendre  à  cette  société  déjà  saisie  d'uné  tiédeur 
mortelle,  des  mots  de  gloiref  et  de  patrie  j  en  vàitt 
presserez -vous  de  se  rallier  autour  du  trône  t€^u* 
des  défenseurs  naturels,  ou  vous  n'en  serez. rfutf 
compris,  ou  ils  vous  répondront  comme  Stâtiliu« 
à  Bru  tus  qui  le  pressoit  ifie  conspirer  avec  lui  contre 
César  :  «  Cette  enti^prise  est  juste,  glorieuse,  mai» 
.kïs  hommes  n'en  sont  pas  digues.»  ' 
-  Et  cependant,  cette  France,  dottt  on  abreço* 
ainsi  les  destinées,  portent  e^mte  dans  son  «èitf 
des  siècles  de  vie.  J'ai'dit»ses  dangers,  qui  dira  se«i 
incroyables  ressources,  qui  dira  cet  araoïtr  de 
J^ordrect  de  la  vérité  toujours  vivant  au  fond  des 
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cceuTS,  ce  iMe  p0ar  l'autorité  légitime  quf  survit 
â  ses  prestiges  ji  et  pettç  piété  sincère  qui,  se  ra- 
nimant par  la  persécution  ^  retrace  les  premières 
ardeurs  et  les  premiers  CjEHnbats  de  FEglise ?  « 
Une  généraliow»  il  est  vrai,  s'étoît  formée  dans 
nos  troubles ,  qui ,  corrompue  tour  à  tour  par 
i'anaicçhie  et  le  despotisme,  avoit  retenu  de  l'une 
le  dégoût  de  rôbéissànce ,  et  de  Tautre  la  soif 
immodérée  du  pouvoir.  Génération   singulière, 

3 ui,  barbare  à  force  de*ciyilisatiûn,  voudroit  jouir 
é  la  société,  comme  le  Tartare  jouit^du  désert, 
et  goûter  à  la  fo^s  la  liberté  et  la  domination.  Mais 
le  mal  n'étoitpoiBt.cQnsommé  :  placée  entre  celle 
qui  s'éteint  et  celle  qui  s'élève,  cette  génération 
pouvQÎt  être  coptejiue  par  l'expérience  .dé  la  prfe- 
fuière  et.  l'injioceuee  de  la  seconde.  Il  sufEsoit  de 
le^fypiiloir,  et  l'on. eût  fait  expirer  sur  les  lèvres 
4£^sppbi$tesL  toutes  c^  phrases  d'une  vaine  science, 
xmi  n'est  que  la  théoi;ie  du  diésordre;  et  l'on  eût 
Qopapté,  pour  le  salut  de  la  société ,  tous  ces  sén- 
limens  hostiles ,.  toutes  ces  ambitions  ardentes 
gui  se  sont  rejetées  sur  les  droits  de  l'homme ,  .la 
souveraineté  du  peuple ,  et  toutes  les  rêveries  p|iilo*- 
.jM)pbiqi&es,  depLuis  que. le  temporel^  de  rSurope  a. 
échappé  à  la  fortune  de  Buonaparte. 

Si  le  goruvernement  ne  sommeille  point  au  mi* 
lieu  dsc  cette  nouvelle  tempête,  et  qiî'îl  se  so^t 
r^llement  fait  un  système  de  sa  funeste  neutra- 
lité envers  le  bien  et  le  mal,  espérer t-il  la  justifier 
3ttX  yeux  de  1^  postérité?  ignore-t-il  tout  Ce  qu'on 
tait  pour  une  révolution  en  ne  la  combattant  pas? 
D'Alembertécnvqit  à  Voltaire,  au  sujet  duilo.î  de 
.^ri^e,  alors  malheureux  :  Cest  dommage,  c'était 
un  prince  tolérant  pçtr,  indifférence  ^  ce  qui  est  la 
bonne  manière.  Mot  remarquable,  qu'auroit  rati- 
fié la  révolution  elle-ménîB^,  et  qui ,  projioncé 
i;qi90u;  un  éloge  p^r  d'Alembert,  se  retrouvera 
comme  je  trait  le  plus  sanglant  sous  la  plume  de 
rhistoire,;quand  elle  voudra  peindre  la  plus  fu- 


neitè  <Je  tontes  Us  totétance^,  céttètrilte  séèttïfti 
delà  cormptron  qui^  en  mati^*e  bplfttq[tte 'ti^ikWbé 
en  mntîère  religieuse,  est  la  ariiifâ'^  ftûte 'd«§ 
Roîs,  cl  le  p!ùs  grand  fléau  dear  naimas. 

Hélas!  nous  tracions  ce»  ligalp»  siyèé  f«  Hé  éaîd 

3ùelle  amertume  çfansfe  coe«r,  donlle  secret  étèî([ 
ans  révéncment  dix  lenàetnMn.  La  têtéltttfônji 
dont  nous  déplorio^i»  les  crînùres  pftSs^s,  detoit 
nous  întcrrofapre  ]t)rusquèmeïitpar'tïif  crjme^lto^- 
veati  (jui  Fes  égale  torus.  La  révelu^lîoii.  p^èkieto^ 
pas  cpe  les  anciennes  plaie^  soient  fettnées  poW 
eixoutrirde  nottveUes.  Lapév6ltt(fl6i9(,  cédc8|fetè 
de  riotre  âge,  fîéhl  èes  regard*  far«iuelies  àfÉrai^Sâ 
^r  la  Fxaiice;  et,  comme  ^tea  afecûx^CéiiOTi  qttl 
dfeôièrent  U  \iei\\es^  de  RôiAi^,'  elle "lirajrp^  pitr- 
tout  (xù  H  y  a  «nie  YetXn  k  punir,  née  espefandeâ 
tromper.  Quand  pHe  ne  peut  plu*  eitér  les  Horia 
et  fcs  peuplés  à  son  sanglant  trffevB^l;  4^^^^ 
$ti  Réductions  n*oi?t  pn  ientraîner  §e»  àolailts^i  èBè 
porte  ses  coups  dan>l''amlïi'e ,  et ,  dé0i»n4^<^t-'l'M  * 
triarlilsori  àe$  potgnafrjîs  héridîtfcïré*,  el^  ifertffÈW 
tm  pèfît.J(tIs  aTïenri  lY  nVè^  le  ferdfiift  ilothrW* 
:|t!avaitac. 

'  J-'alhéisme'  nôunlt  pour  eWe,  àups- èëê\  iedPei 
impures^,  ces  ardenssioldats  dn  criinc?' qwi.rieA 
ïi*arfl?té ,  paicè  qxiëJp  néant  les  console  derfaniort, 
Vh  mîs^ilfble^  grandissfarit  tout'è  donpfkv^fà  étf^ 
yèrshê)  Mjt  fVtvhrer  l'Europe  (^  dî  aia  tpilîrf VT^T^àti^) 
ijtrc  rcclamoit.tVtttil  dn  ïpnlT;îalîér,éèb.àlgn«^if*^ 
Ttn  .-àng  ^'é^éreux  dont  cliatiui^^rittte  cyE>?t'*a^ 
pHx  pom- la  FHintpe;  '      \    "  '-  "^    "' *'    ' 

Oh  î  niàfkefiï^usc  ÇrhnçeV  fVrfts  irî<n#è  îftrCîet, 
M>i)Q«iyd'Hui  TéB  j^t  dffe  sa-  instl'édrctfo^ ,  fcFre  W^• 
'>\;ic  de  tnisies  or?*,gftâ,  t^ui-hi  donc  que  Tiêttatt- 
fcr  he  pn?.^ie  afcèTH3er''<}îï'^A  !rr^rftï«.^»t»t-<^  rf^ 
ffiirospjt^litfm;  cf  CM  HértirfVr>ÂtVs  |éi8ftbul^ct*tl^  y&i± 
iVcir  Hant'srrcdoruKhl^  ^  Caîn  %é  ^épél^r  :  <Jtt*rfè- 
tn  fait  de,  tes  R;ot.«^?  Répondriis-lii  :  J^a?  e^ti  m^ttif 
ké  'aintti>'dc  la  i^<^c  sahV[ne  des  jttgéffietM' cçfeî-? 
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'îgnôMe  aitx  pîeAs  du  châteaâ  de  Chartes  V;  ek, 
.poijir  ma  dernière  vicli ni è  èufhi,  i\  "m'a  suffi  tte^lsi 

rage,  et  un  aaepte,  et  d*un  ïAàvfééàn  'de  kt  àli^i 
^Yumiela  inaijQ'gÏÏL  s*eu  est  ser^^^  "   • 

Ah  !  quanïî  feossdet  étatoît  ààx  T^u^  ^àè  Ja  «our 
*'Je  louis  Xiy  toutes  jlés.âïfveMtès  '(!*utie  F^htr- 

cftisé  unie  aux  dëslîil^çk  dëiStuiiîHs\'tei  à'iii^^iij^s 
^oîs  de'riEirp^e  en  îiifeH'îiàîe.'îî  h^  .^rétbVtiît 
jpas  que  deux  prfnôésàéiyTl*in&{!i*es  tiniuVéraïèïît 

«n France'  un  ^leclé ânfès luî/^aûi^î itfftiehtiWés 


revers. 


.  Fi1lç.àr(gûs£e]âfe8'fto1s,,"Vd^^  ribtii  làvrôtfs 

Recueillie  sous  cfè'si'dVifat  au^m,  lie  'dèlonc^ftiéz 


_  ,  _  ..^  _„__  _  _  ^  êp<!^q^è  de  s6n  ràjèuôlsi<éYrtî„ 
.BcleveiUvouç  ,i>iine  lis  •iitët'cdutB*é''pdr  V6H^^, 
et  entrelacez* vbu"^^  à; èétte  lige' îffiinéi-feîlé  yjiie 
Di,çu  ae  Jaiss^  pâ4  «^c^er itàhsVa-^iicliic.illibtf^ 
trcz-vous  â  ïaTraûcé  ÂVfec  cette  urne  des  veuye« 
que  le  crime  à  mise  dfiJuLJ>onne  heure  entre  vos 
mains;  montrez«vous  à  la  France  avec  le  premier 
gage  de  votre  hynMtt^!*(iQei.o»nMdMtt««.«iq[>érances 
dVnaiJf,^*^  r^iejMià.a^^  h-^xmç.^up,mydL  gayler 
c^mme  à  Louis  aIiI  aes*  vertus*  et  du  malheur 'de 
Sun  père.  .  '  '   ' 

"La  Prince  |»lMtérà  S  ttjlt-é  ki^ëétfmxmé  rïl«lfc 
'j>lèui«a  jadis  à  l'aspect  de î.â  f  eUVé  dé  Oéttftàtlèrf*; 
vot]feépoûxfuifioîtd6tntoéiuH.è8Vl^iôëàtlé#*|)aft»iti5 
fcoiniùe  1  ni ,  il  1) tûlbit  de  dftftditWëâ  là  j^<J»ë te* lé- 
jgîôiy  de  éôti  Onclê'oHîidiô  soti  p*\*e,Mà**fièd^tte  Atfû» 
^ornei'otis  point,*  corrimëtès  àtols  éèÙëtkit^mè, 
àiinpsléritb  dauïeur.S«nW^'îiê^Miàg«'',  *ftftFreh6^« 
d'un  pas  ferme  jt^équ'àu  Imut  de  ^Mt  carwè!re 
o\  no$  d^évancîèrs  Tt*dn(  frôuvii  jM^'à  pJ^^ëàt 
que  Wvétérâiice  de?  riiâfôtttiCrt*,  <JtiI  den^uS;,  éi\ 
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éevhranM^^anirdilqttes  dont  le  nifftî4iève  BUX^fM^ 
vient <i*ndo{>f(n*  baiilemcnt  }es  iïe^wiiii&i , }bs  ftê^ 
•ioiM^  les  affreux  préjtig^fi ,  tan<)ii*'Cf«e  |0ut  les 
so^vichrains,  «Ans  a u cuirez  e^fcaplicts,  lamneiii  ck^- 
(Miler  danir  leurs  Eints  ic  ConstfiMrtHmr^,  la  Qi$0ii^ 
ptiê^ne ,  le  journal  des  Débmtê ,  ciMiMdérés  âYêc 
)>etison,  {MU*  t<ni.s  ïe«  faomfi\ef  d*Etat,  eooime  l«s 
«U;feD«8iirs  at«»fiQs^d€  1a  civilisiiliela  génévile^;  Oeftç 
inconcevable  teatutive  da  tninislèpe'aimOBCe^arlw 
reiment  que ,  ne  pôtivaM^tus  Ir^^mpei*  perwmtie  en 
FirancC;  il  a  Tespotr  d'égatt»*  tme  seeofidc  fois  \é9 
esprits'  au  debors  ^  «m  profil  de  é9H:.0i»bitioii  per- 
•onnelle,  Mais  le  tempa  est  pa£»é  ^  la  libellé  de  }# 
presse  exûte  ;  Iaè  iufj^mea  correspondances  pt^t^éêê 
j^omt  lombées  imnà  le  poids  4ù  miùtià  àoi^  élAëâ 
a  étaient  vDlontau^emènt  ch%rgé<s  ^  les  ytux- seront 
éKveirts  partout  àft  inometii  aià^wn  âs^assin^)  ÎVM 
^'idéole|piê  et  dc'  religiosité,  f|ritppoUle  tc&ttr^'wn 
écrivain  défenseur  des  saineadocirhies;  pourf#îeBt^ 
ils  seiferiDeriorsmr^Q  assassin^  îwe  de  déiymgî&gi^ 
et  ti'irrélti(îott,  fi<app.e  le  cœur  d'an  BcmvbolB/  ^ 

Eroolame  hautement ,  dacisle  ^Vdxrdesa  vietinidy' 
intention  d'aïk^antir  la  r^ée;  de  UQS  A^s?\&€r 
ticàipïi  Tkovts  apprendra  le  fogemetit  dery£uà«<»p«f| 
Bous  ne  noBS  en  occtipeiiofispa^sijan  i«iii>{stÀ*é'V 
pesK.-  franchis,  u'avoil  fait  ^ppel  sm  tribumt  îdes 
iMitiaudd'ttajôgenvént  irvév^aèaUomettt  prcM»qiii€» 
emrirance  i^ott-ti-e  lui.  }>mxiis  yàvatia-  dit  ptusiecir» 
fohy  et  Ti^^w  k  réjjbôter^ai  jiiJi({i^'Â  txotpe^ dernier 
soupir,  fiôiui pensées  qil'ilr y  «^  SKiè«d*nté!eatc0  les 
trftœaVniais  tfOust-repqiiisKMls  tcfeite  9Lçkiom  àitBn'^ 
gèle  SUT  ks  affatvos  i»téjiieures.de  netfe  pvtrki^ 
^tiKi'&eis  'çijo  )e  mt4iisiàjre,>uoiis  mottons  du  pris 
à  Festrm«dc'jl'£nrbpej( >tiii9tisriK^tts:neJiii  demsu-t* 
don.s  pas  de  coriiQçais  4ç  bauue. con^ttite. . Kçisa 
n'en  avens  p4>âbciaoi^« 

'  Q<.icje  G^el  pcen»e pitié  deM.  deCnses  \  Si  lUMia 
k  nonistnoxiiy  c'estqpuM  wVest  dïtluf^nti^isie'ài  grém) 
qu'il  est  impossible  de  s'adresser  à  <l*aU^»»i^^W 


(  4«i  ) 
VhoiHleiup  â€  la'Fhificè  et  Iespr<^Sf  cKi|i(Miy|^ns^*. 
m^BjL  rej^résentatif  9  nous  voudrions  pouvoir  ou-* 
blier  rhomma  et  juger  le  miuîstère  daus  sa  solids^ 
rité^  mdifl  lorsque  les  journaux  soldés  essaient, 
dans  ce  moment  aiFreux^  d'attacher  ton»  les  mi-^ 
nistres  au  char  d'un  seul ,  nous  -hommes  réduits  à 
parler  de  M.  de  Gazes  ,  ne  fût-ce  que  pour  expti* 

Îuer  ce  qu'il  y  a*  d'inconcevable  dans  la  situation» 
e  %otre  patrie. 

..  Pour  brouiller  les  faits,  les  principes,  lescboses 
et  les  hommes,  îl  ne  faut  que  de  l'inlrigiie  ;  mais, 
du  chaos  qu'on  a.prodt^^it  dan^  un  grand  dessein, 
faire  sortir  un  ordre  régulier,  qui  apaise  lea  mur- 
mures, et  excite  l'admiration  même  des  mécon* 
tens,  c'est  l'œuvre  du  génie.  M.  de  Cazes  a  tout 
bp^uillé;  ii  a  compliqué  la  position  si  bdle  de  la 
monarchie  )  il  a  réveillé  les  haines  des  partis  i  et 
semblpit  se  créer  des  difiicultés  comme  pour  mbii-' 
t|*er.Ia  force  de  son  génie.  Enfoncé  maîntenmt 
dans  la  complication,  'des  combinaisons  qu'il  a 
i^  tes,  il- ne  peut  ni  rester. ministre,  ni  rentrer 
4ai:is  la  vie  privée.  Pense-t-il  à  conserverie  pou- 
voir; il  s'épouvante^  des  impossibilités  qui  s'y  op- 
posent, et  donne  sa  démission  ^  mais  aussitôt  qu'il 
^e  voit  s^ul  avec  lui  .-même,  il  s'épouvante  de 
nVvoir  plus  que  Ip  passé  pour  refuge  ;  le  pouvoir 
lui  parôit  un  moyen  de  défense  indispensable  ]  ce 
n'est  plus  l'Ambitioaqui  l'agite,  et  cependant  il  i>e 
peut  consentir  à  af  retirer.  La  Finance',  sans  direc- 
tion, flotte  Goinme  les  pensées  de  l'ambitieiac  de- 
vimt  l'avenir,  qui  lui  échappe;  et,  sans  l'article  du 
Moniteur;  nous  douterions  encore  si  ce  ministre 
cbercheroit  un  abri  dans  la  monarchie ,  dans  le 
despotisme,  ou  dans  les  dernières  conséquences 
de  la  révolution. 

En  effet,  si  on  consulte  Je  projet  informe  de» 
élections ,  on  y  voit  que  M.  de  Cazes  avoit  senti 
\fb  besoin  d'appeler  les  royalistes  au  secours  de  la 
-nittnarcliji^*  '  • 


(4i3  ) 

Si  on  consulté  les  projets  de  loicontreia  preise 
et  la  liberté  itidividuelle ,  il  est  certain  que  M.  de 
Ca2es  a  cru  qu'il  pourroit- profiter  dé  ITiorreur  gé- 
nirale  produite  par  l'assassinat  d'un  Bourbon  , 

Jour  établir  enfin  ce  despotisme  si  long-temps 
ésiré. 

Si  on  consulte  le  Moniteur ,  il  est  incontestable 
que  M.  de  Gazes  va  de  nouveau  faille  alliance  a^ec 
la  révolution,  au  risque  de  tous  les  sacrifices  quelle 
exigera  de  lui ,  et  sans  espoir  même  d'en  obtenir  lit 
moindre  concession. 

'  Ainsi,  dans  l'espace  de  cinq  jôul*s,  trois  situation^ 
politiques,  qui  s'excluent,  ont  été  abordées  par  le 
même  homme  ^  et  il  s'étônhe  que  les  royalistes  se 
soient  méfiés  de  son  retour  vers  eux ,  au  moment 
ou  il  leur  demandoit  le  sacrifiée  deH  libertés  pu^' 
Cliques  ;  il  s'étonne  que  les  royalistes  le  Repoussent 
lorsqu^il  appelle  la  révolution  à  son  se couirsf  bientôt 
il  s'étonnera  que  les  libéraux  refusent  son  alliance  ^ 
car  il  voudroft  que  tous  les  sèntittiens ,  toutes  les 
opinions,  tous  les  intérêts,  eussent  la  mobilité  de 
son  dése^oir;  et,  loin  dé  reconnoître  l'éternelle 
justice  qui  l'e'crase  spiis  la  bascule  avec  laquelle  il 
a  soulevé  tous  les  partis,  il  agite  cette  bascule  aTeo> 
des  înouvemens  convulsifs,  et  Accuse'  le  monde 
entier  de  ce  qu'elle  ne  balance  plus  que  lui. 

Que  pouvons-nous  à  cela?  regarder  et  plaindre 
les  souffi*ances  de  Thomme ,  au  milieu  même  des 
soupirs  que  nous  arrachent  les  malheurs  et  le« 
danfi^ers  de  notre  patrie. 

,  Il ifaisoit  une  loi  d'élection  dans  Fîntérêt/éè  là 
.  monarchie|  il  demandoit  le  sacrifice  di*nosIë>crté« 
dans  rintërét  de  la  monarchie  :  il  Ije  disoit  damoins  j 
et  avant  d'avoir  obtenu  rien  de  ce  quHl  soIUcitoiè 
des  royalistes ,  c'est  contre  eux  que  sa  fureur  éckite. 
Que  seroit*ce  done  si  nous  avions  imprademment 
mis  l'arbitraire  dans  se!<  iiiains?  U  anéantàroit  nos 
pensées  avec  la  vîolenoé  d'un  despote ,  et  dispo* 
seroit  de  nos  persoiines  comme  un  tyican  irrité.  Ses 


(44) 

pèrolcs  «Phier  noua  €li.  dotiiièiit  la  oér\iknde.  .  . 

On  ne  pctil  geiiîvefncir  qo«  par  Li  tevi'«ttx>^.i|aR»À 
la  ooafiftticd  «st  à  jiMnaM  ;éleii»Ae^  catr  lu  crâiiiM 
»eule:qu'oii  icfuire  9attv«  du  méf^iB»  Gamns»^  i^ 
n'est  pas  possible  à  M.  de  Cazes  de  faire  qu^l'ei 
n>yaii9C€8tiTiTïb)etîtp9iiretl:t  t«ii44«^^'imÂ»U]^fi 

«k  fiÏKre^Teufakr.ks  révolti|ionMÎfiiftsj»ré4:l^«(|tt«iÂii 
il. est  Hé  pair  turop  d^aniéeédet» ,  toi;it  pi^U'voîr  «91& 
mort  entre  ses  mains.  Ainsi  >  ]orsqti'îl  i>]a«phê»iifi 
conbre  les  ëerivaim  wonai^ckique^  pour  attirer  à 
lui  les  libéraux<9  ms  <:ri8,êQ  fardent  aan$  le  Tagtia^ 
Ib  coBsentiranl  bien  à  lui  faire  porter  de  noiiyeatt. 
Itnra  dbakies^  nais  ils  U$  ii^udmst  courtes,  et*, 
lui  accordtfroAt  si  peii  die  choses,  «n  échangé  dé  1«L 
ktoofte  qu'il  accerpteraity  cpi^il  en  roiigkàitklefi^ 
demain^  ^'ts'effoi'cei^it  ^e  les  biris^i\  Vai]»«meni 
il  offrirez l  de  leur  sacrifier  le^  lois  qu'il  vient  de. 
d^nuiftder  ;  comme  il  ne  peut  dontiejf  ce  qu'il  nn* 
pa«  encore»  ce  qu'l.est.  eu.  leur  ponroii*  quâ  n'ait 
i»mats^  il  n*a  réellement  rkn  à  offrir;*  iA^m^cpum 
pieot«*il  exiger  en  échange  ?  «Singulière  skîUâmtîe 
éont  on  fait  p^ttr  aux  foiJbles  depuia  iroÎA  inoi6! 
Meaavoient-^tls  pas  )c|u!elte  avait  été  €0»lr^tèe  paf> 
l'ordonnance  du  5  septembre»  etqa'elle^'eatroivihf^ 
pii£  cTelle-métBe  après  Ravoir  preiduit  ton  t;ee  qu'elle 
pouToit-pradutre,  après  que  lesicontraieitafû.eiupeitt. 
partiigé  entre  eux  tout  ce  qui  ptoaYOÎI  w  {lariéger^^ 
etou'il  ^st  imposcîble  de  i{i  renouât-^  «{uand  lueiue) 
le  ofeii'  es' aeroît  égal  dos  dèm  côté$^  p^ree;  qu'un 
B:'a-<pbi^  rienlà  se  sacritiei*»  tt  qu'il  faut  enfin  qii«.  . 
lopoufFotl^  Boft  monftrcy[q'iie.9  iwurpaieur  oiiLi^épU'^> 
Umain?  Miinàr<shiîqne ,  il  a  Jbosoin  daconfiaoce^i^i 
et  M.  deCiiseJ^  aivi?f'vx)MU^ment|>èrdi»J««i«i^ 
drcninaftiier^  usurpateur  »  qùtmBt^U'i^eeUtdmt^' 
d'un  ln»nme  de  robe  ai^  milieu  d'un  jaouvement. 
alrma^ républicain^  l'austèare  égalité  a.Jw»rrear de^ 
distinctitifia^^ê.rce>  nnmftants  a  aeoiasualà^^  :  acx. 


«a  tifté.'^îïoù^s  iippuyons  sur  cette  JWtfé;  tjlSï  if#| 

J>eut;pl.u5  porter  ^e  force  à  aucuiir  pieittf^  et  ^1i  * 
es  embarrasser  oit  tous.  i    "  ' 

Il  ne  peut  servir  aux  litéi^àt  (i^ii€  j^^«tiip** 
ctcr  qu'un  autre  soîtà  ^  i>Uc«4  c%sihtètï  xtà  motif' 
pour  qu'ils  se  pVêtenC  à  Ife^soùï^HÎr  étt  f^lafeé^  niàii^ 
non  pour  quifs  lui  donnent  ass^e^  cK  pouvoir  potil*' 
•^îf  par  luî-ni^me.  Si  lès  ri/yaïi^es  ne  péu,r(tflrf' 
oublier  cpie  ses  «lerniél's  cris  protivénll[j[U.'rf  anrôîl  ' 
«Kt'igé  contre  eux  les  IjùU  d\*xc«ptî(m^  le.*?  Jîfcréraat: 
savent  fort  bien  <ju*JI  les  a  voit  d  abord  demandées 
conlrcf  eux;,  et  les.  pétitions  qu'As  font  voj^agér 
annoncent  assèx  qu'Us  n'igiiorôient  paa  cx)hti*e  qtii 
éloit  armé-lei  nôuvean  sysléme  électoraj. 

Frappé  ■  d'une  in tei-dictîon  générale ,  Ibrsqit*!. 
Sï*  die  Cazes  essaie  de  pexsuadei*  qu'il  n^a  contre,  m^' 
que  quelques  écrivaiu3  mpnarcbiques  quf  veulent' 
forcer  la  volonté  du,  Roi  dans  J#  choix  de  «rcs'*^ 
nrinisti^es^  îl  nous  montre  jusqu'à  quéî  poîn^  )è$ 
flatteurs  ojùt  égaré  son.  jugement.  hé$  écriTftina 
monarcblques  ont  le  droit  et  le  devoir  dte- faire 
entendre  la  vérité;  et  ce  nés t  certainement  pay 
ïeur  faute  si,  depuis  trois  ni c/ts  que  leKoi  a^confié* 
à  la  France  tju*îl  connoissbit  ises  al  armes  >  le  mal**-* 
aise  qu'elle:  éprouve,  et  qu'il  étôît  d^ns  sa  penrséé' 
d'y  mettre  un  terme,  le  ministre  est  resté- eït' 
arrière.  Deux  fois  les  justes  ressCutiiiaejis  dèsYoJr* 
listes  se  sont  calmés  dans  .dès  espérances  qu'il  eftt 
clé  facile  d'entretenir;  les  députés,  cjotit  la  voi^ 
est  chère  à  la  France^  se  sont  llusptihr  ne  pas  jeter* 
uji,  nouveau  trouble  à 'travers  lesr  pal*oles  coriso-* 
lantes  du  Roi;  ils  pouvoîeht,  ff«  dctôrtnft  |>€tili 
être 'commencer  r/>ppoiîh*qn  stir  une  qttestfott  àft 
chiffres,  afin  de  laisser  entière. la^rân^^cjf^esttoii 

f politique  des  él^eclions,i  HVne' î^irt^'p^^^  fait  p^r 
eux  confiance^  absolue  dans  la  parole  itrvafe;  Aé 
ont  risqué  jusquà'  leur,  féptitatî^n-  étiptè»  de  la 
France,  ^ont  T/mpat îeAfcè  s'ifi^HîwàU'cfctàqtte  fôtjr 
davantage,  et  dès  Wmmç^'prèrojans  et  aévèi'tt 


qiû  îaigeBt  «n  ^^roier  ressort  les  dépfités  conui^e 
Ï9$  miaistvesji  disons  la  vérité  tout  entière  :  les^ 
royalistes^  à  jamais  unis  j)âr  leurç  doctrines  et  Ta- 
mour  qu'ils  ont -voué  aux  Bourbons^  l^^s'royalistes 
$€  sont  divisés  sur  Taction  c^u'iJs  dévoient  prendre 
contre  Tanarchie  qui  dévore  notr.e  France 3  Ils  ont* 


sçus 

entendus?  Quelles  paroles  consolantes  a-^t-fl  pro-î" 
i^oncées  qui  dussent  nous  unir  à  ^es  desseins?  Quil* 
les  cite,  et  nous  avouerons  notre  ingratitude. 

;  Pendant  yue  le  ministère  hésitoit  à  proclamer 
<{uels  seroient  à  Ta  venir  les  amis  ouïes  ennemis  du 
JRoi,  un  poignard  nous  frappe  tous  dans  le  cœur' 
d'un  Bourbon»  et  désenchante  notre  avenir.  Ia 
douleur  réunit  encore  une'  fois  tous  les  royalistes 
dans  une  mémg  pensée  |.et  Dieu' sait  combien  de 
rpyalistes  cet  assassinat  fit  découvrir  en  France  t 
Comme  pendant  les  cent-jours,  toutes  lés  distînc*^ 
tions,  toutes  (es  nuances  d  opinions  s'effacent  de-' 
vaut  nu  seul  sentiment  :  pleurer  sur  nos  princes, 
deurer  sur  la  patrie,  lever  les  mains  vers  le  Koî, 
ut  le  premier  mouvement  de  tous.  JTen  atteste 
chacun  de  mes  lecteurs,  qu'ils  disent  s'ils  ont  ren- 
contré un  ^eul  homme,  dans  quelque  classe  que  ce 
£ût,  dont  les  pensées  soient  restées  au-dessous  de 
notre  situation.  Les  femmes^  moins  armées  contre 
la  férocité,. descendent  au  tombeau  d'effroi  et  dé 
douleur^  d'autres  perdent  la  raison;  et,  comme 
Vil  n'étoit  pas  possible  au  cœur  hu«jaain  de  conce- 
V9ir  ou  de  supporter  toute  la  puissance  d'un  înal- 
heur  ivréparabie ,  chaque  jour  qui  s*écoule  aug- 
^uente  la  ti*tstçase  pu]|plique  5  etplus  le  tempspermet 
dVmasseir  de  réllexioins  >  plus  s  accrott  le  deuil  dé 
la  Fr^cç»      .  .         *    . 

C'est  dans  ces  circonsl^ces  que  deux  ministres^ 
4ont.Ja  réputation  n'étpît  et  né  poijivoit  pas  être. 
rass^itantp ,  viennent  nous  ag£ortpr  deux  Vùïs  d*ex- 


t 


téj^ion,  doift  utfe ,  l'esclavage  de  la  pressév  ^^ 
connue  depuis  loi^^temps  pour  entrer  dans  lêf 
pc^jets  du  minislère^  dont  la  éeconde^  la  suspen-^, 
«ion  de  la  liberté  individuelle,  létoit  si  inutile  dan^ 
une  ctrconstanep  oià  l^s arrestations,  sont  dedroit  à 
la  moindre  prévention»  qu'on  y  renoncera  par 
pudeur  quand  il  s'agira.d'en  démontrer  l'utilité^ 
On  pèse  les  discours  des. ministres;  on  n^y  trouvai 
rien  qui  soit  .en  harmonie  avec  les  pensées  pu«* 
bliques;  on  y  remarque  y  au  contraire,,  cette  ain- 
liigUité  qtti  laisse  la  faculté  d'attaquer  tous  lei 
liommeset  tons  les  partis  >  où  de  traiter  avec  clia>^ 
i^ttn  d'eux 'seloli  ^occasion;  aussitôt  les  causes  du 
long  silence,  gardé  depuis  le  discours  du  Roi ,  se 
révèlent  à  tous  les  yeux.  On  sent  le  vîeuî  ministère 
dans  tous  les  articles' des  lois  d'exception  j  on  n^  . 
*  voit  plus  que  cela»  même  dans  la  loi  des  élections  $' 
on  cherche  quels  secours  sont  portés  a* la  royauté  5 
on  ne  les  trouve  nulle  part;  tous  les  esprits  Yn.'^. 

Siteht,  et l'opinioti  dicte  uû  arrêt  que  la  puissance 
es  échafaiiiâ  de  1 793  ne  feroît  pas  rétracter. 
Révoltés  de  la  froideur  d'un  despotisme  ft)ndê 
en  espérances  sur  lé  corps  expirant  ci'uh  Bourbon, 
honteux  d'une  modération  si  cruellement  trahie, 
les  députés  royalistes,  se  prononcent  ehfin,  font 
entendre  que,  disposés  à  tout  accorder  aii  Roi,  ils 
doivent  à  la  France  d'usei*  d'une  grande  réserve 
tant  que  M.  de  Ga^es  sera  entre  la  France  et  le 
Monarque  ^  et  M.  de  Gazes,  qui  ne  comprend  paS 


foudres  sur  nos  têtes,  sanrs  s'apercevoir  qu'elles 
sont  éteintes^  et  se  sont  changées,  dans  ses  mains, 
en  iine  plume  noircie  d'encre  j  qui  n'auroit  eu  dfe 
puissance  qu'au|ant  qu'elle  auroit  été  guiâiée  par 
la  vérité. 

.  Lorsqu'un  Bphrt on  expîrè  soûs  le  poignard  d'un 
Assassin,  la  France  da:^s  lés  convulsions  de  l'anar- 
.chie,  tt  qu*un  ministère  accuse^,  devant  r£urop4e^. 


le9  pairs  ti  les  députés  d'àtteniAre  9e  nous  lemr% 
ietktïmtni  et  leurs  opinions ,  nous  ne  leur  iievDni 
pas  rinjtrre  de  les  venger  de  cefle  ignemmtetts^ 
lupposition.'5*tl  n^eèt  pa»  vm  honnête  h^mase  ^a 
£ui^pe  qui  ail  attendu  te  Consefvuieur  pe«n*  te* 
toir  ce  (ju'il'devbit  penser  d'ctn  crime  aussi  j^iund , 
et  àe$  -mesures  <{ui  devôieiit  '  na toYellemest  1# 
f uivre ,  corixment  croini*{-on  que  les  |>airs.ef:  les 
diputés  de  France  atoîent  besoin  d'être  ^fiéjfeUiéê 
^ar  nos  accens  donleùrenx  et  nos  tristes  preèsett** 
TÎméns  ?  De  queïle  corraprtion  f/t.  de  Gaves  eroît^il 
iiotre  patrie  atteinte;  «il  ré4tti't  &  la  peiisé^  4t 
quelques  écrivains  des  pensées  qui  éckèt6l<dnt'dtflM 
toutes  les  parties  d^  ihond/e  à  la  nouveHe  die  l'as-* 
sassinat  d'tin  Bbmi>bn  F 


J^at  lait  4es  Aois,  et  n*at  plus  voulu  Télrp. 
La  santé  de  M.  de  Gazes  ^e  lui  permcflfant  plus 
^^  balancer  publiquement  les  destinées  de  la 
France,  au  gré  de  ses  mobiles  conceptions,  3  a 
prié  le  Itoi  dé  lui  peitoettre  de  se  re.tirer  du  mi- 
nistère ;  et,  sur  son  rapport  comme  'ministi-e  de 
FintérieiiTi  le  Àoi  a  nommé  M,  le  duc  dé  fticlàèlieit 
bréaident  duconseiLdes  ministi'es,  mais  sah^  dé- 
signation d'aucun  ministère  spécial ,  du  moins  jas- 
iqu/ici  :,de  sorte  que  M.  le  duc  de  Richelieu  anroît 
)a  pensée  du  ministère,  et  qùe.d'autres  en  auroient 
l'action.  La  grande  question  qui  agite  aujourd'hui 
les  esprits  consiste  à  savoir  s'il  y  aura  un  ministre 
agissant^  car  pour  agir  sur  tout  ce.  qui  n*est  pas 
commis,  il  faut  autre^  chose  qi^le  titre  de  ministre. 
TVI*  le  duc  de  Richelieu  avoit  fait  fermer  rigoureu- 
sement sa  porte ,  afin  qu'aucune  proposition  ne  pût 
/arriver  jusqu'à  lui.  Il  a  cédé  au  sentiment  l.e  plus 
noble,  parce  qu'il  est  le  plus  désintéressé  de  tout 
intérêt  personnel  ;  et  à  un  ministre  trop  générar 
Jement  connu  po;ur  tout  sacrifier  à  lui,  ii  falloit 
^opposer  pour  siiccesseur  l'homme  3e  l'Europe  le 
plus  connu  pour  s'oublier  sans  cesse  Jui-méme. 
*'  M,  de  Gazes  n'est  plus  comte  j^  une  ordonnance 
du  Rdl  le  ^t  duc ,  et  seniEbte  démtntir'lts  dispo- 
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skions  qu'on  lui  prétoit  à  s'unir  àVec  les  parfisatift 
lAe  l'égalité  3  il  est  de  plus  nommé  ambassadeur  en 
Angleterre  ;  mais  il  y  a  bien  des  motifs  qui  laissent 
prévoir  qU*il  n'ira  pas  à.  Londres^  C'est  dommage, 
^omme  notis  léi^royon^  bien  moins  loin  des  affaireii 
qu'il  ne  ie  paroît  eïi  ce  moment^  il  auroit  appris 
n^n  Angleterre  combien  il  famt  d'habîletë  potit 
conduii*é  les  esprits  dans  un  gouvernement  fepré-^ 
sentatif  ^  à  quelles  conditions  de  liberté  le  voté  pu* 
t>Hc  est  admis  dans  les  élections ,  et  suii^out  avec 
<iuelle  francbîîse  le  peuple  s'explique,  dans  ce 
'  pays,  sur  les  hommes  d'Etail  qui  ont  ïe  malbeiiit 
d*avoir  une  santé  trop  foible  pour  soutenir  une 
ïnonarchîe,  à  la  suite  de  Ta ssassînat  d'un  prince  dé 
ia  famille  régpante.  Ce  qu'on  appelle  le  peuple, 
en  Angleteri'e,  ne  se  pique  pas  de  politesse. 

L'éloge  de  M.  de  Ca«es  ne  peut  être  fait  que  par 
«es  successeurs  ;  cela  ne  nous  regarde  pas  ;  et  nous 
cesserions  de  nous  Occuper  dé  lui,  si  ce  qui  se 
passe  ne  houV  révéloît  les  véritables  causes  du  ïria- 
oîiesfce,  en  plusieurs  articles  >  qu'il  a  publié  éaiiji 
fees  jounaraux  en  se  retirant.  Il  a  nienacé  la /^ra/icé 
neu^etie  du  retour  de  la  terreur  de  i8ï5  ,  et  s'est 
emporté  violemment  contre  ceux  qui  veulent  dic- 
ter an  Roi  le  cboix  de  ses  ministres  j  ce  qui  veuj 
dire  bien  positivement  que  le  Roi  ne  doit  tenir 
»ucun  compte  de  ropinîon  publique,  et  que  tout 
ministère  qui  ne  sera  pas  d'une  nullité  assez  éta- 
blie pour  ra^urt^r  les  intérêts,  moraux  ûe  la  révo* 
hitien.  doit  être  considéré  comme  réacteur,  et 
comme  tel, livré  à  toutes  les  attaques  des  jâcpbiiis. 
Si  l'événement  répondoit  au  manifeste,  nous  n'au- 
rions, par  la  retraite  de  M.  de  Gazes,  d'autre  ré-^ 
snltat  que  celui-ci  :  on  nous  faisoit  cuire  sur  un 
brasier,  on  va  nous  noyer  dans  de  l'eau  tiède. 

C'est  une  bien  mauvaise  plaisanterie  que  de  rap- 
peler la  prétendue  tendeur ^e  i8i5,  au  mdmént  61^ 
un  Bourbon  vient  d'cti'e  frappé  d'un  fei*  trempé 
dans  le»  doctrines  de  lygî,  et  lorsqu'on  sollicite 
soi*^méiaie  les  deux  seuls  moyens  de  faire  reiiaître' 

'  »7' 
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l'efiroi  de  Varb «traire  dans  tous  les  esprits.  Juscfu^a 
ce  que  la  révolution  se  dégage  du  voile  deLJ)ien* 
«éance  dont  elle  se  oeuvre  encore,  nctus  demandons 
comment  il  scroit  possible  d'élafl^lir  une  terreur 
quelconque  sans  être  mai  Ire  d'arrêter  toutes  leâ 
pensées  généreuses,  et  d'emprisonner •  toutes  les 
personnes  ayanlunpeu  de  courage  dans  l'esprit^ 
fl  d'honneur  dans  lamé.  Qui  doiic  est  venu  sol- 
liciter l'anéantissement  de  toutes  les  libertés? 
Est-ce  un  ^mini&tère  composé  des  royalistes  dt 
j8i5,  0.U  des  hommes  qui  o.nt  fait  l'ordonnance 
du  5  septembre  ?  Nous  ne  savons  pas  si  on 
pourroit  former  un  ministère  royaliste  ^  mais  notrs 
sommes  convaincus  que  les  royalistes  sont. les 
seuls  qui  aient  assez  de  confiance  dans  la  for<* 
tune  de  la  monarchie,  pour  croire  que  les  loU 
actuellement  en  vigueur  suffiroient  pour  la  sauver, 
^i  la  pensée  de  ceux  qui  seront  chargés  de  leur 
exécution  pouvoit  aller  jusqu'à  comprendre  la 
monarcUie.  On  a  l'air  de  craindre  nne  Chambre 
semblable  à  celle  de  .181 5,  qu'on  se  rassure  5  celte 
Chambre.paroissoit  introuvable,  ellerestdevcnue  5 
et  si  on  sayoit  bien  les  causes  qui  l'ont  produite, . 
pn  ne  serûjt  que  trop  rassuré  contre  son  retour. 
Mais  dès  l'instant  qu'on  avoue  hautement  la  crainte 
de  voir  reparoître  dans  nos  assemblées  les  hommes 
chers  à  la  France,  pourquoi  se  jette-t-on  dans  de 
nouvelles  combinaisons  électorales?  Qu'on  laisse 
naturellement  arriver  les  hommes  chers  à  la  révo- 
lution ;  ils  ne  manqueront  pas  à  l'appel.  « 

Quant  à  l'accusation  de  vouloir  indiquer  auBoi 
Ifi  choix  de  ses  ministres,  nous  y  l'épondrons  par 
t'observation  la  plus  malheureuse,  la  plus  décou- 
rageante, et  dont  tout  le  monde  peut  apprécier  la 
vérité  ;^  savoir  que  nous  avons  si  peu  les  conditions 
4u  gouvernement  représentatif  ,qu!au  moment  où 
chac.un  sentoit  que  le  ministère  de  M.  de  Gazes 
tomboit  dans  le  vide,  on  n'iudiquoif:  nulle  part 
ses  successeurs  ^  et  jaihais  Roi  n'a  été  plus  libre  de 
causer  de  la  surprise,  en  déclarant  les  hoi^mcs  de 
son  choix. 
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Ha  fallu  de  Fadresse  (et  on  ne  peut Tattribuer 
aux  royalistes  )  pour  faire  circuler  le  nom  de 
M.  Mounier  et  le  nom  de  M.  Portalis.  Ou  se 
demande  s'ils  seroht  jiommés  ;  personne  ne  peut 
répondre,  A  quoi  ils  seront  nommées  5  personne  ne- 
pent  répondre.  Pourquoi  on  les  nommeroît?  Et  la 
seule  réponse  qu'on  ait  faite  généralement  jusqu^.i" 
re  soir,  consiste  à  rappeler  qu'ils  sont  du  conseil 
u  Etat,  et  qu'ils  a  voient  été  choisis  pour  défendre, 
devant  la  Chambre  des  Députés,  la  proposition 
présentée  par  le  ministère  de  M.  de  Gazes,  contre 
la  liberté  individuelle.  On  n'en  conclut  pas  posi- 
tivement que-  M.  de  Gazes  ue  se  soit  retiré  qù'aBn 
que  daulres  obtinssent  le  sacrifice  de  noè  libertés, 
et  lui  remissent. ensuite  le  droit  d'en  faire  ce  qu'il 
voudroit^.on  n'en  conclut  pas  non  plus  que  si  ies 
lois  d'exception  sont  rejet ées,  il  reviendra  fort  de 
€ct  argument  :  «  Ce  n'est  donc  pas  à  moi  que  le^ 
?)  royalistes  ks  refusoient,  mais  au  Roi,  à  la  sûreté 
»  de  la  monarchie.  »  Tout  ceci  est  clairement 
expliqué  dans  ies  articles  du  manifeste  lancé  pav 
M.  de  Gazes,  en  se  retirant^  et,  quand  nous  annon- 
cions qu'il  n'ira  pas^  ep  Angleterre,  et  que  l'éloge 
du  ministre  qui  se  retire  ne  peut  jamais  être  fait 
que  par  ses  successeurs,  nous  ne  disions  rien  san<i 
motifs,  quoique  nous  ne  piissions  nous  appuyé» 
que  sur  des  probabilités.  INous  jouons  des  mazari- 
nades  ;  c'est  dommage  que  l'esprit  de  larévolutioa 
ne  soit  pas  aussi  facile  à  tromper  que  l'esprit  de  la 
Fronde  1 

L'esprit  dominant  jusqu'ici  est  que  les  roya- 
listes sont  un  obstacle  au  raffermissement  de  la 
royauté  ;  qu'ils  ne  sont  bons  qu'à  donner  leurs 
voix  p.our  le  sacHfice  de  toutes  les  libertés;  maif 
que  s  ils  entroient  dans  les  affaires,  ils  jetterOient 
la  terreur  parmi  les  révolutionnaires,  ce  qu'il  faut 
éviter  dans  l'intérêt  de  la  monarchie  ;  que  lés 
doctrines  politiques ,  morales  et  religieuses  qu'ils 
professent  peuvent  leur  valoir  l'estime  de  l'Europe 
qui  ne  s'y  connoit  pas  5  mais  qu'en  r  raiidie  eHes 
font  trop  de  peine  aux  partisans  du  gouver^emeât 
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(Le  faîteaux  aptocs  de  la  souveraine ti  ctu,peR^e,^ 
pour  qu'on  ne  leur  Ole  pas  la  liberté  cle  la  presse^ 
On  ajoute  encore  que  les  écrivains  Toyalistes  ont 
un  défaut  insupportable  ;  ils  nepeuvent  cacher  leur 
mépris  pour  f incapacité 4  et,  dans  l'incertitude; 
^  de  savoir  qui  sera  ou  qui  ne  sera  pas  ministre^  il 
est  bon  de  persister  à  leur  ôter  les  moyens  d'inti^ 
mider  le  zûe  des  sois.  I^ous  verrons  si  le  système 

3ui  domine  aujourd'hui  sera  exalté  pu.  bafoué 
emajn.  Tout  est  possible. 

MarJî  «.  a»iiéTrîe«. 
>    Enfin  les  faits  sent  accomplis  ^  on  peut  «a  éerire 
l'histoire.  Celle-ci  ne  sera  pas  longue. 

M«*  le  duc  de  Berry  tombe  sous  u»  poignaid  H-* 
béral  ;  la  Franee  pleure ,  et  frémit  de  colère  contre 
les  heniraes  et  les  principes  qui  assassinent fes'£«is« 
Gens  de  police ,  incapaUesde  comprendre  ce  que 
Dieui^  mis  dans  le  cœur  de  ses  créatures  pour  perpér 
fuer  la  Société ,  M.  de  Gazes  «court  a  £ai^  ClûmBrc^ 
des  Pairs  demander  qu'on  lui^aci'ifie  la  liberté  de 
In  presse  9  M.  Pasquier  monte  à  la  trib^une  de  Isk 
Chambre  dts  Députés^  et  demande  qu'on  lui  sar 
criûe  la  liberté  individuelle.  Si ,  comme  du  temps, 
des  £tat9*Généraux,  il  j  avoit  eu  trois-  Ordres,  se* 
parés  ^  sans  doute  un  troisième  homme  de  police 
«ei*oit  accouru  au  même  moment  à  La  tootsième 
Chambre  9  pour  demander  qu'on  lui  livrât  nos| 

rropyiélés^  je  ne  sais  comment  on  na  pas  saisi 
occasion  pour  solliciter  une  levée  de  conscrits, 
et  un  emprunt  forcé. 
•  -  La 'Fronce  fait  entendre  un  cri  d'iBdifjfnation  ;. 
tous  les  hommes  qui  ont  une  opinion  iit«  se  pror 
noAcent  contre  les  lois  d'exception;  ct/^our  ne 
fm  discuter  dans  un  moment  où  il  sumsoit  de 
montrer  du  doi^t  les  auteurs  de  nos  manx^,  ils  in^ 
diquezit  les  ministres  que  repousse  l'opinîoni  pu-* 
blique.  Cet  Amtment  «n  valoit  mille  ^  A  étoit  aana- 
véf^ique.  Un  de  ces  ministres  étoit  plus  présent  à 
la  pensée  que  les  autres,  parce  qu'à  tont  prendre 
il  «tvoit  en  luit  une  fovce  que  les  autres  n'ont  pas  ^ 
•t,  la  pretrve^  c'est  ^'îi  en  «voit  fait  ses  jveniie»* 


$eryittiMf>  On  lès  attaque  dans  sa  persomae';  ses 
courtisans,  qui  n'ont  pas  autant  d'assurance  que 
lui  9  profitent  de  son  trouble  pour  lui  persuader 
qu'il*  est  le  seul  obstacle  à  la  réunion  de  tous  les 
contraires  y  à  la  confusion  dç  tous  les  systèmes  ^  à 
ramàlgaitie  de  toutes  les  doctrines,  et  qu'on  fera 
^otev  ensemble  ceux  qui  pensent  di0eremment , 
a-il  T etft  faire  semblant  de  quitter  la  scène»  Il  j 
consentd'abord^  il  se  dédit  ensuite^  il  prendk  temps 
nécessaire  pour  arranger  son  interrègne^  eniin  il 
se  retire  ;  et  le  Moniteur  nous  dît  avec  naïveté  : 
«  L'exemple  d'un  grand  aacrifiae  vient,  d'être 
»  donné»  »  .       .  , 

CommentM.de  Caz«s*a-t-fl  donné  l'exemple 
d'un  grand  saci^tfiee?  U  étoit  donc  le  maître  de 
rester?  ^laia  il  y  a  ici  une  erreur  palpable  ;  sa,  sqtnui 
lui  rendait  impossible  de  eçntinuer  tes  f on  étions  qut. 
Sa, Majesté  lui  avait  confiées;,  ce  sont  les  pvupre^ 
expressions  de  l'ordoiinance  quf  annonce  3a  re-r 
traite.  Cpnime  M.  de  Serre,  M.  de  .Cas^s  se  retii»^ 
pour  soigner  9^  santé  ^  ^l^ui»  e$t..allé  du  côté  de 
riice,  l'autre  va  respirer,  l'air-  de  la  Garonne,  j.  et 
c'est  ici  M.  de. Serre  qui  a  donné  l'exemple^  no  a 
d'un  grandLsacrifiçey  mais  de  la  néaessilé  de  quitr 
ter.  les  affaires  quand  on  n'a  plus. la  force  de  kf 
diriger,  et  de  travailler  à  rétablir  sa  poitrime  quand 
la  n9tare  eu  donne  l'avertissement... 

Dans  tout  ceci  >  il  n'y  a  rien,  de  .pQlftiqm^  ;  ^t 
cependant  la  France»  alarmée  en  considérant  le 
petit  nombre  des  Bou!cbons  que  la  révolution  a  lais* 
ses  à  souv  ^mour ,  deman^doit  un.  cha:»gement  de* 
système»  On- s'empresse  de  lui  répondre  que  tout 
étoit  bien ,  et  que  tout  restera  com^me  si  Ja  samté 
de  M.  de  Gazes  étoit.  parfaite.  On  nousdit^  de 
mille  manières  ;«  U  n'y  a  rien  de  changé^  il  n'y  » 
qu'un  Bourbon  de  moins  ^)^, comme  pour  nour 
rendre*  amères  aujourd'hui  ^ces  .belles  paroles  de 
S.  A.  R.  Monsieur,  e».  re^tra.nt.  en  Fraoïce  :  <i  J[l 
»  n'y  a  mn.de  cha^ngé,  il  n'y  a  qu'un  Françaisde 
»  plus.  »  Ab  l  tout  est  changé  ^ar  l'incapacité  sud-- 
Oissive  d^$  ministices.  Mais  entinle  talent^  le  gé»*^ 
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nie  vont  présider' à  nos  destinées.  M.Sîniéon  est 
nothmé  ministre  de  l'intérieur,  excepté  pbûf  FaS^ 
ministratioii  départementale  et  de  là  police,  dont 
pn  fait  une  direction  générale  peur  MvMdu- 
n?er.  Comme  Pèinpire  d'Alexandre,  Fempirè'de 
M.  de  Cazes  se  divise  5  on  sépare  l'ordre  du  mou-r 
vement,  le  matériel  des  choses  de  Taction  sur  les 
hommes;  et,  quand  l'anarchie  dont  On  se  plaint 
généralement  augmentera  par  cette  combinaison  j 
on  nous  dira  que  c'est  là  faute  des  hommes  monar-^ 
èhiques*,  que  tout  alloît  beaucoup  mieux  dans  les 
mains  d'un  seul.  M.  Portalis  est  noînmé  secrétaire 
d'Etat  au  ministère  de  la  justice;  et,  à  moins  que 
la  saison,  n'attaque  les  nouvelles  poitrines  mini^ir 
térîelles,  on  croit  tout  réglé  jusqu'à  ce  que,  les 
Chambres  ayant  sacrifié  la  liberté  de  la  presse  et 
la  sûreté  individuelle,  celui  qui  arrange  la  mOr  . 
narchie  pour  son  absence,  revienne  prendre  lé 
pouvoir,  et  satisfaire  aux  vengeances  qu'il  amasse  . 
dans  son  cœur. 

V  Aujourd'hui  ou  dit  à  la  France  ;«  Ne  pleure» 
plus  ;  bannissez  tonte  inquiétude  sur  Pavenir  5  deux 
sacrifices  énonces  ont  été  faits  à  la  réunion  des 
esprits.  M»' Iç  duc  de  Be^-y  a  été  assassiné,  et 
M.  de  Gazes  va  soigner  sa  santé.  Les  lois  d'excep-  . 
tion  qu'il  avoit  demandées,  l'esclavage  électoral 

?tt'il  avoit  conçu,  auroîent  été  repousses  s'il  avoit 
té  là  poiir  les  soutenir  ;  à  présent  qu'il  n'y  est 
plus,  que  l'ascendant  qu'il  avoit  acquis  s'affoiblirà 
par  son  absence,  pouvez-vous  ne  pas  accepter j^ 
pour  le  faire  revenir,  ce  que  vous  Ini  refusiez 
pour  précipiter  son  départ?  » 

Les  choses  eq  sont  là  5  et  toute  la  prudence  hu- 
main^  ne  pourroit  prévoir  ce  qui  en  résultera. 
Pour  moi  je  ne  l'essaierai  pas  pn  ce  moinent^^  je 
vois  que  la  douleur  causée  par  la  perte  irrépa- 
pble*  d'un  Bourbon  augmente  chaque  jour,  et 
qu'elle  augmentera  jusqu'à  ce  que  nos  dernîières 
p'ensées,  s'élevant  jusqu'au  séjour  qu'il  habile  , 
nou^  le  tyQuyiQns  heureuiç  de  n'avoir  pas  assez 
yfiçn  po^r  être  téiftp^n  4?  Çe  qui  ^oua  est  çésérvé* 
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'  Pour  essayer  si  le  ridicnle  pourw>itufi  moment 
distraire  ]a  douleur  publique ,  on  vieut  d'anno»« 
cer que  MM.  Mirbel,  Villemain  etOuisot  avoieat 
dontoé  leur  démission.  Il  y  avoit  autrefois  cm 
France  un  homme  qui  n'éioît  pas  Roi;  .et  lorequ^ 
les  hommes  qu  il  avoît  placés  venoient  lui  offrir 
leur  démission  9  il  répondoit  :  «  J'en  dp^e,  et  je 
n'en  reçois  pas,  »  A  coup  sur  il  ne  seroit  jamais 
descendu  jusqu'à  la  nécessité  d'appliquer  ces  pa-r 
rôles  à  MM,  Mirbel  etGuizot, 

Mercredi  a^.     * 

Cette  journée  n'ayant  produit  aucun  événe-» 
ment,  n'ayant  révélé  aucune  nomination,  on  ^e^t 
occupe  à  réfléchir.  On  s'est  demandé  pourquoi  les 
nouveau?^  arrangemtîns  ministériels  a  voient  géné- 
ralement fait  peu  d'impression  sur  les  esprits;  là 
réponse  étoît  trop  simple  pour  n'être  pas  *un<i-^ 
nime  :  c'est  qu'on  s'^attendoit  à  un  changement  de 
{jysléme ,  et  que  tout  ceci  ne  paroît  que  la  suite  du 
système  qui  a  placé  la  monarchie  sui^  le  bord  de 
Fabîm^.  Quoique  riippafience  (le  ]a,  France  soit 
-grande,  et  que  le  temps  perdu  depuis  le  dis^ 
cours  du  Roi,  à  Touverture  de  la  sesision,  justifie 
suffisamment  cetlè  impatience,  comme  il  y  a  un 
fonds  de  jnslice  et  de  raison  dans  le  cœur  et  dans 
l'esprit  de  tousleshônnétes  gens,  pour  juger  le  peu 
qu  a  fait  M,  le  duc  de  Richelieu  jusqu'ici,  on  s  est 
reporté  à  sa  situation, 

Il  ne  s'attendoît  pas  à  reprendre  le  ti'mon  des 
lifFaires;  il  ne  vouloit  pas  le  reprendre  :  ces  deu^ 
assertions  ne  sont  niées  par  personne.  Quelle  que 
fût  son  opinion  sur  l'élat  de  la  France,  rifen  np 
l'excitoît  jà  calculer  ce  qu'il  feroit  s'il  éloît  appelé 
à  la  présid<;ncc  du  conseil.  Il  a  été  pris  au  dé- 
jiotirvu*;  et  on  conviendra  que  bien  dés  gens,  qui 
se  croient  politiques,  seroient  bien  embairassés  4 
sa  place,  quand  même  ils  auroient  songé  d\ivancè 
quelle  pouvoit  leur  advenir.  ' 

La  centralisation  dç  rî^dmînist.ratîon  en  France 
est  tejle  que  tout  languit,  tontpérit  dans  les  plus 
j>et|ts  4étails^  si  un  ministère  est  privé  de'^ix  jt>uxii 
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•mlemcM'd'wie  m«€àt«e  peur  Mf«el^/  Q«#  -crue 
■Mckine  t'appelle  Pierre  ou  P»iil ,  cdd  tH  indîfW 
rent  y  il  suffit  qu'eue  «oit  antorîaée  à  apprMver  le' 
travail  des  chel't  de  AirisÎQu,  maHrea  alMolus  dit 
fcfnA  des  choses  dana  tout  ce  qui  est  aecondaiffe. 
M.  Simé^n  a  i\é  mis  au  ministère  de  l'iutérieur 

Sottr  tevit  C6  qui  u'aïaucuate  raflueuee  suri*  marelie 
u  gouYeneoieiil^  â  a  de  Tordre^  et  toutes  le«F 
lum^èses  uMessatres  pour  pvésider  le  coi)«eil.  dov 
prisons  9  le  conseil  aagriciiltuve ,  pour  vider  ^ 
fond  un  portefeuille ,  et  le  remplir,  après  avoir 
mis  à  chaque  fia  de  rapport,- à  cnaque  décision-y 
son  nom  et  sa  pataraffe.  Lorsqu'il  sera  appelé  à 
dire  v>n  avis  dans  le  conserl  des  ministres,  il  le 
dira  selon  ses  idées,  avec  un  peu  de  prolixité  peut^ 
être,  mais  sans  prétendre  à  aucune  domination^ 
et,  .depuis  le  royaume  de  Wesiphalie  {.usqu'ai» 
royaume  de  France,  c'est' l'homme  qui  sarra^^ 
le  mieux  d'être  ministre ,  et  qui  fait  le  moins  aper- 
cevoir qu'il  le  soit.  C'est  donc  un  provisoire  excel- 
lent. 

•  M.  Portails  a  de  la  conscience,  une.  vraie  con-:^ 
science  religieuse  ;  et ,  comme  sous  ^  secrétaire 
d'Etat  au  ministère  de  la  justice ,  on  doit  s'attendre 
qu'il  ne  fera  pas  de  mauvais  choix,  du. moins  eir 
toute  connoissance  de  cause.  Il  s'est  pas  ministre^ 
par  conséquent  n'est. pas  appelé  au  conseil^  et,, 
sous  les  rapports  politiques,,  il  est  tout -à -fait 
indifférent  qu'il  soit  là  ,  ou  qu'il  n'y  soît  pas* 

Reste  M.  Mounier  auquel  on  a  con4ié  l'adim- 
nistration  départementale  et  de  la  police,  o'estrè- 
dire  une  partie  de  Taclion  du'  gouvernement,*  e4 
toute  l'action  de  l'administration  par  le  choix 
des  préfets ,  des  sous-préfets ,  des  maires  et  des^ 
membres  de  conseils -généraux  de  dépai>teûLen5  f 
M.  MoUttier  est  vraiment  ministre,  et  le  plu^^ 
influent  des  ministres,  quoiqu'il  n'en  ait  pAS  la 
titre,  et  que,  faute  du  titre ,  il  ne  sort  pas  appelé  de 
droit  au  conseil.  Il  est  évident  qu'il  y  a  de  lapru^ 
dence  dans  cette  combinaison,  et  une  arrière- 
pensée  de  se. réserver  le  temps  d®  prendre  u^ 


fatrlï  àé&uilî£^tc  oQa&oissaacfi  de  cotise.  Si  on  se 
y(i|to>èlk  qoe  M.  Mdunier  a  accoraparaé  M.  le  duc 
^^fiicbelîe^  an  eiinfrès  d'Aix-la-CbapélU,  qu'il 
^^  tourné  U  uoe  Uaisaga  ^1  n'a  jamais  été  intei> 
Yôn^pue  d^p^îs,  on  ne  &etoi»iieFa  pas  qti£  la  pre*- 
H|îèi«^  «t  ka  seule  preJikve  de  confiance,  de  M.  de 
&îehel»eo  ait  été  aceardée  fusqu'ici  à  M.  Mannier.. 
Oi^  assure  qœ,  conxme  président  dtt  cooseil  dea^ 
:pkii8tr.e«.9  M.  de  Rîchdicu  a  montré  mu  wécoo-'. 
t«»tememt  de  )a  hardiesse  avecIsKpelle  les  joiur* 
naH^  ministériels  TontpréseBlé  à  la:  France  comme 
Texécuteur  de  tous  les  projets  de  M.  de  Cases ,  et 

2ue  les  démissioBS-.des  hommes;  qui  se  chargent  de 
lire  Tespipit  public  à  tant  la  page,  sont  une^suite 
de  ce  mécontentement.  Nous  ignorons  si  ce  bruit 
f^t  fondé  >  nous  desiiK>ns  qnil  U  soit, 
.  M^  de  BicheUen  avoît  vécu  bien  long -temps 
hors  de  notre  patrie  quand  il  a  été  fâil  ministre  ; 
il  comaaîssoit  les  vues  des  G«ibine|s  étrangei^  ^  et  il 
étoit  connu  des  hommes  d'Etat  de  l'Europe  pour 
$a  loyauCér  II  a  beaucoup  obtenu  dans  les  négocia-^ 
tions  qui  ont  eu  lieu  pour,  l'indépendance  do  notre 
ierj^itoire  ^  maison  peut  dire  qu'il  lui  am^inqué  de 
bie^  connoUre  l'intérieur  de  la  France,. et  qu'il 
n'a-  jugé  ni  la  forée^  ni  le  but  des  diverses  opî^ 
nions  qui  noiu  divisent  «Les  hommes  qui  repré* 
sentoient  l'intenliion  des  partis,  n'^voient  jamais 
pu  élj'e  étudiés  par  lui^  ce  n'est  pafS  d'Odessa  qu'on 
pouToit  découvrir  ce  qui  se.  passe  an  iond  des 
cmurs^  et  quiconque  Ok^a  pas  toujours  été  sur  la 
brèche  depuis  la  révolution,  ne  k  sait  guère  que 
€oa]Lme  on  sait  l!bistoire  des  temps  anciens  ;  ce 
Ves4pas  assess..' 

,  Salles  dottte  M*  de  Richelieu  nlgnere  pas  aujour^ 
«l'kut^  ce  qju'il  y<  a  de  perfidie  dans  les  caresses; 
«omm^ut  et  poWquoi  Qt^  s'est  opposé  l'année  der^ 
c^i^re.au  projet  q^^il^ayoit  de  foi^e  reculer  la  révo- 
lution; il  ne  peut  pas  ignorer  non  plus  quels  pa:s 
v»|4de«  elle  a<: faits  depuis  cette  époque.  MieuiK 
instruit  des  hommes  et  des^  choses,  il  n'oubliera 
fas  no»  p] US'  d'^ii  partent  les  conseils  les  plu^ 
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fermes   tant  qu'il  ne    s'agit  qbe  de   parler,  o4 
-mftiKjue  )a  résolution^  qualia  il   faut  »gir;  S'il 

t)rencl  la  résistance  dtt  royalistes  à  tout  ce  que' 
enr  défend  leur  conscience,  a  ttittt  ce  que  Fçxpé* 
riencc  ne  leur  permet  pas  d'approûTer  sarts  dé- 
mentir leurs  principes,  et  tomber  dans  le  mépirfsj 
s'il  regarde  la  confiance  que  tout  honnête  komm« 
doit  avoir  dans  ses  propres- lumières,  pour  une 
opposition  personnelle;  s  il  croit  quet^euiciqui  (m 
n  a  laissé  que  la  liberté  pour  réfugepuisisen t  ta  s^cn^ 
fier  ^ans  garantie  et  sans  nécessité,  rien  ne  sera  si 
facileque  de'réveîller  des  prétentions  dont  les  con- 
séquences ont  été  si  graves.  S'il  ne  demande  que  de 
la  modération  dans  les  désirs,  et  s'il  réfléchit  que 
,  les  discussions  ne  sont  admises  dans 'les  gouveme- 
mcns  représentatifs  que  comme  Dieu  les  a  jJacëe^ 
dans  notre  esprit,  c*esl-à -dire  pour  qu'elfe»  j^ré-*' 
cèdent  et  forment  les  résolutions',  il' ne  manqnei^- 
pas  d'àppni  dans  les  Chambres  et  daijs  Topinfon; 
Son  sort  et  sa  réputation  ne  dépendent  que  de  lui^ 
mais  nous  avons'le  même  avantage,  et  avecmôiH» 
de  responsabilité,  car  nous  jugeons,  et  il  agit. 

Les  détails  de  la  traiislation  ae  là 'dépouille 
mortelle  de  IV^'  Ictluc  de  Berry  à  Saint-Denis, 
sont  la  seule  diversion  aux  conversa tiorns  sur' le 
mouvement  Intérieur  du  ministère.  On  a  remarqué 
que  tous  ceux  qui  vivent  d'une  honorable  indus*» 
trie ,  et  même  d'un  travail  ipurnalier ,  comme  les 
charbonniers,  les 'forts  de  la  HaHe,  ont  une  dou-r 
leur  profonde,  et  que  rien  ne  distrait ,  tandis  que 
les  hommes  qui  vivent  de  places,  depuiiS  dix  mAle 
jusqu'à  soixante  et  quatre-vîiigt  mille  francs,  ont 
de  grandes  distractions.  C'est  une  belle  garantie 
de  la  vérité  des  sentîmens,  que  Tabsence  des  désirs 
cupides^  c'est  peut-être  pour  cela  qu'on  a  dit  que 
la  voix  du  peuple  était  là  voix  de  Dieu,  x;e  que 
rEcriture-Saînte  ne  dit  pas  des  conseillers  d'Etat 
de  ce  temps-là. 

J'apprends,  à  dix  heures  du  soir,  que  là  com- 
mission de  la  Chambre  des  Pairs,  à  laqruelle  an  a 
f^nvoyé  le  proje't  si  incl'oyahlement  rédigé,  pOtiç 
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le  fondet  pour  la  f^yme,  contre  là  liberté  de  U 
presse  y  a  conclu  au,  rejet  ^pur  et  simple.  Il  faut 
r^j^^UjreJes  réftei^Q^is  à,djBiaam.. 

.  Le  projet  coiaitre  la  liberté,  de  la  presse  révèle 
tl^iit  aineptie-ot  de. lâcheté  dans  ceux  qui  Tont 
c#n>nu^  qu  on.  devoit  s'attendre  qu'il  seroit  rejetai 
par  la  commission  de  la  Chambre  des  Pairs.  QueK 
ques  hommes,'  obligés  de  dire  leur  avis  devant  la 
France,  auront  toujours  un€  pu^leur  qui  fléchit 

£lu8  aisément  dans  un  scrutin^  oh  s'ari'ange  de  la 
Oi^e  coinme  d'une  difformité ,  tant  qti'on  a  Tespé- 
«ance  de*la  cadier. 

Gomme  tout  éloit  payé  sous  Buonaparte,  les 
stoateura  et  les  députés ,  Buonaparte  pou  voit  les 
traiter  comme  de!s  hommes  soldés ,  Içs  employer  a 
jouer  des  tragédies ,  d<ts  comé'df es  ou  des  parades , 
et  par  conséquent  er^former. des  commissions  de 
la  liberté  de  la  presse,  voire, même  dé  la  liberté 
i&drviâuélle ,  bien  sûr  qu'il  étoit  que  cela  né  nui- 
soit  «n  rien  au  développement  de  la  tyrannie  des 
faiaeui*s  d'esprit  public  jpour  toute  espèce  de  gou- 
vernement; de  même  la  conimission  de  la  liberté 
inidftviduçlle  ne  .l'empêchoit  pas  d'envoyer  des 
membres  de  son  conseil  visiterues  prisonis  d'Etat, 

{>our  ne  rendre  compte  dé  leurs  observations  qu'à 
lii,  afin  d'avoir  la  certitude  qu'on  ne  lui  voloit 
passes  prisonniers.  Il  afvoit  toute  confiance  dans 
la  nullité  des  conimissions,  mais.il  se  défioit  de 
ITiumanîté  de  M.  Fouchë.  . 

r  Maïs  oser  proposer^  de  prendre  des  pairs  de 
France ,  des  députés  librea  poux  détourner  l'odieux 

Îui  menace  des  ministres  incapables  qu'on  arme 
c  l'arbitraire,  c'est  une  injure  qu'aucun  pair, 
^ueun  député  ne  peut  accepter. sans  être,. au  mo- 
ment même,  condamné  par  la  Frai^cè  etpar  les 
Etats  de  l'Europe  où  le  gouvernement  représen- 
tatif existe.  Ainsi,  pour  nous  rassurer  contre 
l'anarchie,  la  première  chose . qu'on  demande  à 
jenx  pouvoirs  de  la  société,  c'est  de  s'avilir  au 
ofit  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil  au  mo];ide,  las 
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«gens  de  la  potiche  employés^  la  ceMàf^^  ^êe^vaâ 
go«i¥ei*nenjàiit  l%re» 

Dégageotis  Uquetli^tt  dev  «x^atafgnntes  â#àt 
on  l'«n4otAre. 

Dites^otis  (fke  les  écriU  iriré^îeuiar;  jlmKOffaiix^ 
««ii^^monarchiqiiMy  (emtt.  pvea^e  aotaml  jde  iBftal 

Tirccoi-aonif. 

Qoe  9  parmi  ces  «crtfcs  >  lea  plu»  <daiiig«i$e«à  «mé 
les  jommfrux?  *t^  A.cconlé^ 

Que  le  mad  est  nresêa«t>  ^pt'ooi.ii'A  paale  ienpv 
a  y  tétaéAier  pAr  «63  lôia  ^i  AêsÉatudeot  ctiL  tepapa 
pour  être  conçues,  quand  l'imptiisKaXKe  ett  dk»^ 
gée  de*  dro4fc  de  lea  préparrer  ?  *^  AceMàé* 

Qu'il  vi»Bs^iitd«s'p#UToirsexitradX)dÎBmtt«tt;?i>^ 
Accordé.  j"     . 

Mais  Youa  ks  exercerez  vous  «snéme  >  Sans  haÉar-r 
mcdiaîre,  sur  votre  i-espo^sai^ilité  directe  ^  vkù^ 
raie  9  afin  que  Toustteipuissiet  pas  échapper ^  devait 
l'opinion  y  aux  cdikséquences  de  Vétre  coad^âjc* 

Point  de  <îensure^  c'est  la  bassesse  des  Baaseftièa, 
la  phis  grande  des  inutilités  contre  les  factii^ix  çft< 
ont  pris  leur  parti.  £%  A  y  en  a  assez"  pour  ¥0«s 
«lettre  hors  de  combat  en  peu  de  foucs^^  'oâjh» 
vottsforee  à  atoir  du  comagte.  '    .- 

Voiai  le  fond  de  là  loi  à  faire  : 

Tous  les  j&usi»aux:  qui  eKisteioit  oftàsnlcaia^^ 
ajant  rempèi  ks  forinÀlités  voulue»  par  les  loimf 
sont  oo&sei*vés.de  droit. 

A  l'avenir  9  aucun  journal  ne  pourrit  a'éÉ«biix 
San»  ù«e  uùtorisartixm  du  conseil  des  misiali^s^ 
aîgitée  partoasî  les  mend^res.  Gela,  afin  «pi'ofli  m 
voie  plus  un  ministre  cnxer  dans  seninctérét  paiili-» 
Ctdiei*,  avec  les  fonds^  dé  l'Etat  9  dtjs  fôurBâLWxqiii 
se  saoquexKt  deiui  le  hustièlue  jour,  ett^dbeiKt^ 
le  quinziénie,  dans  lès  mains  des  j&cobins^ 
-  Les  articles  coupables/ xhis* daas  kea  ^fUraaulc, 
refont  jiig^  par  lea  lois  pénales^  comme  par  k 
^assé^  ib  Le  «#rôiit 'mtemK ,  si  le  lâaiuistâ^^nèrt 
&ancHement  daA»  des  doctrines  religîevfses  et 
tBLonacduipittS« 


(VSéÂs  coQMtft  |U9i*îouriial  peut  àvoirlunë  te»dâ*ifc«é 
générale  au  reoi^enement  de  k  monordûe ,  et  étra 
&it  par  des  li<HlBKnNaa  a«se»  «pn^ttuelft  pour  3e  pla<;er 
io^ujoBr»  à  côté  du  danger  d'être  puais  {  il  y  e«\  ^ 
xle6  eMmples),  le  eossea  des  miniatrefi  e«t  MUorisé  . 
«àsai^rimértout  [cmriial  qu'il  déf^avei^  dangereaitr. 
Sj|.Hlécksiaa  né  sera  valable  ^e  sî-^ii^  par  tàus  Ic^ 
ntetiikres;  elle  9eta  cammumqnét  aux  iutére8ié9> 
«t  rendue  pubtkjfue  par  toutes  les  v^oies  çoMbles; 
Multieur  alors  àuic  ministres  cpii  «buseroien^t  d'ua 
pouvoir  aussi  ertraordtuaire  que  les  fautes  miui8*> 
térielles  qui  Tout  reudu  âéeesaatre!  fioate  étey<» 
nelle  aux  ministres  qui  n'oseroient  se  présentet! 
4leTaut  Fcrpînioii,  èm.  faisant  uii  BCke^  que,  dM» 
4enr  'âme  et  <;0B9ciefi<;e^  ils  croiroieot  utiie  ali 
repos  de  la  société  ! 

La  présente  loi  né  durera  que  juéipc'à  la  fin  de 
3a  session ,  pour  que  les  mi«iietre$>  u'ateot  pas 
le  temps  de  dorinir,  de  faire  des  intrigues,  de 
perdre  les  heures  en  vaines  conversationa,  et  pour 
qu'ils  se  Mtent  d'obtenir  des  Cli«in]Mree.de>  low 

3ui  fessent  à  jamais  oublier  la  fatale  condeseen*- 
ance  rendue  aujourd'hui  nécessaire  par  les  pré- 
tentions au  despotisme,  et  rincapacité  réelle  de 
leurs  prédécesseurs. 

Et  connue,  dans  un  journtil  créé,  il  y  a  epér»- 
tioii  commeixiale  ,  engagement  contracté  sous  la 
pi*otection  des  lois,  les  bailleurs  de  fotids  ,  pre« 
priétaires  d'un  journal  su[^riiBé^  no^-seuiement 
rentreront  de  suite  dans  le  cauti^mnement  qu'ils 
tmtfeurnt,  mais  ils  auront  drditA  u&e  indemnité 
.  qui  ne  pourra  excéder  les  bénéfices  présumés  d'une 
année ,  et  qui  sena  arbitrée  par  le  président  et  deuc 
juges  du  tribunal  du  €omm«ix)e,  .après  avoir  «n-- 
tendu  les  intéressés  et  l'agent  qu'autorisera  le  eon- 
seil  des  minislres.  Cette  clause,  qni  apprend  à 
respecter  la  propriété  autrement  qn'eu  paroles , 
.  loin  d^étre  onéreuse,  laissera tr^isceiM» pour  oetit 
d'éconowe^  si  Od  compense  ce  (jpt'il  en  coûte  en 


o 


4>Ureaur  de  di'rectioi»  de  Tesprit  public  y  en  (Den^ 
seurs  payés  et  gratlu^s  ,  en  ai«gent<^t  pensions  qu'où 
donne  poui  être  loué >  bafoué^  etc.  etç; 

Conune  ce. projet  ne  peut  être  mis  à  czécution 
sans  que  le  ministère  fasse  eftfîn.  connoitve  les  doc«- 
.trines  qui  sont  les  sietines ,  puisqu'il  ne  lui  est  pas 
:permis  de  supprimer  un  jdurnal  pour  un  article 
,que  les  lois  peuvent  condamner,  cojnnie  délits  mais 
seulement  pour  la  tendance  permaûeti  te  du  journal 
à  faire  prévaloir  des.principes  conU-aires  à  la  stabi- 
lité du  gouvernement  9  ndus  saurons  eni^n  avec 
•quelles  opinions  le  ministère  veut  sauver  ou  perdre 
la  monarchie^  et  la  lâcheté^  l'hypocrisie  qui  jus'^ 
qu'ici  nous. ont  fait  plus  de  mal  que  les  conspira^ 
.tion8>  qui. ont  préparé  l'assassinat  d'un  Bourboi|,> 
cesseront  de  fait. 

Les  ministres  '  demian délit  l'arbitraire   sur  lej( 
:  journaux^  qu'on  le  leur  donne  ,    mais   sous  la 
•  condition  qu'il  restera  entre  leurs  mains  et.sucleur 
•coiMcience;  qu^'ilsl'e^ercerQnt  directement;  njiaiâ 
s'il  fiiut.que  larb  i  traire  deseiende  d'un  dogré  au- 
dessous  du6iinistère  ,  qu'il  soit  exerc^  daiidesti- 
nement,  qu'oii  le  refuse*  L'indignation  publique 
•lesurmonteroitbieti  yiiç,  et  le-goavernementse'- 
roit  encore  une  fois  vaincu  dans-ime  lutte  qu'un 
-enfantgâté  parlafoitnne,  et  conseiliéparM.  Pas- 
quier,  a  pu  seul  vouloir  une.  seconde  fois  j  après 
.y  avoir  laissé  les  trois  quarts  delà  monarcbie. 

Jusqu'au  mQMient  où  je  termine ^et  article^  la 

doctrine  dominante  parmi  les  ho mnres  d'Etat,  est 

celle-ci  :  «  .Dans  une  monai'chie  rien  n'est  plus 

»  dangereux  que  les  talens  appuyés  sur  despriii-* 

»  cipes  royalistes^   il  ne  faut  pas  employer  les 

.    )>  hommes  qui  ont  toujours  été  fidèles  à  leurs  de- 

,yt  voi;i^'S;  dans  la  crainte  du  scandale.  »  Parmi  les 

hommes  qu'on  appelle  ultra  ^  on  djt  qi^'il  y  en 

'a  plusieurs  qui  trouvent,  dans  ceci  quelque  cbose 

qui  ressemble  à  quellpie  chose.  Gela  est  évid-ent* 
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LE  CONSERVATEUR. 


Nouveaux  détails  sur  S.  A,  Jt.  M*^  là  duc  ife  Merry* 

LpKS<jtj'tnNE  pferte  inréparable  condamne  la 
France  à  di^ëtemels  regrets,  c'est  un  devoir  pour 
tous  les  cœurâ  véritablement  dévoués  à  la  cause 
iîpyal^y  c'est  <eri  c[uelqu^  sorte  un  adoucissement  à 
ladàuleup  publique^  de  rechereher  tous  les  détails 
(pii  intéressent nne  auguste  victime.  Comme  Fran* 
tgais,  comme  royalistes  ^  nous  continuons  d'offrir 
aux  .royalistes*  et  aux  Français  la  suite  des  rensei<- 

fnemens  que  nous  avons  ï^ueilHs  sur  l'assassinat 
c  S*  A.  R.  M«f'Ie  duc  de  Berry.  Ils  font  cd|inoître 
de  plus  en  plus  cette  &me  noble  et  généreuse^ 
dont  la  bienfaisance  étoit  le  principal  caractère  ^ 
ils  justifient  l'intérêt  et  l'amour  que  nonil  portons 
aux  descendans  de  saint  Louis  et  de  Heéri  IV.  Le- 
eoirsttl  de  France  à  Anvers  ayant  appris  qu'une  su-^ 
perfeegalerie  de  tableaux  venoitd'étremîse  en  vente 
dans  cette  ville,  écrivit  an  duc  déBeiry,  dont  il 
éonuois^oit  le  goût  pour  ces  sortes  d'ouvrages,  lui 
demandant  ^'il  ne  soùhaiteroit  pas  acquérir  quel-' 
^es  un»  des  objets  qui  ccVmposoîent  cette  collec- 
tion, et  le  priant  dé  lui  faire  connottre  ses  inten-^ 
tiens»  Le  prinee  lui  répondit  qu'il  lé  chargeait . 
d^  choisir  lui^méméfce  qui  lui  paroîtroit  mériter 
son  attention;  l'assurant,  de  la  manière  la  plua 
i>bligeante,  qu'il  s'en  rapportoît  entièrement  à  son 
}ugenient.  Le  censûl  écrivit  de  nouveau,  et  s'ex- 
étisa  en  disant  que  cette  commission  étoit  au-dessus 
de  ses  forces,  et  le  conju^nt  d'envoyer  ûu  homme 
de  bon&ance ,  qui  pût  faii^  ce  chpiic  conjointement 
ToHX  VL  —  75«  IdyBiiMOKi  a9 
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âvet  lui.  Quelque  temps  après,  il  reçut  duprmcé 
une  vépqnsé  dont  Toici  la  silbstaiice':  «  Moii'iBh^ 
Monsieur -Despalîèr^s,"  j*«i  réfleciïî  à  Votive  j^po- 
jiition,  et  j'ai  résolu  d'ajourner  l'emplette  dont  je 
icous  avois  chargé.  Dans  un  temps  où  mes  pauvreA 
tippeilenl  toi;ite  ma  sollicitude ,  je  me  reproçlierois 
d  acheter  si  cherun  plaisir  dont  je  puis  me  pass^.  ^ 
*-^M8'  le  duc  de  Berry  ddnnoit  régiilièreBaerit 
de  six  à  sept  mille  francs  par  mois  aux  pauvres  de 
sa  paroisse.  Il  est  reconnu  qu'il  distiribuoit  par  an 
plus  de  3 00  mille  francs  en  aumônes  .et  bonne»  > 
oeuvres.  *  .   ?         -   .       -      » 

Cç  prince,  dont  la  cbarité  étoît  inépuisable.»^ 
donnoit  ëgaleme'nt  4ooo  fr.  par.  an  au  comité  de. 
bien&isahcedu  premier  arrondisse m^ent.  Le  prince- 
dtsoit  souvent  à  M.  Cordiey  -:  «  Monsieur  le  ma^  > 
lorsque  ojos  paus^res  auront  \he sain  de' moi  y  n». 
ni  épargnez  pas  y  je 'VOUS  prie.  TU 

---  Ms'  le  duc  de  Berry  se  rendoit  il  y. 4  quelque 
temp^  à  Bagatelle;  dansun.cabri.olet^  en  tra^«r8an4 
le  bois  de  Boulogne ,  il  aperçut  un  enfant  .diargfe 
d'un  panier  dont  le  polars  excédoit  ^es  forces. IL    ■ 
arrête   son   cheval,  questionne  le  petit  paysan:. 
jffon  père  rnens^oie  à  la  Muette  y  porter  ce  panier 
Tqu'on  attend. i^Mai^  il  tparqit  bien  lourd  ce  panier , 
il  te  fatigue.  Do  fine  ^  le  moi,  je  Ip  ttn%ettrai  en^ 
jjassœitSlue  priQce  fait  inettre  le  panier  dans  son 
cabriolet^  passe  à  la  Muette^  remet  le  panier  à  sa» 
destination,. i^evient  sur  «es  pas,'defiéeiid  ichezle 
père   de  Tenfant,  et  lui  HiiiJ'ai  tencohtré  ton 
Jils  y  il  ,plçy:0it  soùfi  le  faix  dont  tuftavois  dhar^; 
je  Vâi  aidé  y  son  panier  a  été  remis  tout  à  t heures 
Une  aiiirefois  gpargne-^lùi  tant  de  peine  y  des  fo.T'- 
àeaùoc  si  lourds  akéreroient  sa  santé:  Tiens ,  acheté^ 
lui  un  âne  quiporteru  ses  p&niers^.  S*  A.  R.  remet 
unis  bourse  au  paysan,  remonte  en  cabriolet,  et 
ceprend  la  route  de  Bagatelle. 

Le  jour  m|me  de  mqêi  assassinat,  M^'  le  duc 
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âeBerrj  aroit  envoyé  à  un  comité  àé  bienraisanct 
tooofr.  pour  les  pauvres. 

M«'  le  duc  de  Berry  avoît  souscrit  pour  cm<^ 
-actions  à  la  Société  des  amis  des  arts  de  Bordeàut . 
M.  le  comté  de  Tournou^  en  sa  (Qualité  de  pk*ési« 
dent  de  l'association,  avoit  offert  à  S.  A. il.  leé 
respectueux  remercimens  des  sociétaires.  Leprittce 
adressa  en  réponse  la  lettre  suirahte  : 

Palais  de  VElysè^  «  H  Q^ftfr^r  x8a0,  , 
«  Monsieur  le  comte  deTournon,  la  yiile  de 
Bordeaux  a  des  droits  particuliers  que  nous  n'au* 
blierons  jamais.  Je  3uis  charmé  d'avoîr  coùiribué 
à  un  établissement  qui  ttç  peut  que  donner  un 
nouveau  lustre  à  cette  ville,  et  j  aurai  un  srand 
plaisir  à  voir  les  artistes  bordelais  rivaliser  de  jsèle 
et  de  tJalens  avec  ceux  de  Paris  et  de  Lyon  :  je  you 
prie  de  les  en  assurer  de  ma  part. 

»  J«  profite  avec  empressement  de  cette  occa-* 
sionde  vous  donner  personnellement.  Monsieur, 
le  comte  deTournon,  une  preuve,  de  Xoyi»  me» 
sentimens  et  de  ma  parfaite  estime^  v  ./ 

. — M^  le  duc  d*  AngonWme  se  trouvant  à  genout 

Srès  du  lit  de  son  majheureux  frère,  dans  la  nuit 
u  1 3  février  :  «  Creyez^vous,  lui  dit  le  prince  mou-* 
rant,  que  Dieu  me  pardonne  mes  fautes  et  nies 
^jTeursP  —  Comment  Diett ,  lui  répondit  le  duc 
d' Angouléme  fondant  en  larmes  ,7ié  vous  pardon^ 
neroitilpas ,  puisqu'il  fait  de  vous  un  martyr  ^^^^^  » 
-—Après  le  funeste  événement  qui  ravit  à  la 
France  Un  de  ses  plus  .fermes  soutiens,  M"**  la 
duchesse  de  Berry,  dont  le  courage  semble  encore/ 
s'il  est  possible ,  surpasser  la  douleur,  a  fait  appeler 
toutes  les  personnes  de  sa  maison ,  et  I^eur  a  dit 
avec  bonté  ^  que  bie»  <(ke  la  mort  du  prince  dût 
la  priver  dea  moyens  de  répandre  aiU^^t  de  bién^ 
&its  que  par  le  passé ^  elle  vonloit  les- garder  tous 

a». 
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auprès  de^sapepsonne,  et  consaçre9'8à.méd£o^t; 
fortune  à  leurs  besoins  et  à  ceux  des  malheureut^ 
La  princesse  a  ei^suite  distribué  elle-même,  aux 
fidèles  serviteurs  de  son  auguste  époux,  tous  lesf 
objets  de  toilette  et  les  bijoux  qui  lui  avoieul 
appartenu.  Elte  a  gardé,  seulement,  le  peigne  dont 
le  duc  se  servoii. ordinairement.  Cette  scène  a 
pénétré  tous  les  assistans  d'um  religieux  attendri^^. 
sèment.  Ils  se  sont  précipités  aux  pieds  de  la  prin- 
cesse, qui  les  a  relevés  en  leur  donnant  à  baiser 
une  main  qutà  bientôt  été  arrosée  de  larmes. 

«M  La  consternation  <pi'a  fait  naitré  l'horrible  as- 
sassinat a  affecté  toutes  les  classes.^  mais  plus  partie 
culièrement  encore  les  malheureux.  «  Les  pauvres 
0nt  perdu  leur  père  ^  disoit  ces  jours  derniers  une 
femme  du  peuple  5  mais  le  bon  Dieu  le  récoinpen- 
sera.  Qttatit  à  moi,  j'ai  mié  ma  robe  en  gage  pour 
&ire  dire  une  messe  pour  lui»»  Cette  femme  ajou- 
toit  que  plusieurs  fois  elle  avoit  reçu  de  la  charité 
du  p]?<^nce  les  moyens  de  retirer  ses  effets  du  Mout-« 
dé-Piété. 

— -  Qui  n'a  pas  été  touché  de  l'empressement 
avee  lequel  le  peuple  de  toutes  les  classes  s'est  pi*é- 
cipité  à  la  porte  du  Louvre  ?  Dès  le  premier  jour 
de  lauouveile ,  des  groupes  nombreux  couvre ient 
les  avenues.  Le  silence  régubit^  ou  bien  on  en- 
tendoit  du  milieu  de  ces  groupes  une  seule  voix 
qui  sembloit  chargée  de  haranguer;  Des  femmes 
y  étoient  mêlées,  et  pour  la  plupart  c'étoient  elles 
qui  portoient  la  parole. 

Ils  sont  si  bons  ces  princes^/  disoit  une  d'elles; 
Ils  ne  suivent  pas  Mvoir  de.  défiance, f  le  duc  de 
Berry  paroissoit  partQul  sans  escorte.  Peut -- on 
être  monstre^  disoit  un  autre^  au  point  de  frapper 
un  prince  quijaisoit  s^i%fre  les  pauvres?  &Xovs  ou 
ajoutoit  des  détails  sur  rèvén^mjent,.  et  on  n'ou- 
bliôit  pas  dp  dire  que  le  prince  avoit  iété  fetppé 
sous  les  yeux  d'une  jeune  épouse  :  c'éioit  partout 


les  mêmes  discours  ,-  partout .  attôsi  les  mêmes 
larmes.  Depuis  réyénement  fatal ,  l'image  du  duc 
^e  Berry  est  entourée  de  la  foule  sur  les  quais  et 
•dans  les  boutiques»  Là  on  voit  les  m^res  montrer 
à  leurs  enfans  les  traits  de  ce  bon  prince  ,  là  on 
entend  raconter  les  actions  bienfalfàntes  doi^t  i! 
marquoit'-chactiH  de  ses  jouts.  Je  Tai  vu,  dit  un 
honume  du  peuplé  ,  descendre  de  voiture  pour 
donner  une  pièce  de  4^  fr^  â  un  pauvre  qui  nç 
pouvoit  pas  se  trainer  jusqu'à  lui. 

Chacun  avoit  un  lirait  à  raci^nter.  Je  ne  parle 

Sas  des  soMats  qui  ^au  tvavers  de  leurs  larmes  , 
issimnloient  à  pçine  la  colèi^  qui  Içs  dévorait  ; 
mais  les  halles  surtoutont  retenti  de  gémissemeos«r 
Nous  avons  vu  des  marchands  nayoir  le  coturage 
ni  d'étaler,  ni  de  vendre.  Nous  en  avoris  vu  dive 
en  sanglotant  ^  que  cette  nouvelle  les  avoit:  frap** 

Ses  comme  s'ils  avoient  perdu  un  fils  qu  un  frère*, 
lous  en  avons  entendu  *qui  se  plaignoietxt  de  c^. 
^u'on  ne  les  envojoit  pas  aux  Tuileries  pour  dé-^ 
fendre  le  Koi.  Nous  connoisspns  des  femmes  du 

Seuple  qui  n'ont  p^  résister  à  la  doi^leur,  et  que. 
epuis  lundi  sont  reteaues.daas  leursobscures  oe-^ 
meures  au  milieu,  des  plvs  violentes  convulsions^ 
—  Une  députatiojx  des  donnes  de  la  Salle  s  est, 

frésentée,  le  dimanche,:^,  à  Tune/des grilles  da 
.ouvre ,  et  a  demandé  ]a  faveur  d'.éti^c  introduite 
Îvès  des  restes  inanimés  du  meilleur  des  princes* 
'0  désir  de  ces  dames  a  été  rempli. .  Elles  ont 
déposé  y  au  milieu  des  sanglots  ^  une  couronne  de 
fleurs  sur  le  cercueil  du  duc^,  hommage  touchant 
€t  vrai  de  la  reconnoissance  et  de  la  dpuleur  de 
cette  classe  du  peuple ,  parmi  laquelle  l'infortuné 
prince  s'effbrroit  de  recnçrcher  et  de  recourir  les 
malheureux. 

•—  Un  particulier  ^  fait  frapper  pour  son 
«compte,  à  la  Monnaie. royale  des  médailles,  une 
liiédaille  représentant  le  bon  et  infortuné  prince 
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dont  la  France  pleure  ^  et  pleurera  long-ieiaps  1» 
funeste  destinée.  ^ 

Sur  le  revers  est  gra-vée  rinscriptîon  suivante  ^ 
faîte  par  M.  de  Puyma^rilil ,  directeur  de  là  Mon- 
naie des  médailles ,  et  membre  de  la  GhAmbre  des 
Députés  ; 

BUGIOVB 

ttncvssm  p^auT 
l      i3^  7BB.  i8ao.    • 

«AlXUr  SPBM   SVAX^ 
CONJUX  AMAIITSM,  • 

'    MILITES   OirCBM/ 
f AOPEBBS  PATBBir 
PXmyiIOBBB. 

.  —te  mardi  aîi  février,  une  vieille  paysanne 
étolt  placée  sur  le  devant  d%n  des.  cabriolets  gjif 
Yont  à  Saînt«-Gentiain  :  elle  pleuroit  j  ses  yêtemenà 
grossiers,  ses  mains  gercées,  les,rides  profondes  d« 
aon  visage,  tout  l'ensemble  de  cette  pauvre  femme 
smxH>nçoit  de  longues  souffrances.  Un  des  voya- 
eeursiui  demanda  le  sujet  de  «es  pleurs.  — Hélas! 
Monsieur,  j'ai  aujourd'hui  le  chagrin  de  tout  le 
Inonde  j  je  pleui*e  ce  boa  prince  que  Ton  porte  à 
Saint-Denis  maintenant.  —  Vous*  le  connoisstez? 

—  Je  le  connoissois  par  le  bien  qu'il  nous  faisoît. 
Le  prince  n*a  traversé  qu'une  ou  deux  fois  notre 
pillage,  et  je  n'ai  jamais  été  assez  heureuse  pour 
le.  voir  !  -—  Et  comment  vous  trouvez-vous  à  Paris 
dans  ce  jour  de  deuil?  —C'est  justement  pour 
cela.  Monsieur,  que  j'y  suis  venue;  j'ai  voulu 
assister  aux  derniers  devoirs  qu'on  lui  rendoîtj  je 
me  suis  placée  aussi  près' du  Louvre  que  f'ài  pu  5, 
j'ai  vu  tout  le  cortège,  et  je  souffre  moins.  Et  mon. 
.pauvre  mari  sèroit-bieii  venu  aussi,  lui 5  mai»  la 
nouvelle  de  la  mort  de  ce  bon  prince  lui  a  fait 
tant  de  mal ,  qu'il   n'a  plus  la  force  de  se  tenir. 

—  D'où  étes-vous?^ — De  t'a  Celle,  Monsieur.  — 
Votive  mari  €st-îl  au  service  du  prince?— Non, 
Monsieur;  mon  mari  est  trop  vieux  poiir  travailler* 
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-et  mèéTdciCx  narrons,  que  nous  avîotfs  rachetés  deux 

foîs  en  vendant  tout  notre  petit  bien ,  n'en  ont 

'pa«  moins  ^té  ^rîs  dans  le  temps  5  on  les  a  envoyés 

à  la  grande  armée  en  RusSîe,  je  croiis,  et  nous 

n'en'âvbns  jaihais  plus  entendu  parler.... 

Pauvres  enfans!  —Vous  n'avez  plus  d'enfans?  — 
Si  fait,  Monsieur,  il  nous  reste  une  fille  ;  elle  est 
employée    comme    ouvrière  dans  là   maison  du 
J>rince  :  c'est  par  elle  qu'il  a  su  combien   nous 
étions  malheureux,'  et  aussitôt  le  prince  nous  a 
envoyé  des  secours,  et  tout  ITiîver,  notre  petite 
•est  venue  nous  voir,  hous  apportant  chaque  fois 
lin /peu  d'argent  que  le  prince  lui  feisoit  donner 
-pour nous 5  et  puis,  Monsieur  le  maire  a  eu  rordre  . 
de  nous  donner^  dans  ces  grands  froids,  du  bois', 
•des  couvertures,  et  un  paiti  de  quatre  livres  toiis 
'les^ours ,  et  les  autres  pauvres  de  la  commune  ont 
reçu  tout  cela  aussi.....  Quel  cœur!  Il  avoit  bien 
ses  vivacités  :  oh  ra  oui  ;  mais  comme  il  éloit  bon  ! 
comme  il  aimoit  àfaire  du  bien  \  Tenez ,  Mohsîeu*, 
•  nous  sommes  bien  à  plaindre  à  présent;  niais  H 
tfaiit  plaindre  encore  plus  cette  pauvre  p:^i^'ccssér, 
;^ui  est  aussi  .charitable  que  lui-,  et  le   Roi ,  et 
Monsieur,-  et  tout  le  mondé;*  car  un'  tel  prinee 
^ût  fait  un  bon  Roi.....  Ah I  Monsieur*,  les  pàuvi*es 
▼ont  être  bien  malheureux!.,.....  wEt  la  pauvre 
femn^.se  prit  encore  à  pleurer.  Aux  approches  de 
Marly,  elle  fit  arrêter  le  cabriolet ,  descendît  aVëc 
eflfort,  salua  les  voyageurs,,  les  larmes  au*  yeu^, 
et,  appuyée  sur  un  petit  haton ,  elle  prît  le'chemfti  • 
de  traverse  qui  mène  à  la  Celle,  eh  répétant:  «  Que 
les  pauvres  vont  être  mftlhevreux  !»  * 

Les  voyageurs,  attendris,  la  suivirent  long- 
temps des  yeuic:  long^temps  le  souvenir  de  Cette 
oraison  funèbre ,  rapportée  ici  fidèlfement ,  restera 
gravée  dans  leur  coeur.  Pauvre  feii^mè!'h^reifx 
.  prince  !  se  disotent^ils. .  < . .  Les  habites  orateurs  qui 
ae  préparent  à  célébrei*^,  du  haut  de  la  chaire  éva«i* 
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géltqutyles  ^vertus  de  la  royale ^ieCivie/B«  4ft|h>- 
roient  se  montrer  plu$  éloquent  que  ae,  lfé|;(>tei¥t 
les  pleuvs  et  le  laiigage  naît  de  la  vieille  pay^anae 
de  la  Celle. 

.    Pari« ,  le  a6  iëmer  4too.. . 
«  Monsieur, 

»  Au  moment  où  la  France  entièpe  veme  des 
larmes  de  sang  sur  l'odieux  attentat  qui  vient-de 
lui  ravir  un  pçtit^fils  d'Henri  IV,  et  rectietHe  avec 
toute  l'avidité  de  la  douleui:  tout  ee  qui  a  rapport 
au  prince  généreux  dont  la  mémoire  veatera  éter»- 
nellement  gravée  dans  toua  les  cœurs ,  permettei^^- 
XfiOl  de  vous  adresser  le  trait  suivani:,  dont  fe  garant» 
rauthenticité ,  le  tenant  de  M.  le-comte  de  la  Fei>* 
ironnays,  dont  j'ai  l'bonneur  d'éti*e  procliecpareiit»^' 
et  qui,  pendant  quinze  aps,  a  eu  le  bonhevir  de  . 
posséder  toute  la  confiance  et  l'attachismentsdb 
S.  A.  R.  .  ^      : 

»  Pendantle  séiour de  rinfortuné  ducdeBenr^r 
dans  cette  terre  hospitalière,  qui  aura  touiouDa 
aux  yeux  de  tout  vrai  Français  le  mériie  de  rnoiB 
avoir  conservé  nos  princes  chéris,  M;  }e<  comte  ds^ 
la  Ferronnays,  ayant  eu  le  malheur  d'avoir  avec 
le  prince  une  discussion  assez  vive,  dana  laquelle 
M.  le  duc  de  Berry,  emporté  par  cette  vivaeité  de 
caractère  qu'il  raçhetoit  par  tant  de  bonté  et  .de 
vertus,  lui  avoîtadi*essé  des  ehoses^assex  piquantes 
en  présence  de  plusieurs  de  sea  gens,  s'était  vu 
forcé  de, quitter  le  prince  en  lui  adresaant- une 
lettre  où  il  lui  exprimoit  tpute  sa  douleur  devoir 
que  ses  services  ne  lui  étoie^t  plus  afflpéableSy  et 
ou  il  supplioit  S.  A,  R.  de  vouloir  kien  .accepter 
sa  démission. 

»  Le  lendemain  matin,  M«*  le  duc  de  Berry 
lui  écrivit  un  mot  de  sa  main. pour  l'engager  â 
dîner.  Le  comte  de  la.Ferronnaya  se  rendit acîx 
prdres  de  S.  A.  A,  Le  dîner  se  passa  en  silence: 
j^ne  fois  rentré  dans  le  salon  »  le  prince  se  pro»- 
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môlïai  "  qactqliëS' nimùte«  avec  tiiife  ^râiïde  à^îtai 
tionj  oui»,  s'ajpprbèhâhttile.la  cTieminée,  îl  sotinâ 
crvêc  force,  et»  dit  an  vafet  dié  pied'quî  entia: 
Faites  venir  un  tel  et  un  tel  (ceux  de  ses  gens  qûî 
»  voient^  été  têmoîiiA  delà  scène  de  la  veille).  Aus- 
sitôt qu'ik  forent  entrés,  le  prince^  leur  adressant 
la  paTôle-avèc  noblesse  et  dîghîté ,  leur  dit:  Mes-*- 
-sieurs  )  oifOusa^ês  entendu  hier  les  choses  beaucoup 
trop  fèrie^  que  fai  adressées  à  M^  de  là  Ferron^ 
najs  ^je  "tmix^  ^e  iyous  soye%  dujpxird^hui  témoins 
de  la  tépuration  que  je  'veux  lui  faire  et  que  je  lia 
fais;  que  la  scène  qui  s^èH  passée  hier  ne  soit  ja^ 
mais  UH  prétéoffté  fiour  manquer  au  respect  quf 
fH)uà  lui  deifess  :  le  premier  qui  auroit  ce  malheur'^ 
jeie'èkas^.:..,.  Sôftét/AlûTS^è  tournant  vers  îé 
oOmte  delà  'FenK)éttayy^  et;  lui  tendant  les  bras*, 
il  luindr^sbacjes  mots  si  li  obi  es  et  si  toucbans  :  Es- 
ta cornent?  Le  éoitité  de  la  FerrQonays,  pénétré 
'd'a.â)ni»ation  et*  de  tëcorinoissancie  pour  tant  de 
boiité€itd«  gi^atideur d'âme,  se  jeta,  pour  lôuté 
a*<^o]ïse,  ^n  fdndailt  en  larnies,  aux  pieds  de  cet 
«nûeellcût  prîmie ,  <jtd  le  relteva,  et,  pendaiit  quel- 
<jp!te$  instans-,  le  tînt  pressé  sûr  son  c/oeur  si  bon  et 
isli  senvible;  » 

'Je'  m'ftbstiendm  ,  Monsîeilr,  de  toutes  ré^ 
'flexions  sur  un  trait  aussi  touchant  et  si  digne 
.d'uii  peât-âls'de  Henri  IV. 

J'attends  de  votre  attachement  bien  connu  pour 
la  famille  dès  Bourbons,  que  vous  voudrez  bien 
)e  rendre  public,  en  insérant  ma  lettrée  dans  votre 
prochain  numéro. 

Recevez ,  etc. 

Le  Marquis  DE  Gô0f.Kr, 
Colonel  de  la  légion  de  la  Hauie^Sàâiu» 

Chaque  jour  nous  révèle,  comme  pour  aug-^ 
menter  sans  cesse  nos  regrets ,  un  nouveau  trait  de 
la  bonté  icu  prince  infortuné  qu'un  xioup  afireuit 
liQu^  a  ravi*  Une  personne^  informée  de  rétàtdfç 
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détresse  de  l'un  des  établtMenieBs.  àe  cKayîté  à 
Lille ,  se  préseixtç  à  M«'  le  duc  de  Berry ,  et  soili- 
crte  sa  bienfaisance  en  faveur  d'une  institution 
^u'il  prptégeoit  :  Je  ne  me  refuserai  jammù ,  lui 
répondit  le  prince  ,  à  toute  demande  qui  me  sera 
faite  au  nom  de  celte,  honnç  ville  de  JJlle.  Ses 
pjaut^rçs  ont  besoin  de 'secours:  Je  "uais  donner  des 
ordres  pour  quune  somme  de  i  ^oOrfr,  soit  t^è^ 
diée^  Je  ne  puis  faire  das^antage,  a|outa-t-il  en 
souriant  a^vec  bonté,  car  je  ne  suis  pas  si  riche 
quon  le  croit  :  la  France,  a  beaucoup  so^erty  et 
nous  avons  bien  des  çharfçes. 

M^"^  le  duc  de.Berrv  passoit  en  cabriolet -sur 
le  boulevard  des  Italiens;  S.  A.  R.,*vétue  trè^ 
simplement^  conduisoit  eUe-^inéme.  Un  individu^ 
qui  traversolt  imprudenunent  .la  ohaussée  ,  est 
atteint  par  le  brancard  et  ren^versé.  Le  prince , 
qui   ne   s'en    étoit  point' aperçu,   continuoit  sa 
route,  lorsqu'un  homme  sejneti^  crier  :  arri^!  Le 
duc  de  Berry  se  rend  à  cette  voix;  les.cuïieux 
s'amassent  autour  dn  cabriolet,  et  l'individu,  qui 
beureusement  n'étoit  que  légèreracftt  blessé ,  ae-f» 
vient  Tob^et  de  leur  sollicitude.  S»  À*. B«  descend^ 
lui  donne  sal>ourse,  et  prend  son  adresse  ;  mais  lé 
même  boi^nie  qui.  avoit  crié  :  arr^I  persistoit  à 
vouloir  que  le  cabriolet  fût  conduit  avec  le  maître 
ebez  le  commissaire.  La  foule  augmentant,  et  plu* 
sieurs. personnes,  qui  très-probablemetit  avoîent 
reconnu*  le  prince,  l'ayant  aidé  à  remonter,  il 
partit.  S.  A.  B. ,  qui  dès  le  lendemain  s'étoit  rendue 
a  pied  et  sans  suite  au  faubourg  Saint- Antoine,  o^ 
logeoit  le  malheureux  qu  elle  avoU  renversé,  ap- 

Erend   que,  par  unç   fatalité  remarquable,   cet 
pmme\se  trouvoit  être  déserteur  d'une. légion  j 
et,  croyant  n'avoir  rien  fait  en  liatant  sa  guérîson 

rar.tous  les  moyens  possibles^  le  prince  lui  sauve 
ignominie  d'une  condamnation ,  et  le  fait  amuisr 
tier. 
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Aucun;  détail  dç  bienfaisance  n'éclidppmt  i  1i| 
«pnicitiyle  de  Ms'  le  duc  de  Berry.  Ausisitôt  <juê 
cet  excellent. prince  connut  l'^teblissemcnt  de  la 
Caisse  d'épargneiS ,  il  voulut  en  laîre  un  motif  de 
bonne  conduite  poui^  les  gens  de  sa  maison.  M.  le 
cointe  de  Nantouillet  fut  chargé  de  faire,  chaque 
mois,  le  dèco^upte  de  leurs  gages,  et  de  doubler 
toujours,  au  no»  de  S*  A.  R.,  la  somme  qu'il» 
ây oient  éc9no.mîisée ,;  pour  en  feire  un  placement 
dans  cette  caisse.  Jamais  pai*ticulieir  ne  «ut  allier  k 
un  si  haut  point  Tesprit  d'ordre  à  la  magnilioence 
et  à  la  générosité.  M^'  le  dua de  Berry  exîgeoit  que 
toutes  ses  dépenses  fussent  régulièrement  acquit- 
tées, et  iln'a  laissé  aucune  dette.  C'est  dans  cette 
sage  administration  qu'il  trouiîôit  tant  de  moyens 
4ç  venir  au  secours  des  infoEtunés. 


JRèflexions  sur  la  situation  de  la  France. 
'••.."  *»^        '..':■■■  î* 

•Je  n'aime  pas  les  petits  mystfères  dont  la  pioli-^ 
lîque  cherche  à  s'entourer;  iU  sont  toujours  dé- 
voiles trop  vite  à  Paris,  et  trop  tard  dans  les  pro*. 
yinces  :  a'pù  il  résulte  qu'une  grande  partfe  delà 
France  îgnoj:e  les  causes  de  ce  qu'elle  voit,  les  mo- 
Aiis  de  ce  qu'on  lui  dit,  qu'elle  prend  des  pré* 
yentions  contre  les  hommes  ,  et  qu'au  lieu  d'unir 
tous  les  esprits  droits  da^is  unç  même  pensée,  on 
les  divise  ;  et  comme  les  factieux  ne  se  divisent 

5 As,  qu'ils  oût  partout  j^c»  ,agens  pour  expliquer, 
ans  un  sens  favorable  à  Ipufç  afiréiix  projets,  ce 
qu'on  croit  prudent  de  taire,  le  silence  qu'on  re-- 
icommande  aux  royalistes  dans  leur  intérêt,  dit^ 
on  ,  finit  par  tourner  au  profit  des  révolution- 
naires. Cela  doit  ^tre  ,  puisque  le  silence  est  une 
preuve  de  foiblesse,  toutes  tes  fois  que  la  vérité 
n'est  pas  dangereuse  à  dire.  Quand  tout  ce  qui  se 
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£{it  a(  'va  but  utile ,  honorable  ;  6n  gâgàe  3  Ié'{d|re 
connoitre  ^  et  lors  même  que  l'autorité  se  iromp^- 
roit  dans  ses  moyens  ,  encore  ne  serait-il  pas  niai 
que  la  France  pût  déTiner  en  quoi  On  se  trompe! 
La.  justesse  del  esprit  public  a  soUTent  amorti  les 
fautes  du  pouvoir;  si  celai  n'étoitpas^  où  en  se- 
TÎons-^nous  depuis  quatre  ans  que  les  affaires  ont 
toujours  été  conduites  à  rebours  du  bon  sens  ? 

Depuis  le  discottrs  du  Roi  lors  de  rouvértur» 
de  la  session  ^  il  a  été  généralement  convenu  qu'il 
falloit  porter  remède  au  malaise  qu'éprouve  là 
France,  mettre  iln  terme  à  rànarcnie,'  et'sotis^ 
traire  le  gouvernement  aux  progirès  éuvâHîsèanS  . 
de  la  faction  révolutionnaii^e.  Qu'a-t-«-on  fait  pont 
atteindre  ce  but?  des  projets  de  loi  :  Qne'fâit-ott 
aujourd'hui  ?  des  projets  de  loi.. 

Mais  puisqu'on  avoit  publié  à  la  face  de  l'Eu- 
rope la  .nécessité  de  changer  de  système  ,  ne  de- 
voit-on  pas  entrer  de  suite  dans  un  autre  systètne 

3ae  celui  que  l'on  coddamnoit?  Qui  empéchoit 
e  revenir  à  la  justice  envers  ceux:  qu'on  avoit 
aècàbiés  d'ingratitude,  de  renoncer  aux  intrigues'. 


la  France  les  libertés  qu'elle- réclame  depuis  cinq 
ans,  afin  qu'ail  ftit  proUvé  que  ,  combattre  la  ré- 
Toltttion ,  ce  n'est  pas  vouloir  le  despotisme ,  mais 
ou  contraire  l'empêcher  de  renaître  sous  quelque 
forme  qu'il  se'  présente  ?       ' 

Au  lieu  d'agir  dans  le^ens  indiqué  par  le  dis^- 
ceurs  du  Roi,  M.  de  Çazès  remettoit  toujours  à* 
prendre  une  direction  royaliste  à  l'époque'  où 
il  aurait  obtenu  une  loi  d'élection  royaliste.  Cette 
sQttiise  étoit  jusqu'à  nous  sans  exeriiple  dans  l'his- 
toire du  monde  ;  et  jamais  on  ne  concevra  qu'un 
gouvernement  vienne  proclamer  la  nécessité  de 
porter  remède  à  un  mal  présent,  et  qull  ajourne 
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la  ciire  à  urne!  époque  qu'il  ù'eat.  pas  le  àiattre  ^« 
fixer,  qu'il  la  fonde  sur  cles  moyens. qu'il  n^cst  pas* 
a^sui*^  d'ohteuir.  Eu  effet  >  qui  lui  gàrantissoit?^ 
qu'il  ue  trouverolt  pas  des  obstacles  ?  qui, lui  ga- 
rantissoit  qué  ^^  par  des.  événemens  impossibles  k 

f)révpir,  le  mal  n'augmenteroit  pas  au  point  que^ 
a  loi  en  projet  deviendrott  insuffisante?  Hélas  ! 
l'asisassinat  de  Me'  le  duc  de  Berry  est  un  évene-, 
ment  bien  grave  ,  et  par  rintention  du  criine  ,.et 
par  ses  conséquences^  il  a  changé  la  position  des^ 
choses^  et  renvoyé  impérieusement  le  président 
<lu  conseil  des  ministres,  qui  ayoit  fondé  toute» 
ses  espérances  sur  un  nouveau  système  électoral. 
Qui  de- nous  poun*oit  aiSrmer  qu'avant  que  cette 
loi  d'élection  ne  soit  discutée,  d'autres  événemens, 
dont  la  cause  première  n'est  peut-être  point  en 
France,  ne  viendront  pas  rendre  vaines  les  lois  de 
répression  qu'on  discute  encore  ? 

En  politique ,  il  faut  agir  ;  et  il  n  y  a  pas  de  pays 
où  les  lois  en  vigueur  soient  insuffisantes,  quand 
les  hommes  chargés  du  salut  de  l'Etat  ont  du  cou- 
rage et  de  la  prévoyance.  Force  au  bon  droit,  est 
une  maxime  qui  nous  a  précédés  de  quelques  mil- 
liers d'années. 

Voyez  M.  de  Gazes  :  tout  son  avenir,  comme  il 
Tenté^doit,  reposoit  sur  une  loi  des  élections.  Il 
la  fait,  il  la  déiait,  il  la  refait;  enfin,  au  derniefr 
moment ,  i\  l'accepte  sans  la  comprendre ,  car  elle 
n  étoitplus  son  ouvrage  ;  mais  il  falloit  en  finir.  Sa 
santé  il  voit  deux  fois  suspendu  ce  grand  oeuvre  de. 
salut  j  il  ne  croyoit  pas,  et  personne  ne  croyoit 
alors  que,  sans  M.  de  Gazes,  il  y  eût  quelqu'un  au 
inonde  capable  de  présenter  et  de  faire  passer  cette 
loi.  Il  tombe;  une  loi- des  élection»  n'en  sera  pas 
moîns'di'scutée,  amendée  et  acceptée.  Mais  si  M.  de 
Çazes  avoît  employé,  à  entrer  de  suite  dans  le  sys- 
tème indiqué  par  le  discours  du  Roi,  le  temps  qu'il 
ajperdu  à  bavarder,  à  intriguer  au  sujet  de  son  sys- 


(  446  ) 

lème  électoral  ;  sî ,  bien  pénétré  dé  ta'  conTiétîôn 
que  le  mal  étoit  menaçant  ^  il  y  avoit  franchement 

forte  remède  f  il  seroit  auJQui'd'huî  l'idole  de  la 
rance^  un  grand  crime  n'auroit  pas  eu  lieti^  sa 
xetraite  ne  se  lieroit  pas  à  ce  orimè  ^  et  il  ne  seroit  * 
Bas  condamné  à  gémir  toute  sa  vie  d'un  temps  si 
IpUément  employé  à  faire  des  ptojéts  de  loi« 
.  £h  bien  l  1  erreur  capitale  de  M.  de  Gazes,  ce 
qui.  le  perd  à  jamais.de  réputation  comme  homme 
politique  y  se  continue*  avec  une  bou9e  foi  admi-< 
rable  sous  le  ministère  actuel;  et  M.  le \dùc  de 
Kiclielieù  n^  peut  trop  tôt  se  mettre  en  gai*de 
çonUre  ceux  qui  détournent  ses  pensées  du  grand  . 
intérêt  de  la  monarchie  ^  pour  les  absorber  sur  dés 
4étails  qut>  demain  peuU-étre,  ne  répondront  pi  us 
^ notre  situation*  '" 

Lqs  regards  cU  nos  hommes  d'Etat  ne  se  p^ortent 
pas  sur  la  France  qui  a  tant  besoin  que  le  pouvoir 
viienne  à  ^son  Recours ,  qui  né  demande  que  de  la 
loyauté  dans  .un  ministre  pour  hxi  donner  toutes' 
les  forces  quelle  possède^  pour  fai^e  le  sacrificiT 
de  tous  ses  ressentimens  à  l'espoir  d^ûn  meilleur 
avenir^  ce  que  nos  hommes  d'Etat  regardent,  c^est 
la  composition  de  la  Chambre  des  Députés  5  ce 
qu'ilsdiscutent,  c'est  de  saydik*commenton  trotivera 
i|ne  majorité  là  où  on  a  si  bien  arrangé  les  c&oses 
qull  est  impossible  qu'il  y  ait  majorité;  ce  qu'ils 
exantinent,  ce  sont  les  sacrifices  qu'il  faudra  que 
le  bon. sens  et  la  prévoyance  s'imposent,  pour  que 
Je  ministère  obtienne  la  moilié  plus  une  dés  voix , 
entre  des  voix  qui  sont  toutes  discordantes.  Et 
pourquoi  oublie-t-^on  la  véritable  France,  et  en 
cherehe-t-on  la  fiction  dans  la  Chambre  des  Dépu- 
tés ?  C'est  qu'on  se  défie  de  la  force  dn  pouvoir 
ix)yal  ,e  t  qu'on  attend  deux^u  trois  lois  pour  coni- 
^nencer  à  se  croire  assez  armé  pour  déclarer  enfin 
la  guerre  au  crime,  à  la  révolte ,  à  l'impiété  et  à  la 
foHe»  Les  lois  ne  sont  foibles  qu'où  le  pou.voir.se 
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IttAiHlni-même;  elles  sont  tonjotirs  fortes  quàlid 
le  pouvoir  sait  agir. 

Un  Veut  des  lois,  et  les  lois  ne  se  Sont  quVvéç 
des  majorités.  Tout  ce  qui  parott  inconcevable 
dans  notre  position  ^  Va  s'expliquer  pal*  ce  peu  dé 
tnots. 

Il  a  fallu  renvoyer  M.  de  Càïes  qui  se  Vantoit  ' 
de  &il*é  des  lois  tant  qu'on  vouloit ,  et  d'avoir  de^ 
majorités  à  toutes  eonditioiis.  Que  vâ-t-on  déve* 
nir?  M.  de  Richelieu  a  consenti  à  reprendre  lé 
timon  des  affaires  ;  mais  s'il  n'obtient  pas  deè  majo- 
rités y  ne  fattdra-t*i]  pas  revenir  à  M.  de  Ca^es  qut 
ae  les  manquoitpas,  à  ce  qu'on  dit?  Taîit  qù^îl  a 
été  à  Parie,  on  pouvoit  craindre,  en  s'ëveîllant, 
d'apprendre  que  les  Chambres  étoient  clt)Ses,  et 
4q«e  ce  fameux  politique  étoit  encore  une  fois 
minisire  suprême  ;  tout  est  possible  a  de  certaines 
époques.  Une  fois  parti,  on  peut  être  assuré  qu'il 
ne  reviendra  plus.  La  main  de  Dieu  a  attaché  sli 
retraite  à  l'assassinat  de  M*'  le  duc  de  Berrj  :  céà 
Aeux  faits  ne  seront  qu'un  en  Europe]  c^est  un 

froids  qu'on  lie  peut  plus  soulever.  Si  la  moirt  vîo- 
ente  d  un  piûnce  de  la  famille  royale ,  héritier  dil 
ti*Ane,  avoit  précédé  le  départ  de  Maîarin,  jamais 
ce  minist!*e  n'auroit  remis  le  pied  eh  Frande  5  et 
qui  sait  même  s'il  auroit  trouvé  un  asile  en  Europe? 
L'assaisiniat  d'un  prince  destiné  à.  portey  la  cou* 
ronUe,  est  un  de  ces  événemens  dont  les  consé- 
quences, augmentent  avec  le  temps,  et  que,  par 
conséquent,  on  n'oublie  jamais*    '  ^ 

Mais  enfin ,  il  fabt  des  lois  et  des  majorités  ;  et, 
puisque  M.  de  Kichelieu  est  là  avec  de  bonnes 
intentions ,  nous  lui  devons  secours  :  c'est  un  fait 
que  inavoué.  Je  vais  plus  loin  :  puisque ,  faute 
d'avoir  eu  le  temps  de  réfléchir,  il  s'est  laissé  per- 
suader,  par  M.  Pasquier  et  autres  grands  hommes 
de  ce  genre,  qu'il  de  voit  entrer  dans  ce  faux  sys- 
tème d'attendre  sa  force^  de  lt>L8  qui  ne  sont  paà 


encore,  uouf  lui  devoiiks  destXOiijqi^^i^fàliQ^rMll^ 
dépens  du  sens  commun.  Mais  .si  nous  devocks  d«4 
VOIX  à  M,  le  duc  de  fiicheUeu^  nqui^  li^i  4^T0n5 
aussi  le  tribut  de|[nos  iun;iièi;es^  ppur  raidçr.à{Saii4» 
Ter  cette  France ,  qui  est  bien^^iifanjt  k  js^pi^  ^j^^^ 
lui  ;  nous  lui  devons  le  tribut  Je  nos  lumières  ,.po.UT 
]ui.a,gprendr.e  à  (onnoUre  les  hommes  f  ur  le^qi^els 
sa  loyauté  lu(  fait  illusion ,  et  les  cl^oa^  qu€|'xip^ 
avons  jugées  de  pr^ès^et  dont  il,^«|  «i|:jtcaiau  parl^ 
que  de  loin.  s  .      .  .    i    .    .  r 

L'erreur  que  Ton  commet  ne  Gqnsij$};<ç  ,doj^p  .pÂ9 
a  prendre  la  résolution  de  voter  de  ma|iièr^-qu^ 
les  lois  auxquelles  tient  ,]Vf.  de  Richelieu,  p4rcci 
qu'il  les  a  troijLvées  sur  Iç  métier,,  paçsent  à  laiM^rr 
jpritéj  Terreur  capitale  est  d^.cxQÎr^  qu,'ij  faille 
garder,  te  ^ilencç  sur  les  fautes  faites ,  sur  |es  /ai^tç^ 
qu'on  fe^it,  sij^r  Tes  fautes  qui  x^este|:^t  à  faire%  ;  .  •: 
.  Députés  et  écrivains  niODarcUiqiies^  y o.us  dey^^ 
faire  entendre  la  vérité  da^ns  toutes  l^s  pçcâ^iionft.^ 
dans  celle-ci  plus  que  dans  tput^  le^^  aufres  ,,pia!ÇQ 
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a  révolution ,  o^ublionf  ses  crixpe;^^  çt Iç  d^'rnier 
même,  «'il  e^t^  un  cœur  fi^angajs  qulle puisse ;.mai« 
n^ôublions  pas  les  conséquences  fatales, de, l!incat 
p^cité^  nous,  les  payons  ^.^^ez  chev,pQur.qu'eUe$ 
nous  profitent  du  moins  cojxufie^leQonp:^  Jytg^GU^ 
Jesjoîs  ep]  projets,  prouvons  la  foiblessiç  de,  le.w9 . 
combinaisons,  pré voypns  leur  ifispffî^^nce^  afii^ 
qu'on  t^  s.'endorme  pas.  daijis  une  fausse  sécurité  j 
car  la  révolution  veille.  Qu'on  les  vote  ensuite  pQur 
nep^s,rpmpre  une  union  bi^n  difficile  ^forpaçri^w 
jdes  paroi  es  de  vérité  pairoisse^at  d^ygir  suffire.  pouF 
là  romj>re  5  mars  qu'op  se  persuade  bien  que  quand 
jtpus  les  pouvoirs  s/accor4erqient  j},our,trpuy^r  biei* 
ce  aùi  est. niai,  quand  tous  les,  Iprivaii^is.  s^'entpnT 
dro len t^pur,  l'imprime/,,  la  Fr^ncg  n'^st  pa^  telles. 


Memlijédki^é  qti'e})e*xie  c<^ii$erT«  le  intiment  dtt 
|u»t«  è^An  l'iuj^iste,  du  bien  et  du  mal^  et  qu'il 
est  plus.|>rud6i;it  deiui  révéler  à  quelles  considé^ 
rftiro^s  on  Mcvîfie  en  ce  mt>jn€tixt ,  que  de  concevoir 
f«snérancé  de  lui  faire  illusian.         > 

,  ll>e6t  donc  convenu  qu'on  discutera  les  loi»  de 
tàM*  de  Cazes  et  Pas4juier,  qu'on  les  amendera^ 
qu'elles  passeront  à  une  majorité  quelconque  ^ 
satis  avoir  peut-être' uii  seul  Véritable  assen tinrent» 
Quand  09  a  fait  lov^lemeut  de  telles  concf ssion& 
à  Un  minislèi'e ,  n'est'-.il  |ias  permis  de  lui  deviander 
ce  qu'il  fera  après  ?  Et  si  la  léponse  est  salifaisai^te  , 
]\'est*on  pas  en  droit  de  lui  dire  •  «  Pourquoi  ne  le 
f^ites-vo^us  ^às  dés  aujourd'hui?  »  L'exemple  de  . 
M;dii;  Gazçs  né  vous  apprend-il *ien?  Ne  l'àvez- 
vsous  pas  vu,  pendant  trois.iiabîs,; promettre  qu'il 
s'-unirojt  aux  rojalistes  par  une  loi  d'élection;  et 
ee^ndant  qu'fest-il  arrive?  M,  de  Çazes  s'est  trouvé 
trep  feible  j'aU  milieu  de  l'indignation  publique  » 

fioqr  pouvoir  seulement  exposer  les  motifs  de  sa 
ei  à  la  Chiambre  des  Dcputcâ^  il  a  fini  sa  carrière 
en  faisant  des  agaceries  aux  jacobins  ^  et  eu  pous* 
âftfit  des  crîs^  de  rage  contre  les  royalistes.  Fia 
pitoyable  et  digne  de  tout  ministre  qui  remet  à 
agir,  comme  si  le^  événemeHis  s'arrétoient  en  atten* 
dant  des  Ibis  !  .  ' 

Que  Mi  le  duc  de  Richelieu  juge  lui-même  la 
premiétîe  épretive  c|ue  vient  de  subir  la  Ipi^re- 
l'e^ve  des  àbiis  de  la  lib^*té  de  la  presse.  Cette 
loi^  au  milieu  de  refl^roi  <}u'i0spir6it  le  meurtra 
d'un  Bourbon,  avoit  été  pré«entëe  comme  un 
motyea  de  salùf  public.  Réduite  à  un  simple  régie* 
i^ent  de  police/on  en  a  abandonné  rcxéciition  a 
là  j^oliee,  lorsque  la  première  intention  a  voit  été, 
d'en  faire  une  lioi  politique^  placée. sous  la  surveil- 
laitee  et  là  garantie  de  deux-pouvoirs  de  la  société. 
Sans  doute  M.le  du^c  delCicheUeu  n'igqoire  pas 
qu'une  Wi  ainsi  dégradée  est  un^loi  vaincue  avant 
ToMi  VI.  —  75*  hiyMUàv.  ag 
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d^àgîr.  Quand  les  loi»  »«  iBont  pas  d'accbritavec. 
leur  déstitiatioH,  e[uaiid  elles  nentreîit  pais  dans* 
lés  esprits  comn^e  une  conviction^  elles  ne  sont 

fJus  que  des  essais  qui  attestent  Tinipuissati ce  du  ^ 
égîslateurj  èl  Fabus  le  plus  déplorable  de  notre 
langue  peut  seul  faire  que,  pendant  un  moment, 
on  les  appelle  lois.  ^^  '     * 

S'il  faut  en  croire  les  détails  donnés  par  un< 
journal,  sur  lés  améndemens  faits  par  la  isommis^' 
sion  de  la  C&ambre  des  Députés,  au  projet  de *- 
loi   contre  la- HbeHé   individuelle,    on  accôrdte> 
à^peîne,  à  la  signature  obligée  de  trois  mini^tred, 
de  que  tout  procureur,  du  Roi  près  dViii  trfbunàî' 
ptut  faire,  de  son  propre  mouvement,  eii  verta 
dfes  lois    ordinaires,   et  daÀs*  des  cas  l»ien  pliW 
nombreux,  bien  mieux  spécifiés  que  par  lé'  pro- 
jet de  la  loi  hoiivfeUe.  Il  y  a  donc.aifoiblisèêment  * 
du  pouvoir,  et  non  accrai^ement.  Les  garanties 
données  â  Ceux  qui  seront  privés  de  leur  liberté, . 
eVi  vertu   de  «cette    loi^     aeviennént    beaucoup 
p^ûs  graîides ,  plus  positives ,  que  celles  qu'au- 
rôient  pu  réclamer  le  général  Canuel  et  ses  braves ' 
alnîs,  lorsque  M.  de  Gazes  les  faisoit  ptonger  dans 
un  cachot  infect,  pour  les  puriirdes  serrices  qu'ils 
àvoient  rendus  à  la  couronne.  Je  suis  loin  de  trouver* 
ifiauvais  qu'on  dbiinfe  des  garanties  aux  prisonniers 
d'Etat;  ayant  été  moi-même  prisonnier  de  tous  les 
Etats, depuis  i  ygi  jusqu'en  1 8 1 7,  je  dois  approiiv^r 
<Jue  les  priisonniers  obtiennent  quelquesjespéfances 
rfe  plus  ;  cela  est  si  rafralclïissant  quàird  ou*  est  en  » 
prison!  Mon  observation  porté   strr  6etté>  vérfté. 
ihcbntestable  que,  loi'squ'entraSné  ptfr  l'efiVoî  né 
dii  ineurtré  dVti  BoUrbott  ,  on  demandoit  une  loi . 
ctfntrelk  liberté  individuelle,  on  âvoit  sans  do^te 
Tintention  d'opposer  la  Jo^e  d'une  justice  poK- 
tf^rie  à  Finimffisancè  Wwi  déclaroit  aperœvoîr 
dans  la  justice  légale  5  et  que,  par -le  fait  ^  on  ffflfbi-- 
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JbBr^  ja.juf tÎGçrf égfïle  de  toul  l'tîdieùfe  qttr^'àllach« 
4  Taji'bîlraire,  $^ms  c|ue'le  miijiistére  j  troufje  àti-i 
<;ua<;  augmentalioïi.  d«j>ouvoir.  Ajrès  ccK»,  pei-dieïJ 
«lu  t^mp^i  et  déa  parol<is  à  soUîtiter  des  lois  d'cfx- 
ceptixmi,  et  remettez  à  sauver  la  monarchie  quïin<} 
vous  les  aur^stf  obtenues  !  Uop^on  publique  a ccor-» 
doit  d'elle— même  une  .puissance  sans  bornes  à* 
un  minislêi*e  qui  auroit  su  agir  avec  fermeté  et 
de  sou  propre  mouvemwtj  elle  l^levoit  bien  au-* 
dessus  des  di/G/çultés  que,  présente.  uneChambt-e 
^norcçHée  en  opinions  incouciliables,  landfs  que' 
les  lois  demandées  parles  bomme>sde  police,  étant* 
accordées  avec  la  même  insouciance  qui  a  présidé' 
à  leur  rédaction,  elles  alarment  au  lieude  rîassiireiy 
ejles  encliaînent  et  rapetissent  le  pOu  voîi%  au  lieu  dé 
lui  donner  la  i^tituae  qu'il  .réclamait.  Sous  tous 
les  rapports  ,  M.  le  duc  de  iîichelieu  auroit  donci 
g£^né  à  désavouer,  à  abandonner  des  projets  qui 
n'étoi^nt  pas  les  siens.  Il  lui  resteroit,  il  restéroit* 
à  la  France  l'espoir  d'unsystème  conr.u'd'ensemblè' 
dans  toutes  $es  parties,  dirigé  vers  un  but  déler- 
miné,  au  Ueu  qu*6u  fait  une  à  une  des  choses  inu- 
tiles, et  qu'il  est  à  craindre  qu'on  ne  s'eadorme 
^n^uite  suj:  l'idée;  qu  elles  serviront  à  quelquC'*^ 
cho$e.        .    ^.       , 

Ce  qu'on  ne  fait  pas  e^t  positivement  ce  qu'il  jt 
^  d€. plus  nécessaire  à  faire,  ce  qui  ne  dépend  pas 
de  la  composition  des  Chamfctfes,  et  ce  qui  seroit 
d'une  utilité  încontestable. 

,  En  xomparaiit  la  population  de  II  Angleterre 
et  le  nomiire  .des  membres  de  la  Chambre  des 
Ctommtuikee  avec  ia  populatiQn' de  la  France  et  le- 
nombre  des  menibi:es  m^  la  Chambre  des  Députés,  • 
<Xtt  8att  pontquoi  non*  n^avons  qu'utic  fausse  repré- 
'  6enta4ion  deJ^opinion ,  et  que  de  fausses  miajori  tés. 
Bu  com.pai'aîit  le  nombre  des  miiiisti^s  dont  se 
cpmpose  le  conâteil  en  Angleterre  ave^  le  petit 
neitibre.  de:  imiuistrcs  français  qui  s'assemblent  eià 
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cQBaeil  pour  diriger  les  affaires  de  l'Etat,  on  çoir^. 

u^ltra  la  première  cause  de  la  foiblesse  qui  nt>usr 
mine  depuis  rétablissement  du  gouvernement 
constitutionneL  Jusqu'ici ,  noa  ministres  ont  tous  f 
ou  à  peu  piès^  marcbé  conti-e  l'opinion  publique  , 
comme  s'ils  eussent  #enli  qu'ils  étoient  de  droit* 
en  opposition  contre  elle,  dès  qu'elle  ne  les  avoit 

Sas  indiqués  5  ils  ont  tous,  o\i. à  peu  près,  varté 
ans  leurs  doctrines,  parce  qu'ils  n'ètoiejit.arrivé^ 
au  pouvoir  appuyés  su^-  aucune  doctrine,  et  ^ils 
navoiçnt  queux  à  maintenir^.  Lorsque  les  circons- 
tances exigeroient  impérieusement  qu'on   noîiS' 
donnât  un  ministère  i'ort ,  sa  foiblesse  vient  enct>re 
d'être  augmentée  par  la  conception  imprévue  à-un 
président  du   conseil  des  mini^tre^   sans  porte- 
feuille, c'est-à-dire  délibérant  et  n'agissant  pa«,; 
par  conséquent  sans  responsabilité  j  car  la  reispon- 
sabilité  ne. peut  remonter  jusqu'à  la  délibération;, 
elle  n'atteint  que  les  actes.  Voici  donc  une  vipla-. 
tion  des  principes  dû  gouvernement  que   nous; 
avons  adopté;  et  toute  violation  de  ce  genre  est 
une  cause  de  désordre  et  d'affoîblissement. 

Que  reste -t- il  donc  à  la  France  en  hommes  res-' 
poh^ables,.non  de  son  adm-lnistralion  m«tëipielle, 
mais  de  son  existence  politique,  de.  sa  sécurité' 
présente  et  de  son  avenu*? 

M.Pasquier,  qui  a  dans  l'esprit  une  flexibilité - 
qu'on- pourrait  considérer  comme  s'étendant  jus-' 
qu'à  son  caractère,  si  on  se  rappeloit  les  diverses 
positions  qu'il  a  admises  et  défendues,  les  divers 
système^  qu'il  a  approuvés. et  combattus,  les  opi- 
nions diverses  .qu'il  a  soutenues  et .  reniées^  à  la 
tribune  ;  ■    .  -.    • 

M.  Siméou  que  le  parti  libéral  louoifencore  il 
y'a  quelques  jours  pour  les  principes  .qiji'il  a  pro- 
fessés, qui  les  lui  présontoit  comme  l'oeuvre  de  s» 
vie,  la  garantie  de  sa  i*éputation  dans  la  postérité, 
ofi  le  meuaçant  d*un  déshonneur  inévitable  s'il  y' 
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renonçoit'  pour  appuyer  àe   sou   élo^uèiice  '  ilcr 
chaugemcBs  à  la  loi  des  éleclîons; 

'M.  Roy,  qui  a  fait:  sou  entrée  daûs  là  carrière 
politiqife  par  la  Chambre  des  cent-jours,  époque 
où  il  y  avoit  en  effet  beaucoup  a  apprendre^  et 
qui,  smtî  honorablement  de  celte  épreuvie  diffi- 
cile, convient  lui-même  qu'il  ne  se  regarde  que 
QOmme  administrateur  ^justice  qu'il  peut  se  rendre,  ^ 
parce  que  personne  ne  la  lui  refuse,  mais  qui  in-  , 
dique  que  les  grandes  conceptions  d'ordre  poli- 
tique ne  sont  pas  de  sa  corapcteiA;e  5 

'   M,  Portai,  que  le  public  ne  co.nixolt  pas,  une 
sensation  iiàsurmori table  l'empêchant  de  se  pro-    . 
duife  à  la  tribune;  homni€  de  sens,  aimant  le! 
bien,  mais  qui,  par  cela  seul  qu'il  lui  sera  toujoiiivS 
imposisible  de  laire  connoîtie  ses  opinions  et  ses' 
principes,  en  traitant  publiquement  les  intérêts 

3 ni  nous  agitent,  ne  peut  jouer  qu'un  rôle  secon- 
aire  dans  un.gouvcrnemeut  représentatif  5 
M.  dé  Latour-Maubourg,  homme  de  cœur, 
espérance  de  tous  les  militaires  qui  veulent  la 
ro J'hante  légitime,  et  ils  la  voudront  tous;  estimé, 
pour  sa  loyauté,  prêt  à  sacrifier,  pour  la  cause  de 
ses  Rois,  ce  que  la  gloire  lui  a  laissé  d'entier,  et 
pour  conséquent  supérieurcmentplacé  ou  il  est, 
mais  assez  occupé  de  son  ministère  pour  ne  pas 
avoii'  le  désir  dé  diriger  ce  qui  n'en  fait  point, 
partie: 

Tel  est  leminlstère  français  dans  son  organisa- 
tion et  dans  ses  détails.  Cette  composition  répond- 
elle  aux  besoins  de  îa  France  ? . N'est-il  pas  permis 
de  demander  où  est  la  force  qui  soulèvera  le  poids 
que  la  révolution  fait  peser  sur  nous  ?  N'e^t-il  pas 
permis  de  s'cnquéirir  si  toutes  les  lumières  sont 
reniernrées  dans  cette  organisation,  et  si  elle  ne 
laissa  pas  en  d/ehors  trop  de  talens;  connus  qui 
pourroiei^t  la  briser,  et  dont  on  est  rédiïit  4  implo-^-^ 


wîi*  rafcnégatioïi,  lorsqu'on  pouiTOÎt  fy  trouver  un 
secours?  ' 

Feroit-on  une  pareille  question,  en  Ai^gletei:^  ? 
Un  ministère  qui  lalsaeioit  en  dehor»  le»  forces 
cjont  il  peut  se  noiurrir,  rés^teroit-^iL  quinze  jours  ? 
Ou  avo^e  général cmeùt  que  ces  observations  sont 
justes  'y  mais  on  pr<étend  que  9i  on  appelle  les  ta- 
lepsroyalisteâ,  que  si  on  «'unit  à  eux,  on  perdra 
ylcs  voix  dans. la  Chambre,  et  qu'on  a  besoin*  de 
toutes  l(s  vo})t  encore  i]otlant£»pour  obtenir  une 
majorité  lorsqu'x/n  discutera ia  îoi  des  «leotioffs. 
Singulier  raisonnement  qui  a  perdu  IVL  de  Çazes ,. 
et  qui  étoit  bien  moijuks.  de  lui  xjue  de  «la  coterie 
'dont  il  ctoit  rinstrument,  puîscfu'il  convenoit  de. 
bonne  foi  qu'il  lui  étoit  impossible  de  répondre  , 
lorsqu'on  lui  prcsentoit  Targuraent  suivant  : 

<(,îîi  vous  vous  liez  aux  ro-yalistes  avant  d'a-j 
»  voir  obtenu  votre  loi  des  Sections,  le  centre 
»  gauche,  dites-vous ,^vous  refusera  des  voix,  et 
'))  s'unira  à  Tcxtrcme  'gauche.  Mais  comment 
»  cro^^cz-vous  que  ce  centre  gauche  sera  /àssez^ 
»  b(*to  pour  vous  impùyer  de  ses  voix  danjs  une 
»  loi  d'(11ectiou  destinée  à  attirer  des  royalistes 
»  dans  la  Chambre  ,  lorsqu'il  ne  peut  ignorer; 
)>  qu'aussitôt  que  les  foyalîstesj  appelés  par  cette* 
)î  loi ,  aiiroîent  étabïî  leur  preporidérance ,  ils  ne" 
w  dépendroîent  plus  ni  ^e  lui,  ni  de  vous?  Il  y  a* 
î)  ICI  mauvaise  loi,  ou  mauvaise  logique,  cnoi-. 
»  sissez  5  mais  vous  tomberez  ,  ou  \ous  voiis  uni-' 
»  rez  aux  iH)yalistcs  avant  d'avoir  votre  loi  des 
>ï  élections,  car  certaîmîmcut  Ij?  centre  gaucbje,,ne 
>ï  vous  la  donnera  qu'après  l'avoir  si  bien  aiàen- 
»  dée,  qu'elle  deviendra  un  obstacle  insurmon- 
w  table  à  celte  union.  ».  :  .       '        * 

C'étoit,  en  effet ,  un. projet  fort  étrange  que  de* 
commencer  par  mettre  les  royalistes  à  i'écarj  , 
comme  le  plus  sûr  moyen  do  leur  donner  la  cer-* 
•ilude  de  rentrer  dans  les  attiircs,  et  d'aimanccT"* 
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jla'pi^eiftîoa  de  rétablir  la- voyauté  sa^  6UX,^ 
.•qpmme  une  garantie  qu'on  leur  seroit  tout  dé- 
voué quand  on  n'auroit  plus  besoin  d'eux.  Ce  p;ro- 
.4et,  dç)nt  M.  de  Gazes  navoit  pas  le  dernier  sc/- 
cret ,  Fa  conduit  dans  Tabîme  dont  aucune  forqe 
humiaine  ne   le  tirera,  ^'est   pourtant  le  même 

{»riD)et  qu'on  suit  aujourd'hui ,  qu'on  appuie  siir 
es  mêmes  r^tisonnemens  ,  et  dont  M.  le  duc  de 
Richelieu  9  à  coup  sûr,  n'a,  pas  eu  le  temps  d'exa- 
miner les  con^séqnences  ;  il  seroit  frappé  de  tout 
-ce  que  ce  projet  renferme  de  faux. 

Mais  enfin,  <2Qmment  expliquer  cette  promesse 
toujours  faite ,  ce  besoin  si  généralement  senti  et 
avoué  de  s'unir  aiix  royalistes,  et  les  ajournçmens 
continuels  opposés  à  cette  nécessité  reconnue ,  au^ 
trement  que  par  la  sottise  à.es  uns  et  la  perfidie 
^es  autres  à  renfermer  la^possibilité  du  salut  de  la 
France  dansl'espoîr  d'obtenir  la  majorité  là  où  il 
n'y  a  pas,  oii  il  ne  peut  pas  y  avoir  de  majorité  , 
s'il  faut  que  tous  les  ei^ff^gemens,  tous  les  préjugés' 
se  taisent  eu  faveur  de  la  monarchie  ?  La  force  ne 
manque  jamais  au -bon  droit.*  «t  le  bon  droit  n'est 
pas_  dans  quelques  voix 5  il  est  tout  entier  à  la  reli- 
gion, à^ la  royauté,  à  la  justice,  a  la  fidëliié,  au 
repentir,. aux  libertés  puj>liques  aussi  menacées 
que  le  trône-par  l'esprit  de  la  révolution  5  et  si  tant 
dp  fautes  accumulées  vouloient  que  le  bon  droit 
ne  &e  trouvât  pas  dans  la  Chambre ,  cette  Chambre 
ne  représenteroit  pas  la  France  qui  ne  peut  con-r 
sentir  à  sa  condamnation.  Il  faudroit  lever  [es  yeny 
plus  haut.  ; 

,.  Qu'on  ne  se  brompe  pas  sur  la  modération  avec 
laquelle  on  discutera  les  lois  d'exception  5  le 
meurtre  d'un^prince  français  ayant  été  le  prétexte 
sur  lequel  on  s'est  appuyé  pour  les  demander, 
Revient  un  motif  jyour  que  personne  ne  mette 
trop  de  chakur  à  les  refçiser.  Tous  les  hommes 
forfts  ^entent,  d' ailleurs  fort  bien  que  ces  lois  ,d'ex- 


cêjp'tîdn  lie  *riAi^ht'  pas-  g«i'on  eng^ii^.  le  a»!^^ 
pour  elles  on  co'titi^e  elle^.  Muis  il  nieti  ser^pAA'^ 
tnéme  âéla'loi  des  électiotts  ;'{)  s'agk  de  dépi^ssédéi- 
un  parti;  tes  choses  là' ne  s^obtîenR^nl  ni  par>de^ 
lois,  nî  de  ras^entiment  des  intéressés.  Tout  sm- 
iiÎNtère'  qui  n'aura  pas  posé  davanee ,  dans  le  foti4 
dé £on  âmèyuneïhnite  invaiiableWiitsiftcrificeS'UU'-^ 

{>^itt  ^Biîre,  tout  ministère  qui  ne  séntir#  pas  que 
e  résultat  d'uîite  hou velt'e  loi  d^élection  est  dt 
prouver  à  l'Europe  qu6  la  France  pi'epriétoii» 
veut  ou  ne  veut- pas  de  la  légitimité ,  tou[t  minis^ 
1ère  qui  n'aura  pas  eakulé  d  avance  fes  ressounces 
qui  lui  restent  pour  empêcher  1«  ^coJ>iiiisnierde 
s'établir  d'une  manièrelégale  ,:fim]:a€p.mme'M;  de 
Cases.  Et  cependant  le  jfkodbinism€  ne  s'éfabl^h'a 

Eas.  Maïs  la  Frartce  peut  y  périr  ;  et  cela  n^rite 
ien  la  péihe  qu'on  éléve^ses  pensées  plus  haal  tpn^ 
)a  majorité  dés  voix.  '       •   .♦ 

'    ■'  •.•/=-  FlÉVÉB.'         ^ 

'     Sur  fémi  présent  des  ch&ses^ 

An  zâPieù  de  la  subversion  générale-  de  -touie 

eèpèce  d*  principe^,  uii  é^îrtvatn  courageux  qse 

altâquéi*<lè  front  ep  Alletoiagne  les  doctrines  cor^ 

iniplt'ités^  H  expose  me  bamère  d*bonaéur  et»de 

vertu  à  ces  idées  de  desordi^  el  de  rea^eri^em^ut^ 

pféchées  et  80uteiiue«i  avw  ràdaoe  dans  les  parti- 

phtèts  révolwtioimàîrts  de  lôfei4  les  pays  :  ilmietirt 

assassiné,  et  les  ccrits  de  nos  prétend»*: iSléj^rfUiç 

è^éUs^ïUlo  raeurlHer,^totitra^e»t  ïé  victime.  Un 

ïfeor ferme  travaille  à  détruire  tes  germes  6in4$t«^ 

qwe  nous  avons  iinportés  dans  ^nrçi-yaum^f^.peii*- 

dânl  que  nositidépendans  râmpotènt  avê(;i]|Rsi<»;se 

âlix  pied*  d'un  dê^pjote  ;  titie  révolte  se  d^ooUre,  ^ 

^es  éfcrfL*  de  nos  prétendus  ^il*i a iiîc  applaudkseï^ 

à  la  révolte 3  i eucoui'agent ,  rexcitentj  .et,   iàut 
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^Uq^^â  y  m  ^i*o*:riam€|ïl  haut^iTiie^t  ia.$Duve^*air 
A^t^  dM'  peuple,  lin  i>égîeid^ {«^st  élu  député ,  (Qt , 
tout  r^mpli^  qu'ils  se  prétendent  d*amoui*  p<mr  Içs 
£ouKbQU$ ,  les  li  béraux  Vélonneirt  H  se  récin^D  t'4« 
)ce  qu'il  «e  trouve,  esiqore.  dans,  las  Chambres  assez 
jie  coeurs  fran^v»  pour  que  Tl^arame,  ciauvert  dû 
Mn^  de  sou  Roi\,  sojt  rejeté  .de  Veuceinte  où  pftr 
iH)itra  le  frère  delà  royale  yii^linie.  Les  ouvrage» 
de  leio*»  adeptes  professent  que  U  nioi:t  des  princes 
l^r'e^t  pas  plus  funeste  aux  EtaUque  celle  d^ 
f^implôs  partiQuUers f  et  Bientôt  u|i. Bourbon >.:lft 
fLerutfire  espéranceduti'Àoe^  meurt  assagi  né! ... 
Des  ministres  pr^beç  prenoei^t  ein  Angleterre  de^ 
mesui'es  éuergiques  i^ontre  les  £iQtifuXy  les^.é^ri- 
9aîn&  inxpies  I  çt  soudain  les  radicaux  de  cej>ayst> 
'dignes  Irères  de  nos  lil^éraux ,  conspû^enl  €Q|i|.re 
4eax,  et  veulent  les  assassiner  en  niasse..  Si  celti^ 
fuite  de  malheurs  et  de  projets  funestes,  si  cette 
association  européenne  de  tout  ce  qu'il  Y  a  de  cri- 
minel et  de  vit ,  n'ouvrent  pa9  les. yeux  des  Hois  et 
des  honnêtes  gens  de  tous  *\^  pay^».  il  faut  croire 
à  la  démence  de  l'espèce  humaine  ,  et  s'attendre  à 
|a .  ^ubyersion  du  monde.  L'assassii^^t  de  1^I«';  le 
duc  dâ  Pcri^y  est  peut>ét^*e  pQur.npus  If  derniiii*. 
avertissenient  d^Ia  colore  céleste  ;  eu  moimiutil 
s0ilgeoifc,à  1 4  France...^  puisser-t-H  du  h^ut' des 
.çierqcyeillei'sur^ll<^  \  .*.  que  Jcs^j^tcpl^ips  répète^it 

3u€  cet  horrible  assassinat  n'est  qu'un  cr^me  i»r' 
ividuel ,.  que  le.  meurtvi^T  n'a  pa*s  de  compliçe.s  ^ 
qu'iisdiseut;  à  cet  ég^rd  ce  qu'ils;  voudront ,,  .il 
n'eu  /est  pas  moin^rd<yà  déinanlvé  que  çp  mou^^re 
,«tt  i^&uiTÎsspit  de. leurs  d(K5tvijçï«NS,empoi^<ioiMiées', 
qu'il  lisait  leurs  écrits^  qu!oi>  U:s  ^  trouvas  cbc^ 
lui  ;  que  cel  ui-là  e#ti'hot^in^y  -  pi'ituupe  de,  la  riW 
vpluUouk  9  qui  as^asftiue  h  $  .princes^  qu  il  e,st  uu 
pur  jacobin  celui  quirqppu^^e.ridée  d.o  l'exiçlvuici^ 
49-  Ùi^^H  >  et  q^e.,cçlui  *q;fi  peut  alusi  niaïuci:  le; 
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nari  en  Uatie  y  révolté  «n  Eapagne^  ramicat  età  Ai»» 
eleteri^e  y  tandis  qu'en  Fiance  it  est  Fé^teq&éntrenx 
nint  de  ces  doctrines  qui  condufsii^ent  Louis  X'VI 
à  r^chafand  ^  et.  firent  organiser  sur  sa  to^be  ctne 
compagnie  de  tyrannici&s  ;  certes  41  n'y  a  i<;i  ni 
Ikttases  craintes  ni  exagération  :'les  faits 'parlent; 
on  ne  peut  plus  se  méprcAdre ,  et  l*a^e«ig^m<8iÉt 

seroit  aujourd'hui  .un  crime.        ■   • 

Dans  l'effroyable  position  o^  non»  a  bhs  le  sy€?- 
téme  de  Thomme  aujourd'hui  déchu  du  poiiT^ii?^ 
ya-t-il  moyen  de  sfrlut  pour  Utous?  Je  le  pe^se^ 
mais  il  faut,  pour  le  tro^aver^-antiint  de  foree^<jne 
de  loyauté ,  autsfht  de  résoiuti&n  qjue  de  dévoue- 
ment. «Ce  n'est  plus  avec  des  idées  misâtes ,  a^c  <!« 
prétendus  pi*incipes'de  conciliation,  javec -des  cow- 
cessions  dangereuses ,  qu'on  peut  atteindre  le  haïi 
La  rëvolution  a  pVouvé  que  nulle  concession  ne 
pouvoit  lui  suffire.  On  les.  lui  a  toutes  faSkes  :  qu'en 
est-il  advenu?  Toutes  lés  lois  ont  été  dans  l'inté- 
rêt révolutionnaire;  on  a  rempK  les  administrations 
d'hommes  infidèles  5  on  en  a  éloigné' les  hommes 
^ans  reproches  5  on  a  prêché  l'union,  et  l'on  a  mi» 
la  loyauté  à  la  merci  des  artisanis  de  discorde  ;  o» 
à  parlé  d'oubli,* et  on  s'est  souvenU  de  la  fidélité 
pour  la  proscrire,  et  du  crime  pour  le  récom- 

Eenser;  on  a  rappelé  les  meurtriers  deLoufsXVl, 
is  hommes  du  20  mars,  et  le  duc  de  Berry  a  été 
assassiné. 

Si  le  délire  d'un  pareil  système  li'efst  pas  pronvé 
par  ses  résultats,  il  n'y  a  plus  rien  à  espérer;  mât? 
si  la  loyauté  de  l'homme  qui  est  aujoujrd'hui  à  la 
tête  des  conseils  est  soutenue  par  cette  confianc«<jue 
doit  donner  la  connoissance  réelle  de  l'état  delà 
France,  il  est  hors  de  doute  qu'il  lui  est  rései'vé 
de  recueillir  la  gloire  la.plus  honorable  pour  une 
belle  âme,  celle  de  sauver  son  pays*  Il  le  peut, 
d'autant  mieux  que  d'un,  bout  à  l'autre  de  cette 
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Fràntïe  nnâîgnâtîon  est  à  :soii  conAle,  (|ue  1*r 
mort  de  M*' le  dac  deBèrry  n'y  laisse  plus  que 
d^iit  kftsses  bien  distinctes  ;  celle  des  vrais  Fran- 
çais ,'  et  celle  des  hommes  qui  ne  le  sônl  que  de 
n6m.  Toiit  est  possible  aujoûrd'buî,  avec  de  la 
loyauté  et  de  la  force.  Que  le  vouloli>  s'unisse  au 
pouvoht/et'rtotre  avenir  sera  assuré. 

'  Les  jacobins ,  toutefois,  sont  loin  de  se  regarder 
c^thmè  battus;  ils  ne  se  découragent  poiirt,  et, 
calbttlai^t  tout  lé  danger  de  leur  position,  ils^ 
cherchetit  tous  les  moyens  de  le  dîmmucav;  axrGuu 
ne  Ifeur  coûte,  et  en  conséquence  il  parôît  qu'ils 
veulent  encore  ménager  le  ministère  a^ud  ,  dans 
T'espérance  qu'il  se  laissera  prendre  H.  cette  feinté 
modération 5  que,  par  suite,  il  né  ve^a  pas  de  né-' 
c^î^ité  à  Ôter  des  mains  de  leurs  sicaires  le  pouvoir 
qui  leur  a  été  con^é  ;  qu'il  croira  possible  de  gou- 
verner avéceu-x,  et  que,  s'endormant  ainsi  dans 
line  sécurité  trompeuse,  il  arrivera,  sans  s'en  doù- 
'  ter,  à  la  catastrophe  qu'ils  ne  cesseront  de  préparer 
dans  Fombre,  et  à  laquelle- ils  pa^rviendront  plus 
lentetfeent  peut-être,  mais  tout  aussi  ccHainement, 
sfl« peuvent  aveugler  cieux  qu'ils  ont  un  si  grand 
intérêt  à  tromper.  Espérons  que  cette  ruse  sera 
déjouée  5  espérons  surtout  que  les  yeux  sont  asséas 
ouverts.  •  ^ 

Les  révolutionnaires,  nous  rie  cesserons  de  le 
répéter,  ne  sont  forts  que  par  l'importance  qu'on 
leur  a  donnée,  ou  par  la  peur  que  l'on  a  d'eux  :  qu'on 
leur  ôte  l^urs  gjaces,  qu'on  ne  les  craigne  pas,  il 
leur  restera  peu  de  puissance;  qu'on  veuille  de 
bonne  foi  les  réprimer,  leur  audace  se  changera 
eh  bassesse.  Le  passé  à  cet  égard  répond  de  l'ave- 
nîr.  Mais ,  me  dira-t-on ,  vous  voulez  donc  placer 
les  royalistes?  Je  répondrai  de  bonne  foi  que  je. 
ne  croîs  pjis  possible  de  sauver  la  France  autr  - 
ment.  Ce  n'est  qu'avec  des  rqyalistes  qu'il  y  a  ga- 
rantie, pârcfe  qu'il  n'y  a  loyauté  que  chez  eux  5  ce 
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iKst  qu'avec  euxquîl.y  a  sûreté,  parce  <|uc  ce 
n'est  que  clxcz  eux  qu'il  y  a  force  réelle  :  et  cfPlte 
dernière  vérité  sera  d'autant  plus  sensible,  si  ron  ^ 
remarque  combien,  depuis  trente  ans,  ils  sont- 
poursuivis,  perse'cutés,  proscrits,  et  ce  qu'ils  sout. 
cependant  encore  aujourd'hui ,  et  ce  qu'ils  peu-  . 
vent  pour  le  pouvoir^  le  jour  où  le  pouvoir  voudra 
qu'ilsi  soient  quelque  cliose  pour  lui. 

Je  ne  conuoîs  pas  d*autre  luoyen  de  terminer/ 
la  révolution;  et,  lorsque  mon  opinion  ne  seroil;. 
pas  fondée  en  principe,  on  conviendroit  dumoins, 

f[u'il  est  di/Ecile  de  conduire  uu  pays  pl,us  mal  que  ^ 
a  France  ne  l'a  été  depuis  cinq  ans  \  qu'en  suivant 
le   même  systtme,    il    est   évident   que  le  pays 
se  perd,  et  qu'on  peut  croire  alox's  qu'en  adopr- 
tant   uit   système   contraire,  on  obtiendront  un .. 
résultat  diiOFérent.  On  a,  me  dira-t-on,  des.  pré-, 
ventioBs  contre  les  royalistes;  mais  ces  préven- 
tions, on  ne  les  a  pas  puisées,  je. pense,  dans  leur 
système    d'administration;   car  ils   n'ont  jamais,  . 
«dministré/On  n'a  pas  d'erreurs  à  cet  égard  à  leu^^, 
repi*ocher  ;  car  ils  n  ont  pas  même  été  en  position.^ 
d'en  commettre.  On  ne  peut  pas  douter  de  leuF& 
senlimens':  ils  les  ont  scellés  de  leui:  saug.  Oh  n^ 
peut  pjis  révoquer' eh  doute  leur  amour  pour  le  . 
repos  de  leur  pays  ;  ils  lui  oilt  fait  toute  espace  de  , 
sacrifices  sans. murmurer. 

Mais  ils  ont  de  rambiiion  ;  cette  accusation  est 
réellement  comique   quand   elle  s'adresse  à  de^ 
hommes  qui  n'ont  jamais  eu  d'enij^ois,  par  cçn\ 
qvi,  depuis  cinq  ans  ,   exploîteinTà  leur  prq^t. 
toutes  les  places  de  l'Etat,  et  qui  font  consister .^ 
toute  la  prospérité  de  la  France  et  la  sA^elé  da^ 
trpnedansleur  lucrative  inamovibilité. Ilfautétre. . 
bien  confiant  pour  croire  en  imposer  ainsi  à  r.opî-i 
nion ,  et  penser  qu'on  peut  couvrir  sa  propre  eu.-? 
piditépar  une  accusation  aussi  niaise.  A  coup  si u\  ^ 
sile«  royalistes  eussent  été^ambitieux,.ils  ^urpient 
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^u   fiiciléttieiit  {lan^enir;  ils  n^àuroièiit  eu  qa% 
prendre  pour  devise  bassesse  et  médiocrité. 

.Âvaiit  lé  20  mars,  on  pàrloit  aussi  motiarcliie / 
et  rQn  crôyoît  pouvoir  la  faire  avec  des  buonapar^ 
tisiés.  Qtt'arriva-t-il  ?  Buoiiajf^rte  psirut;  il  trouva 
tontes  les  places  occupées  par  ses  créatures  ;  il  n'etit 
qu'à  leur  donner  des  ordres  ,  et  son  pouvoir  s'éla-* 
b|lt.  Qu'un  fasse,  de  même,  âU^'ourd'hut  ^  et  tel 
homme  ^  l'espoir  des  jacobins ,  peut  reparoître,  et 
ne  trouver  aucun  obstacle  {)our  s'empàr^  de  nou- 
veau, du  poste  dont  la  clameur  publique  Ta  ren-' 
versé.  Il  n'est  qu'un  moyen  d'empêcher  la  révolu- 
tion de  reprendre  son  empire,  qi*el  qtie  «oit  sou;^ 
représentant  :  c'est  de  composer  l'administration 
de  manière  à  ce  que  la  révolution,  au  lieu  d'amis, 
y  trouve  des  ennemis  ;  alors,  vienne  qui  voudra,' 
la  monarchie  est  à  l'abri  du  danger*  M^is'  si*  on 
suit  la  ligne  tracée,  si  on  continua  à  se  confier 
à  ceux  qui  s'accoutoment  si  volontiers  de  tout 
l^oiiîme  qui  veut  révolutipnner,  alors  la  perte  du 
pays  me  paraît  inévitable;  et  tous  les  efforts  pos- 
sibles se  briseront  contre  l'écueil  qu'on  aura  cru  <. 
pouvoir  braver,  ou  qu'on  n'aura  pas  su  éviter.. 

''Au  point  où  nous  en  sommes ,  ce  {principe  nousr 
parôtt  d'une  vérité  incontestable ,  et  on  le  retrouve  ^ 
dans  tbus  les  esprits,  dïins  tous  les  coeurs  :  toul^ce 
qu*il  y  d'honnête  en  France,  n'a  eu  qu'un  senti- 
ment ,  n'a  fait  entendre  qu'un  cri. ♦Qu'on  lise  avec 
soin  toutes  ces  adresses  ,  quî  ne  sont  ni  l'ouvrag« 
d'un  comité  directeur,  ni  le  fruit  de  sourdes  et 
viles  manoeuvres,  mais  bien  Texpression  spontanées 
de  là'  douleur  et  de  l'indignation  ,  on  verra  dans  » 
toutes  que  Fon  supplie  le  monarque  de  fermer  ' 
-enfili  l'abîme  d^s  révolutions ,  qui  ne  reste  ouvert 
que  par  les  résultats  inévitables  du  fatal  système 
suivi  îusqu'aUjourd'hui.  On  demande  partout  que 
le  sang  d'un  Bourbon  soit  vengé,  et  que  l'on  fasse 
du-moini  en  sorte  que  nous  n'ayons  pas  si  pU«r<;r 


cle  i^ottvet^r  fo?>foits  ;  que  :le«,0uaÎ6U^«r««te9iàe4% 
voix  de  la  Fraiwe»^  qttil  jr  répoj^^  et-^  apcU^ 
secouru  par  tout  ce  <mp  Uç»»t  à  fa  légitimités  par 
tout  ce  qui  veut  le  report '^.U'tpaurra^u^ie»  fois  c|ue. 
les  d«pofi  tailles  de^^mpo^ivoir  serf>nt  choisi^parniia 
Ves  hommes  qui  lui  offfent  ces  deux  gar4ii:tie^^ 
cOBiprtmer.facileBfient.uae  factioa.qui  n'es^fi^tiè» 
que  ^e  l'iiïï{^unit.é,.e^  puissante  que  peLrla'{cn3)le9ili 
qu'pn  luiiopppse.  -    m        ..'..'  ^ 

En  a]pp;reBa|ftt  ta  iBOit  de.  M^"!  le;du<G  4^  Serêj^  t% 
constemat^oil  a  été  >  je  lie  dirai  pas  $eii|empBtgé9éT 
ral^l,  mais  fiôpulàirje  y  ^  tT  ouloufièîélest  i'aittl^sfllingi^ 
pfiri:iiiî  les^  vîlle%  oA,  c^  fu«este  enti^aj^et^^  a  sèté  1& 
plus  dQu2oureU]âf;nAeii»l  isianU  5  celte  villetoù  loasJesr 
seritim€uns  d'hoiipk^.ttv  pour  être  anciens  n'enr  mj^U 
qu«  plus  vi£s>  a  été /plongée;  dans  une' vér«taU4er 
sjtuptur.  Tdus  lestamusemen^Oint  cessé,  les  speo-[ 
tades  ont  été  £er<aé9  ^.  1»  garnis*»,  à  pris- le  det|il  ^ 
et  leç  foules-çst  portée  dans  les  temples-.  C'est-,  à?: 
Dîeu^qjue:  s'est  adressé  ce  peuple  relt^içuj^.et  fidèle  ^ 
c'est  att»pied:5de  celui  qui  peut  t<>ut  série  ccftnrdes 
JiiOmiiies,  q<M^Hl  est  venu  priei*  <$tipleui*er>:  l^C(>ur 
royale  s'es|  asse  qdblée  e.T  tmordj  onai  remen  t.i  A|f  H  p€* 
quarts  premier  pi'ésident,  M.  Gary,»pr5Qctti«iir-** 
général,  ont  successivement  eiprliné,.  d'ufie  m^- 
niéiie  digue  de  Jeurâiiie,  Fliorri^UiP^et  ref&iH>dont 
cli40ii«n  étoit  pénôtv^ ,  eit  ^la  fSoâp^  considét^nt  fï/« 
r-assa^sin  a- froidement  déelar4*'gi*^jfon.butépoii- 
de  couper  darés  sa  fueteine  >  /a   Ug^  au^^  diR^ 
JSom^ban»,'  que  ce  crime i a  trop  biefk'sèti4  les.p^ù-^* 
j^s  des  factions  dont  T Qgeisténc^  avoit^.si§HaM$f 
du  haut  du  U'ôn^i  qu  il  est  à  creiiin^ey^'iajf^ès 
&i^oir  préôhé  sans  pudeur  l^oubli  dfl^prmçipi^d^^ 
religion  et  de  morale',  seuls- c^nsii^aMi^s  d^ .la^ 
société ,  et  propagé  ittipun  émen$  leur^-pm^t,^  d^>c^ .    - 
trine ,  elles  n^UfiM  cpinfiveneé^  p^r  cet  a^assiwU 
rexémtio)v>  de   DEÔSElîfS  •  DÉJÀ.  TR«iP?  QM^UŒi^WT 
EigPMMàte;  et  ne.  précipitent  kientôêikt  pat^ffi,  dt^tw. 


\-  ■  • 
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*nfe  d^'rma^iémrs  que  ,e€icrim0  vient  dnam^nr- 

elle ,  a-  délib^éré  unaQiiBkej»^^!;  de  faire*  u»e.< 

u  Roi  9  pK>iir ,  lui  expHmen  ^  prt^fondoi 

"^s  alavmes  sur  la  conséquence  .;qiie  jteutc 

ime ,  avec un^.huç^le $ti]:ii5ta£|t,e prière- 

ner  toutes  les  nïéditaUons  de; sa  royale^ 

>e   vers  l'imminent  daikg^r;.  qui  n^n^ce  la 

vie.  Nau5  regrettons  que  l'espçiee  noUsmanqui^  ^ . 

.Cjde^ne  pouiroi]:  ainsi  donner  en.^tiisr/à  nlQ^^lee-'i 

IQU^  cette  adseise  dont  k&  ^ntîmens  loy^u;ii,et( 

pii*s  et'J^  style  niable  «til«vé  rappell^ti^t  le»  beauxcc 

tmijpadela  magi&tfatureifran.^ai^(,Qfn.en  j.ugeratt 

pAPi  16  pâragr>àpaê  suivant  :      .  ^ 

"  t.K^n  déclarant:  que  là  haLfte  des  Rourbons  l(s 

ik  ^uÂdé  sa  -main  parcteîde ^  le-  monstre  (pii  en:  ai 


« 


vcle  monde  ^rentier  les/a«ouse  à  gr^nd»  cris«  £ifli« 
,»  mêmes ^  ivres  d'une- audace  que  la  cléipienceiv 
V?  surhumaine  de  ¥otPeMeiésté  a  ei^altée  jusqu'au 
îjr .  déKre  ;  se  dénj&ncent  par .  tau^  les.  outmges/  et 
»F;.  tous -les  attentats  y  que  l'aci^rcaie  et  Vizi^iété  » 

•  »f  réunies  peuvent  in«pii:er  ijontre   Ift  trone^  et^ 
>y«raateL  Gomme  Te^écrable  instriunent  de  leu^i 
yh  fiareuF,  ils  se  vantent)  de  la*  baiiue:  qui  lés  at^me.^ 
)>>  contre  )a  glomuse^  raee  d^  nos^  Hois.  Commet 
»»  lui  y  '  fet  avan  t  lui  >  ils  ont  trempé  leUi^  mains  ' 
»?  da^sle  sang  de  nos  printesf. comme  lui  ^  plus*  • 
»t  quelui  ^ikvétalênt.à  tous  les  y^i^x  Tinfernale  - 
»  .opiniàtf^té  dm  crilue^  complices  de  toutes,  les 
»-  tjrcaaii^ej^  efrde  toutes  les»  V^bîsons  qui  on^suc- 
»/cefi8ivem«nt\aviit«et.3échii^é  la^Franee^  ils  l'ont; 

*  î»  plusieurs  jËMf  offerte,  vendue^  livrée^à  l'uâur-* 
»  pattoUé  '  Usu»paJ:ears^  eux-'iaémes  ,  ils  osèrent. 
»-pros€tÙFe«votner auguste  dyii^siie  dans  les  actes: 
»♦  pobUcsde  leur  coupable  autorité*  Vbtïe  Mai;est6 
))ta^voi4u<oublier  <taat  d'iilteutat^^  ies  effacer  att«^ 
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'  )$  IMt  qu'il  itbït  en  «lie ,  tes  cètfVi'ir  ^T^^fl^ls  bien-i  • 
»  faits  >  ils'OBt  YOttltt,  eut  ^  les  reii'€)H'^el€i^,  lei^ 
p  mttltîpiie^^  tesrépandre  p»i*  to^trenssàrle-setn  de 
i)  votive  tuaihem'eux  roy anme^  Pai*  eux ,  Tétendai^  - 
»  de  la  rébellion:  a  sovrttlé  vos  provinces  soml^yées*  ^ 
»:  D^odîeiises  persécutions  ont  été  dirigées  contre 
»  les  plus  fidèles  serviteurs  du  tr^€^«  Tous  ti5s 
»,  ppison's  de  Tinipi^té  ^t  de  la  sédition  ont  ciVcul^ 
»  dans  les  veines' du  corps  social.  Tontes  les  doc- 
»  trines  de  révolte  et  de  niort  ont  conspiré  pofeï' 
)).  ramener  une  seconde  époque  de  terreur  et  d« 
»  baxi^arie.  Vu  collège  électoral  n'a  pas  craint 
M  d'appeler  l'un  des  meurU'iers  du  Rot-Mar^r  à 
»'  partager  avec  Votre  Majesté  les  hautes  fonctions 
»  législatives;  et  lorsque  cette  sacrilège  apothéote^' 
»  du  régicide  sonlevoît  de' toutes  pai  ts'Ie*ftcat)d«4iS^ 
))'  des  peuple  y  la  trilyune  ^nationale  à  entencûx 
y)  proférer  Teffi^yable  maxime  que  toutes' les ^pi^ 
:$'  9!tWi5  dévoient  avoir  des  représen tans  panai  le»; 
»'  législateurs  français.  «      •         «■        .  :   .-^        ?     . 
•  La  population  entière  s'est  nnie  aux  sentîmc»* 
àSe  ses  magistrats  ^  Té ulonsè  a  été  cequil  ftÈt^'ee 
€{n'il  sera  toiifburs^  religieux  et  pllaîn   d'amour 
pouir  U  riàoe  de'>s«Hs  Rois.  Ce  petiple  coiira^e«ûL«^- 
qpn  a  dans  rbi^toire  une  vigile  date  d'hoUnenr 
et  de' irdélité  :  il  ii«  l'a  ^ama;i3S  démentie;  at»si 
Balzac  disoit  :  Tculoiise  est  une  dk  ces  pitiés  f  ri» 
^ilégiées  et  dicHsies  du  del  :  elle  fràdxâru  loujourd* 

.  des  lumières  à  la  FrarUe,  elle  sera  toujours  juste 
et  catliôliquey  sa^vmte  et  ffailàdienne\ jusque  la 

^  du  monde.  '        *   •      '    u  j»  ;  f  ^*  ». 

'  -^Le  sieur  Desbiezy  qui  a  contribué  àliptjrrcsl»- 
tion  de  l'assassin  die  S.  A,  KéM«*  le  due  de  Berry, 

^  est  natif  de  la  vallée  d'Etur^   déyrtement  de»  " 
Hautes-Pyrénées.  Il  appartient^à  une  famille  de 
militaires*  vSon  père  étoit  cfaassejyir  dans  3e  règ}-^ 
ment  de  Provence  ;  son  onde^  après  avMr  searvi 
leng-temps  dan^  les  gardes  valloiiesên  'EAig^f^^ 
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fut  nommé  gendairme^  ^t'  destitué  pour  Avoii^ 
laissé  éckabper  un  prêtre  qu'on' coudiiisolt  en  pri* 
ààn  et  vraisemblablement  à  Técbafattd^  Le  frère 
du  nouveau  chevalier  de  1«  Légîou-^d'Henneui: 
sert  datis  la  légion  des  fiteutes-ry rénées,  et  va 
être  admis  dans  la  garde  royale^  ^ 

Cette  £amâ]e  est  pauvre,  mais  koÛBéte  y  elle  est 
^ême  dans  jte  besoin.  'Elle  est  digne  dei  secouia 
'des  personiies  aisées^  • 

'  GÀSTiSLJBÂJÀC. 


V   jb^Û  CONSERVATEUR  LltTÉRAlRE. 

'  ,  Ijes^kQuteuses  séductions,  les  pit^messe^  falla.-^ 

cieuses  >  les  pelpfidies,  les  çiystifications,  se  sèment 
«toujours  de  tous  côtés.  Des  intrigans  qui  ne  savent 
,(|ue 'tromper^  continuent/de  s'interposer  entre  lei 
.  hommes  forts  etJoyÀùx  des  diverses  nuances  d*opi-« 
.n^ions  honnêtes;  et  les  voix  de  ces  braves  gens  qui- 

voudroieiit  se  rapprocliei*>  qui  poun^oient  s'ei^-* 

teniibre,  sont  couvertes  par  les  vociférations  des 
vfactieux  qui  ne  vei;ilent'  éy  idemmien  t  qqe  le  ren^ 

-yer^^Oieiit  d0  Tordre  actuel.  Piçndant  cç  temps ,  le 
.  toiM^nt  des  horribles,  doctrines  déborde  avec  une 

fuireur  qui  seroitlesignal  dû  désespoir  qui  s'exhale  , 
^si^eUe.n'étoitia  preuve  de  Taudace  qu'on  ne  sait 

|ia9>  qu?on:pé  veut  pas  r^rimfr.(j[).  Au  milieu  de 
,l#iat  de  c^u^es  d'inquiétudes  et  de  chagrins,  afx 

^  trouve  néaninptns  de  consolatiojas  et.  d'esp^- 
.i:#]ie^9- L/s  géi^ie-d^  mal  doit  l^ienlôt  être  .arrêté 

dak»»>sa;ço<i^sey;et  le  génie  du  ;bien.  doit  avoir  in- 

'    -  '■'  '^  ••■•''•'  ^  '  "^    "       •      ■  ■■  >^>..        -      - 

fc'      •        .        . 

(1}  £orsqu*U  y  a  sW  semai  nés,  kibos  adreaston»  cet  article  au 

CénêHtpateurt  nbûtf  étions  loin  'de.  pcéroir  que  '  nos  crainles  »«- 

.  v^if  iti  st>vite  et  s^  horrif>^é(aef^t  justifiées.  ]$ispévoim  que  ce  q^ 

nous  dînons  alors  n*est  piu$  yrai  iutourd^hui  I  na  le  sera  plu»  à 

raVéilrV    '         •    ;    i  *^'    i     /     /      - 
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ee^amteent  ^on/iour;  car  partout Me^  honnêtes 
gens  80Jat«t seront. en  force ,  quoique  la  trahî^n 
4Hirla  sottise  TéutUent  kiir  Hier  le^  inaî|is$  car,  d^ 
toutes, parts  9  de  jeuncïs  et  btsll.es  âmes  échappent  à 

la  contagion.        .  '  ,      i i^ 

Cette  derniàre.réflèTÎosL'noua  est  ittspl^^rpa^  la 
Jecture  desrquatre  preioiels  ^f.ûméitos4^tui  jfioay$i||i; 
journal  intitulé  :  le  Conservateur  JU^^oifef  ..ffii 
est  rédigé  par  irl>ts  frères,  MM.  Hugot,  dont 
Talné  à  peine  a  yingt-jUL  ans,  et  dont  le  plus  jeuile 
n'en  a  que  dix-sept.  Celui-ci ,  qu'on  distingue  par 
le  nom  de  Victor,  étoit  déjà  connu  psgr  une  ode 
sur  la  Vendée ,  ëÇ  par  une  satire  sur  le  télégraphe» 
Di^ns  le  premier  de  ces  ouvrages,  qui  en  a  suivi 
un  autre  si  célèbre  «ur  le  même  stijet,  sa*  verve 
semble  s'étré  animée  à  rélpqùenle  et  poétique 
prose  de  M.  de  ChateaûbriaucTf  dans  le  second-, 
elle  se  montre  trempée  à  l'école  dii  grand  maître, 
de  Boileau^  Rfen  n'est  plus  ingénféux,  plus^iri- 
tuel,  plus  piquant  iqneles  rëflekibns,  les  d^crîp- 
"tîons,  les  rapprochemetts,  les  ttiàitk,  les  détails 

Îùe  le  télégraphe  fournit  à  Mi  Vktor  Hvgé. 
'arme  du  ridfèule,  dans  ses  jeiiûeé  taidiiSy  eèl 
dégagée  de  fiel ,  et  n'est  forte  qiie  de  Vérfté.  On 
voit  aisément  qu*il  a  moins  de  haine  pour  le  vieë^ 

f')oùr  la  méchanceté  même ,  que  de  passion  poui^ 
e'bïen.  C'est  surtout  vers  la  satire  que  son  talent 
'jparoit  se  porterY  et  cVst  aussi  par  une  pièce  de 
-Vers  dans  ce  genre  qn'il  commence  le  P' rfuméro 
du  Conservateur  Juttéfaire/  C'est  Un  dialbgfue 
entre  un  enrâletir  politique  et  un  adepte.  UeiàtA^ 
leur  politique,  cànime  il  y  en  a  tant  de  soldés 
aux  ^tépens  dea-finanoea  de  TJltat  etuie  la  manie 
publiqiiey  L'enràleur. cherche  à/.«n traîner  di^9  la 
route  de  la  bassesse,  par  Tappât.^es  richesse»,,  des 
^  places^  ^dçs.  bonnenrs ,  uik  jeune  homme  dont  les 
sentimehs'"8ônt  noUies  et  purs;  aussi'  ce^îéune 
adepte  résiste-t-il  à  la  séduction;  et^  pour  Vaincre 
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M  rénstwce,   rw^ôlfur   luî    dit  e^tre  %yt^s 
ckoses: 

5î  d'un,  vrai  citoyen  ton  c«ur  n'a  pas  Taudace , 
Tu  peux ,  (piîttant  le  fouet  et  prenant reucensoir, 
Saoft  t«iH»n.cer  k  nous  ramper  sous  le  pouvoir. 
Le BMiustre  ,;<;r(MSTiQ#i  »  saura  payer lesèk    . 
l>*ttn  auteur  aiii  Mur  lui  vejut  oien  faùre  un  libelle» 
On  voit  dans.î^  Donneurs  plus4'un  bonràie  prud^ntV 
*  "Que  ie  premier  revers  ^teiit  rendre  indépendaut  ;*        ■  >     < 
La  girouette  reste  au  kani  de •l'édîfioe-;. 
Je  pounr^MM^^CÎtei;. . , . 

ii^depte  lui  répond  : 

.        ,  •  ^     Non ^  rendes-moi  justice. 

Je  n^OMtera!  point  ces  vils  caméléons,,  ' 
Qu'un  jour  la  guillotine  eut  pour  A  nacreons , 


\  gloire , 
'  Qttand  le  cnme  est  Êimeu3(,  la  gloire  est  d'être  oËscur. 

Ensuite  le  poé'te  a  la  témérité  de  mettre  daiîs 
la  bouche  de  Tadepte  un  éloge  du  srècle  de 
JLouis  XI V;  et  par  conséquent  de  Lotiîs  XlVJui- 
méme,  de  ce  Aoi  impopulaire  >  qui  le  premieir 
.«voit  ÎBii  de.la.laiigue  Iraiiçaise  la  ian^e  univer-* 
selle  de  l'Europe ^  de  ce  roi  impopulaire,  qui, 
quelques  jours  avant;  la  bataille  de  Denain,  écri- 
voît  à  Yillars  :  a  Attaquez  l'ennemi  3  et  si  vous  êtes 
)» battu,  ..marquez 4e  moi^  je  passerai  par  Paris 
^)  votre  lettre  à  la  main,,  et  cent  mille  de  mes 
»  braves  bourgeois  de  Paris  et  moi  nous  irons 
)i  nous  ensevelir  avec  vous  sous  lès  ruines  de  la 
»  oaonarchie^  )) 

Enfin  l'enrôlisur  voulant  effrayer  radèpte  par. 
une  considération  tirée  des  dei*nière8  élections, 
celui-ci  lui  répond  par  ces  vers  tout  français  : 

Il  est  vrai  :  1*  Anarchie ,  aux  têtes  renaissantes , 
S'éveille  ,  ef  rouvre  encore ^es  gueules  menaçantes ;. 
î^e  Irônc ,  sous  ses  coups,  commence  à  chanceler  ; 
Mais ,  pour  le  soutenir ,  on  nous  verra  voler. 

'''•■"  -30.:      •' 


Kmn  sàu  tm^  otiSlier  dafu  ces  moment  è'é  pr eiiire , 
IJfes  dtfgoîttb^onl  la  haine  à  dessein  nous  abreuve  : 
Moi-ménK ,  lui  cardant  et  mon  bras  et  ma  foi ,     ^ 
Dlins  l^êtil ,  i*il  le  faut ,  j'itai  suivre  m6n  Rot  ;       ' 
D«ssë-îe ,  pour  «voir  servi  la  dvnaAtie , 
Me  v6ir,^ mon  retour,  puni  d  une  atnnistie. 
El  si  t  dans  mes  vieux  iours ,  comme  un  vil  condamné , 
Au  Tond  d*ua  noir  cachM  )e  Aie  voj6f^'  traiinë  ;    • 
Sous  1^  bantoîs  guerrier  si  ma  tète4>Uncliie , 
D'un^mdiipe  soupçon  n'ëtojt  point  affranchi > 
Si  f  ëtois  aenisë ,  sans  même  être  entendu , 
D'avoir  trahi  ce  Roi  tine  )*alirdfs  défendu' , 
Montrant  mon  corps  brisîé.,  mes  cicatrices  T^ne», 
St  ce  reste  de  saoK,  déjà  froid  dans  mes  veines , 
Jlirois  dire  à  mon  Roi ,  s*ii  vouloit  l'ëpitiser  :  * 
«  Sire ,  il  est  tout  à  vous ,  vous  le  pouves  verser.  9 

Après  celte  citation ,  il  seroit  sUp^irfla  de  dire 
dans  quel  excellent  esprit  le  Consenfixteur  Littê^ 
raire  est  rédigé  j  mais  il  ue  l'est  poînV  d'ajouter 
qu'on  y  trouve  des  comptes  rendus  des  diffèren» 
ouvrages  du  jour,  des  morceaux  de  èritîcju«  très- 
.  distingués.  Toutefois ,  nous  ne  pouvons  dissioiuh'L* 
.  rétennèmenjt  et  la  peine  que  nous  avons  éprouvés 
du  jugement  qu'on  y  porte  s>\lx  la  tragédie  de 
.  M.  Ancelpt.  Tout  en  présentant  les  belle«f  espé- 
rances que  donne  celle  de  M.  Casimir  Delavigne, 
on  ne  pouvoit  refusera  la  pureté  de  style,  à  Ta 

f  poésie  remarquable  de  M.  Lancelotla  justice  que 
es  gens  de  goût  et  les  critiques,  les  plus  éclaires 
leur  ont  rendue  dans  l'intérêt  de  Tart  et  dans  le 
«entiment  de  rimpartialité.  Cet  article. de  critique 
paroît  d'autant  moins  à  sa  place ,  que  tous  les 
autres  donnent  l'idée  que  MM.  Hugo  ont  le  bou 
esprit  de  faire  diriger  leurs  premiers  essais  pard<  s 
maîtres  ou  des  collaborateurs  qui  sont  dans  la 
maturité  de  Tàge  (1). 

(1)  S* il  ne  falloit  pas  être  juste  avam  tout  ^  nous  n'aurions  pas^ 
le  courage  d*adi'csser  un  r^pcbe  &  MM*  Hu^o^  depuis  que 
nous  avons  lu  dans  le  VII «  N^  de  leur  journal  /  le  dernier  œuviv. 
de  leur  Jeune  frère. M.  Victor.  Une  affreuse  catastrophe  dont 
tous  les  co^rs  français  ne  se  remettront  de  lone-femp&,  c«it 
venu»  soudainement  autant  que  violemment  lui  arrancer  le  fouet 
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Il  y  a  dans  celt^  honorable  entreprise  «jnelq^ie 
chose  de  plus  intéressant,,  de  plus  touchant  en- 
core, c'est  son  motif,  dont  MM.  Hugo,  que  nous 
n'avons  point,  l'avantagé  de  connioître ,  ,nous  par- 
donneront de  ri^véler  ici  le  «^eret* 

L'éducation  de  ces  iriléressans  jeunes  gens  a  été 
di^'ig^e  par  une  mère  distinguée,  qui  a  pensé  de 
bonne  heure  que  de  bons  principes  et  çl^s  talens 
formoient  la  seule  fortune  qui  pût  être  a  l'abii 
des  révolutions ,  *la  seule  arme  avec  laquelle  oii 
pût  ^ non  pas  se  défendre  de  l'envie,  de  la  calom-^ 
*jie ,  mais  lés  braver.  Maintenant,  fils  reconnôis-r 
sans,  ils  essaient  d'acquitter  une  dette  aussi  sacrée 
xjrue  doyce.  Ils  doivent  à  leur  mère  une  seconde 
Acie:  ils  .veulent  soutenir,  embellir  la  sienne j  et, 
^)Our  y  parvenir,  ils  unissent  la  fralernilé  du  ta- 

dû  la. satire,  et  ^mander  à  ^a  lyre  de  dbaloureux  sons.  Ceux 
({u'elle  a  rendus  vont  jusqu'à  l'ànie,  et  h  déchirent  de  nouveau'. 
•J^'Ode  sur  îà  mort  de  M^'  le  duc  de  Berry^tend  en  beaux  vers, 
àt  chacun,  Texpression  du  sentiment  ç|.u 'il  e'prouve.  C'est  bi^ 
.  rinspîration  du  dësespotr  commun,  die  T indignation  générale; 
c'est  bien  Tenthousiasme  de  la  douleur.  Pour  cit^r  tout  ce  qui 
fie  trouve  de  reinar(f^ti«ible  dans  ce  chant  funèbre,  il  faudroit  le 
citer  tout  entier.  Nous  op us  bdrnerons  aax.4€;ttx  strophes  smî- 
ventes: 

Beny,  qnand  nom  vantions  ta  paUibliTcoBqnêtei    ' 
Kos  cbanls  ont  réveillé  1*  dragoi»  «ndovmt  | 
JL'AiMrchie  en  grondant  a  relevé  sa  tt'te  , 

EtlViifcrintoemafrétti.  '  •  ; 

Eik^a  ra^  :  soudain»  du  milie\i  des  t^n^bres^ 

Clément  poussa  des  cris  lunibres,     -       •  ■  <       < 

BavaiUac  asiates  fers;  • 

St  le  nonstre ,  étendant  ses  denx  ailes  livides. 
Aux  applandisiemcns  des  ombres  régicides, 

S  envola  di^  fond  des  enfers^ 

P'!|£n^iea  s'étonnera  ^  dans  lei  célestes  spbërei, 

De  voir  sitôt  l'ami ,  cher  à  ses  jeunes  ans , 

A  qiii  te  ,vieav  Gondé ,  piSIt  à  <|^iti-«r  nos  terri^  ,  ., 

Léguoit  ses  devoirs  bienfaisans.  * 
A  l'aspect  de  Berry,  leur  dernière  espérance ,        • 

DesBois  qv^e  révère  la  France , 

Les  oibbnts  frémiront  d'effroi  ;    - 
Deux  héma  |^troni-»nr  leiH*  races  éteintes , 
Et  le  viûnqveur  d'Ivry  viendra  mftler  ses  plaintes 

Aux  plenrs  du  vainqueur  d^Rocroy. 

'     *'fhi  sait  qve  le  priaeé  de  Condé  recomraandoit.  en  monrant  l.  Mgr  te  due  de- 
^err^l  l%<^saLleindigence  de  ns  vieux  compaçnoai  d'arn^e^. 
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lent  à  la  fraternité  dit  sang.  Heureux  fennec  gcftos ^ 
d'avoir  une  mère  qui  *il  senti  le  prix  de  réduca* 
tionî  ETeureuse.mère  de  ¥oir  ainsi  couronner  ses 
soins!  . 

Outre  l'utilité  et  la  benne  rédaction  du  Vonsch^ 
vateùr  littéraire ,  c'est  donc  la  piété  fiKàie  et  fra- 
ternelle qui  le  recommande  à  tous  les  amis  d^s 
lettres  et  du  bien.  Il  est  difficile  qu'une  entreprise 
de  cette  nature  paroisse  sous  de  plus  kewreui  et 
de  plus  t&uchaBS  auspices» 

Puisque  nous  parlons  At^  premier»  essai)i  de 
jeunes  poètes,  £1  nous  semble  îitste,  îl  nous  est 
agréable  de  parler  de  ceux  de  !M.  A»  Bîgnan., 
Ils  sont  au^essus  de  la  patience  de  son  âge,  ca^ 
c'est  d*une  tradnetion  en  irèrs  de  YïKàae  qu'il 
s'occupe.  Il  vîent  d'en  faire  i^aroUre  trois  chant» 
et  quelques  fragmens  détachés ,  daits  lesquelê  oa 
remarque  une  intelligence  parfaitie'  de  la'langùç^ 
grecque,  une  grande  facilité  de  ^er^siiilGfttion > 
beâucotip  de  vers  d'uiie  bdnne  facture^  quelques 
uns  de  très-beaux ,  qudques  uns  aussi  de  très- 
nt^gligés.  On  voit  qu^après  av«ir  bien  fait^^M.  Â^ 
Bîgnan  a  véulu  faire  vite^  qu^il  a  tùuIû'  jouir 
de  bonne  heure  du  fruit  de  sfis  travaux.  Qu'il 
nous  permette  de  Tengager  à  travailler,  k  niàrir 
plus  lentement  le  resté  de  sa  tradiicttèd ,  tt  \\  est 
certain  de  ne>^s  en  donner  une  Irès-^remarqiàâble,, 
comme  d*éprouver  que  la  glôiïïe  attendtfe  u'en  est 
que  plus  solide^ 

I*fous  aimens  à  le  répéter  :  itest  consolai,  il  est 
rassurait  pofrr  ravciiir  dfe  voir  cette  foute  de 
jeunes ^geiis  qui  aiment  les  lettres,  pour,  elles-^ 
mêmes  ^  et  non  pour  flétrir^  esi  le»  venda^^t  au 

ÏOuvoir,  les  premières  faveurs  qu'ife  eu  reçoivent^ 
orsque  le  culte  qu^fm  leur  adresse  fest  wuif>''ell,e& 
se  montrent  généreuses  ;  car  aloirs  c'est  d%ns  leuç* 
sein  que  sje  foi  nuisit  le&  grands  talens^  et  que^e^ 
préparent  les  beaux  caractères^  F^  AaiW^ 


(  <I«  ) 

!Paris,  ce  3  mars  iQâo. 

Ds^ns  Ift  séance  an  aa  février  1817,  nous  pronon*- 
çâmes  à  la  Chambre  des  Pairs,  un  dJécours  sur  lé 
projet  de  loi  relatif  aux  journaux^  nous  y  retrpu*» 
i?pns  ce  passage  :  '     * 

«  tin  ministre  défendant  à  la  tribune  des  Dé- 
»  pûtes  la  loi  que  je  comkâts  dans,  ce  moinent, 
»  m*a  désigne  comme  un  ihdiyidu  <juî  siégé  datis 
»  une,  auàreÇhamhre^  et,<ju,i  avance  des  àhstirâifés 
m  telles  (ju'an  ne  didit  pas  les  rép^er.  Je  ne  suis 
»  pas  assez  important  pour  employer  à  tiion  toH^ 
».un  langage  si.Jiaut.  Si  jamai^  M.  le  comte  dé 
»  Cazesétoxt  exposé  à  ces  revers  dont' j'ai  déjà  vu 
»  tant  d'exemples,' Il  M  jour  où 

»  il  sèroit  rayé  dii  tal>*eau  des  ministres,  son  iiortà 
»  ne  seyôit  pvotipnc^  dans  mes  ^îscotirs  <jt('aVçc 
»  les  égaras  dus  à  iiià  Kommé  qui  àpi'ès  avoir  été 
»  bo noré  de  la  con Ëànce  çle  son  Roi,  â  epl:ôuYë 
3*^^  rîiiconstance  ae  rinfbrlune.  )x  .   ' 

"^.elles  étaient  les  paroles  que  nous  adressions 
aFcMPs  a  Ii|.  lé  mii^istre  de  ta  police  :  no'iis  serons 
consêquens  dans  nos  sentîmeris',  comme  116 us  Ife 
soinin^^s  dans  li^os'dacti^m  Nous  ne  traiterons 
iELiaahsundé  nf  'S'indwàum  \e  duc  de  Cazes  \: 
évitant  avec  soin  toute  personnalité^  nôtre  sévé- 
rité se  renfernaiera  dans  tes  1)  ornés  dé  la  politique', 
Bîenque  la  chute  dé  cet  homme  <jûî  a  tant  pesé 
si^rta^  Errance j  n'àiï  p1as  été  rûdé,  et  qu'il  soft 
dôuLçemenl  descendu  du  pouvoir  djins  l^e  sèiii 
des'toniieur^^  3  est  pourtant  yràî  q'u'ïf  ne'règiie 
plus  L  dès  lors  il  reiitresous  la  sâùve-garde  dé  sa 
vie  privée,  et  sons  la  censure  dfe  sa  conscience.  11 
y  a  pins  :  nous  croyons,  que  la  nature  avoit*  fait 
M,  le  duc, de  Cazes  meilleur  qu'il  ne  s'est  montre 
«ans  sa  carrière  publique  j^il,  a  été  perverti  par  lç& 
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figens  de  police  et  par  les  petites  crëatnres  doàt 
il  s'étoit  entoui»é.  On^  doit  s'étonner  seulement  qne  ^ 
des  hommes  d'une  capacité  si  bornée  aieû-t  exeixé 
une  si  longue  influence.  Leur  existence  politique 
çoncordoîjt  appai*emm»nt  avec  un  dessein  caclié  de 
lapi'ovicknce  :  ils  nous  ëtoîent  inciposés  pour  cM-» 
tHnent'de  nos  e^rreurs.  .Dans  ce  cas^  ils  auront  eu  la 
durée  de  la  peine  prononcée  contre  noua  ^u  tribu- 
nal d'en-^haut  ;  et  comme  depuis  Robespierre  jtis- 
qu'à  Buonaparle ,  nous  avions  péché  par  excès  de 
crrmeetdegénié,  il  étoit  juste  que  nous  fussions 
.  condamiiés  au  tourment  des  fautes  et  au  supplice 
àe  la  médiocrité. 

.  M.  le  duc  de  Ga^es  reconnoîtra  alijourd'hui , 
dans  des  ennemis  généreuic^  les  amis  qu'il  SLUXoit 
dû  choisir  pour  sa  gloire  et  pour  le  bonheur  de  la 
France.  Les  royalistes  sont  sans  fiel  :  M.  le  duc 
de  Gazes  viyra  paisiblement  au  milieu  de  nous  ; 
;Comme  tous  ces  hommes  qui  nous  ontbannis,  per* 
sécutés,  dépouillés  9  et  auxquels  nous  n'adressons 
pas  ménae  un  repreche. 

Gette  modération  9  i^aturelle  anx  royalistes^  s'-étoit 
déjà  manifestée  par  un  acte  éclatant.  M,  Glausel  de 
Cousscrgues,  notre  respectable  aroij  avoit' retiré 
sa  proposition  d'accusation  contre  M.  le  duc  de 
Gazes  :  l^  séance  orageus^e  du  i""'  mars  à  laGhambre 
des  Députés  ;»  peut  le  forcer. à  reproduire  sa  pro- 
position* Le  mouvement  de  la  Chambre  ^  prouvé 
cç  que^nous  savions  ^éj à ,  savoir  :  que  M.  le  duc 
de  Cazes^  en  apparence  en  guerre  çiveç  les  m^m^ 
bres  du  côté  gauche ,  étoit  depuis  long-temps  en 
allianoc^vec  eux,  Les  injures  abominables  des 
journaux  démocratiques  contre  l'ancien  président 
du  conseil^  n'étpient  que  de  la  politique;  il  fàlloit 
que  Je  jeune  ministre  pût  dire  ;  «  Voyez  si  je  suis 
^  réyplutionnairc  !  jngez-en  par  les  outrages  4opt 
«  le  ^anm'honpff  !  >r 


^  Maintenant  tout  est  dévoilé  :  la  proposituhi  dô 
ÎVJ.  de  Gîausel  a  pfoâùit  son' effet,  et  la  convic- 
tion devance  la  plaidoirie.  Que  "veulent  Ie« 
démocrates  en  accordant  une  protection  mala- 
droite ^â  rhoiùme  dont  ik  insuitorent  grossière*- 
ment  la  personne  ,  il  n'y  a  pas  enç<*re  huit  jours? 
Prélendciît-ife  le  rétablir  dans  sa  place,  en  faisant 
voir  qu'il  auroit  avec  eux  -une  majorité  certaine? 
On  le  savoit  bien ,  et  c'est  précisément  ce  quî»s'op* 

5 ose  à  son  retour.  De  plus ,  l'ombre  dç  M»'  le  duc 
e  Betry  ferme  pour  toujours  l'entrée  du  conseil  à 
celui  qui,  arrn.é  de  tous  les  pouvoits ,  n'a  pas. sy. 

{>révénir  un  trime  effroyable  :  sous  là  légitimité, 
c  cercueH  d'un  fils  de  France  ne  peut  être  up 

trône  ministériel.  ' 

Quant  aux  amis  de  M.  le  duc  de  Gazes ,  ils  ont  ^ 

été  bien  imprudens  de  ne  pas  voter  pour  l'ordre 
du  jour  !  Ils  peuvent ,  par  cette  conduite,  a^oir 
éïiranlé  la  modér^lTon  d'un  honnête?  homme  : 
combien  ils  se  rèpcntiroient  si  Facte  d'accusation 
étoit^orté  à  la  Chambre  i 

"     On  assure  que  de  nouvelles  terarpêtes  vont  s'é- 

lever  :  on  dit  que  l'on  doit  ïeptêsentbr  la  retr&ite 
de  M,  le  duc  de  Cazes  comme  une  conjuration  y 
comme  une  t/ïo/cn(?e.  Comment ,  on  a  conjuré 
pour  faire  M.  de  Cazes  duc  et  atnbasTadettr?' Au 
reste,  il  est  tout  simple  que  l^s  i'évoluliônnfibes 
surpris  dans  le  meurtre,  fassent  les  derniers  efforts 
pour  retenir  le  sceptre  q^iir  leur  ëchappe ,  pour 
étouffer  sous  des  calomnies  les  monslriienses  vé- 
rités qui  les  accusent.  Maison  peuMTiompher  de 
leurs  fureurs;  il  suffit  seulement  de  c^nnoitre 
potrc  position  ,  et  d'agir  avec  fermeté, 

La  blessure  que  la  tirarice  a  reçue  est  prctfôiide  î 

'  cette  blessure  nepent'étre^uérie  que  par  le  bàiîme 
de  la  reUgion,  ne  peut  être  pansée  qHe  pftr  -une 
m^XXt  moiiçi^*çhi(jue.  î^eoousfBfe^nspiisd'iUttsiolii 
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rJeii  de  ce.^e  monêyoyon^  a»jouTdlkui«  n?eii^ 
réeltemept  :  il  n'y  a  fin»  de  CbanLbrçs^  il  n'y  a 
plus  de  lois.,  il  ny  a.mu9  de  inini9t«re.^  parce  qu'it 
n'y  a  plus  d^autonté.Si  t^ut  tient eiiçore£nsem£le , 
c'est  par  la  vertu  magique. du  nom  du  Roi^  et  pa^ 
l'épouYante  qu'inspirent  l^s  criinea  commia  aalour- 
de  nous.  On  serre  les  rangs ,,  parce  qu'on  a  peur^ 
on  marche  sans  règle :,  mais  sans  désordre»  parce 
qu'on  redoute  l'ayentr.  L'esprit  ^e  gouvemenienl 
est  dans  la  foule  y  jet  n'est  plus  dans  l'État  ^.diapor^ 
sition  admirable.pour  qui  sauroit  en  profiter. 

On  uQus.  a  dit^  et  on  devoit  nous  diire  qu^ 

le  crime  de,  Louvel  est  un  crique  isofé^  Le  ^crime- 

de  Sand  est-aussi  un  crime  isolée  les, éèucU^xis  de 

la.-Pr^e  qui   écrivent  quit faut  ici  un.pe^  dp- 

Sirïdy  sont  aussi  des.  fanatiques  i,M7/éjfIeSfS€4<)at8. 

însurg;es  de  l'Espagne  sont.aimî  dea  &ctîeux,  w*, 

.Zé^-  les  trente  assa^ins  du  ministère  ^nglaîa  soi^t 

^ai^^L  Vente  assassins  isolés-.  Mai«  au  moins  ^^ 

jznf^^rablea  sont  tous  fils  d'une  m^e  mière ,  tom». 

en  fans  d^  la  révolution  française.,  Hn^y  a  p^s  A^ 

complot  général  ?  mais  il  y  a.  donc  pealje  euro-^ 

péenne  ^  et  cette  peste  sprt  de  nos  d^ctri^ei  aqti^^ 

t^ociales.  .       ,  .   v 

MalUeur  à  nous!  malheur  au  pLOnde,  si  lenoî^-^ 
veau  ministère  alloit  inclure  de  t^iit  de  désastre» 
qu'on  n'a  pas  encpse  i^sez  ÊittpoQrJes  eni|emis> 
de  lalégi limité  !  On  leui:  a  déjà  livré  six  Bourb^MM^  y  . 
combien  en  faut-il  pour  les  satisfaire?, 

Le  peuplie^ie  lit  pus  les  loi»,  il  Lit  les  lioi|a]pi?Le^^  / 
et  c'est  da^^  ce  code  vivant  quH  s'instruit  2:  qiwilMC 
il  Ypit  préféret  piirle  gouvernement  de  d^'Pi^ï^*^^  • 
partisans  d^  gouvesneiiiei^t  de  fait^  q^and.il  voft 
>  pl^f^r.À  1^  tête  des  pré£ectures  les  anciens  agens^ 
de  U.poli4>e  d'un, régicide;  quand  ft  vjoit  iptr^f'* 
duii^e  daj3i6  ]es  administrations  les  iistioteura  de  |a 
yépjibli^^  et  de*  fie^t4Qtt»s  5  quanti  ii.>^<>*l-?'^* 


pll«!rittftqtt%  clei  inilme^  que  Baon^parte  n*eak-i\ 
pfe^it  qu'efi.rougîssànl  <ki]is  tes  fienvreis  les  plus 
'riied'^le  }**éBpiofLrx9i^  y  que  voulez -toust  que  ce 
pett]»le  pense?  I^ut  *  il^  croire  que  les / Boûrbcms 
régnent  encore?  Ne  kii  semble<-t-il  pas  qu'ils  sont 
s|dr  .une  tetne  prèle  à  sauter,  et  qae  la  main  d'un 
L^yel  ya  mettre  le  feu  à^  la  poudre? 

On  s'éteniie  qu'un  porgnard  seaoit  leiiFé!  Eton^ 
tioM-Kotis quemiile poignards n'aient:pas  encore 
pei^le  sein  de  nos  princes.  Depuis  qu»£re  ans» 
On  comble  de  faveurs  les  'prédieans  de-  la  loi 
ag^àtre,  de  la  république  et  de  l'assassinat;  on 
eiËt^fte  celui  qui  n'a  rien  contre  celui* qui  a  quelque 
cbroëoy  Offlui  qui  est  né  dans  une  classe  obscure 
coiSfre celui  à  qui  le malbenr  n'alaissé  qu'un  nom  j 
on  sotiffre  que  l'opinion  publique  soit  inxpiîétée 

Sar  des  fant-âraes^  qu'on  lui -représente  une  partie 
e  la  nation  bomme  voulant  rétablir  des  droits  â 
ja'ftÉ^is-  aivolis^^es  institutions  à  jamais  r^nver- 
aé«s:  Si  nous  ne  sommes  pas  plongés  dans  les  horr 
i^livs  de  la  guerre  civile ,  ce  n'est  pas  la  faute  de 
l'adâftitiislràtion  hèmetum  qui  vient  de  fitirr. 

fion  impéfiîtie  a  naru  jusquV  dana  les  derniei^ 
memeBS.  Quelles  pmeautions  avoit*on  prisés  avant 
la  mort  de  îli^îlé  dvc  de  Beri^y?  Quelles  précau- 
tions a^it-oh  piAêd  a^rès  un  ineartrc  exécrable? 
Seroit-il  vrai^  que  depuia  si»  mors  oti  eit  ôté.  au 
préfet  depolioe  une  partie  de  ses  niojéns  de  sur- 
veillance tant  enliomm^s  qu'en  argent?  l9eroit*il 
vrai  que  le  foiii»  même  du  crime  ^  n  manquôit  au  ' 
lien  onâi  ce  crime  s'est  ejonsommé' piuiicurs  agens 
de  sâirelépubliqtie?^ L'espérance  de laFvance dé^ 
tvmltt^  les  bain*ières  n'ont  pas  été  feitmées  ron  a 
iaiasëentvc^dafns  Paris  et  sortir  de  Paris  quiconque 
Fa  votaAu ,  sans  dismander  d«  'passep(^rts  ;  sans 
lonftler  les  paquets  et  les  mallesMe  poste,  sàna 
tiftilct  lea  voitures  et  les  diligences;  Pa»*  une  çro- 


fîialjièur}  nien  pour  consoler  le  peuple,  po^v 
Féckrrer  snr  «a  posrtUôn  et  aur  ae»  â^]iwrs  l  O^^^t 
dit  qu'on  craîgnoit  d'éxciler  l'iDdigâatifat  <3>ntjr& 
iin  crime  ;  on  aVoit  J'aîr  de  ménager  la.  déUiçatlé^ae 
de  cetix  qoi  pouvoàent  ei».xoiiiineMxe'4e:{^l9-<^ 
blablc^'s.  Des  autorités  ont  eiles-méniie^aeuié  te  ]»jrnit 
mtc' <fe'criiàe  étoit  une. vengeance  paviieulière  j  et 
I  on  peut  remarquer  des  ta^aces  de  ceUe  version 
^offlcielle  jusque  dans  1res  journaux  anglais.  On ^eat 
h^té  de  dérober  aux  i^egards  de  la  foule  fitjten4ne 
le  visage  et  la  poitrine  du  nualheuiiii^ux  pri'n4Se  ;.8i 
la  censure  eâtex^rsté,  en^eût:foroé  les  Journaux  à 
garder  le  silencevon  eût  défendu  de  parler  da 
jeune  Bourbon  motssenné^  comme  on  défendit 
fadis  aux  gardes  natinnale&de  porter  une  brancli« 
de  lis,  de  peurdc  cliroquer la  révolution ^de  p^ur 
d'inspirer  trop  d'amour  pour  te  Roi I    .  .:..:;, 

Il  y>av6rt  quelquie  ck^se  de  plus  îsipmHtanti^ae 
tout  cela  :  un  misérable  minititèi^e^'enalldit»  pou- 
^oît-on  songer  à  la  grande  vîçti^ie  de  «on:  sy** 
tème?  Mais  cenrqûi  lultoîent  encore^  contre  la 
:baine  publique  y  il 'ont  pa  résister  à  la  publique 
douleur.  Nos  larfnes ,  nos  gémissfimens,  no&  san^ 
•glots  ont  étonné  un  itrrprudent  ministre :tl^8  pjkds 
lui  ont  glissé  dans-le  sang;  41  est  tômb^. 
'  '.  "  Espérons  que  ceux  qui  lui  ontauccédé  éviteront 
èe  marcher  sur  ses  traces.  Avant  de  ies  voiragîr> 
lie  nous  hâtons  de  pas  lés  accuser  :! un  préjugé  peut 
exister  contre  eux  ;  nou«-«^méines  n<>us  asV<m$  parti- 
culièrement à  nous  «fi  plaindre,  et)  c'eatopour 
cette  raison  même  que  nous  nous  se<nnt€feabs|e&a 
tle  parier  et  d'écrire  sur  le  projet  de  lai  de.cenattrey 
passé  à  la  Chamb re  des  Pairs .  Nousa voaa  !^té  contre 
fe  projet,  parce  qu'il  nous  semble  funestefjnâis 
en  conservant  la  rigueur  de  mis^  pritteipes>  4Èiaus 
iivons  cru  devaip  montrer  par^otri^sil^iveeilama- 


'^Nsi^îôn^é  nottle^apiniôn  :  »oûè  ^voiid  été  âdv^r^ 
sàire ,  non  pas  eBnemi .-  C'est  mnsi  ^ue  notre  uoh le 
'étni,  k  màrmtitf  d-'^BetboavîlM^.a  feit  pareille micut 
le  sâ^i4fice  d  un  discô^urs^tt^i]  avoît  préparé  contre 
'le  pTO)iet  de  loi.  En.  iBi|uiétfiiàt  le  ministère  dans 
les  ciYcoBstânces  grades  où  «ous^^mmes ,  on  pour- 
rait fàive  iliTolontail*ement  bdaiico.ttp  de  mal.  Dé- 
sirons la  réunion  dé  tons  les  Français^  ToubU  A$ 
'latries  les-  inimitiés  personnelle»;;  aU^endons.Cûn^ 
IfSiitons^niiQUs  de  dire  à  présent  aut  ministi'es -que 

*  s'ils  ^^mtèient  la  route  que  leurs,  devaiiciecs  ont 
■  traâééy  avant  six  mois  il  n^'y  auroitplus  de$!rance. 

^'  -   JLes m^suVes^  d'exception  qùe^l'anciep  ininisté»e 

avoit  diemandées  seront*elle»  aussi  utiles  au  nii«> 

Xiiirtèrè  actuel  qu'on  le  suppose?  Mous  le  souhàî- 

'tôlis>  mais  hous  n&  le  croyons  pav  Des  gaeettes 

*  ^éensnréesr  ne>  lui  seront  d'aucune  resssource  :  les 
meilleurs  aHides  perdent  leur  autorité  dès  qu'ils 

•  »e  sont  pas  l'expression  d'une  opinion  indépen- 
'  drSnte.  Comment  le  gOuv^rnenxent  se  défendra- t«dl 
'Contre  1^  pamphlets  exceptes  de  la  loi  de  censure? 
-  Cespampldets  poutr^Dt  être  aussi  courte  et  mêi»*; 
'  ^lus  courts  qu'un  journal  auotidii^n;  ilspourr^^ot 
'inondep  les  eabioets  de   lecture^  les  cafés^  les 

•  tavernes^  rien  n'empêchera  aux  prochaines  tes- 
tions tous  les  Goyet  de  France  ^  de  publier  leurs 
listes  de  candidats  et  leurs  iilstjf'uctioni^électaralès> 

"  Puis  viendront  tous  les  mois^  tous  les  qi^inT^é  jours 
•Les  grosses  brochures.  Elles -s^ropt  lues  d'autant 
:  plus  avidement'^  que  les  éariis  périodiques  seront 
'  eocltatnés.  L'opinion  ministérieile.  des  journaux 
^  censurés  >  sera  bien  foible^pour  repousser  de  pa- 
'  miles  sttaques^  :  et  lious^  royalistes^  que  pourr 
^  rons-^nouspourla'défènse-dutràne?  Nous  scra-t*il 
'  bossible  de  descendi*e  dans  l'ignoble  arén^des 
^  itbellistes-et des  calompis teurs  pseûdony mes?TJne 
"lei  rmréssife  auroit  obvié  à  tous.  cçSvincoàiié- 


ter  qTiat]:e  ai^lîde»  à  ia  loi  défà  exîkia&ie* 
..  îions   savions  bien  qoe:  leà  révçlttUcnuEi^îr^ 
reprocheroientâ  l'op}>wtio«  it>jiili4teld'a!^^  ffHià^ 
«en  flOÀtenant  le  cternier  MOief  de  loi ,  rekiÀiSta^ 

'     •':'/'  -jonynauXj^  infidèle  aux  doclrînes  quelle^»  j^^or 

Cessées*  (^'î«p^<Hrte  tes  révol-ali^itttftîiret?  De^^pÛB 

J ''  .  J/  ,,  ^-^^  n<mveaa  cnme  que  leurs  éertla  ont  inspiré^  i^s 
'^•i/.V  /  c  -jontpçrdatottt crédit.  Nouacpiida&atQ^l^lestefl^pfty 
'dans  toutes. leii  ctixoiiislanc)ea>.dan9nos>pveaÛ€^ 
comme,  dans.poa  derniers  oi;iv]^ge«j  avoTiSi.dé.'^ 
iendu  les  libertés  publiques;  nous:  q^i  ^  venons 
encore  de/ voter  contre  la  densure^  n^v.(m9rnous 

Sas  été  cent  foîsaccusé  par  la  faction  démocratique 
e  prêcher  la  féodalité  et  Tescl^vage  ?  Qiieltpti^ 
pourroit-on^onc  attacher  à  Vopinion  deçeç  écrî* 
vains  t]ui  ne  se  rendent  jamais  à  l'éyîdfsnce^et  ^i 
«e  font  une  vertu  de  la  mauvaise  foi?»    .  / 

:  «;,. y  Quelquefois  ces  m^mes  écrivains  ^  par  xi^i^  ^Mbfe 

^>.:i  manœuvre^  ont  voulu  npus  mettre  à. part  dein^s 

amis.  La  faction  se  donne  trop  de  peine:  elle  ^e 
parviendra  point  à  noua  ;  séparer  des  royalistes  y 

Sar  la  raison  que  nous  ne  le.s  abandonupQs  jamais 
ans  leur  adversité,  et  que  nous  i^e  ;  leur,  deman- 
dons rien  dans  leun  fortune. 

£h!  malheureux  qui  osez  t*eprocher..ftu:^  4^Q^a- 
,    ^  listes  d'avoir  voté  pour  une  censure -mpmjçntaaée 

'■■'-'■  an  risqu^  d'être  encore  opprimés  par  celte  cen- 

sure^ n'est-ce  pas  vous  qui  dans  tou^  les  /t^mps 
avez,  flétri  la,  cauâe  de  1  indépendance?  K'i^st-rce 
•.  pas  TOUS  qui ,  par  vos  excès^  ave^  forcé  les  hoiMlét^s 
gens  de  chercher  un  refuge  dans  le  pouvoir  i/  JSi-Ja 
-  liberté  périt  en  Europe ^  ne. vous  en  prenez  q^à 
vous-mêmes*  Qiiand  on  vous  entend  parler  vfîrta 
et  principe   sur  le  tronc  sanglant  de  Xquîs  Xyi 
ou  sur  le  cadavre  du  duc  de  Berry ,.  on  recule 
*  4'horreur,  et  Constantiuoplj^  ne  ;$emJble  pas^ay^JC 
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é«sê«  Je  4«5pP*Î5n^c  P*>w*'  «e  mcifre  è-  l'aîirî  àt 
voire  liberté.  Otii,  ce  sont  rûs  elcëcraDes  doc- 
1ri«es  qui  ont  assassiné  cet  enfant  tfe  l'exil'^  de 
tWnçaîs  héroïque,  ce  )«uneet  infortuné  Berry! 
Et  aavez^votts  que  ce  prince  magnanime  aimôit  et 
conneis^it  mieux  "que  vous  ces  droits  constitua 
"tîonnelà  que  vôt»  eJiget  fièrement  dés  Bourhons, 
«fOLais-qùe  vous  ne  réclamiez  pas  dans  les  antielianl*- 
(kres  de  Buonaparte.  Nous  l'avons  cent  fois  entendu 
4i€  généreux  prince  exposer'les  avantages  de  cetVt 
liberté  de  la  presse,  dont  vous  av^r  fait  contre  sa 
vie  une  arme  parricide!  Ah  !  si  on  vous  laissoit  à 
vos  pètichatis,  des  funérailles  naa  en coi'e  ache-* 
Tées ,  seroient  suivies  de  bien  d'autres  fnnéraîille^I 
Et  puis  yos  dignes  satellites  se  précipiteroteitt 
à'  S^iiit-Denis  :  ils  ne  se  fatigueroient  pasV'cOtti1li|& 
Aati^  leur  premier  sacrilège,  à  exhumer  tàùt"<le 
gloire,' à  aésensevelir  des  Bois,  des  B^ines,  def 
grands' hctames  incoUnus^  4  ^^^t^  ^ssîère  i^o- 
ràjice  j  un  moment  leur  isuffiroit  poiii^  acbéver  leur 
ouvrage.  Dans  ces  souterrains  jadis  si  peuplés,  ou 
les  disciples  de  la  liberté  de^Marat  ont  uni  la  so- 
litude au  silence ,  ils  ne  rencontreroiënt  plus  qu^ 
quatre  tambeaux.  Ils  n'auroient  pas  besoin  d'an** 
tiquaire  pour  leur  apprendre  les  notes  des  victimes 
renfermées  dans  les  nouveaux  cercueils  :  c'est  de 
la  science  à  leur  portée  !  c'est  de  Iliistotre  de  leur 
tempi 


Prince  chrétien  !  digne  Fils  de  ^saint  Louis  ! 
illustre  rejeton  de  iaut  de  monarques,  avant  que 
vous  soyez  descendu  dans  votre  dernière  demeure^ 
recevez  notre  dernier  bominage.  Vous  aimiez  ^ 
vous  Hsîez  un  outrage  que.la  censuré  va  proba*  ;r  ' 

blement  détruire;  Vous  nous  avé«  dit  quelquiefbis 
que  cet  ouvrage  sauvôit  le  trône  :  hélas,  nchis 
h'avvôns  pu  sauver  vo5  jours!  Nous  allons  peut- 
être  cesser  d^écrire  au  moment 'oïlvoû^  ceiiiet 


d'exifter  :  n^us  aurons  la  dauloareu^.c^ontçia^^ 
d^aitacher  la  fin. die  iu>s  travaux  à  la  un  de  votre 
vie. 

Le  Vicomtç  pE  Gha7ëaubriaïu>. 


Fiéde  Si  A.  R.  Mgt  le  ditcdê  Berry.  Un  vol*  in-î^ 
avecportraîi.  T?h%  I'J  fr.  5o c. , et^tv, parlapo&t^ 
-A  Payî«>  chez  Gide,  rue  Saittt-Mai*€-Fey<leatt, 
et  Aé  Egron ,  rue  des  Najers* 


jte  Cùn$€iS>atêur^  àms  sa  trente>-troi$t^é  Livrafsoft 
(iriaî  1819,  tome  lli ,  page  âât) ) ,  annonça  connne  htàm^à 
.•t  prte  à  .mettre  «ofis  presse  dès  (|ue  les  ckcotiàUnce0fi    , 
parmeHroientf    Timportant  ouvraji^e  inj^tta^  :  L^s  muis 
Mof^frs  de  la  Foi  penjimt  ia  Rèool^skun  fraïkçai^^y  OU 
Le  ifétitaèle  Martyrologe  des  Pontifes  ,  Pti^y  Reli^^eux 
et  Religieuses^  lattfues  de  F  un  et  Vautre  sexe^  ^^pdpénreHt 
alors  pour  la  î^o/.  Toufles  autres  écrits  pérîadî^i^  du  - 
même  esprit,. et  qui  xi^en  éloient  point  empêchés  par  là 
censure,  èoué  lé<{uelle  sô  trouvoient  encore  tes  )oiirhiij{K 
quotidiens,  pu^lièrânt  alors  la  rnênie  annonce.  S^a  pro^ 
^f  sse  qu^ils  faisofent  est  maintenant  en  voie  d^accômplfs- 
semént  :  cet  ouvrage  s'imprime  à  Pimprimerki  méiiie^du 
Urnserpâteur y  che%  M.  Le  Nomiaut,  rue  <k  Seine, n^  tJ. 

— ^  On*  vient  4»  «aettre  en  vente  à  la  Ubraîri^|;bec4ue- 
làtiné-aUèmande ,më  de  Seîiie,  it«  12,  les  PetikFtophèteéy 
traduclion  u^uvelle  de  JVI.  Eugèni^  Geaipu^e.  Les  Liof^s 
Sapieniitmx  Seront  publies  dans  peu  dejoAr^.  Ces -ou- 

'  Vra^$  foiit  partie  de  la^  traduction  complète  de-  la  Bihk 

.dont  M.  Oenoude  s'occupe  dapub  p||miéurs  années >  et -à 
laquelle  il  joindra  desll^réfates ,  des  ais«9rtaiiofis  .et  dfs 
notes. Le  PiH>spaclu$  pàroiira ij^eeasam(ne;),t.  Lç^Hyr^sx^us 

;  chacune  de  2;  Voluunes  in-*d^^  siic^édefaulfto^s  les  dei|x 
mois,. et  seront  sounijses  à  rej^tfoeu  de  I^^'^  rarckeyêqiîe 
de  Paris.  On  souscrit  à  la  librairie^rcçque  latine^-alia' 

,  mande.  L'as  Petits  Prophètes  .vol.  In- S* ,  i  S-ahcs. 
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LE  GONSERVATEUR, 


<  (^Wous  reniions  repousser  te  reproche  que  le^ 
libéi/ff,Ux  font  auae  royAlistes  d'abandonner  lés 
libertés  quiîs  ont  défendues  jùsqu  ici  ^  ce  sujet  est 
graitei  il  tient  ^  la  considération  d^un  parti  qui  ns 
peut,  s  Ans  périr  y  r^nopieer  à  f  estime  qu'il  a  obte- 
nue ,  et  q,ui  fa.  r)sndù  fort  contre  toutes  les  persé-^ 
cutions.  M.  le  duc  dèJ^)it;s^Jame$  payant  traité  ce 
sujet  dans  une  partie  éle  fjopinion^fuHl  a  prononcée 
derridèf^entem  à  la  Chambre  des  Pairs ^  partie  quil 
a  retranchée  à  fe  tribune  pour  n^  pasfoLire  languit 
éék  discus^siojiy  rfous  lui  a^ons  demandé  S0n  éra\mil 
ijuHl  a  bien  Vkoubinôus  confier. } 

L'mstiffisaiice  :d^une  lot  fondamenlale  ^  entrai"^ 
tiâat  Vî^ntôt  oàcessairesaent  son  mcrxëcùtion^  est 
une  «les  ^llEiies  les  pluis  funestes  qui  puissent 
iiiéchirer  nii  Etat. 

Neûsen  faisons  aujourd'hui  la  trisËe  ei^êrieiice« 
Afvé$  iQLfoir.méàilé  pend^tnt  près  de  trois  anaées 
une  lot  siiF  la  presse ,  oa  irons  en  présenta  une  dans 
le  canars  delà  dernière  session.  Ûansjcette  loi  ^  où 
Ton  avoit  platèt  sAinblé  prendre  à  tâdie  d'bffinr 
une  protection  à  l'audace  des  écrivains,  .qu'une 
'Àé(ênse  k  la  société.,  la  parcMnonie  dans  la  distri^ 
lïuiioH  des  peines  dut  e&courager  les  délits,  eï: 
faire  braver  tes  cliat£mens.  La  rédacUoA  de  la  loi 
fut  con£ée  à  des  bommcs  trést4iabiies,  sans  doute, 
mais  qui  ,  voulà&t  a¥a)it  tout  faire  bailrler  leur 
esprit  et  leur  savoir,  à  la  reckercbe  de  mol&  uou^ 
cvcaùx.et,  d'expressions  «équivoques ^  afi-irf'ni  à 
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un  peuple  de  praticiens,  toujours  prêts  à  s'emparer 
des  mauvaises  causes,  dans  l'espoir  d'atteindre  â 
une  honteuse  célébrité,  mille  ressources  de  chicane 

{)roprcs  à  faire  triompher  l'erreur,  le  mensonge  et 
'impiété  :  pour  couronner  l'œuvre^  on  fit  Tap- 
pllcation  du  jury  aux  délits  de  la  presse,  c'est-à- 
dire  on  présenta  à  là  décision  de  la  simple  droiture^ 
et  quelquefois  de  l'ignorance ,  des  questions  pour 
la  solution  desquelles  les  magistrats  les  plus  éclai- 
rés i^uroient  eu  besoin  de  toute  leur  expérience. 
Le  résultat  d'une  telle  conception  fut  ce  qu'on 
devoit  en  attendre.  On  avoit  semé,  on  ne,  tarda 

Ï»as  à  recueillir.  Les  tribunaux  devinrent  bientôt 
e  temple  du  scandale.  Les  doctrines  les  plus  per- 
nicieuses vinrent  le  front  levé  braver  les  magis- 
trats. Les  plaidoiries  devinrent  aussi  indécentes, 
que  l'impunité  accordée  aux  délits  Jes  plus  effron*? 
tés.  La  religion,  eflFacée  de  la  loi,  fut  outragé^ 
avec  une  impudence  dont  le  siècle  précédent  lui- 
même  n'avoit  pas  offert  d'exemple.  La  morale 
publique  et  religietise ,  sûr  laquelle  on  fondoit  de 
st  hautes  espérances  ^  n'eut  pas  un  succès  plus  heu- 
reux. La  loi  fut  déclarée  et  reconnue  athée  5  enfin 
le  débordement  de  toute  licence  fut  tel ,  que  le 
ministère  public,  consterné  sans  doute  à  l'aspect 
des  odieux  triomphes  remportés  par  le  crime  et 
l'impiété,  ferma  le  temple  de  la  justice,  et  crut 
devoir  renoncer  à  donner  chaque  jour  à  la  société 
le  spectacle  scandaleux  de  l'impunité  du  vice ,  et 
des  insultes  renouvelées  sans  cesse  avec  le  délire 
de  la  rage,  contre  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré 
parmi  les  hommes.  Mais  ce  fut  là.  sans. doute  le 
plus  grand  des  malheurs^  jusque  là  il  y  avoit  eu 
insuinsance,  il  y  eut  alors  inexécution  complète 
de  la  loi.  Par  là  les  magistrats  semblèrent  déclarer 
que  la  vertu  étoit  morte ,  et  que  le  crime  devoit 
seul  régner  désormais.  Du  moins ,  en  se  présentant 
chaque  jour  au:  combat,  la  justice  et  iaraison^ 
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quoique  ksmvtits  de  leuî*  défaite,  faîsoîent  etiXenâie 
encore  uiie  voix  expirante,  et  celte  voix  éloit  uncî 
protestation  contre  la  victoire  de  leur  audacieux 
ennemi.  Mais,  en  leà  voj^ant  ie  retirer  de  la  lice, 
la  foule  ignorante  a.  pu  croire  que  le  vice  étoit^ 
devenu  la  vertu,  et  cet  état  de  choses  est  le  plus 
affreux  où  puisse  se. trouver  la  société*  Enfin ,  pour 
remédier  à  tant  de  maux,  on  n'imagina  d'autres 
moyens  que  de  recourir  aux  lois  d'exception;  et 
certes  on  auroit  tout  fait  pour  parvenir  à  ce  résul- 
tat, qu'il  eût  été  impossible  de  mieux  en  préparer 
la  nécessité.  .  * 

;  La  commission,  chai'gée  de  vous  faire  le  rapport 
sur  la  question  soumise  en  ce  çioment  à  vos  déli-. 
bérations ,  a  marché  d'un  pas  ferme  dans  la  route 
constitutionnelle  ;  elle  s'est  appuyée  sur 'les  vrais» 
prin<:ipes,  et  a  justifié  la  confiance  que  la  Chambref 
avoit  reposée  dans  ses  lumières*  JV'tais,  en  pronon-» 
r.ant  anathèmé  contre  les  lois  d'exception  en  géné- 
ral ,  en  les  proscrivant  à  jamais,  est-elle  bien  entrée 
dans  l'esprit  du  gouvernement  rep^'ésentatif  ?  Fôrtcf 
de  l'appui  qu'elle  recevoit  des  principes,  et  qu'elle 
leur  prétoit  en  même-temps,  n'a-t-elle  pas  trop 
oublié  les  circonstances,  et  surtout  leç  hommes^^ 
première  de  toutes  les  considérations,  ce  me 
semble,  dans  l'examen  d'une  loi  d'exception? 
Vous  savaK,  Messieurs,  sous  quels  funèbres  aus- 
pices cette  loi  vous  fut  présentée.  t)ans  le  deuil 
général  de  la  France,  accablé  du  coup  affreux  qui 
nous  a  frappés  tous,  ilm'est  pénible  a  avoir  à  sou- 
lever le  poids  de  ma  prapre  douleur,  él,  toute 
grave  que  soit  la  question  quï  vous  occupe,  j'au- 
roîs  préféré  rester  ;neutre,  et  me. givrer  à  Técart 
aux  tristes  séntimens  qui. déchirent  mon  âme.  Mais 
j'ai  à  cœur  de  justifier,  aux  yeux  de  mes  collègues, 
le  vote  que  je  vais  prononcer.  Je  sens  qu'il  est 
nécessaire,  pour  mon  caractère  public ^  d'aller 
au-d«vant  du  reproche  d'instabilité  dans  mes  opi- 
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nion»,  que. l'on  ne  manquera  pM  d^.mWreaser^ 
Auviouty  aujourd'hui  comme  toujours,  et  plus  aue 
jamais  j'ai  besoin  de  parler  à  coeur  ouvert,  eta  a* 
border  franchement  les  vérités  que  je  vais  avoir 
riionneur  de  vous  soumettre. 

A  cette  époque  désastreuse,  source  de  tou^  noa 
malheurs ,  qui ,  ramenant  les  étrangers  au  centre  de 
la  France,  nous  valut  Thumiliante  occupation  de 
nos  provinces  pendant  trois  années,  et  nous  coûta 
deux  milliards,  tous  les  trophées  de  la  victoire,  e4 
le  sang  de  tant  de  braves  soldats  inutilement'veraê 
dans  les  champs  de  Waterloo  pour  l'intérêt  d'un 
homme ,  contre  l'intérêt  de  la  France  5  à  cette 

3'poque,  dis-je,  les  ministres  du  Roi  demandèrent 
es  fois  d'ejLceptipn ,  et  je  crus  al(|rs  qu'il  étôît  de 
mon  devoir  de  les  voter.  Le  ministre,  organe  de» 
volontés  du  Roi,  n'avoit  contre  lui' aucun  an  técé^ 
dent  défavorable.;  il  demandoit  ces  lois  au  nom  de 
la  patrie ,  pour  le  salut  de  la  patrie  ;  il  lès  denkan- 
doit  sur  Une  responsabilité  que  je  ne  savois  pas 
encore  n'êtrç  qu'un  vain  mot.  Le  temps  d'ailleurs 
iustifioit  tout.  Les  échos  retentissoieut  encçre  des 
cris  dé  fureur,  des^sermens  d'exécration  contre  le 
Roi  et  ?a  dynastie,  et  des  menaces  dé  tout  genre 
proférées  par  ces  hommes  que  te  pardon  ne  jreut 
ramener f  que  Ifit  clémence,  offense ,  et  qiie  rien  ne 
peut  rassurer  y  parce  qu'il  est  des  cpnseietices  mû 
ne  sà^ir^ient  Féire^  C'étoît  ainsi  qu'on  nous  les  aé- 
pe^gnoit  alors.  J'avoissous  les  yeux l'exerâple  d'un 
pays  voisin^  notre  naodèle  en  fait  de  gouvememetit 
représentatif.  Dçux  fois,  dans  le  cours  de  sept  an- 
nées, j  avois  vu  ui^  grand  l>Omtne  d'Etat  demander 
et  obtenir  des  pouvoirs  exceptionnels  ,  sans  qiie, 
dans  uo  pays  où  chaque  citoyen  a  l'ail  ouvert  sur 
les  intéi-êt^  de  la  liberté,  personne  8*avîsât  de  l'àc* 
çuser  de  vouloir  rpmpre  le  pacte  scK^ial.  Je  Tavois 
vu  em,p1pyer  «|îs  pouvoirs  à  frapper  les.ti'àîfres ,  à 
cpn^pnfiier  lès  n]iéch^tis>  à.sau;|[er  son  .pays ,  et  pen-> 
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Aànt  éè  tcnips ,  tes  bons  eîtoy ens',  *les  vrais  amis 
4m  ftoi  et  de  la  paitrie  respirer  tranquillement  à 
l'ora^bre  des  lois  et  de  la  liberté  publique,  comme 
dans  un  temps  de  paix  et  de  prospérité.  J  avois  vu 
ensmtè  ce  même  faommé  d'Etat  déposer  ]e  pouvoir 
dont  il  avoit  usé  sobreinent,  en  rendre  compte 
àine  Chiàmbres ,  '  demander  un   bill   d'indemnité 

Fotir  les  actes  arbitraires  au'xquelsles  circonstances 
a'Vôient  forcé  d'avoii*  recours ,  ne  pas  mettre  an 
fol  orgueil  k  se  cramponner  après  1  autorité  dont 
en-  Favoit  investi  momentanément  ^  et  recevoir 
^our  récompense  les  bénédiotions  dé  ses  conci« 
tojens.  De  tels  exemples  m'encouragèrent ,  Mes- 
sieurs :  je  crus  trouver  aussi  dans  mon  pays  de  la 
générosité ,  du'^atrioti^me ,  de  la  reconnoissance, 
die  Toubli  de  soi-même ,  et,  tout  en  en  déplorant 
la  nécessité,  je  votai  les  lois  d'exception. 

Deux  années  s'écoulèrent,  et  je  vous  épargne 
Tàffligeant  tableau  de  l'usage  qu'un  nlinistre  fit  du  ' 
pouvoir  qui' lui  avôit  été  abandonné.  Ce  tableau 
^seroitla  ooDtrè- épreuve  de  celukqne  je  viens  de 
vous  présenter.  Le  renversement  de  mes  espérances 
fut  aussi  complet  cpi'il  fut  cruel. 

On  viiit  cependant  nous  demander  le  renouvela 
lement  de  ces  mêmes  lois.  Je  les  refusai  aIor$,  et 
ce  fut  ainsi  que  je  motivai  mon  refus  :  Si  nous  nous 
adressons  aux  hommes  y  dis*  je  à  cette  tribune , 
c^&st  ijuef  ignore  comment  il  seroit  possible  d'atta-' 
qûer  Une  loi  éPeocception  toujours  provoquée  par  les 
-circonstances,  sans  examiner  quels  sont'les  hommes 
qui  dirigent  ces  circonstances ,  et  comment  ils  les 
dirigent.  Les  principes  ne  sont  ici  q\ien  seconde 
^  ligne  f  devons-nous ,  ne  devons-nous  pas  vous  ac- 
corder  notre  confiance?  C'est  là  toute  la  question. 
La  question  n'est  pas  changée,  Messieurs ,  et  je  ne 
tiendrai  pas  tin  ailtre  langage  ;  mais  c'est  ici ,  ce 
me  semble/i|ue  la  commission  est  tombée  dans 
ren*eur.  M.  le  rapporteui*  >  en  s^appuyant  sur  les 
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principes,  j'en  conviens ,  a  parlé  comme  il  l'eût 
faitily  a  quinze  jours,  sansayoJr  égard  au  change*» 
ment  survenu.  Je  pense ,  au  contraire,  que  co 
changement  doit  en  apporter  un  grand  datais  la  ma-  - 
ni  ère  dont  la  question  doit  être  envisagée,  et  voici 
mes  raisons,  '     '  ■     •       ■  . 

Le  lendemain,  d'un  crime  qui  ntms  plon|^eoit 
dans  une  douleur  (  qu'un  homme  a  été  capable  de 
nommer  affectée  )  ,  M.  le  ci  -  devant  président  du 
conseil  vint  nous  présenter,  comme  provoquée  par 
l'horrible  circonstance  de  la  veille,  une  loi  pré-r 
parée  depuis  un  mois  dans  ses  bureaux,  et  dont 
tout  le  public  étoit  dans  la  confidence.  Le  ministre 
auroitpu  s'épaa'gner  un  vaili  déguisement  >  car  il 
ne  trompa  personne.  Il  se  persuada  sans  doute,  à 
J*a  faveur  de  la  consternation  et  du  deuil  général , 
emporter  un  consentement  dont  il  pbuvbit  doutée 
auparavant^  ressaisir  la  dictature,  et  concentrer  de 
nouveau  sur  sa  personne  tous  les  pouvoirs  auxqueh 
il  avoit  renoncé  dans  la  dernière  session  ,  lion  par 
modération  et  jiÂr  la  conscience  de 'ses  devoirs, 
mais  par  pusillanimité,  et  lorsque,  yoyant  enfin 
s'amonceler  et  prêt  à  crever  sur  sa  tétc  le  nuage 
que  lui-même  avoit  chargé  de  foudres  et  dé-tem- 
pétcs,  il  se  vit  obligé  dé  fléchir,  et  défaire  des 
concessions  à  cette  puissance  anarchiqùe  tirée  par 
,lui  de  la  poussière  5  puissance  queBuona parte  avoit 
su  tenir  quinze  ans  sous  ses  pieds,  en  lui  montrant 
un  fouet  d'une  main  et  de  l'autre  un  écu.  C'est  à 
ces  hommes  seuls ,  et  à  la  peur  qu'ils  surent  lui 
îiispirer  après  l'avoir  servi  contre  les  amis  de  la 
monarchie,  que  le  minisire  céda  le  pouvoir  dont 
-  il  jouissoit.  Mais  a-t-il  pu  croire  que  la  douleur, 
.nous  faisant  oublier  nos  devoirs,  nous  empêche- 
roit  de  rappeler  à  notre  triémoire  là  manière  dont 
il  avoit  usé  de  ce  pouvoir,  et  de  peser  les  titres 
qu'il  avoit  à  notre  confiance?  Vous  n'aurez  pas  ou- 
I^J  je, Messieurs^  dans  quel  esprit  fut  dirigée  la  presse 
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pendant  la  censure.  Le  poison  avoitpeut-éti*e  alors 
*  un  peu  moîu^  d'âcreié  et  de  virqlence  ^  mais ^ pour 
îêtre  plus  lent ,  il  n'en  étoît  pas  moins  mortel.  Je 
jae  parlerai  pas  des  injures  qui  nous  furent  prodi- 
guées avec  tant  d'acharnement,  injures  qui,  la 
presse  étant  de.venue  libre,  provoquèrent  une  réac- 
tion que  je  suis  loin  d'approuver.  Ah  !  plût  à  Dieu 
que  nous  seuls  eussions. étë  déchirés  !  mais  tout  fut 
libre,  excepté  la  défense  du  trône  ;  toute  attaque 
fut  tolérée  contre  la  monarchie,  la  religion  et  ses 
ministres:  le  ministre  seul- fut  couvert  a'un  impé- 
nétrable bouclier.  Mille  et  mille  exemples  vien- 
droient  à  l'appui  de  ce  que  j'avance.  La  censure 
levée,  les  journalistes  ne  firent  que  se  dégager  de 
quelques  voileaimportuns,  dans  lesquels  ils  étoient 
encore  contraints  de  s'envelopper  ;  mais  ils  sui- 
w^rent  la  route  qui  leur  ayoit  été  indiquée  par  le 
pouvoir.  Je  sais  que  bientôt  ils  se  montrèrent  sujets 
insubordonnés,  et  que  la  faction  ne  reconnut  pas 
lei  services  éminens  qui  lui  avoient  été  rendus  ; 
toutefois,  malgré  cette  ingratitude,  il  est  permis 
de  croire  que  sa  colère  n'étoit  que  feinte  j  etlors- 

3ue  je  vois  certains  journaux  qu'on  se  préparoit, 
isolt-on ,  à  combattre  et  réduire  au  silence  à  la 
faveur  de  la  loi  proposée ,  plaindre ,  regretter,  rap-. 
peler  de  tous  leurs  yœux  au  timon  des  affaires ,  un 
nomme  qu'ils  injurioient  quelques  jours  aupara- 
vant, cette  palinodie  révèle  bien  des  mystères,  et 
peut  vous  faire  juger,  Messieurs,  dans  quel  sens 
pn  se  préparoit  à  exploiter  la  dictature. 

C'est  avec  dé  tels  précédens  que  le  ministre  vint 
vous  demander  la  loi ,  comme  mesure  préventive. 
Ah,  grands  dieux!  pourquoi  faut-il  qu  il  n'ait  pas 
pensé  vingt-quatre  heures  plus  tôt  à  prendre  des 
mesures  préventives  !  nous  n'aurions  pas  eu  à 
pleurer  sur  le  corps  sanglant  de  notre  malheureux 

{)rince.  La  censure  étoit-elle  donc  la  seule  ai'me  à 
a  faveur  de  laquelle  il  pouvoit  détourner  le  poi- 
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gtiafd  de  Fasa^ssin?  Toutes  les'lby&^s  d«f  li^  pbliêe 
ne  sont-elles  pas^lc'puts  cfnq  ans  k  sa'dispéisifiéi^-, 
et  cette  pnîssunce  si  activa'  peiidafAi  Tii^gt  âti^ 
contre  tous  les  seï-vîteurs  du  Roi  ;  cette  j^crrssfiné^ 
aux  cent  bras  pour  saisîip  f»ant  de  victkn^s  géné-> 
t^uses,  pour  les  plonger  dani  les  cachi^ts,  tes 
traîner  sous  le  plomb  fatal  ou  soi*s  le  fer  des  bo^rt* 
reaux;  cette  pu îssan<5e<jui,  jusque  dates  i'îniék^ie.ur 
de  nos  foyers^  tfons  dominoit  pat^on^^  éfHort^ms 
secrets ,  ço^i^mpoît.  nos  aètvîteiirs ,  déroB<>it'  no* 
cort^espondances ,  dont- lès  yeux  étoieiat  si  ineè^ 
samment  ouverte  y  qui  se  inul^ptîoit  sous  tanlidè 
formes  pour  la  conservation  de  BîoOKMipài'fe  e*  d« 
.  sa  famille  5  cette  puissance  s'est  donc  trouvée m^rt^ 
.auand  il  s'est  agi  de  conserver  le^^eveu  du.B^t^ 
1  espoir  de  sa  race  et  de  la  France  enlférè,  et  de 
le  sauver  des  coups  d'un  vil  as^às$i.n  dont  le  ftéVal 
projet  étoit  annoncé  d'avance  dans  plusieurs  pftiV 
ties  du  royaume^  et,  froidement,  lorsque  la  1*0  fd^ 
victime  est  encore  sur  son  lit  de  tti<n't,  pn  vient 
nbua^  demander,  coromje  mesure  prévewtivej  Ik 
cf^siive^  qui ,  lors  ^riéme  qu'elle  eût  été  Accoï'déè 
dans  le  plus  bref  délai,  vu  le  laps  lé  tetnpîs  qu'en- 
traînent uécessairement  nos  formes  constitution- 
nelles, ne  pouvoit  armer  l'autorité  que  dans  «« 
mois  au  plus  tôt.  Des  mesures  préventives!  f  !  Eh, 

3ue  jous  restoit-il  à  ptévénir,  grands  dieux?  Le 
ernier  souffle  de  sa  belle  ânae  n'étoit  •*  il  "pas 
exhalé?  Ah!  que  dis-je?  Oui,  nous  pouvon's  craindi*é 
ejttcore  5  caj*  le  sanç  de  nos  Rois  n'a  pas  entièrement 
abreuvé  la  terre- Mais,  puisque,  votre  prfrce  s^eat 
montrée  frappée  dé  paralysie ,, fusqu'ati  niôinenf 
oA  la  censure  vou^  eut  atmé^  nous  devinns.done 
Iremblël'  pouT  les  jours  <îe,  notre  ihâttre  ^t  de  sïC 
famflle.  Lé  monstre  Va  ;fiit,  c'est  à  la  dernière 
goutte  du  sang  des  Èourbons  qu'il  en  vouloit  ,•  et^ 
ne  peut^il  pas  se  trouver' d'^UlresZoi«'è'/?-Q«€ÎW 
horrible  pensée.  Messieurs,  et  cependaùt  on  s'est 
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tndfgnè  parce  <{ae  fai  oéè  demetider  au'minîiiiF^ 
des  ^etftireissemeiw  s.ar  les  mesares  qu'il  a  voit 
prises  peur  nous  conseryer  ce  qui  reste  de  ce  sang 
pvéctenx. 

Les  fonctions  dont  le  Roi  nous  a  investi  me 
icacm^rat  la  boi»ehe  sur  toutce-qui  peut  avoir  rap** 
port  à  la  complioiië  du  crisiê;  mais^  il  me  sei^ 
permis /petib-ètre^  d'admirer  la  singulière  ccncor'- 
dtAHre  de  liMimaut  jusqu'alors  de  couleur  diffé* 
ven%eà  prodamef,  dèsle  jour  même  de  Tassassinat» 
l'absence  de  towle  corapKctté^  il  me  sera  permis 
dé  remai-quer  le.  soin  empressé  que  Foiiï  a  mis  à 
répandre  dans  Fesprît  du  peuple  »  dé  ce  peuple 
qui^  dans  cette  aépWrable  ciro(Hista«icey  sest 
montré  si  bon- /sî  français  ;  si  généreux  (i),qi|« 
le  crime  «toit  Icrésvltat  d'une  vengeance  parti»  , 
cnHère;  profitant,  par  un  raffipcmient  de  barbarie^ 
des  derniers,  accens  icbappés^à  la  générosité  de  la 
victime ,  paur  étouffer  le  sentiment  d'indign?ition 
qui  se  manifestoit  généralement  avec  une  énergie 
qui,  saifô'doute>  ne  cenvenoit  pas  à  tout  le  mendét 
Des  ctifans  nvémerQttt-  été  emplovés  â' cette  œuvre 
de  téwébrea ,  le  basavd  me  lés  a  fait  entendre  ;  et^  / 
quand  on  vient  à  penser  que  ces  bruits  imposteur^  ' 
entêté  répandue  simultanément  sur  toute  la.  su» 

.*•'•<'  <  '  .  Il   I  ^    ■  •  I  .^1 1      II      .     ■  -, 

.  (<).  Otf  .r^ète  cependant  diaqne  jour,  à  1^  tribune  et  dans 
les  journaux,  que  nous  cherchons  à  calomnier  ce' peuple  et  ^ 
rejetèt^sur  hiî  le  crime  A'*un  ïtéut  C'est  aujourif  hui  le  mot  d'Ordre 
da  paPti.il  est 'tout  nmple^ue  la  lâcheté  et  la  traMto»  chêrthent 
à  se  placer  sous  Tégide  de  la  :gënërosîté..  Mais  nous  ne  confon- 
drons jamais'  le  peuple  âyec  les  misérables  qui  cherchent  à 
l'égarer  ;' ces  homirie»  font  bande  a  part ,  et  la- nation  les  rejette 
drson  sein.  Odi,- nous  ainôtis  à  reconnôltre  •que  lioiu  avons 
JXL  i|n  deujl  et  y  ne  consternation  presque  universelle  jusque 
dans' les  dernières  classes  du  peuple.  Mais  nous  aVons  entendu 
aussi  des  joies  féroces^  et  il  noua  sera  peut-être  permis  de  croire 
^que  les  hommes  qui  ont  eu  i*incroyabie  courage  dis  venir  voci- 
'térw  dea  chansons' ont rageantet  à  la  mémoire  de  tiotre  taal-^ 
li^uTeuY  Prince I  sous' les.  fenéires  de  s&m.  augtiste  Yeuvty  parU-^ 
cîpoîent,  au  moins  de  cœur^  au  crime  goUuûre. 


(  490  ) 
face  de  la  France ,  qu'ils  sotit  parveiras  jusque 
dans  rétrangc»r,  qu'ils  ont  été  clilporté»  même  par 
des  agens  qui  les  jetoient  dans  ies  viUages  et  d^ns 
les  moindres  hameaux ,  n'est-îl  pas  permis  de  croire 

3ue  cette  police,  tellement  endormie  dans  la  nuit 
u  dimanche  au  lundi ,  que  pas  un  de  ses  agens 
ne  parut  sur  le  théâtre  du  crime  plus  d'une  demi-* 
heure  après  qu'il  eut  été  commis ,  ne  s'est  réveillée 
tout  à  coup  que  pour  propagei»  l'imposture  et  jeter 
des  doutes  par  toute  la  France^  sur  le  degré 
d'horreur  (ju'ellè  de  voit  éprouver  à  cette  horrible 
nouvelle?  .       ,  - 

Puisque  j^ai  commencé  à  parler  de  la  police,  je 
dois  rapporter  d'autres  faits  <7ui  la  rendent  égale- 
tnent  coupable,  et  qui  seront  a'autafttplus  à  l'ordre 
de  la  question,  qu'ils  me  conduiront  natureile- 
ment*  à  l'amendement  que  j'aurai  l'honneur  de 
proposer  à  la  Cham1»re(t) 

.  ,  .  .  Je  me  crois  don<;  justifié  par  tout  ce  que 
j'ai  dit  précédemment ,  de  déclarer  que  ma  main 
se  seroit  séchée  avant  d'écrire  un  our  ,sur  la  de- 
^  mande  de  dictature  faite  par  le  dernier  inimstre. 
Miais  le  nouveau  ministère  a  adopté  la  loi,  et 
nous  la  présente  à  son  tour.  C'est  avec  regret-,  je 
l'avoue  ,  que  je  lui  vois  recueillir  ce  triste  héri- 
tage. La  loi  parut  dans  un  jour  de  douleur,  elle 
est  marquée  d'un  sceau  fatal  que  M.- le  duc  de  Ri- 
chelieu n'auroit  peut-être  pas  dû  reconnoître  ;  et 
je  dois  convenir  que  je  partage  ,  à  beaucoup  d'é- 
gards, l'avis  que  la  commission  vous  a  manifesté 
sur  celte  loi.  Je  ne  conteste  pas  ,  comme  elle,  la 
nécessité  des  lois  d'exception  dans  les  temps  de 
crise  et  de  licence,  où  l'Etat  et  la  société   sont 


'    (i)  Les  motifs  de  cet  amendement  ayant  d^jà  été  imprimes' 
par  ordi*«  de  la  Chambre,  il  paroit  inutile  de  les  pui>lier  d« 

nouveau.  ;*    -  j 


(491) 
liienacés»  Je  conviens 'que  ée$  ietïkp&  sont  arrivés- 1 
je  ne  chercherai  pas,  comme  M.  le  rapporteur,  à 
absoudre  la  presse  d'avoir  coopéré  au  crime  af- 
^*eux  qui  a. jeté  un  voile  de  douleur  sur  toute  la. 
France.  Ainsi  que  lui  je  n'arguerai  pas  contre  la 
Loi ,  et  en  faveur  de  la  presse  ,  des  premières,  dé* 
çlaration3  de  Louifel,  démenties  par  les  nombreux 
rapports  qui  viennent  de  toute  part,  prouvant  que 
le  crime  étoit  préparé ,  et  annoncé  d'avance;  mais 
je  pense  fermement  qu'en  aussi  peu. de  temps  qu'il 
en  faut  rigoureusement  pour  obtenir  la  loi  d  au-» 
)Ourd'hui,le  ministère  pouvoit  $'àrmer  plus  utile*^ 
inent.d'\;tne  force  légale,  en  changeant Ta  loi  de  la 
presse ,  en,  la  rendant  aussi  sévère ,  aussi  précise 
qu'elle  est  .obscure  et  indulgente,  en  établissant 
en  principe  qu'il  est  des  personnages  augustes  dont 
le  ;riom  ne  .doit  entrer  dans,  aucune  discussion  , 

3u'il  est  des  intérêts  sacrés  qu'il  n'est  pas  permis 
e  livrer  à  des  comihentaîres  journaliers,  en  réta- 
blissant toutes  les  garanties  données  à  la  religion  y 
en  substituant  enfin  à  de  chétives  amendes,  bien^ 
tôt  couvertes  par  les  souscriptions  4es  ayant  cause^ 
de^  amender  ^t  des  châtimëns  qui  terrassent  ceux 
que  la  loi  viendroit  à  atteindre.  En  Angleterre, 
un  calomniateur  est" écrasé •  de  manière: à  ne  s'en 
relever  jamais,  quand  son  crime  estprjouvé  :  sur-« 
tout  il  faudroit  commencer  par  en  détaoKer  la  con«r 
dîtion  d,u  jury  ,  avec  laquelle  l'impunité  trîomr 
phera  toujours  ,  et  la  licence  reprendra  bientôt 
son  cours  accoutumé  ;  il  seroit  trop  long:  d'en  dire 
les  motifs;  Je  vois  beaucoup  d'anciens  partisans  du 
iury  rcVeuir  à.  cette  ppânipa ,  éclairés  par  l'espé-i 
rience.  C'est  d'hier  que  nous  sommes  entrés  dans 
ta  route  constitutionnelle  ;  il  est  simple  que  nous 
trébuchions  en  çlébutant  ;  ce  p'est  poî.nt  un  crime 
que  de  se.  tromper;  mais  persévérer  dan£  de  vaines 
théories  prouvées  vicieuses  ,  seroit.  inexcusable. 
C'est  le  ll^mbe^u  çle  rexpéri'encç.  qui  doit  nous 
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toOntrer  la  i^ate  ;^  et  â  Tégard  du  Jmrj  appliqtié 
aux  délits  delà  presse,  rexpérieoce  e^t  acquise. 

J'ai  entendu  dire  qu'il  était  îmMsaiUe  â  d«s 
■unistresy  quelque  pups  qu'ils -pwsspttt  être,  d^ 
pauvatr  gouverner,  leur  caractère  pul^lic  étant 
journelleBKent  en  butte  à  la  calomnie  ,  ou  aux 
traits  âcérësde  la  satire.  €ela  peut  être  ^rai  ^qudnd 
les  ministres  s'obstinent  à  liiarclver  daiis  des.n>«le« 
aouterraines.  Cela  est  inrài<  pai^œ  que  ti*op  sou- 
vent l'intrigue,  Tastuce  et  de.nîisérablea  subtilités 
sont  i'apanage  de  la  p^itique  ministéiietle'^  mais 
qu'un  ministère  èilà  tête  duqiiiéi  nous  vof eiM  4es 
komnies  justement  respectés  ,  niArchè  Iranehe-* 
ment,  loyalement ,  à  front  découvert^  que  tout^ 
korniis  la  politique  étrangèi^ ,  soit  joué  carie  sur 
table  ,  comme  le  disait  si  bien  un  de  mes  boao- 
xabtes  amis;  qtt4s  les  ministres  annoncent  ) a  vo^ 
lonié  ferme  de  punir  le  crim«  et  la  trabison  en 
qubêlque  baute  âasse  qu'ils  aillent  se  réfugier,  et 
d^onorer  Thumble  fidélité  partout  où  elle  cher- 
ebera  à  se  dérober  aux  regards  ;  qu'ils  nouent  au 
mépris  la  bassesse  et  h  sordide  intérêt ,  cbancre 
bûrrible  qui  dévore  aujourd'hui  la  -France  ;  qu'ils 
déclarent  hautement  que  les  amis  du  Soi  sont 
leurs  amis ,  crue  les  ennemis  du  Roi  sont  l.eurs'  en- 
nemis ;  qu'ils  tendent  les  bras  k  tout  repentir, 
Htais  en  lui  demandant  des  gages ,  et  qu  ils  re-* 

S  eussent  ceux  qui  répondent  à  la  gén^osîté  par 
e  nouvelles  injures ,  et  par  dés  complots  tramés 
dans  l'ombre  ;  enfin  qu'ils  marchent  dro^  dans  lu 
route  constitutio0^e]ile ,  et  la  calomnié  viendra 
expirer  4  leurs  pieds ,- et  1^  satire  Ânfira  par  être 
Stttirisée  elle-«<même. 

On  s'effraie  beaucoup  des  journaux ,  et  certes 
avec  raison.  Je  tombe  d'accord  cpie  s'ils  restoiènt 
livras  comme  aujourd'hui  à  la  licence  et  à  l'impu- 
nité, la  société  tomberoit  bientôt  en  dissolution  , 
et  que  le  poison  qu'ils  distillent  est  fait  pour  oor- 
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ToAût  tous  les  lîèns  qui  la  tiennent  uliie.  Ma{a 
commeirt  yoùlez^voiis  qa'il  en  soit  autrement^ 
quand  oà  se  croit  obligé  de  garder  de  honteux 
ménageinens  avec  les  hommes  qui  sont  l'âme  de 
tes  jaumaux?  On  iie^parlé  jamais  que  des  doc- 
trines, quand'  tout  aujourd'hui  est  dans  les 
hommes.  Attaquer  les  hommes,  et  montree^eé^ 
dans  leur  honteuse  nudité;^  dépouillez  les  hypo-» 
crites  dei  honorables  Vétemens  dont  Ms  se  cou-. 
Trént  :  la  -Chaiie  est  aujourd'hui  leur  mot  de  ralv» 
liement,'  et  ih  .prononcent  anàthème  contre  qui«« 
eonque  Tou^roit  y  changer  la  moindre  disposition 
regléineÀtairé  ;  confondant  avec  une  très-^adroite 
perfidie  la  ïifaarte  et  la  loi  des  élections ,  ils  disent 
et  font  répéter  par  cinquante  mille  pétitionnaires 

S  l'on  détruit  la  Charte  ea  teucliatit  cette  loi  des' 
ectiotts  que  nous  réprouvons,  non  parce  qu'elle 
est  trop  démocratique,  comme  on  nous  le  fait 
dire,,  mais  parce  qu'en  effet  elle  est  inconstitu- 
tionnelle^ evi  privant  une  immense  majorité  de 
Français  dès  droits  politiques  qui  leur  sont  êon^ 
férés  par  la  Charte, 

'filiajs^  voirons  donc  À  notre  tour  comtneilt  ila 
entendent  la  Charte,  eUsi  nous  ne  pourrions  pas ^. 
à  meilleur  tità*e ,  les  trouvèx'  en  défaut.  Ils  veulent 
la'Charte;  mais  chaque  jour  ils  prtêchent  là  doc- 
trine de  la  souveraineté  du  peuple,  cix)yant  sapsT 
doute  que  la  so^uVèrainété  du  pteuple  est  dans  ta 
Charte,,  parce  quVlle  étoit  dans  la  déclaration  d^à 
di'oats  des  cent-joârs.  Qs  veuleirt  la  Charte  ;  maiia 
il  me  semble  que  la  religion  catholique  ek  recoii- 
nue  religion  oe  l'Etat  par  la  Charte^  et  ils  disent 
que  la  réligiott  «athompe  ne  peut  être  que  ht 
religion  des  tyrans  et  des  esdlaves,  et  qu^ii  faut 
lu;i  en  substituer  une  autre,  lis  irealent  la  Obarte  ; 
mais  la  Charte  veut  la  Uiyerté  des  cultes ,  et  ils  de^' 
maaidentque  laprédfication j  mSmiedami^es églises/ 
soit  interdite  à  tel  ou  tel  inÂKÎsfire  du  i(;ulte  i  iU 
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aMrouV«iit  /Ce  qui! s'est  passé  à* Brest,  et  prbs- 
cnvent  Vélévation  de  la  croix  «  La  Charte  abolis- 
Wtla  conscription,  et  pas  un  seul  ne  s'est  élevé 
contre  le  rétal;^Iissement  de  la  conscription.  Us 
veulent  Jà  Charte ,  mais  le  Roi ,  ce  me  «emble ,  est 
dans  la  Charte,  et  ils  disent  que  la  pei^sonne  du 
monarque  e/st  un  rouage  inutile  dans  le  gouveiiie-'' 
ment  constitutionnel 5  enfin,  l'inviolabilité  du 
Roi  est  dans  la  Charte,  et  ils  déclament  à  la  tri- 
bune tnéme ,  que  le  régicide  n'est  .qu'une  opinion: 
tout,  comme  une  autre.  Et  ce  sont  de  tels  charlatans 
qui  pourvoient  en  imposer  !  Je  le  répète ,  montrez-* 
Leis  à  nu,  et  ils  se  perdront  bientôt  daiis  les  ténè-* 
bres.  Parlent-ils  libéralisme,  constitution,  droits 
du  peuple,  indépendance^  niontrez  en  eux  les  ès-f 

5 ions ,  fes  sbires  et  les  exécuteurs  des  hautes  oeuvres^ 
e  tous  les  despotes  qui. tour  à  tour  ont  opprinié 
la  France.  Frappez-les  du  sceau  de  l'ignominie^ 
et  la  France  a^chèvera  bientôt  d'être  convaincue  que 
ces  adorateurs  du  sabre  ne  veulent  pas  plus  de  la 
Charte  donnée  par  le  Roi,  qu'ils  ne  veolènf  du  Roi 
qui  a  donné  la  Charte, 

:  On  iSjaira  par  m'objecter,  sans  doute  ,  que ,  la 
proposition  de  loi  se  rattachant  à  l'événement 
funeste ,  l'^autorité  doit  être  armée  à  ^instant  pour 
être  à  méi^ae  de  prévenir  de  nouveaux  crimeà.  Je 
répondrai  en  peu  de  mots.  De  deux  choses  l'une  : 
ou  le. crime  est  un  fait  isolé,  étranger  à  la  poli-^ 
tique.,  ou  il  est  le  résultat  d'un  complot.  Le  mi- 
nistère doit  savoir  aujourd'hui  à  quoi  s'en  tenir  à 
cet  égard.  Dans. le  premier  cas ,  nous  en  sommes^ 
relativement  aux  dangers  de  la  presse ,  où  nous  en 
étions  il,j  a  un  mois  j  nous  pouvons  attendre  la 
nouvelle  loi  répressive.  S'il  existe  un  complot, 
.  prenez  hardiment,  pour  sauver  le  Roi  et  l'Etat  ^ 
toutes  les  mesures  que  vous  dicteront  votre  sagesse, 
votre  amour  pour ie  Roi,  et  votre  patriotisme, 
alors  vous  n'ayez  pas  besoin  de  nous.  Dédaignes 
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deraiÀéâ  clatiieonf/TOusseirez  justifié  de  tout,  en 
neus  apportant  les  pièces  de  conviction;  yous 
aurez  sauvé  la,  France,  et  nous  vous  bénirons- 
Lorsque  Catilinia  tonnoit  aux  portçs  de  Rome, 
Cicérou  ne  se  crut  pas  obligé  de  consulter  le  sénat 
pour  faire,  arrêter  ses  complices.. Âcciisé  d'avoir 
viole  la  loi  9  il  ne  répondit  qu'en  faisant  tomber  la 
tite  des  conjurés.  Il  sauva  Rome,  et  fut  déclaré 
père  de  la  patrie.    . 

Ainsi,  Messieurs,  je  n'ai  point  changé  d'opi- 
nion sur  la  censure  et  la  liberté  de  la  presse.  Je 
regarde  encore  aujourd'hui  cette  loi  comme  une 
condition  indispenstlble  à  notre  forme  de  gouver- 
neinent.  Tout  en  convenant  que.  la  demande  des 
ministresVst  parfaitement  dans  les  formes  du  gou- 
vernement, représentatif ,  tout  en .  reconnoissant 
Fétat  de  crisç  violente  où  nous  sommes,  je  pense 
encore  que*  des  moyens  légaux  donneroient  plus 
de  force  à  l'autorité,  que  des  lois  d'exception.  Mais, 
d'un  autre  côté,  je  vois  les  pàrtis^plus  acharnés  que 

1*amais  les  uns  contre  les  autres ,  se  livrer  aux  plus 
lorrîbles  excès.  Il  peut  être  sage  de  les  contraindre 
à  une  trêve  momentanée,  en  leur  arrachant  des 
mains  les  armes  dont  ils  font  un  si  triste  usage. 
Te  vois  des  hommes  dontia  sagesse  et  le  patriotisme 
me  sont  connus ,  partager  cette  opinion ,  et  dès 
lors  je  suis  tenté  de  me  méfier  de  la  mienne.  D'ail- 
leurs les  ministres  insistent  5  placés  au  timon  de 
l'Etat,  ils  doivent  mieux  que  moi  voir  sa  direction. 
Ils  me  disent  qu'ils  ne  peuvent  se  passer  delà  loi  j 
je  crois  les  entendre  nie  crier  :  le  vaisseau  brûle  , 
ne  viiendréz-vous  pas  à  mon  secours?  le  fer  est 
levé  sur  la  tôte  de  vos  princes,  refuserez-vous  de 
venir  vous  jeter  au-devailt  des  coups?  Je  ne  résis- 
terai jamais  à  de  telles  considérations. 

J^àttendrai  donc  avec  confiance,  de  la  loyauté  de 
M.  lé  diic  de  Richelieu  et  de  ses. collègues,  la  loi 
aévèrement  répressive  qui  seule  pourra  mettre  fin 
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«ttx  abus  de  la  pM^e  ^  ènhii  UUbaiil€a4ai'4AcidkHi 
avoir  àt  liberté  iage.  J'atben4s  eettè  M  cUiii#lê^«i 
ecmrt  délai  possible.  Le  respect  qae  îe  parte  bu 
Boble  caradère  de  M.  le  présîdeRl  du  ooiMeîi , 
m'eat  tui  sûr  garant  que  ma  confiance  ne  sent  pas 
tMmpée;  c'est  à  ce  sctntiment  qœ  je- cède ,  et  fe 
kii  donne  le  ?ote  que  j'àurois  refueé  à-aem  prédé-» 
éesseur.  ^ 

Le  duc  DE  Fite«Ja«£8«  ' 


L£$  Mi^siQNVÀijt^  O^  93  (i),  par  tautwrdu. 
dénie  de  ifi  Jié^olufion ,  cpn^ijLéri  4^^.  pËdu^ 
nation  (a)»   ^ 

Depuis jplusîeurs  années,  ks  apôites  "de  TEvan- 

S  île  sont  X.objet  des  déclaïualîbns  ét.des^çutvàg^f 
'une  secte  qui  ^e  dit  ptiilos'ojpbf ,  et  qui.  sape 
toutes  les  bases  de  la  société ,  qui  aiBcbe  la  tolé- 
rance ^  et  qui  persécute  surtôutles  ministres  4e  1û 
religion  cathofiqué  -y  d'une  secte  ^ôû \qui»>ous  U 
^oxp.  de  préjugés,  proscrit  la  morale,,  et^quî^ jion 
contente  des-injiu^es  qu'elle  prodigue  9iU%  prêtres 
et  aux;  Missionnaires^  a  recours  iau:|C  caJoiQ^»^ 
pour  «meuter  cçntre  eux  la  multitude  Vyewglee  et 
séduite.  Si  quelque  cboae  a  droit  de  nous  éto^ueri 
c'est  cet  ^âiarnjîmeiit  qui  semble  chaque  Lo.yr 
redoubler  de  rage,  c'est  cette  iinpiété  qui ,  ebçW* 
née  pendant  quatorze  ans  par  une  main  de  }ei:,^se 
remontre  plus/furieuse  que  (aurais  sous  le  r^rae 
du  lioî  ti^fl^çhi*étien«  A  ce /style  grôs^îey,  à  ces  plai- 
santeries indécentes,  on  a  la  douleur d^s.^..çi:oii:e 
rajeimi  fie  viugtnsix  «igLuées-  *    . 

Un  écrivaiA  a  eu  le  çoui:age  de  .iieiiiqutier.  à  cette 

(0  Un  if«>L  ip*-^^..|Wx  :  6fir.|,«t 7fr.  jSo.c.  •^r  la  poste. 
(a)  Trois  vd.  i©-8^.  Prix  ;  j6  fr .  Clie«  U  Nor«naqt  N.  Picbâri, 
Hey  et  Gràvief^        *  .»       ........ 
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funeste  époque ,  et  de  fouiller  dàiir  ces  annales  de 
otiaes  et  de  sairg;  La  l'ace  nouvelle  qu'il  s'est  pro- 
posé de  faire  connoilre,  s'arma  contre  lé  ciel^  et 
inenda  la  terre  des  plus  effroyable^  calamités  ^  elle 
fit  retentir  le  monae  du  mot  dr>  lib&^ié,  et  courba 
k  France  sous  le  jongle  plus  dur  et  le  plus  hnmî* 
liant;  mêlant  à  toutes  ses  paroles  le  mot  égalité , 
elle  exerça  y  au  milieu  de  ses  coucitoyenS'y  une 

Fuîssance  que  n'eurent  jamais  ni  les  despotes  de 
Asie  9  ni  les  chefs  des  tribus  les  plus  sauvages  et 
les  plus  féroces  de  l'Afrique.  C'est  pour  prévenir 
le  retour  des  mêmes  horreurs ,  que lautcûir  a  en-^ 
trepris  la  triste  et  pénible  tâche  de  retracer  le  ta- 
bleau deslnissions  de  g3^  de  ces  saturnales  abomi- 
nables oà  les  échafaods  furent  dressés  par  milliers, 
OÙL  les  b'vi*es  pieux,  les  images  saintes >  tous  les 
signes  religieux  devinrent  la  proie  des  (lamm«s»' 
tandis  que  les  instnimens  des  supplices  étoient 
portés  ea  triomphe  par  les  bourreaux  eux-mêmes. 
£n  parcourant  ces  récits ,  pleins  .d'une  affreuse  vé- 
rité, on  pourra  juger  avec  quelle  bonne  foi  mis 
Xfcodernes  rhéteurs  ont  parlé  de  la  tendeur  de  i8i5 
.  et  des  égaremens  de  93. 

L'autenr  de  l'oiivrage  que  nous  analysons  dis- 
fîagoe  les  missions  générales  des  missions  spéciales/ 
Il  y 'eut  trois  espèces  de  missions  générales, 

i«.  Celle  dtt  8  mars  1793»  décrétée  sur  le  rap- 
port de  Carnot,  qui  envoya  quati-c-vingt-deux 
i^eprésentans ,  deux  à  deux,  chacun  dans  deux 
departemens.  Us  dévoient  instruii*e  leurs  concis 
tojens  dés  nouveaux  dangers  qui  menaçoient  la 
patrie,  et  rassembler  des  forces  suÈjiantes  pour 
dîsst|ier  ses  ennemis. 

3*.  Celle  du  l3  août  17^3,  ayant  pour  objet  la 
levée  en  masse.  Douze  représen  tans  furent  adjo  ints, 
avec  des  pouroii*^  iUimilds ,  à  ceux  qui  se  trou- 
voient  déjà  dans  les  departemens  et  aux  armées. 

3*.  La  mission  du  2  octobi^e  ifQi^  soa  but  étoit 
ToMK  VI. — 76*  liivaMSoir.  39 
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imc  levée  extraordinaire  de  cheyaux.  Pour  l'opé- 
rer, la  France  fut  partagée  -enti'e  vingt  représen- 
tans,  qui  curent  chacun  quatre  ou  cinq  départe* 
mens,  selon  les  localités. 

Les  missions  spéciales  furent  consacrées  à  der 
objets  particuliers,  tels  que  le  fédéral isrb e ,.  Téta-r 
blissemient  du  gouvernement  i^évolutîonnaii'G ,.  le» 
subsistances,  la  vente  des  domaines  nationaux,  i 
'  Tous  ces  représentans  en  ntission,  fa  isolent  unr- 
tel  vide  dans  la  Convention,  que  les  ti^vauxIcLes* 
comités  et  la  fabrique  des  décrct^en  furent  presque 
interrompus,  et  qu'il  fallut  faire  rentrer  cent  qna-- 
rante  législateurs  absens  à  la  fois. 

Parmi  ces  proconsuls ,  le  premier  qui  se  présente 
à  Teffroi  du  lecteur,  est  André  Dumont  ;  il  se  qua- 
lifioit  lui-même  de  Missionnaire ,  et  nf^^oit  ses^ 
d  tscours  ies  prônesrépubJicains .  V  i  ngt-deux.  lettre* 
de 'lui  prouvent  son  activité  extraordinaire  pour- 
TaiTCStation  de  tous  les  suspects ,  de  tousles  nobles, 
de  tous  les  prêtres  ;  il  les  faisoit  cond^uii^epar  char- 
retées, au  nombre  de  trente  et  quarante,  dan^  les 
prisons  dont  il  avoit  couvert  les  trpis  département 
de  rOIse,  de  la  Somme  et  du  Pas-de-Calais.  Au^ 
ton  de  légèreté  avec  lequel  il  débite  l<cs  choseis  les 
plus  atroces ,  on  croit  voir  l'exécuteur  testamen- 
taire des  philosophes. 

Voici  quelques  échantillons  dé  sa  correspon- 
dance : 

«  Soixante-quatre  prêtres  insermentés' vivoient^ 
»  ensemble  dans  une  superbe  mafson  nationale ,. 
»  au  milieu  de  cette  ville  (Amiens)^  j^en  ai  été 
%  informé  ;  je  les  ai  fait  traverser  la  ville  p^ur  les 
»  faire  enfermer  en  une  maison  d'arrêt.  Celte 
»  nouvelle' espèce  de  Aïonstres  qu'on  n'avoît'pas 
M  encore  e;cposés  à  la  vue  du  peuple ,  a  produit  ici 
r»  un  bon  eîFet  \  les  cris  de  rnye  la  république  re- 
)}  tenlissoient  dans  les  airs  a  côté  de  ce  troupeau 
»  de  bêtei  npiress  Indiquez-moi  la  de^tinaiioiit 
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»  que  je  dois  JoBHferàr  ces  cinq  douzaines  â'à&i^ 
»  maux  que  j'ai  fait  exposer  à  la  risée  publique  5 
»  c'ëioient  d^s' ccfméjdiehs  de  garde  qui  étoient 
)»  ohftvgéfi  de  rescorte. 

i)  J'ai  découvert  des  sommes  énormes  eh  or  et 
»  en  argent,  chez  la  çi-^dévant  maréchale  de  Biron , 
»  d'autres  sommes  en  or  et  en  assignats  à  face 
»  royale,  ainsi  que  de  la  vaisselle  plate,  qui  étoit 
i)  enfouie.  Je  vais  la  faire  déposer  ici  en  attendant 
»  que  je  vous  l'adresse  avec  la  ci-devant,  mare*- 
»  chale  ,  qui  avoit  l'incivique  complaisance  d*être 
>y  la  trésorière  et  l'agente  de  du  Châtelet,  Cha- 
»  rost-Béthune  et  autres.  Comment  se  peut-îl 
»  qu'une  vieille  édentée  s'ingère  encore  à  trahir  sa 
))  patrie  ?  Victor  Broglie ,  en  fuyant,  a  laissé  une 
»  argenterie  considérable,  des  couverts  enor^ 
D  sans  gardiens,  et  avec  des  malles  fermées  et 
»  d'autres  ouvertes  5  j'ai  fait  mettre  le  tout  à  la 
>r  garde  du  district  d'Abbeville.  Il  existe  en  ce 
»  pays  trois  choses  qui  font  trembler  les  traîtres  > 
'>)  le  tribunal  révolutionnaire,  la  guillotine/  cl  le 
))  MaratisCe  Du  mont. 

»  D'înfàmes  bigots ,  de  prêtres  réfraçtaires  vi- 
'  »  voient,  dans  des  tas  de  foin,  dans  la  ci-devant 
»  abbayeduGàrdj  leursbarbeslonguèsserabloient 
»  .annoncer  combien  leur  aristocratie  étoit  invé- 
»  térée.  Ces  trois  bêtes  noires  ont  été  découvertes 
»  cachées,  et  après  elles  on  a  trouvé  un  trésor  ca- 
»  ché  en  terre....  les  trois  monstres  sont  allés  au 
>)  cachot  attendre  leur  jugement.  » 

Dans  Une  autre  lettre,  contenant  la  description 
d'objets  découverts ,  on  lit  ce  passage  : 

«  Parmi  ces  objets  sOnt  des  médailles  d'or,  suf 
>)  lesquelles  est  gravée  la  figure  de  Louis  rie '- 
M  JîacçQurci  !  !  !  »  .       <  . 

Ailleurs ,  «  on  m'a  accusé  d'être  brouillé  avec 
.»  la  religion  5  hé  bien,  |'ai  fait  une  réquisition^ 

3a. 


Il  et  troiê  ou  quatre  cents  Mmts  t&'ont  dfemendé  à 
)i  Tenir  à  la  monnaie; 

»  Si  la  république  étoit,  comme  la  môiiareUe> 
»  appuyée  sur  des  crimes,  elle  pouiroit  Vendrel» 
M  roture  comme  on  vendoit  la  noblesse.  Nés  ci-* 
%  devant  achèteroient  chier  le  nom  honorable  de« 
»  sans<ulottes.  ' 

»  On  vient  de  trouver,  dans  les  1  ivres  de  Tiiiftme 
m  Voyer-d'Argenson,  deux  gravures  sur  saline 
9  Tune  représentant  Capet ,  d'exécrable  membre , 
'%  et  l'autre  son  fils ,  monté  sur  un  dauphin,  n 

Cependant,  tout  maratiste  ({u'il  se  vantoit  d'être» 
André  t)umont  resta  bien  loin  de  Jos^h  Leben^ 
son  collègue.  L'oratorien  d'Arras,  siKns  publier 
une  ligne,  envoya  quatre  cents  victimes  à  réeha* 
faud  }  Dumont,  au  contraire,  en  entretenait  unv 
si  longue  et  si  af&euse  correspondance,  fut  éeo*- 
nome  du  sang  des' détenus. 

En  arrivant  i  Arras ,  Leboh  établit  un  trtbunaL 
révolutionnaire ,  qu'il  eut  soin  de  pourvoiit  dc^  vie- 
tîntes.  Il  excitoit  les  dénonciateurs,  et  flattoit  leur 
cupidité.  ((  Sans-culottes,  leur  disoitil ,  dénonces 
»  hardiment ,  si  vous  voulez  quitter  vos'  chau^ 
D  mières^. c'est  poùtr  vous  qu'on  guillotine ^  voua 
»  êtes  pauvres  ^  ne  connoisses-vous  pas  quelque 
))  riehe,  quelque  marchand?  dénoncez-le,  et  vous 
»  aurez  son  bien.  »  Des  rues  entières  d' Arras  de* 
vinrent  désertes.  Un  jour,  étant  sur  le  balcon  dç 
la  Comédie,  en  face  de  l'échafaud»  oti  une  des 
victimes  arrivoit,  Lebon  fit  suspendre  l'exéciition 
pour  lire  un  Ëulklin  qu'il  venoit  de  recevoir, 
f(  voulant,  di(-îl ,  que  lé  condamné  emportât  à  la 
))  mort  la  douleur  de  nos  suCcés.  » 

Les  cris  de  la  "ville  d^AiTas  retentirent  jusqu'à 

'la  6onvenlit)ti  ,^l  donnèrent Keu,  le  9  juillet  1 794  > 

à  un  rapport  de  Barrère,  rapport*  devenu  céld^ra 

par  les  expressions  suivantes  ;  et  Des  formes  un  peu 

»  acerbes  8S>ni  reprochées  à  Lebon  ;  mais  il  a  cofia- 


»  piëtêmcitt  battu  lea  aristocrates ,  lait  punir  stir- 
»  loat  les  cQfttre?TéYo1atioBiaaire8.et  les  trâttres. 
I»,  Lm  mesures  vigoqreusos^  ^^'^I  ^  prises  ontl  sauvé 
»;. Cambrai,  couvert  de  trahisons.  Ce  service  pa<- 
«  xott  awiiex  décisif  au  comité  de  salut  pubtic  pour 
>i  ne  pas  donner  un  triomphe  à  l'aristocratie,  n  En 
€onaéc{uénce,  Barrère  proposa  Tordre  dû  jour,  qui 
fut  adopté  à  l'unanimité. 

Mais  bientôt  la  cloute  de.  Roberspierre  permit 
aux  habitais  d'Arras  défaire  entendre  de  nouveau 
leur  vois,  accusatrice  :  Tarrestation  de  Lebon  fut 
^ciétée;:  L'instruction  .de  son  procès  dura  près 
d'un  an.  Ce  i)«  fut  que  le  2  juillet  179a  qu«  Ka 
Gonvàiiiion  ouvrit  la  discussion  sur  ses  délits , 
divisés  en  cpiatre  classes ,  assassinats  juridiques  y 
oppr^sion.  des  citoyens  en  masse,  0xerei^  des 
vengeances  particulières,  fvois  et  dilapidaHons, 

Lebon  opposa  les  décrets  de  la  Convention , 

^'il  avoit  été  chargé  d'éxéouter.    Il  récrimina 

contre  :  Gufiroy^  ao9  collègue  et  Tun  de.  ses  ^é^ 

noQciateurs ,  qui,  dans  son  journal,  intitulé  i?ozi«- 

|fjf,rayoit  dit  :  «  A  bas  tous  les  nobles,  et  tant  pis 

iN  pour  les  bons^  s'il  y  enikl  Que  la  guillotine  sott 

I»  en  permanence  dans  tcMite  la  république  ;  la 

»  France  aura  assez  de.  cinq  millions  di'habjitans. 

■m.  Commerce  et  accaparemient  sodt  synonymes.  » 

;    Goi^mné.i  mort  par  le  tribunal  criminelde 

la  Somme,  lorsqu'on,  lui  mit  1^  xhemise  ronge 

destinée  aux  assassins,. Lebon  s'éciia  ;  a  C'est  i  la 

■  n  Ccmventîon  qu'il  finudroit  l'envoyer  j  je  n'ai  fait 

»  qu'exécuter  ses  ordres.  » 

La  Conveation  avoit  éprouvé  dé^a  le  même  em-* 
barras  dans  le  procès  de  Carrier.  Celui-^i  surpassa 
ses  collègues  de  manière  à  £aireoublier.des  hommes 
qulseroient  desmonstres  de  férocité,  s'ils  n'avoient 
été  éclipsés:  par  un  personnage  si  prodigieux  en 
scélé]:atease.  La  postérité  ne  pourra  pas  plus  qua<* 
lifier  sa  correspondance  que  ses  actions. . 


(  Soi  ) 

«  L'apostolat  de  la  Tai«OR^,  dit-jl  dam  <a  pYe-^ 
»  mière  lettre ,  datée  du  7  novembre  1798,  éclài-f 
^  rant-y  électrisant  tous  les  esprits,  leaélé^e -au 
»  niveau  de  la  révolution  5  préjugés ,  «uperstt-' 
)>  tions  y  fanatisme ,  tout  se  dissipe  devant  le  fiam* 
D>  beau  de  ]a  philosophie.  Minée  >  naguère  évéqne, 
«»  aujourd'hui  président  du  département,  a  atla-> 
»  que ,  dans  un  discours  très-éloquent,  lea  erreurs 
»  et  les  crime.s  du  sacerdoce,  et  a  abjuré  sa  qualité 
»  de  prêtre  ;  cinq  curés  ont  suivi  son  exemiplte-;  et 
»  ont  rendu  le  ménie  hommage  à  la  raison,  n  .- 

«  Un  événement  d'un  autre 'genre,  écrit'-il  la 
»  iiQ  novembre  ,  semble  avoir  voulu  diknînuer  le 
»  nombre  des  prêtres  j  quatre-vingt-dix  *dr  «eni 
»  que  nous  désignons .  sous  le  noiffide  réfrac>* 
»  taires,  étoient  enfermés  dans  un  bateau  attr  1^ 
»  Loire.  J'apprends  à  rinstant,  et  la  nouvelle  e^ 
»  sûre,  qu'ils  ont  tous  péri  dansia^riyière.  » 

Le  16  décembre  1 798 ,  il  'écrivoit  encclre  :  «  Grn^ 
»  <{uante»hmt  individus,  désignés  sous  lenoihde 
«prêtres  rëfractaires ,  sont  arrivés  «l'Angers  à 
»  Nantes  :  aussitôt  ils  ont  été  enfermés  dans  [iim 
9  bateau  sur  la  Loire  ;  la  huit  dernière  ils  ont  tous 
i)  été  engloutis  dan*  ce*tte  rivière.  Quel  tjorrent 
»  révolutionnaire  que  la  Loire!  »   -  ».  ? 

Dans  une  autre  lettre;  il  s'exprime ainsr:  «  "Les 
»  enfàns  de  treize  à  quatorzeans  partent  les  armes 
»  contre  nous,  et  les  enfans  en  plus  bas  âge  sont 
)>  les  espions  des  brigands,  beaucoup  TS^a  ces  petits 
"»  scélérats^  ont  été  juges  et  condamnés  paria  cor»- 
»  mission  militaire*  ».  -  ^ 

Kpus.ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  les 
horreurs  commises  par  Carrier^  Qui  ne  connolt 
pas  les  noyades,  les  mitraillades,  les  mariages  ré-^ 
publicàins  ardonnés  par  ce  monstre?  Il  paya  de 
sa  tête  cette  longue  série  de  crimes  et  d'assassinats. 
On  se  rappelle  ce  mouvement  de  Legendre ,  bou- 
cher de  Paris,  député  àla  Convention.  Ladiscus^ioia 
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litt 'procès  dë'Carrier  duroît  depuis  plii$ieur^  jour»  ( 
LégWdre  s'écrie  :  «  Yo us  demandez  des  pi^euves  j 
^y  iaâte«  refluer  la,  Loiro.  »  , 

-  Ltiissons  4^  Fauteur  de.cel  écrit  le  triste  couraffe 
défaire  coniioître  succesâivemeutles  complices  ue 
tant'de  forfaits.  !Notre  plume  se  r^use  à  retracer 
les  actes  de-oette  foule  de  missiounaii^s  de  la  fé- 
focîte;  il  suffit  de  citer,  parmi  ces  noms  exécrables, 
-ceux  des  'Albitt|5,  des  LaplaûcJbe,  des  Lecarpen- 
tier^des  Lequinio,  des  Taltien-,  dess  Maigue(,  des 
l.éoDard  Bourdoa ,  des  Colle t-rd'Herfe  ois,  des  Dai^ 
tîgojitc  ^  jqui  tousensanglautéreat  les  déparlemeus 
Ae  la  &ekie  ^.luféneùre  ,  du .  Calvados, ,  de  la 
Manche  ,  des  dent,-  Cbareutes ,  de  la  yendé^ ,  de 
la  Girowde ,-  de  ya.uclttsc ,  du  Jura,  du.  Lpir-et , 
Au^  Rh&Eie ,  de  la  liauteGarotme  et  du  Gers.  Quar 
rantc^iiit  menfeJbces:  du.  parlement  de  Toulouse,, 
envoyés  p»r  Dai*tigçyte  à  Paris ,  y  fui*ejat  immolés 
en*dcu?L  )ours.  Un  prétendu  attesitat  contre  cere?- 
présentant  fut  le  .prétexte. d'une  eicébutien  de  di^: 
Ttctimes,  dont  .neuf  furent  choisies  parmi  les  rér 
dus  de  la  ville  d'ÂucU ,  au  nombre  desquels  se 
4rouTa  M.  Délong.,  conseiller  ai^  parlement  de 
Toulouse,  et. pér<5  d'u»  d^  membres  actuels  de. 
la  Chambre  des  Députés.  ^ 

La  Convention  nationale,  en  faisant  justice  de 
Carrier  et  de  Joseph  Lf^bon,  s^accusoit  et  se  con- 
damnoit  elle-mêm-e.  N'ctoil-ce  pas.elle^  en  effet, 
qui  avoii;  armé  sesimssiounàire»  de  pouvoirs  illi- 
mités,  qui  lesiavoit  rendus  les  exécuteurs  de  lois 
dont:  la  barbarie r était  sans  exemple  dans  aucun 
code?- Suivons  rauteiu'  dans  ^exame^  qu'il.fait  de 
la  législation  Recette  assemblée,  que  la  résolution 
enfanta  pour  le  malheur  d«  la  jFranee  et  ppur  Tefr 
froi  du  monde  civilisé,  ^oixs  voyons  dabord  le 
code  des  ecclésiastiques.  A  la  constitution  civile 
dû  clergé,  qui  lui  avoit  été  légué«  par  les  deux 
premièresassnimblées^  elle  substitue  la  libeVté  de$ 
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eultesy  qui  bientôt  fait  place  aa  seul  ciilte  «leJa 
Raiaon.  A  la  déportation  déià  prononcée  contre 
les  prêtres  »  elle  ajoute  dea  récompenses  pour  leuva 
dénonciateurs  ^  tou^  ceux  de  ces  prêtres  qui  se* 
roient  rentrés  en  France  ^  sont  mis  horsJa  loi. et 
punis  de  mort  dans  les  vingt-^quatre  heures  :  le 
même  trailementp  est  réservé  à  ceux  qui  «e/trou- 
verontsur  les  frontières  ou  en  pajsensiemi^EIle 
Teut  que  la  déportation  et  la  mort  emportent  con-  . 
fiscation  des  bien».;  elle  condamne  paiement  à 
la  peine  de  mort  tbut  citoyen  qui  aura  recelé  uv 
prêtre  sujet 'à  la  déportation^  kes  dqmestiqiiiçs 
eux-mêmes  suivent  à  l'éckafaud  les  m»itres  qni 
ont  accueitli  cea  proscrits;  et^  pour  couronner 
tant  de  cruauté  par  Tignominie ,  elle  acc<»rde  dea 
aiècours  annuels  aux  évêqnes,. curés  et  vicaires  qui 
ont  abdiqué  y  et  qui  abdiquero&t  leur ^ état. 

Si  des  ecclésiastiqiies  nous  passons  ms  émigréi^ 
nous  trouvons  la  peine  de  mort  prononqée  contre 
tous  ceux  qui  seront  pris  le»  armes  à  la  main,  puis 
le  bannissement  à  perpétuité ,  et  sous  peine  de 
mort,  de  tous  les  émigrés  en  général,  puis  la  peine  . 
de  mort  contre  les  émigrés  pris  en  France  pu  ail- 
leurs,  armés  ou  non  armés..  La  ConrenXion  enve- 
loppe dans  ce  code  sanguinaire,  t"".  tous  les  citoyens  . 
de  Lyon,  Toulon,  Marseille,  et'antrcsvilles  qua- 
lifiées de  rebelles ,  qui  ne  les  quitteroient  pas  dans 
trois  joui;s  ;  â"".  les  fugitifs  de  Tottlon-,  qi»  sortirent 
de  cette  ville,  au  nombre  de quatorse- mille,  pottr 
n'être  pas  fusillés;  S"*,  cinquante  milhs  fugitifs  des 
départemens  du  Ahin ,  qui  avoient  abandonm 
leurs  foyers  pour  éviter  hss  échafauds  ;  4''-  «eux  de 
la  Moselle  et  des  autres  dépar teuMos  frontiéi*es , 
qui  se  trouvoient  dans  un  cas  semblable.  Elle 
considère  comme  complices  des  émigrés  lesenfans 
des  deux  sexes  âgés  de  plus.de  quatopae  ans^  qui  . 
ont  suivi  leurs  pères  et  mères ,  les  débiteurs  des 
émigrés  qui  Icitr  envoient  de  l'argent,  sans  aucune 


(  5o«  ) 
«Etef^U^n  ;  eia^fiit  to^t  iqdivîda  ayi^nt  des  fils  émi<f 
gîéflfyqaî  ne  prouvera  pas  qu'il  a  été  ardent  pa^ 
triote^  et  qu'il.  a;fiiîf,t»m  au  Hxonrde  pour  empêcher 
jkur  4xBi^ri^tioi3^^A''jestr  pluS' regardé  que^  comme 
peDsioi^^i)^  4e>  r£^t,H  e^  tous  3es  biens  ^oixt 
wqui^irM^pubiiqu^^  ^ 

.  X^  code  ^s  suj^p^cts  n'est, pal.  malins  îniquQ  et 
j^oimiiàrb^inB  r  désarmement  dqs.cM^vaiitnQbfk^, 
cirde^iffQft;$6igneurSy  prêtres  ej;  autres  per^onue^ 
recQfUiue^^ sii«peètes  pa^*  les  con^çiis :géj|^d^;9^33 
des^cQOHilLUiies'^  autorifation  doniié^rfi)^!^:  iifBp^t 
3(»tan$;:du  peuple  ,  de^faipe  arr^tj&ij,j^|f,4ép^1hMr 
\t&.su$p^U,^  d'un  départenient  4a9s  [un  autjce}^ 

Spuyoir  attribué  aux. comités  de  surveillance  v  df$ 
4ce{iier  des  nCandats  d'arrêt  €on;tr6(Ie^.^u^/7^4.fgi 
et  dévies  Ui\€i  conduire  dans  les  niaisons  de  ré^ 
clnsion  établie^  «UKcbefs-lieux  de  disti'ictet  de 
départements  De  la  loi.  du  maximum  y  des  taxes 
rérplutionnaires^r  de  l'emprunt  forcé ,  naissent 
des  milliers  ,de  •aspects  et  de  proscrits  sôus  lef 
noms  de  riches ,  a  égoïstes  ,  aaccapareurs ,  de 
commen^ansy  Sugioteur$  y  n)[éme  de  laboureurs* 
La  législation  des  propriétés  creuse  un  gouifré'^ 
où  viennent  s'engloutir  les  biens  des  fabriques  ^ 
le  mobilier  des  églises^  les  cloches,  les  presbyr 
tères;  les  biens  des  communes,  cetix  des  collèges  ^ 
des  hôpitaux  et  de  tous  les  établissemens  d  ms-  * 
traction  on  d'utilité  publique^  et  lorsque  le  dé* 
nùment  des  hospices  et  le  désespoir  des  pauvres; 
arrachent  «ii&n  un  mouvement  de  commisération 
à  des  coeurs  si  long-temps  inhumains,  on  l'étoufFe 
par  cette  observation  >  qu'il  en.coûteroit  pliis  d'un 
milliard  au  ti*ésor  national. 

Cette  dureté  ne  devbit-elle  pas  être  la  suite  des 
doctrines  ou  de  la  moii*ale  de  93?  Quels  senti* 
mens  généreux  pouvoit-on  attendra  d'une  aésem«r 
blée  qui  entend  patiemjnent  ùii  de  ses  membres , 
Jacob  Dupont ,  dire  du  haut  de  la  tribune  ,  je' 
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^ai>  athée?  et  c'étoît  dail^  un  (ïîécotrrs  sti«r  rîné- 
Iruction  publique;  d'une  assemblée* ^ui  souiTi^ 
A  sa  barre  une  déphtaiibh  tfinsfttuteu^s"  fdt  d'-é- 
lèves,  lui  demandant  pài  la  bouché  d^ujnr-enft^t-, 
fc'  qu'au  Keu  'de  les  ptêcliei*  aii^  hoM-  #*n  êël^ 
»  disant  Dieu,  on  les  înstrtfîée  âei  f riWfeî^ëf dtî 
yt  l'êjalité  i  deà  dt^dîts  de  'Diômtiié^t  d^ld  a[)fas- 
^  tîitttiô*;'»  d*utie'  itssëfnblée  <itri  <«Ri4 îlrfëttéi^ 
>«fmènt'  éts'^^mitiagés  à^une  de*r-»divmtfè/'Tlë 
FOpé\%-, Jràtt^fortoére  eh^^'dée^ë  Jtdisohf -t^m'Hà 
rWail^trîttfnpfliarite  dà-ni^Oe  »ein  ié'U'¥ëfmê»^. 
f^ftiW'>feaéibiWlév*qm'  Finstallifi  à  côlé'^rfpi*»!^ 
dëi*;-  ël\1'âgcèVnj)agne  dans  lé^^t-entlc^  tttopSÎ 
afe  la'  ca](>"îtMe?'  Gonroît  ^on  qu'un  pareil  ^âéihft 
ait  duré 'six  ;moïs  ,  pendant  lesquèfe  les  égliîses  îeè 
Bàoins.prôfanétes,  furent  èelles  ^ela  guerre  "çôn**» 
TCrtit  en  arsenaux  ou  en  écuries?  "  .    .  ..w 

Ceux  qui  ne  donnent  que  le  jnotd^i^arefnéns 
k  ces  époques  de  honte  et  de  désastres,  oM^rlsl  in- 
tention de  nous  les  ramener?  CéuSt 'qui  iiisttltent 
sans  cesse  les  cabinet;$  dé  l'Europe  ,  ont-Hspris 
ponriàiodèîe  Danton ,  dptant^  là  tribune  dé  la 
Convention  :  «  En  nous  députant  ici ,  la  hatton 
»  française  a  créé  un  grand  comité  d'iiisûtrec-' 
»  tîon  générale  des  peuples  ?  »  Grégoire  ,  organe 
du  comité  dfîplomatîque ,  se  félicitoit  «  dWîster 
»  â  une  époque  où  les  Rois  ont  les  peuples  pour 
»  successeurs ,  examînoit  si  une  république  uni- 
»  verselle  étoit  possible,  proposait  d'envoyer  des 
»  jnîssionnaîres  pour  convertir  le  globe ,  et  finis- 
5>  soit  son  rapport  par  ces  paroles  :  Tous  les  gou- 
»  vernemeps  sont  nos  ennemis,  tous  les  peuples 
»  sont  nos  amis  5  nous  serons  détruits  ,  ou  ils  se- 
»  ront  libres;  ils  le  seront,  et  la  hache  de  la  li- 
»  berté,  après  avoir  brisé  les  trônes,  s'abaissera 
»  sur  ta  tête  de  quiconque  voudrôit  en  irassem- 
)»  bler  les  débris.  »  Barrère  s'efForroit  de  rassurer 
rassemblée,  et  de  se  rassurer  lui-même  en   ces 


termes  :  «  Je  suis  peu  ému  des  passions  quî  s'exa.v 
»  pèrettt  dans  cette  enceinte  5  c'est  ici  le  foyer  le 
»  plus  naturel  de  toutes  \gs  passions  les  plus  gé- 

»  néreuses  et  les  plus  vil^s IN  ou  s  interrogerons 

»  ces  hommes  qu'on  soupçonne  de  vues  ambî- 
,»  ti.euses  sur  la  république....  Nous  leur  dejnan- 
»  derons  :  où  fbulèz-vous.nouvS  raener?  Est-ce  à 
»  la  royauté  ?  Il  y  a  ici  plus  de  sept  cents  députés 
))  qui  auront  chacun  un  pistolet  pu  un  poignard 
».  ppur  détruire  l'ambitieux  ou  le  tyran  qui  aura 
))  miblié  le  ai  janvier.  » 

SMes  acteurs  du  20  niars  et  des' cent  -  jours 
parlent  encore  de  la  terreur  de  i8i5^  s'ils !en 
accusent  encore  cette  Chambre  qui  n'a  jii  décrété, 
ni  approuvé,  ni  amnistié  l'assassinat;  s'ils  vantent 
y  encore  ces  s^ieillards  respectables ,  chéris  pour  leurs 
wertus  et  leur  hienf aisance  ,  «  la  France  indignée 
«pppseà  ce  langage  pliilantropique ,  les  échafauds 
où  ce<j  vieillards  vertueux  ont  égorgé  l'innocence. 
,4Cent  mille  victimes  se  réveillent  du  fond  de  leui-s 
tombeaux,  à  la  voix  de  ces  patrons  du  crime, 
.moins  indignées  contre  ifes  bourreaux  auxquels 
elles  ont  pardonné  en  motirant,  que  contre  leurs 
défenseurs  et  leurs  apologistes.  »   .    • 

C'est  ainsi  que  l'èstiniable  écrivain  termine  un 
ouvrage  dont  la  lecture,  pénible  et  douloureuse, 
sans  doute,  ne  sera  sans  fruit  nî  pour  la  jeunesse 
qui  connoît  imparfaitement  ces  temps  de  cala- 
mités, ni  pour  Fâgé  mûr  qui  les  a  vus  avec  hor- 
reur et  en  craint  Te  retour ,  nî  pour  le  gouver- 
nement aussi  intéressé  que  nous  à' les  empêcher 
fie  se  reproduire. 

Trouvî':. 
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Sur  les  Méditations  poétiques  ,  f^ar  M.  de  la 
Marline  (i). 

«  La  poésie  est  plus  sérieuse  et  plus  utile  que  le 
>>  vulgaire  ne  le  croit.  La  religion  L'ai  consacréueé 
»  son  usage  dès  rorigine  du  genre  huinain.  La 
»  parole,  animée  par  lés  vives  images ,  par  lé« 
»  grandes  figures,  parle  transport  des  passions, 
»  et  par  le  charme  de  l'harmonie ,  fu{;  nommée  le 
»  langage  des  dieux.  Autant  qu'on  doit  méprisi^ 
»  les  mauvais  poètes,  autant  doit-on  admirei^  €t 
>  chérir  Un  grand  poète  qui  ne  faiV  point  de  la 
»  poésie  un  jeu  d'esprit  pour  s'attirer  une  vaine 
1»  ^gloire,  n^ais  qui  l'emploie  à  transporter  les 
»  nommes  en  faveur  de.  la  sagesse,  de  la  vertu  et 
»  de  la  religion.  »  C'est  ainsi  que  parloit  de  la 
poésie  un  des  hommes  dont  la  religion  et  les  lettres" 
s'honorent  le  plus^  et  nous  croyons  que  Tautorîté 
de  Fénélon  répond  mi^ux  que  tous  feà  rajsonne- 
mens  à  ce  qu  on  entend  dire  tous  les  jours  sur 
l'inutilité  de  ce  premier  des  arts  de  Tesprit.  La 
poésie  n'est  pas  seulement  faite  pour  les  pei^Ies 
enfans  ou  pour  les  siècles  heureux^  nnais  il  est  vrai 

3ue  le  génie  seul  peut  la  rendre  contemporaine 
e  tous  les  ftg<;s.  Ce  qui  perd  la  poçsie ,  c'est  le 
manque  de  vi'ais  poètes  3  voilà  ce  qui  amène  rapi- 
dement sa  décadence.  Les  hoinmes  médiocres, 
attirés  par  l'éclat  qu'ont  jeté  les  grands  homimes, 
long-temps  encore  après  eux,  se  ti*aîtient  sur  leurs 
traces,  ou»  désespérant  de  les  atteindi^e,  de- 
'  viennent  bizarres  pour  tromper  leurs  juges  et 
arriver  à  la  gloire  :  semblables  à  ces  factieux 
—.41 -^ ■  ■  M  .  .  ■  r, 

(1)  A,  la- librairie  grecmie-latiae-aDemande ,  nîe  de  Seine» 
b""  la.  Vol.  in-ti».  Prix:  dfr.  De  rimprîmcrie  de  P.  Di4»U 
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qai  brouillent  les  affaires  dans  un  Etat^^espé- 
rant,  à  la  faveur  de  la  oonfurioii^  usurper  le 
'  pOutoîr.  Alors  on  attaque  les  règles  3  alors  on 
appelle  le  goût  foible  et  pusillanime  5  on  invoque 
l'anarcbîe  pour  i*égnçr  à  défaut  des  droits  et  dtt 
génie.  Alors  un  homme  d'esprit  peut  faire  illusion 
un  moment^  et  faire  hésiter  entre  lui  et  le  génie, 
t'est  ce  que  nous  avons  vu,  à  deux  époques,* 
danis  Sén^ue  et  dans  Voltaire.  L'âme  du  poète 
doit  être  cette  harpe  sur  laquelle  passent  les 
orages.  Au  temps  d  Homère,  toutes  les  imagina- 
;lions  avoient  été  émues  de  la  lutte  de  la  Grèce 
et  de  l'Asie,  et  V Iliade  en  retraça  les  événe- 
Inens.  Aujourd'hui  tout  a  été  ébranlé  ;  la  société 
tout  entière  est  occupée  du  grand  combat  du  bien 
contre  le  mal  ;  les  deux  doctrines  qui  ont  toujours 
partagé  \t  monde  semblent  se  disputer  l'univers 
comfn^  là'luniiière  et  les  ténèbres  :  un  vrai  poète , 
polir  plaire  aux  esprits,  doit  donc  leur  parler  de 
ce  qui  tes  ttgite;  il  faut  qu'il  ait  été  irappé  de 
të  qui  frappe  tontes  les  âmes.  Mais  malheur  à  lui 
s'il  entre  dans  la  voie  des  ténèbres!  si ,  comme  lord 
Bjron  en  Angleterre,  il  appartient  aux  doctrines 
jte  mal. 

Lord  Byron  eat  incontestablement  poète  par 
Fexpresision  \  mais  son  génie  brille  comme  un  si-^ 
nistre  météore:  son  talent,  qui  lui  av.oit  été  donné 
pour  conduire,  égare.  Au  Heu  d'être  ce  phare  élevé 
au  milieu  des  tempêtes,  il  ressemble  à  ces  lueurs 
tjui  s'élèvent  annlessus  des  précipices.  II  a  peint  la 
tiiature  telle  que  l'athéisme  nous  l'a  faite  ;  et  dantf 
ses  ouvrages  le  sjnstème  delà  fatalité  s'est  reproduit 
d'une  manière  plus  sombre  que  chez  les  anciens. 
A  côté  du  Destin  des  anciens,  de  ce  dieu  de 
l'athéisme,  il  y  avoit  des  dieux  qui  convoient 
éprouver  lajpitié  ;  dans  la  poésie  de  lord  Byron, 
le  ciel  est  d!^airain,  la  terre  stérile,  la  vie  est  le 
rêve  d*une  ombre,  la  mort  une  espèce  de  soin^ 
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Diell  agité  de  terreurs.  Lord  Byroa  dégrade  la 
niilure  avant  de  la 'peindre.  Ce  ne  sont  plu»  les 
mœurs  ni  les  caraclères  de  rhomme  qu'iiprésente  : 
riiomme  lui-même  n'est  plus.  C'est  un  être  qu'il 
compose  avec  les.  idées  de  Satan  et.de  l'homme. 
Ce  n'est  plus  la  passion  qui  entraine  au  crime-^  le 
crime  est  devenu  une  passion  y  un  état  singulier 
fait  pour  tenter  les  grandes  âmes.  On  peut  dire  à 
ceux  qui  ouvrent  ses  ouvrages  :  Lasciate  ogni  spe^ 
ranza:  Laissez  toute  espérance. 

Lucrèce  aVoit  décrit  le  système  des  athées:  lord 
Byron  a  mis  en  vers  l'âme  d'un  athée. 

Plus  beureuse  que  l' Angleteri'e  ^  la  France  voit 
aujourd'hui  s'élever  dans  son  sein  un  poè'te  qui 
puise  ses  inspirations  dans  la  religion ,  véritable 
souVfce  de  lumière  et  de  vie.  Ce  poète  est  M.  de 
la  Martine  y  auteur  des  Méditations  poétiques  que 
nous  annonçons.  L'épîlre  à  lord  Byron,. qui  est  le 
second  morceau  de  ce  recueil ,  exprime  en  vers 
admirables  le  système  magnifique  du  cbrîslî$i- 
nisme,  réponse  éternelle  au.désespoir  de  Tathée* 
Pope  avoit  développé  en  beaux,  vers  les  idées  de 
Leibnitz  ;  c'est  le  plan  de  l'Evangile  que  ]Vl.  de  la 
Martine  développe  dans  une  éclatante  poésie.  Cette 
poésie  est  à  celle  de  lord  Byron  ce  que  le  délire 
est  à  l'enthousiasme.  La  vie ,  dans  le  poète  anglais^ 
ressemble  à  un  instrument  de  supplice  3  l'homme 
est  le  crimi-nel  qui  y  est  attaché  5  et  il  emploie  son 
courage  à  braver  la  justice  et  la  miséricorde  di- 
vine. Elle  est,  dans  le  christianisme  et  dans  la 
poésie  de  M.  delà  Martine ,  une  épreuve  ;  et  la  cou- 
ronne est  le  prix  de  la  résignation.  Qu'on  lise  les  Mé- 
ditations sur  Dieu ,  sur  r Immortalité  de  CAme^  sur 
la  Pribre ,  c'est  là  Je  vrai  sublime  5  son  impression 
est  douce,  et  on  se  plaît  à  la  reproduire.  Le  calme 
qui  accompagne  toujours  la  religion  a  passé  dans 
î  âme  du  poète  5  ses  idées  sont  nobles  et  pures,  son  - 
âme  sensible  et  féconde  j  son  expression  toujours 
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heureuse  et  naturelle  ^.soi»^  élé.yation  est  sani  em- 
phase, son  originalité -sans  bizarrerie* 

Il  y  a  peu  de  Vers  aussi  beaux  dans  notre  langue 
que  ces  vers  sur  Y  Espérance  .* , 

Pour  moi,  quand  je  verroîs  dans  îes  célestes  pTaines 
Lés  astres  s'ëcartant  de  leurs  routes  certaines  , 
^  Dans  les  chaiiips  de  l*Ëlhcr,  l'un  par  l'autre  heurtés, 
'  Parcourir  aux  nasard  les  ci  eux  épouvantés ,  ^  ' 

Qtiand  jVntend^ois' gémir  etse  briser  la  te'rre , 
Quand  je  verrois  son  globe  errant  et  solitaire ,  '     ,     • 

I^  lottant  loin  des  soleils  ^  pleurant  1  *hommc  détruit , 
5c  perdre  dans  les  champs  de  l'éternel  le  nuit  ; 
£t  quand  dernier  témoin  de  ces  scènes  funèbres ,    . 
Kntouré  du  chaos,  de  la  mort ,  des  ténèbres  , 
Seul,  je  se'roîs  d^boiit  :  seul,  malgré  mon  effroi, 
Etre  infaillible  et  bon ,  j'espérerois  en  toi , 
Et  certain  du  retour  de  réternelle  aurore, 
Sur  les  mondes  détruits  je  t'attendrois  encore  ! 

M.  de  la  Martine  est  une  preuve  de  plus  à  quel 
point  se  lient  les  saines  docti^înes  en  religion,  en 
politique  et  en  littérature.  Se5  inspirations  èonk 
toutes  dominées  par  le  goût  5  ses  Méditations, 
genre  de  poésie  qui' lui  appartient,  se  prêtent  à 
tous  lés  sujets,  suhlimes  ou  tendres  3  et  il  passe  de 
Fun  à  l'autrç  avec  une  facilité  prodigieuse,;  Ses 
«tances  sbnt  pleines  de  mélancolie,  ses  épilrea 
d'élévation  et  de  véritable  philosophie,  ses  odc$ 
de  feu  et  de  verve.  Voici  les  deux  première* 
strophes  d'une  ode  sur  V Enîliousiasme  :  . 

Ainsi,  ouand  Taigle  du  tonnerre 
Enlevoit  Ganymède  aux  cieux, 
L'enfàwt ,  s*attachant  à  la  terre  , 
Lut  toit  contre  l'oiseau  des  dieux; 
Mais  entre  its  serres  rapides 
]/ aigle  pressant  ses  flancs  timides 
Varracnoit  aux  champs  paternels  ; 
£t  sourd  à  la  voix  qui  l'implore 
Il  le  jetoit  tremblant  encore 
JUsques  aux  pieds  des  immortels. 

Ainsi ,  quand  tu  fonds  sur  mon  âme  , 
Enthousiasme,  aigle  vainqueur. 
Au  bruit  dé  tes  ailes  de  flamme 
Je  frémis  d'une  sainte  horreur.^ 


(  5ia  ) 

Jeiae  MiiltMtu  ta  pnSsHiBcftf  ' 
Je  fuît  y  îe  eram  que  te  prëtcnce 
If 'aHëantiiMi  un  cœur  mortel , 
Comme  un  feu  que  la  foudre  allume  ^ 
Qpii  ne  s'ëteînt  plès,  et  consuma 
Le  bûcher»  le  temple  et  Tautel. 
». 

n  pa^  de  cette  élévation  à  àes  morceaux  d'une 
harmonie  déLLcieuae«  Quelle  mollesse  de  tan  !  quelle 
grâce  dans  ces  ycrs  sur  Vjéutomne/ 

Jfluf  l  bols  couronnes  d'un  reste  de  verdure  ! 
r  euillam  jaunîssaos  sur  les  gazons  ëpars  ! 
Salut  !  derniers  beaux  jours  !  le  deuil  de  la  nature 
^     (ient  à  Isi  douleur^  qt  plait  h  mes  regards  ! 


Je  SUIS  d*un  pas  i^eur  le  sentier  solitaire  ; 
J*aime  àrevoir  ^cor ,  pour  la  dernière  fois  ^ 
Ce  soleil  pâlissant,  dont  la  feiUe  lumière 
'   '  Perce  i  peine  k  mes  pieds  Tobscurité  des  bois  { 

Oui ,  dans  ce»  jours  d'autonme  ou  la  nature  expire  y 
A  tes  reaards  YOilés  je  trouve  plu»  d^aCtraits; 
C'est  J*aaieu  d*un  ami ,  c'est  le  dernier  sourire 
Des  lèvres  que  la  mort  va  ien^r  pour  jamais. 
Ainsi ,  etc. 

M.  de  la  Martine  prouve  ce  que  Baeiae  a  déjà 

{irouyéy  que  notre  langue,  moins  flexiUe  me  la 
angue  des  Grecs,  moins  harmonieuse  que  le  latîn  y 
moins  énergique  que  l'anglais ,  ntoins  méIodieas# 
que  ritalien  ,  est  plus  que  toutes  ces  langaes  Im 
poésie  dit  sentiment  et  delà  pensée'.  Ses  sons  moins 
brîUans  luldemuept  ce  que  j'appell^irois.  une  har- 
monie de  sentlmentqui  a  un  charmeinexprimable. 
Ses  mots  moins  variés  ont  des  nuances  si  bien 
définies  par  Tespâût,  que  cet  avantage  vaut  seul 
tous  les  autres.  Elle  n'a  pas  de  prosodie,  il  est 
vrai  5  mais  c'est  Târike  qui  y  met  Taccent.  Je  le  ré- 
pète ,  nous  gagnons  en  pensée  et  en  sentiment  tout 
ce  qui  nous  manque  du  côté  de  l'oreille  et  de 
rimagliiation.  Le.wvisllanisme  a  fait  pour  notre 
langue  et  sa  poésie  oe  qu'il  a  fait  pour  la  pein- 
ture. Il  a  donné  à^  Tâïne  ée  qu'il  a  dié  à  l'ûaiagr- 
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HAtion^  ej  à,  l'esprit  ce  qu'il  à  Mé  aux  sens.  Il  i 
i*emplacé  par  rçxprc;ssioji>  dans  la  peinture,  la 
beauté  des  formes  >  et^  dàBsia  poésie  ^  Ptrle  sen- 
timent l'harmonie  des  sons;  M.  de  la  Martine,  en 
Téri table  poetf^^  a  fait  passer  ()^ns  «es  3!4[édit&t^pfiS' 
tout  le  génie  de  la  langue  française.  On  peut  dire 
ijue  les  rimes,  dans  ses  v^ts,  perdent' leur  mono- 
tonie i  il  les  disposa  .^tlçscintreméle^ilïabîl^R^eii^  » 
pour  parler  comme  Fé&élon,  <]ttel€iH*i^etOttra||iroît 
tine  grâce  et  non  une  nécessité. 

Qi|e  açi^t  qudqM^s  y.^vs-  durs  .^  <^ii,!4que«  çoiiis-  v 
tructions  vicieni^ds^  «guiriques  inerts  iiwffîï^pres, 
auprès  de  touttes  lés  beautés  gu^çlffrç  ce  recueil.  Il 
se  compose  de  peu  de  pages ,  ef  nous  en  j^arlons 
comme  d'un  ouvrage  .joL'ime  grande  importance , 
parée  que  nous  avons  cru  y  reconnoître  un  véri- 
table^énie  po^^f  q»e/)  et  les  apparitions  du  génie 
sont  si  rares,  qu'il  faut.bien  lui  rendre  tous  no4 
hommages ,  8UirlK><iit qûatidil  «0  Wnsfocme  «a  kà^ 


-  ÎM  AôvAmt  pûElSfqii^  mn^u^  à  ^tihétp  eu 
beauÂ  i^eirs.  indép«Bid«^t!^eBt  des  iitâii0e$  de 
M.'fiésaittgiiBffi  etd^i'od^^-d^  M.  tiugÇi  i\  vieiit<de 
{Mftroitii«  ii«idtdi(jr>e«Li3tb«<d<iMiT€êe^  do^n^  leqûdL 
Wi  ^ow^  ;  avec  lèffesetffimens  d'un  bon  F»a«i^Jais^ 
tottte  Itf  Kmrve  d^v^'j^ise  inspiré.  On  «en  f^^uiàra 
]fttg€»r  pàri^^sif^jtio^sui^titttt     ;-  '  » 

11  çoiiquit  sonTovaunii*^  el  lui  lionqa.la  jpaiic  ; 

Us ne^Ont  pas  Ff ai^aîU ,  cesfnQQstr^s  ^|;ii(JDtaj[ré  /> 

'    iLa'Firaiiceresretiie')  et âe  latines aitiëf es         '         .  "' 

'.  i  .  Tûitt4esiyÊp£.soitliMRÉ^ik.  ■  ■  ■  ':  'f  >  <   ■ 

.       .       Hélas  Iflue ne  pent-ellâ  .  -  ■  ,    • 

•   lliqpi|^elet'H3e1afïmtbe^ii>reJ6ton^^  :*  -  :'  .' 

Tome  VI.  —  7fi«  Liyeaiso*,  S3 
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O  regr«U  împuissani  !  6  désespoir  sterîle  !  .       ■ 

Nos  rœux ,  nos  cris  plaintifs  ne  sont  pas  entendus) 
Celui  que  nous  pleurons,  de  sa  coucne  immobile 

^  Ne  se  lèvera  plus  ! 
..••...•••; ., • . . ,  ♦  '  . 

Et  toi.  monarque  vénérable  y 
Prive  d'un  fils  chéri ,  respoir  de  tes  vieux  ans , 

Suspend  la  douleur  qui  t*accable  : 
Songe  que  les  Français  so  n t  aussi  tes  enfans I 
A  de  vifs  ennemis  montre  enfin  ta  puissance , 
Perce  de  leurs  complots  la  ténébreuse  horreur! 

Attendras-tu  que  leur  fiireur 
Ait  jusque  dans  son  père  assassiné  la  France  1 

Le  sang  d*an  Bourbon  crie. ...  11  demande  vengeance  ! 
Le  trône  est  menacé. . . .  Tu  dois  le  protéger. 
Grand  Roi^  que  ta  justice  écarte  le  danger, 
£t  tu  pourras  ensuite  écouter  ta  clémence  ! 


Paris  I  je  9  mars  i8ao . 

Si  on  recherclioit  avec  soin  les  causes  du  dépé* 
rissement  de  la  monarchie  y  on  trouveroit  la  ppe- 
mièi^e,  la  plus  forte ^  la  plus  constante^  d^jus  une 
étrange  manie  du  dernier  ministéO'e  :  «  voulant  tau- 
>»  jours  faire  ce  qui  ne  le  regarde it  pas^  et  n'étant  ja- 
»  mais  occupé  de  remplir  ses  fonctions.  »S'agi^ildes 
élections?  le  ministère  se  remue/  intrigue^  pour 
faire  les  nominations  que  la  loi  confie. aux  collège^ 
électoraux.  S'agit-il  de  conspirations?  le  ministère 
réclame  un  brevet  d'invention  ;  il  en  fait  avec  des 
épingles  noires^  il  en  fait  qui  se  p*romènent  sur  \t 
bord  de  l'eau  ;  il  transforme  en  conjurés  les  plus 
fidèles  serviteurs  du  Roi;  et ^  comme  un  auteur 
envieux  9  il  nie  toutes  les  conspirations  qu'il  n'a 
pas  faites.  S'agitril  de  jugement?  le  ministère  dé- 
veloppe plu&  a  activité  que  s'il  étoit  chargé  de  les 
Srononcer  directement.  S'àgit-il  de  l'opinion  des 
éputës  sur  les  projets  de  loi  qui  leur  sont  soumis? 
l'a,  table  des  ministres  s'agrandît,  touteslès  portes, 
des  salons  s'ouvrent;  des  conciliabuic^  sont  tçniis> 
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des  négociations  s^cntament  avec  tous  )e(^partt$^ 
des  engagemens  sontpris  avec  toutes  les  coté»i^j'  • 
les  ministres,  infatigableis  alors,  déploient  de$ 
ressources  incroyables  pour  substituer  leurs  opi- 
nions à  l'opinion  de  la  inaiorité  des  députés.  S  a- 
git-il  des  journaux?  le  ministère  en  ré«.lame  le 
privilège^  il  veut  les  diriger,  puis  il  veuf  les  taire; 
et  alors  il  applaudit  avec  d'autant  plus  de  sûjcerité 
aux.  éloges  qu'il  y  trouve,  qu'il  lésa  dictés  lui- 
même.  Mais  s'il  s'agit  d'admin  strer  ia  France,  le 
ministère  en  laisse  le  .^om  aux  commis  5  et ,  fi'il  faut 
veiller  à  la  sûreté  des  Bourbons  ,  c'est  en  vain  que 
vous  cherchez  un  ministre*  il  n'y  en  a  nulle  part. 
Le  crime  ^  médité  plusieurs  années  de.snite^  s'ac^ 
complit  avec  une  sécurité  que  la  religion  ne  trouve 

fias  pour  elle ,  lorsque  ses  ministres  vont  répandre 
a  parole  de  Dieu« 

Ilest  temps  que  cet  état  de  choses  cesse;  et^  si 
nous  sommes  sévères  dans  les  vérités  que  nous 
allons  présenter,  c'est  qu'il  s^agit  de  la  vie  de  nos 
princes ,  de  l'avenir  de  la  monarchie,  de  Texistence 
de  la  France. 

Nous  demanderons  aux  ministres  qui,  surmon- 
tant leur  douleur  à  la  nouvelle  de  1  assassinat  de 
M*'  le  duc  de  Berry,.sont  venus  démaider  à  la 
Chambre  des  Députés  d0  punir  la  France  en  lui 
retirant  la  liberté  de  la  presse  et  la  liberté  indivi-  ' 
dœlle ,  et  de  récompenser  les  ministres  en  les  fai- 
sant journalistes,  et  leur  créant  des  rappoi*ts  directs 
avec  les  geôliers,  si,  avant  d'entrer  dans  ce  système 
de  punitions  et  de  récompenses ,  là  Chambre  des 
Députés  n'a  pas  le  droit  d'exiger  une  enquête  pour 
savoir  si  ce  meurtre  abominable^est  le  tort  des 
Français,  ouïe  tqrè  d'une  police  qui ,  détournant 
selon  .ses  caprices  l,es  fonds  qui  lui  çont  accordés 
pour  veiller  à  toutes  les  sûretés ,  seroit  coupable 
au  premier  chef  de  la  perte  qiie  nous  déplorons. 
Dans  un  gouvernement  représentatif^  lorsque  tout 

33.  •       .  • 
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le  mond/e  souffre  et  se  plaint,  lorsque  de  grand» 
.  crimes  s«  commettent  pour  renverser  l'ordre  éta- 
bli, ce  nVst  pas  le  ministèie  qui  doit  dénoncer  la. 
nation,  qe/st  la  conduite  du  ininîstére  qui  doit 
être  examinée  par  les  ©ouv(wl^  de  là  société.  Au- 
trement, tout  est  perdu* 

.  S'il  fai^t  en  croire  les  bruits  qui  circulent  dans 
Paris,  et  <(ui  chaquts  jour  acquièi-ent  pltis  de  con- 
sistance, le  uiînislre,  chargé  de  la  police,  depuis 
lon^-temps  ne  payoit  plus  d'obsen^aleurp  ^e 
pour  lui  rapporter  ce  qu'on  disoit  de  lui  dans  lea 
aaloos  et  dans  les-rues  ;  c|ue  pour  se  faire  louer  pair 
d««  écrivains  à  gages  5.  qu«pourfarire  attacher,  par 
les  mèm^  écVi  vains,  toutes  les  réputations  qui  ie 
gênoient^  *n  un  mot,  que  pom-  tout  coiTompro 
«t  tout  gagner  dans  son  intérêt  personnel.  l.a 
sûreté  des  Français  étoit  abandonnée  a  la  iatalite; 
.  la  vie  de  nos  princes  ï>estoit  sous  la  protection  de 
la  loyauté  des  assassins.  Une  déplorable  nuit  ne 
l'a  que  trop. ptottvé.  , 

.    Ces  biuits,  iconue  Remploi  des  fonds  consaci-es 
à  la  police ,  pourroient  être  attribués  à  l'irritation 
des  esprits,  irritation  si  naturelle  à  la  auité  d  un 
*  grand  malheur,  et  qui  ne  peut  paroltie  fï^ieuse 
qu'à  ceux. qui  ne  voie rft  que  des  accidens  datià  la 
ïHK)rt  violente  dès  «membres  de  la  famille  royale  j 
^niais  les  discours  qu'on  tenoît  sur  ce  sufet  ont 
acquis  dela^crnsîstence  par  ces  mots  dfe  r<kïint<m 
pranoncée  par  M.  k  duc  de  Fîtz-James,  daife  la 
^ance  de  la  Chambre  defe  Pairs ,  du  18  février  : 
:   «  S'il  étoit  lâàii  que ,  depuis  le  fatal  événenrent 
»  du  i3,  M.  Je  préfet  de  police  se fÔt  platint  de  ce 
»  que  tous  les  moyens  de  police  lui  aYOïent  eke 
»  enlevés  depuis  six  mois ,  d-autres  que  moi  se- 
»  routent  plus  aéV*res  dans  ks  accueations  mon 
x>  peut  poiter  contie  le  dernier  ministre  (te  U 

V  police.  »  ,       ,. 

.    M.  lé  jn-éfet  de  police  doit  s'expliquer  suTHTi^ 
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pointrdélicat.  Si  M.  de  Caze«  lui  a  laissé  les  mayen) 
nécessaives  pour  répoadpe  de  tout  ce  qui  doit  élre 
garanti  par  lasurveillanGe  de  la  police  de  Paris ,  il 
ne  doit  pas  souffrir  qu'on  accuse  le  Bçiinïsti'e  tombé 
dfes  iovU  qu'il  n'a  pas  ;et  alors  la  responsabilité  de  là 
négligence  qui  a  coûté  la  vie  â  un  Bourbon  toni- 
Iberoil  tout  entière  sur  le  préfet  de  police  5  mais 
si  M.  de  Cazç&lui  s^  retranché  les  fonds  nécessaires 
au  service  dont  il  éloit  chargé,  c^est  M.  de  Gazes 
qui  est  responsable  au  premier  chef  de*  cfonsé- 
quences  terribles  de  ce  retranchement,  sans  qtîe-, 
pour  cela ,  M.  le  préfet  de  police  soit  à  Tabri  d^une 
grande  responsabilité  morale  (i). 

On  n'est  point  placé  à  la  tête  de  la  police  d'une 
ville. qu'habite  la  Famille  royale,  pour  avoir  un 
titre,  des  bureaux,  mais  pour  diriger  un  service 
qui  garantisse  'tout  ce  qui  doit  être  garanti  dans 
\  intérêt  de  l'Etat.  Dès  l'instant'  qu'une  autorité 
supérieure  à  la  vôtrc^  vous  ôte  les  nvoyens  de  reM- 
plir  vos  Revoirs ,  il  faut  quitter  la  place,  et  la  ijuit* 
ter  avec  éclat.  On  tombe,  il  est  vrai,  mais  dans  les 
rangs  des  hommes  d'iionneur  ;'  et  le  mal  est  réparé 
par  l'éclat  même  qu'on  a  provoqué.  Ces  principes 
sont  essentiellement  monarchiques  ;  on  en  trouve 
l'application  à  toutes  les  époques  de  notre  histoire. 

(Qu'ont  donc  fait  ces  généraux  persécutés,  ce« 
colonels  remerciés,  ce^  préfets  destitués  comme 
ultra  y  ^inon  de  servir  la  cause  royale  en  dépit  des 
folles  volontés' d'uu  ministre  qui  la  perdoît,  et  de 
provoquer  eux-mêmes  leur  destitution  quand  ils 
n'avoient  plus-  que  ce  moyen  de  ne  pas  devenir 
complices  des  malheurs  de  leur  patrie  ?  Nommés 
par  le  Koi,  ils  croyoient  et  ils  croiront  toujours 
qu'ils  ne  ppuvoient  se  prêter  à  ce  qui  nuisoit  au 


(i)  Dans  la  Chambr?  d^  Pairs,  )e  GnSkra,  M.d*Argoùt,  se 
disant  autorisé  par  M.  U  préfet  de  police ,f  a  déin^nti  ce  bruit 
généraleiaepbt  répandu  depuis  le  i4  lerrier.  dedii'est  pas  fini. 
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serviceduRôi)  commetantdebraTesmilitàîres^  tant 
d'honorables  magistrats  ont  cru  ^  sousChturles  IX, 

Ïi  ils  ne  j>ouvoient  obéii:.  aux  ordres  de  la'  courv 
près  avoir  opposé  une  noble  réisîstance  à  des  me- 
sures dont  ils  prévoj'^oient  les  suites  déph^rabJes, 
ils  sonti^eutrës  dans  la  vie  privée  avec  une  consi- 
dération bien  an-dessus  de  celle  qu'iU  pou  voient 
tirer  de  fonctions  déshonorées  ^  on  a  pu  les  accu- 
ser auprès  du  souverain  ,  interpréter  leurs  inten- 
tions 5  il  y  a  voit  à  la  police  un  bureau  qui  n'avoit 
pas  d'autre  emploi;  on  a  pu  ajouter  des  injustices 
à  leur  destitnlion.  Que  leur  importe  aujourd'hui  l 
Ils  sont  plus  grands  que  leurs  proscripteurs,  puis- 
qu'il leur  est  permis  de  juger  avec  sévérité  ces  iîia- 
eistratsqui,  copimençant  à  avouer  qu'on  leur  a  ôté 
les  moyens  de  prévenir  le  mal,  quand  le  mal  est 
consommé ,  pourroient  être  souproVinés  de  vouloir 
rejeter  leurs  fautes  sur  le  nânistre  tombé,  tandis 
qu'ils  le  ménager  )i'<  nt  peut-être  encore,  aux  dé- 
pens de  la  sûreté  publique,  delà  \îeden6sprkices, 
^i  l'homme  étoit  encore  en  faveur. 

Rien  ne  s'attaque  ici  aux  personnes  ;  et  toute* 
nos  réflexions  ont  pour  but  de  remettre  en  évi- 
dence ce  grand  principe  d'Aon/îewr  sans  lequel  il 
ny  a  pas  dé  monarchie;  nous  ajoutons.  ;  sans  le- 
quel il  n  y  a  p^s  de  liberté. 

Lorsque  les  magistrats  ije  savent  pas  quitter  leur 
place  au  moment  mênie  où  ils  ne  peuvent  plu* 
remplir,  dans  toute  leur  étendue,  les  fonctions 
dontiksont  chargés,  l'Etat  dépérit;  etles  hommes 
enplace  torabenti)ieiitôt  de  complaisance  en  com- 
{Misanee,  jusqu'à  n'être  plus  que  des  instrumens 
entïPeré^  mains  d'un  ambitieux  5  ils  n'appartiennent 
plus ^U  Roi  qui  les  a  nommés,  ils  n'appartiennent 
plus  au  pays  pour  lequel  ils  ont  été  nommés,  ils 
ne  sont  que  les  hommes  de  leur  intérêt  personneL 
Dès  lors  une  nation  tombe  dans  la  servitude ,  ou 
bien  elle  ne  conserve  sa  liberté  q^ii'en  se  mettant 


en  opposition  directe  pontre  le  pouvoir,  par<&ainf 
et  par  mépris  de  tous  les  fonctionnaires  publics* 
Le  pouvoir  et  la  liberté  devenus  inconciliabfes> 
les  Ho^ilités  commencent^  un  parti  court  à 
l'knéantissenMnt  du  pouvoir,  Tautre  parti  à  l'anéan-r 
tissement  des  libertés  5  J'incjuiétude  se  glisse  dans 
tous  les  esprits ,  et  Tanarcbie  dans  TEtatv 

JMtnîstres  imprudens,  qui  avez  d^estitué  tant  de 
royalistes  parce  qu'ils  n'étûient  pas  souples  à  la  di* 
rectién  que  vous  vouliez  leur  donner,  qu'ttsavoient 
de  l'honneur,  qu'ils  né  pouvoient  appuyer  un  sys*- 
téïne  que  vous-inê^ies  condamnez  aujourd'hui^ 
TOUS  donniez  pour  excuse  à  vatre  conduite  la  né- 
cessité d'obtenir  unité  d'action  dan»  le  gouverne^ 
nent  et  dans  l'administration.  Vous  avez  tout  di- 
irifié  au  contraire ,  et  vous^  avez  créé ,  bien  plus  que 
les  journaux  jacobins,  cette  opposition  qire  vous 
ne  savez  comment  vaincre,  contre  laquelle  vous 
cherchez  des  combinaisons  légales ,  et  qui  vou» 
surmontera  tant  que  vous  ne  comprendrez  pas 
qu'elle  est  la  conséquence  rigoureuse  de  votre* 
conduite.  -     ' 

Une  armée  n'a  toute  sa  valeur  qu'autant  que^ 
de  proche  en  proche ,  chaque  militaire  a  confiance 
dans  les  chefs  qui  ha  commandent  ^  il  en  est  de 
Hiépae  d^une  nattion,.  ii  ne  suffit  pas  qu'eille  ait  Gon?- 
fiance  dans  son  Roi  ^il  faut  qnç,  deproche  en  proche 
et  jusqu'au  dernier  des  administrés,  les  agetis  da 
!ftoi  inspirent  de  la  confiance  dans  leurs  talens^  dans^ 
leur  justice^  dan5  leur  dévouement  à  1*  cftuse 
royale  et  aux  libertés  publiques.  Si  chaquerpro^ 
vince,  chaque  arrondissement  voit  successivement 
s'élai^ner  les  magistrats  qui  lui  étoient  chers ,  et  les 
voit  remplacer  par  des  courtisans  inconnus  ou  des 
inlrigans  trop  connus,  de  prêche  en  proche  la 
canfiance  se  retire;  l'autorité  parott  hostile^  Top*- 
'  position  se  forme  dans  le  secret  des  cœurs,  les  jour- 
naux^ les  libelles,  viennent  alors  flatter^  ce  sentie 
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ai€Bt4  et  tout  ce  <)ui  éloH  a«^  foad  des  eéèûtê  éehite^ 
et  devient  comme  une  opinioa  dotn mante;  Qu'on 
cesâe  d'attribuer  cet  effet  à  i^s  brochures,  à  des 
îour-naax;  les  éorks  ne  s€^t  pas  si  puisisaiis;  et; 
datis  les  siècles  qu'on  n'appeloit  pas  de»lin»ière^ , 
on  n'attribuoit  pas  les  mouvemens  en  fat^evr  dc^U 
liberté 9  ou  même  e«i  fa¥<Bur  de  la  réi^olte^  aut 
ëtriTaiiïs  ou  aux  factieux  ;.  Fhi^toire ,  plus  sage , 
plus  impartiale  ^«n  mOntre  toujours  lés  premières 
ca lises  dans  les  faussas  combinaiseiM  des  miBistres*. 
Si  les  administrateurs  n'aYOÎent  pas  étécksBgfés  em 
hommes  de  parti  dsins  les  élections  ^  en  bomn^ 
de  police  dans  les  relations  privées  ;  si  les  services 
n'a  voient  pas  été  punis  >  les' talens  komiliés  ^  la 
bassesse  récompensée;  si  les  tvtres;  les  placés^  la 
fortune  n'avôieiit  pas  été  dé^^norés  ^  jiamats  on 
n'auroit  vu  une  nation^  divisée  en  deux  partis ^ 
tous  les  deux  en  opposition  à  l'autorité /parce  que 
cela  eàt  oontre  la  nature  des  choses  ;  iamaislesiibél*- 
listes,  les  impies,  les  révalutionbaites  n  auroient 
obtenu  bonne  composition  sous  uu  Roi  légilime> 

Sarce  que  cela  n'est  possiijie  que  quand  les^  actes 
e  l'administration  publique  rendent  le  Roicomme 
étranger  à  ses  sujets-,  jamais  uu  ministre  n'auroit 
cru  qu'il  lui  suffisoit  de  mettre  lea  partis  aux  prises 
pour  échapper  à  toute  responsabilité  ;  jamais  il 
n'auroit  osé  détourner  l'emploi  des- fonda  dc«tinés 
à  assurer  l'existence  de  nos  princes  contre  le  dés--- 
espoir  dès  fectieux.  M«*  le  dfuc  d«'S«try  vivroît 
encore/  si  la  police  de  Paris  avoit  fait  par  devdtr, 
ce  que  la  police  4e  Loàddres  a  fait  si  loôg-?t<amps 
par  honneur. 

C'est  la  France  qui  pleii^De  ses  Rois  ,  qui  gémit 
dès  fautes  du  ministêrv* ,  et  c'est  la  France  qu'on 
veuf  punir  par  1;^  privation  de  seaUbeiHés.  Si  nous 
avions  téritdbjeiii^nt  un  gouvernement  repçéaen-^  * 
Htif  y  ou  si  les  partis  pqu voient  suspendre  «ai  ma-! 
«eut  l^^irs  pvétentloftS^  nPli^  sw  le^  «Apsesnvoriiles, 
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«e  $ejFoit  trop  e»%«r9.  m^is  «uir  l«s>  clibscs  maté-» 
]?ifilles  >  Iq$  ChAifthres  demandereient^  cQmnxe  en 
Angletevre^  .Un  eoBipte;  vîgçmseux  de  t'cwtploi  dea  . 
iouàs  acc€^rdés  chaque  aiméé  ^  géi>ére«fs«iiient  €t 
»Ye£  ,Qoxk$4iSLC^  y  poiftJt  garaiftlir  t^t  ee  qm  doit  être 
gai-aiiti  daa9  L'îMérét  de  TStati  Ce  ^'il  j  a  é'ef* 
irfayant.dans  noire  avemir  scroh  biestôlr  éclaûxi  ^ 
H  p^:ae  Fetoml>eroit:aus  Les  aut^eurs  du  ma),  &t  la*. 
ftOnfiançe  publiq^ne  se  rangferoh  de  suite  autour 
des  pqurvc^irs  delasoeîété;  car  la  confiance  i>'atteii4 
qui'un  $tcte  de  jnsliee  pour  éclater  sans  réserve. 

,  X-e  verraii3-ttous.  cet  acte  de  fu^tice ,  mille  fois 
pli^dpQissantj(}uelealais  d'excepfcio.»?  Qui  y  pense? 
ceijix  ^€[ui  le  craignent;  et  e'est  pour  cela  quVu 
moment  où  ua  graobd  crime  réveil] oit  tou-s  les  seu^ 
timens  vift  qu. France  y  ik.  se  sont  empressés  de 
venir  solliciter  le  droit  de  réprimer  lea  pensées, 
1q  droit  ^rbitrai«e  d'incarcérer  les  hommes.  Et  uâ 
ministre ,  Iqyal  comn^e  M.  le  duc  de  Richelieu  i 
suit  ce:sy$tèjQ[ie  parce qi^'il. le  trouve  établi,  sana 
aller  iuaqu'au3t  luotifs  qui  roçnt  fait  réclamer  !  Les 
royalisteç^  qui.  ne  demandent  que  le  salut  de  là 
m^n4rchie5  appjro^tvent  sans  conviction,  mais 
pavce  qu'on  leur  dit. que  le  salut  de  la  monarchie 
en  dépend I  le  ^èle  s'in^pose  silence;  la  inémoire 
devient  importune^  la  prévoyance  emprunte  à 
Tincs^pacité  son  bandeau,  afin  de. s'en  couvrir  les 
yeux,  et  de  n'être  pas.  tentée  demontrerl'écueil  où 
tout  le  monde,  fait  senGd)lant  de  voir  un  port  assuré^ 
Pour  xuôi,.il  m'est  impossible  de  me  dédire;  j'ap- 
^  p]|^ouve  <{u'on  donne  des  voix,  des  majorités  au 
pilote  qui,  renonçant  à  son  repos,  vient.se  jeter 
au  jaiilieu  des  orages  poui'  nous  sauver  ou  périr 
avec  i^oua.;  mais  .je  croiaque  ce  seroit  augmenter 
leç  dang^s  que  de  lui  cacl^r  dans  quel  état  se 
tronye  le  vaisseau,  et  ponr<juoi  il  jr  fait  si  long- 
temps fausaô  route,  .  .  - 
;Qft  ¥ie  110113  ramènera  pas  ^  l'ordye,.  on  ne  ren* 


trerar  pas  dans  les  voies  de  la  monarchie  avee  êes^ 
lois  d  exjpeption  accordées  à  un  ministre  qui  n'en 
seiitira  jamais  Futilité  pour  lui-même ,  et  qui  n'ont 
été  mises  en  avant  que  dans  Tintérét  de  ceux  qut 
avoient  tout  à  redouter  des  pensées  fortes  et  des^ 
hommes  courageux»  L'événement  ne  me  dédira 

Sas  ;  l'arbitraire  sera  nul  entre  les  mains  de  M«  le 
uc  de  Richelieu 9  qui  n'a  rien  à  cacher,  qui  n'» 
aucune  vengeance- à  exercer;  et  c'est  positivement 
pour  cela  qu'il  l'obtiendra ^  et  que  son  prédéces- 
seur ne  Vauroit  pas  obtenu.  Mfris|»i  l'arbitraire  lui 
est  inutile,  il  n'a  aucun  intérêt  à<  attendre  <p&'il 
«oit  érigé  en  loi«  et  divisé  par  articles ,  pour  com- 
mencer à  sonder  les  plaies  àe  la  monarchie ,  pour 
entrer  dans  un  système  qui  fasse  enfin  pressentir 
le  raffermissement  de  la  royauté  et  de  la  religion,^ 
r^'est-il  pas  temps  de-  repousser  les  conseils  de 
ceux  qui  disent  toujours  qu'il  y  auroi^  réaction,, 
si  les  préventions   n'étoient  plu«  comptées*  que 
pour  ce  qu'elles  valent,  si  les  préjugés  révolu* 
tionnaires  étoieUt  traités  avec  le  mépris  qui  leur 
est  dû  ^  si  les  injustices  seréparoientavec  ntesure, 
et  dans  -le  grand  intérêt  de  la  morale  publique? 
Quoiqu'il  n«  soit  pas  criminel  d^étre  royaliste  sous 
un  Roi ,  et  d'aimer  la-  royauté  bien  qu'elle-  soit  lé-* 
gitiméy  en<:ore  est -il  bon  de  renoncer  à  cette 
étrange  absurdité  de  ne.  voir  que  àes  opinions, 

Îuand  il  s'agit  de  classer  les  hommes  pour  l'util iië 
e  l'Etat^  rî'y  a-t-il  pas  des  fonctionnaires  d'une 
bassesse  et  d'une  incapacité  si  visibles  ^  qu'ils  nui- 
sent à  la  confiance  qu  il  est  si  nécessaire  de  réunir 
autour  du  trône?  ParmL  les  hommes  destitués,, 
depuis^le  retour  du  Roi ,  n'y  en  a-t^ilpaa qui  avoient 
fait  preuve,^ avant  ce. retour  désiré,  de  eoifnois- 
sanccs ,  d'habileté  à  gagner  les  esprits ,  d'une  cou- 
rageuse résistance  aux  excès ,  et  qui  ne  sont  tom- 
bés àue  pour  s'être  livrés  sans  réserve  à  la  cause 
l'oyale  ?  K'y  en  a- 1-  il  pas  ^ui ,  entrés  datts^  les- 
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affaires  seulement  depuis  le  rétablissemeu);  de  la 
niouslrGhie,  ont  montré  delà  modération ,  un  zèle 
heureux  pour  les  administrés  qui  leur  étoient  cou» 

*fiés ,  et  qui ,  f ugieant  les  choses  de  trop  haut  pour 
^tre  persécuteurs ,  ont  mérité  l'attaqhement  de 
ceux  même  qu'ils  auroient  pu  éloigner,  tandîa 
que  les  élus  du  dernier  ministre,  sans  ca|>acité 
comme  sans  volonté,  ont  tour  à  tour  persécuté  » 
fiatté.>  repoussé  les  royalistes  et  les  libéraux ,  et 
ne  sont  p^us,  aux  yeux  des  hommes  qu'ils  pré- 
tendent conduire ,  c[«e  des  haromèti^es  politiques  - 
qui  annoncent  la  doctrine  du  jour,  et,  par  leurs 
variations ,  laissent  toujours  croire  au  retour  dô 
l'opinion  delà  veille'?  Yauroit-il  i^éactibn  à  remettre 
les  hommes  éprouve's  dan^  la  position  de  servir 
r£tat,.et  les  hommes  diffamés  dans  l'impossibilité 
•de  lui  nuire  par  le  pouvoir  même  qu'on  leur 
donne  pour  lui  être  utile? 

Après  avoir  vu  tihasser  les  royalistes ,  unique- 
ment parce  qu'ils  étoient  royalistes ,  si  on  les 
voyoit  rappelés  uniquement  parce  qu'ils  sont  roya- 
listes, on  pourroit  craindre  en  çffet  lé  mécon- 
tentement que  produit  toute  réaction  ;  et  quoique 
celle-ci  ne  fût  que  la  conséquence  obligée  d'une 
première  faute  faite ,  Ou  je  connois  mal  la  France, 
.ou  ce  qu'elle  redouté  le  plus  est  là  justice  qui  se 
pi*ésenteroit  avec  le  caractère  d'une  passion.  M&is 
•parce  que  cette  vérité  est  généralement  sentie  ^ 
s'ensuit-il  qu'il  faille  renoncera  rendre  au  pouvoir 
l'appui  des  connoissances  acquises,du  zèle  éprouvé? 
Le  ministère  doit-il  reculer  devant  dts  préventions 
créées  à  dessein  pour  isoler  la  royauté?  Peut-il 
ignorer  que  rien  n'est  si  facile  que  de  l'écraser 
lui-même  sous  ces  préventions,  s'il  a  l'air  de  les  re- 
douter ?  Lorsque  M.  le  duc  de  Richelieu  entroit, 
il  y  a  un  an ,  dans  l'idée  de  réformer  la  loi  des 
étections,  ceux  qui  la  défendoient  alors,  et  qui  l'a- 

-.  bandonnent  aujourd'hui ,   ne  le  désignoient-ils 
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pas  consme  un  réacleifir  dangereux  contre  qui  l'a-^ 
gîtation  marchoit  à  grands  pas  ?  Ceux  qui  )a  dé^ 
fendoien-t  alors,  et  qui  la  défendent  encore  au* 
foord'hui,  ont-ils  changé  leur  manièi'e  de  le  juger? 
Qui  donc  dirac  où  ce  qui  est  indispensable  à  la  coh«- 
«èrvation  de  TEtat  cesse  d'être  une  réaction?  G'ei* 
le  faon  sens  qui  veut  que  les  mesureis  législatives,  les 
actes  de  l'adaainistration  et  le  choix  des  hommes 
soientd'ensérnble;  c'^stlebon  sens  qui  <^e  de  sortir 
enfin  Se  ce  singulier  gouYernement  représentatif 
eu  la  rWolation  représente  pour  la  liberté,-  la  sou«- 
yerainèté  du  peuple  pour  la  royauté ,  le  ministère 
pour  lé  gouvernement  9  les  pai*tisans  du  gotiver;r 
sèment  de  &it  pour  la  légitimité  ,    l'incapacité 

^ourles'talens,  la  basasse  pour  l'honneur,  oà  la 
Ihambre  des  Députés  représente  pour  discuter 
les  lois  et  les  impdts ,  tandis  qu  on  fait  «'.tns 
cesse  représenter  la  France  elle-même  toutea  les 
fois  qu'il  s'agit  de  punir  sur  quelqu^uti  les  fautes 
du  nUinistêre.  On  dit  que  tout  cela  viendra  quand 
on  aura  fait  des  lois  ;  qu'on  en  fasise  donc  bien 
vite,  afiii  que  nous  voyions  autre  cho^  que  des 
profets  ,  et  cpté  nous  puissions  notts  appuyer  sur 
quelque  chose  de  plus  solide  que  des  promes9es. 

Mais  il  parolt  aujourd'hui  bien  prouvé  qu'il  faut 
un  temps  considérable  pour  faire  les  lois  qu'on  dé- 
clare urgentes,  soit  que  la  nécessité  n'en  soit  pas 
généralement  sentie ,  sôit  que  lei  faiseurs  de  projets 
de  lois,  à  dessein  ou  autrement,  laissent  trop 
d'ebscuritc  sur  le  but  qu'il»  se  proposent  d'at- 
teindre. En  trois  semaines,  le  ministère  anglais  a 
mis  ordre  à  la  rébellion;  et,  depuis,  il  va  de  lui- 
même  sur  les  mesui^es  qu'il  a  fait  rendre  légales. 
Un  mois  se  sera  écoulé  depuis  le  crime  affreux 
qui  a  enlevé  à  la  France  un  prince  sur  qui  reposoit 
i  espoir  de  son  avenir,  avant  qu'une*  des  trois  lois 
que  1^  ministère  a  présentées  ,  le  jour  suivant,  ait 
trouvé  ùn:e  inajx)rité,  La  loi  contre  la  presse ,  amen* 
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aie  tiar  la  Chambre  des  Pairs ,  mûrit.dans  là  coin-i 
mission /de  farGiiaaiiJtive  de^  Dépistés^  et  paroitdefi» 
tinée  à  «abir  de  nouveaux  amendem^^us  en  plus  ou- 
en  moifis.  La  loi  des  élections  est>  dit-^on^  repolisses 
par  là'graïidenia^arilé  de  la  commission  |[  plusieurs 
Inen¥breî9  auroiextt  déclaré  Qu'ils  ne  se  croy oient? 
pasledroit  d'avoir  un  avis  Kjuand  il  iaut  altérer* 
ott  interpréter  laCharte;d^autre6  meiftbres  diroient 
que  ce  n^evt  pas  ià  un  obstacle  insurmontable  > 
qu'il  y  a  des  précèdent;  inai«  q«ie  le  projet  est  fi 
éinguliéremenl  conçu  >  qu'il  ne  vaut  pas  Une  dis- 
eusrion.  Sur  ce  bruit  >  beaucoup  d%anné tes  gens^ 
d'un  génie  tout^-à^fait  législatif^  se  sero|ént  mis  à 
feire  des  combinaisons,  électorales.  Le  problème 
oon^isire'à  déposséder  les  libéraux  sans  qu^âs  s'en'' 
doutent  y  et  à  faire  triompher  les  royalistes  sanâ 
qu'iis  s'en  aperçoivent. 

•  La  loi'contre  la  liberté  individuelle  avoit  été  si' 
habilement  arrangée  par  ia  commission  ^  qu^ou 
amToît  pu,  ^  la  rigueur,  la  considérer  comme  une 
li^ifâvombie'à  la  liberté  individuelle  5  on  trouvoit 
smet  agtj6ablè  de  penser  que^  quand  on  sêrott  en 

J^ri^n,  On  satiroît  pourquoi.  L^  premier  joui*  joù 
a  dhtusèi^ovi  Vest  ouverte,  iï  y  avoit  comme  une 
eftpèoe^'acciOtd  pou*. ajouter  quelques  petits  non**' 
veau^  adoucmemcns;  mais,  lelendemait^,  la  dis^ 
position de^  esprit»  s'est  trouvée  changée.  On  lutte 
en  ce  moineut  pour  obtenir  le  projet  de  M.  de 
Ga^sdattstOftte  sa  pureté^  et  les  députés  royalistes 
piârlent  dans  c^  sfena.  La  France  dit*a  p^ut-étre  un 
jl^Ur  que,  s'il  y  avoit  des  molife  pour  accorder 
Farfjiîti'aire,  il  n'y  avoit  pas,  de  la  part  de  ses 
députés,  deraisonnemens'possibles  pour  rappuyen. 
Les  circonstances  qui  ïeSLigeroient  qu'on  s'élevât 
n^tnentanfément  au-desstiâ  de$  libertés  publiques, 
peuvent  bien  être  senties  partout  le  monde  :  maii( 
elles  ne  peiivent  faisais  éii;e  pt^s^atées  que  par  lea 
]SQd«ii«tr€fS. 
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Le  dernier  ministre  dé  rinterteur,  ioujonrày 
incertain  entre  les  partii»,  nous  avoit  "parlé  de  la; 
solitude  dii  crime  ^  c'éioit  une  faute  ^;  car  /;  ai  le: 
crime  étoit  solitaire ,  il  n'y  avoit  personne  Â:ar£éter « 
après  le  coupable,  et  c'est  sans  doute  pour  cela. 

Zu'on  a  voit  laissé  les  barrières  de  Paris  ouvertes  *; 
lependant,  s'il  faut  en  croire  les  bruits  qui  cir-r 
culenty  il  n'y  auroit  eu  rien  de  perdu  à  W  fermer/. 
Mais^  en  admettant  des  complices  ^  il  .auroit  fallu. . 

S résenter  l'assassinat  d'un  Qouibon  çommele  crime, 
'une.factipn;  cette  faction  ne  pouvoit  être  que^ 
jacobine  ou  buonapartiste ,  et  le  .minisjtre  ne  y.ou»i 
îoit  pas  se  priver  du  droit. dé  reprcudi'e  de  vieuxi 
engagemens,  s'il  ne  trou  voit  pas  les  royalistes  ^^ 
s«(uples  au  désir  qu'il  ayoit  de  se  servir  d'^u&vpouri^ 
fonder  son  despotisme.  ...ri 

Le  nouveau  ministre  de.  l'intérieur  est  rentré^ 
dans  le  véritable  sen$  des  choses.  Loin  de^mpnjtrer . 
le  crime  solitaire,  il  a  parlé  des  plus  co^pablesK 
imprécations  proférées  contre  les-  personnes  les, 
plus  augustes,  des  témoignages  d'une  joie  férote: 
manifestés  depuis  le  f^talévénenLentdu  i3févrie»f; 
et  cela  sur  divers  points  de  la  FranciÇ»  çt  avec  une 
uniformité  d'expressipns  qui  ne  permet  pas  de 
douter  que  le  fond  et  la  forme  ne  partent, d'un  . 
centre  commun.  Ces  argumens  sont  toujours  très-.- 
bien  placés  dans  la  bouche^d'un  ministre  ^  c'est  en 
démontrant,  par  des  faits,  la  nécessité  d'une. dic-« 
tature  qu'on  peut  la  réclairterj  les  apposans  nient^ 
les  faits,  ou  essaient  d'en  diminuer  la  gravité  j  ceux, 
qui  en  ont  la  conviction  approuvent;  mais,  s'ils  se-  , 
chargent  eux-mêmes  de  donner  des  raisons  contre 
les  libertés  publiques ,  ils  peuvent  se  placer  dans, 
une  fausse  position.  C'est  à  leurs  risques  et  péi'ils. 
Le  ministère  a  aussi  parlé  des  bruits  répandus, 
tantôt  sur  un  débarquei^ent  de  Buonaparte  en 
Espagne,  tantôt  sur  son  arrivée  en  Amérique^  tantôt* 
4e  guerre  au  Nord  ou  d'un  autre  côté.  Les  bi'uita  • 


ies  pluff  TÎdicules  n'ont  cessé  de  courir  depuis 
quatre  ans.  J'ai  vu  tous  les  paysans  d'une  province^ 
^élon  que  le  prix  du  blé^ugmentoit  ou  Laissoit  au 
marché ,  mettre  la  hausse  sur  le  compte  des  mi- 
nistres du  Roi  ^  et  I^  bâtisse  sur  le  compte  de  Buo-* 
naparte  y  qui ,  chaque  fois  y  sortoit  de  111e  de  Saint- 
Hâène  avec  une  flotte  arm:ée  par  les  Turcs,  pour 
faire  renta*er  da^ns  nos  ports  les  vaisseaux  chargés  de 
^ratas.  Certes,  c'est  par  une  organisation  jacobine 
que  les  ^némes  absurdités  se  répandent  à  la  fois 
partout  où  l'ignorance  peut  les  accueillir^  cette 
organisation  existoit  sous  Buonaparte,  et  cantre 
lui.  Elle  est  devenue  plus  active,  parce  que  deux 

Sartis,  qui  se  combattoieiit  alors,  sont  unis  autour- 
Tiui  contre  le  gouvernement,  et  surtout  parce  . 
qu'un  ministre,  dans  un  jour  de  bonne  humeur, 
s'est  amusé  à  livrer  les  nobles  et  les  prêtres  aux 
révolutionnaires.  Mais  l'agitation  qu'on  entretient 
à  dessein  dans  les  esprits ,  afin  qu'ils  ;ie  se  fixent 
pas  dans  l'idée  de  la -durée  du  gouvernenient  léffî- 
time,  he  seT%  pas  réprimée  par  Tarbiti'aire  sur  les 

fersonnes  ;  elle  diminueroit  beaucoup  si ,  comme 
année  dernière,  la  France  voyoit  les  Chambres 
s'occuper  avec  succès  de  la  diminution  des  inipdts  ; 
elle  céderoit  entièrement,  si  la  législation  n  ^toit 
pas  plus  variable  encore  que  les  esprits  5  mais  lôrs^ 
qu'on  verra  quatre  années  de  suite  employées  à 
ÙlÎt^  et  défaire  la  liberté  individuelle,  la  liberté 
de  la  presse ,  la  loi  des  élections,  Topiafon  flottera 
dans  le  vague,  et  les  esprits  saisiront  comme  pos^'» 
sibles  lés  contes  les  plus  absurdes ,.  non  seulement 
dans  les  villages,  mais  dans  les  villes.  Je  n'en, 
excepte  que  Paris ,  où  on  sait  que  les  lois  qu'on  re- 
fuse à  Pierre,  d'après  des  principes,  sont  accordées 
à  Paul,  en  vertu  des  mêmes  principes^  et  sans 
qu'il  y  ait  la  moindre  contradiction  ;  les  lois  chan- 
geant de  nature  selon  le  nom  qu'on  a  dans  la  pensée 
mnle$  discutant.  £â  province,  où  les  lumières  ne 
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tn&Tclienl;  pa»  cette  année  ansdi  vite  <}ueragîtat3(m 
de  l'année  pasaée ,  on  n'entend  rien  à  'ce]a  ;  et  si 
les  joarnaax  ne  mettoient  pa^  à  t^haque  di^/cours 
le  nom  de  l'oi'aAeur,  qui  sait«i  la  province  n'ap*- 
idandÎTott  pas  à  l'ennemi  ,et  ne  anandwoît  pas-, 
«ans  le  savoir»  l'objet  de  ses  vieill«s  adorations. 

Jnsqn'à  oe  mbnieâit  Iti  lôitronti^e  la  liLei^té  indf^ 
ytduelle  n'a  p»8  encore  éfé  mise  »jxx  voix  ;  ia  dis- 
onssioa  n'testpas  IkvoraMe  ailx  amende  mens  de  la 
com&iission  9  mai«  il  scvoH  très  -  possible  qu^ils 
revinssent  e»  grâlide  partie  lorsqu'on  discutera 
le^artides. 

Iki^îreste^  rien  n'est  dkatigé  depu»»  huit  jolbrg 
dans  la  directi(Mi -des  aflfliires.  Si- le  dernier  mi nis^ 
tère  a  voit  iait  incavoérer  un  homme  capable  de 
sauver  la  ^Okcmarchie  ,  àa  l'^nverrott  peni-êtrè 
jcbercker  anfcyttrd'hiii  pour  le  côtlsulter^  msfi^  en- 
snite  dnle  penverrort -en  prison  entre  deti*  gfen- 
«kamnës ,  «fin  iqu'il  fût  bien  jpubiic  qu'il  n'y  a  {►as 
de  3;éacti0iis«  £évoqUJBr  à  la  4ois  ^iOutesîes  libertés 
JégalemetKt  étàbiies^  oe  n'«st  pas  réagiir  •  mats  tendit 
la-maîniila  fidélité  succomba lït  de  misère  ^mbu- 
^ranX  dû  reguet  *d'étre  m'écoïipnué,  ce  scrbit  une 
j^ct^bn  épotivai»lable  dans  un  pays  où  les  loîs^e' 
vont  et  tie- viennent  ^u'a£n  que  certains  hommes 
-soieixt  toujours  d^  homnles  en  place. 

'  FlÉVÉË* 

'  —-En  parlant 9  dans  la  dernière  Livraison  dit 
-Cbn5«ri^t^r ,  de  l'intérêt  qu^iîrspiieïa  famille  de 
-'Desbiez ,  nous  avons  ouî?lié  d'annoncer  qu'une 
•souscrrption  étoit  ouverte  au  bureau  de  ta  Quoti^ 
-tsla^n^e  >  tant  en  feveurde  Desjyiez  que  pourï^âiul- 
anier.  Ktms  nous  empressons  de  réparer  cette 
•omission. 
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LE  CONSERVATEUR. 


DE  tA  COÎÎFIAIÏCE  ET  DU  CRÉDIT. 

Ces  deux  mots  se  prenneat  assez  commjfcinément 
AaiUS  la  même  acception.  Cepea4ax|t>  dès  leur 
origine  ;  une  .différence,  as^ez  mçirquée  les  sépare. 
Xe  premier  dérivé  à£  hi  yfoîès  ^  q\xi  est  une  chose 
sainte  el  Inviolable  y  a  toujours  impliqué  plus  de 
♦  $oii<lité  que  le  seicônà.  Celui-ci  n'étoit  qu'un  «en- 
timènt,  cr6éferiff;Fautre  fut,uxi  acle,€o^â?ere^  et 
«.croire  fat  un  diigré  poiur  aiTÎyer  à  se  confier. 

L'usage  eist  resté  conforme  à  rétymolopie.  La 

.confiance'^  dans  Iq^  s^jns  que  nous  y  attachon*,  se 

.donne  à  dés  choses  acquises/ passées ^  certaines  j 

/  elle  repose  sur  des  pi^uves.liç  crédit  s'accorde  à 

1l^ choses  douteuses ,  futuri?^;  quelquefois  fictives  j 

'  il  Aé  fonde  sur  des  préso jm  pt  ions. 

De  là  la  contiattce  a  été.don/iée  au  gouvçrne- 
ment»  à  la  propriété,  aux  instit|^tions^  à'uK  prA- 
cipesrle  crédit  au  co ni is^eree,  aux  banques,  à  la 
faveur  et  au*  promesses.  .  '  '  -    '" 

Ce  dernier,   élaht  chose  légère,  a  besoin  que 

l'autre  lui. serve  dq  base.  Ainsi ^  le  crédit  A^  la 

banque  naît  dé  la  confialice  dans  le  gouvernement^ 

:^ celui  du  cojniticrce,  de Ja  confiance  àa^a  là  ^ro- 

1)riétë;  celui  des  prcMnesses,  de  la  confiance  dans 
es  principes,  ,        > 

.    Commela  modification  des  mois  suit  et  indique 
/celle  des  mctiura,  ce  seroit  un  peuple  déchu  que 
•  celui  où  Je  mot4e  créditsséroit  devenu  synonyme 
de  celui  de  confiance  f  et  te  peuple  où  le  commerce 
.occuperoit  le  premier  rang  daiW  TEtat,  aaroit 
atteint  cette  synonymie.  . 

TomeVI.— 77*Liv,aAispïr.     *  .,   34 
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.Maû  quittons  ces  moralités  grammaticdl'es>  poai^ 
iMAter  à  àes  liViAraÙtés  d'ua  ordre  plus^evé. 

NcTui  C(yhSidR&i*èi^n«  prîn  cîpàlemen  t  l'cîl  a  con  fiauce 
et  le  Gi'éclitdans  leur  point  de  vue  politique,  parce 
«[%ie  «'««t  imfottrd%m  fe  phis  irnpwiMît.  Woïïs  ne 
les  séparerons  pas^  parce  qu'unis  par  des  i*apports 
intimeSy  ils  «réagissent,  incessa mmetil  i  un  'siir 
Tautre. 

Avant  tout,  nous  inâiquerbbs  en  peu  d'e  lâots 
Tordve  de  lie  cbapitre. 

11^  Be  la  con^ance  des  peuples  dans  le 
gouTernement'; 
.30.  Sur  mioi  eHe  se  fonde; 
30.  Qu'elle  est  plus  ou  lâoiiis  entiièrey 
suivant  la  forme  du  ^ouvernenient; 
4^.  Qiï^ii  faiit  distinguer  entre  la  con- 
fiance do. peuple  el  celle  ilos  hoiÉimè^F 
éclairés. 

i5o.  Pourquoi  y.  pendant  ving-rinq  99»^ 
il  n'y  a  pas  eu  de  confiance  en  France;  .^ 
.  6**.  l>'pù  vient  que  la  confiance  naquit 
et  se  soutint  en  t8i4» 
7».  Pourquoi  elle  est  éteinte  en  «taii 
S^.  Effets  de  l'extinction  de  la  Coi}-. 
fiance  ; 
90.  Moyens  de  la  ressusciter. 

PREMIÈRE  PARTIE, 

PRINCIPES, 
t*.  De  la  confiance  des  Peuples  dans  le  gomerneméni. 

Un  empixe  ne  subsiste  que  par  la  eonfiance^  et 
nous  ne  prenons  pas  seulemrent  ici  cette  confiance 
en  bonne  part;  car  on  peut  prendre  confiance  par 
force  dans  un  gouvernement  dur,  comme  on  la 
prepdpar  inclinaiion  dans  une.  antowlé  douce  j "41 
jr-a  confiance  au  rnal  comme  .tm  bven,  et  toute 
à  différence  entre  la  confiance  du  bien  et  celle 
du^mal,  c'est  d'espérer  la  durée  dé  ruti,  et  de  ne 
pas  «spérer  la  fin  de  l'autre*     - 
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Dans  ces  deux  oas^  Ja  co^ifiaiKîiP  Ç9l  en  ^le** 
in^iiie  uii  hlen  8i>solu..  - 

On  «'arrange  toujoiii's  çur  ce-^ui  est  définitif. 
Un  pnsoj^nicf  se  case,  «(ans  aa  prison ,  j&t  s'y  fn^î^t 
un  bien-être,  s'il  est  sûr  d'y  r^er.  Un  .peuple 
s'arrange  de  même  <lanis  la  siemie  :  il  sQufi'^e  des 
murs  qui  i'^Qvironnent  ;  mais  s'iU  sont  solide^^  il  s'y  • 
meul)ic.  Il  souifre  des  fardeaux  qu'on  lui  impose,; 
inai.ss4l#jontdurai>ks,  il  a  y.  plie  et  se  le^  ajus4(é^ 

Ain&i ,  dans  les  contrées  iu  Kord ,  la  ityraiini^ 
Au  climat  est  atlégée  par  ia  constance ,  «l  fcs  d-ou** 
x>eurs  de  la  vie  y-oaissent-de  «a  confiance  daas  les 
frimas. 

Ainsi  ,1e  mal  de  la  tyrannie  s'amoxjoxb^t  par  sa 
durée  :  tout  ce  qui  duré  s'amélior^e.  Lès  çoiiv^rner 
niens^onstans^ommelésclimats  cgnaltaiis,  rendenft 
les  peuples  .constans,  et  la  vie  se  per£ecti<mB0 
comn^e  le  travail  ^ar  runilarmi'té. 

JNous  avons  choisi  tout  d'abord  la  pire  appUcar 
tiou  de  la  «confiance,  pour  mieux  taire  voir  ce 
qu'eik  a  4^  fe.0|i  ^en  ^soi  ;  tû»t ^^ud  th^^n  <ée  4a  dé^ 
montrer  dans  le  bien^apoès  1V^4^>1*  prouvée  dans  le 
mal? 

Voilà  pour^  le  bonbenr  des  peu.ples ,  quf ,  qnant 
à  la  solidité  du  gouvernement  de  laquelle  ca  oOn- 
heur  résulte, ia  confiance  n'en  est  pas  mpins  la 
source  que  le  fruit.  Il  faut  que  le  peuple,  pour 
Templîr.ses  obligations  envers, l'Elàt,  ait  confiance 
dans  la  force  qui  les  lui  impose;  il  faut  que. le 
contribuable  ait  confiance  dans  les  taxes.,  tè  déibl* 
tcur  dans  les  huissiers,  le  voleur  dans  la  gendar- 
merie,  l'honnête  homme  daiis  les  drstinctionêt, 
tout  le  peuple  dans  les  lois^  dans  les  tribxinaux^ 
enfin  dans  tout  ce  qui  le  gouverne. 

2®,  Sur  quoi  stfohâe  la  confiance.  '  * 

*'.•.'■  ^ 

Cette  coofiance  des  peitples  se  fonde  sOr  ame. 

H- 
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seule  chose; 'k  force,  la  force  prî$e  dftiiR  don  sefH 
abadln.  Nous  ne  disons  pas  la  vt6l«ft€»j  qui  n'est 

3ue  la  foibl esse  irritée ^  mai;» lal^rce  propreroenl 
ite  ^  la  force  qui  fait  que  les  choses  sont  cons- 
olantes,  égales  et  coordonnées. 

Ainsi  >  dire  que  la  confiance  se  fonde  sur  la 
force ,  c'est  dire  qu'elle,  fonde  sur  la  durée^  l'ordre 
et  l'uniformité.  Partout  où  ces  choses  Yxi«tent , 
«n  bien  comme  en  mal  y  la  confiance  exPle  èttssi , 
et  on  en  recueille  les  fruits; 

On  peut  aller  jusqu^à  induire  de  ceci ,  qu'une 
'tyrannie  stable  et  régulière^  qui  commande  la 
confiance,  peut  rendre  les  peuples  plus  heUréux 
'qu'une  autorité  foiblé  qui  la  découi^age  ;  carj^  dans 
le  premier  cas,  lasolidilé  faitnattre  et  prospérer 
tous  les  biens  particuliers  que  le  maT^ublxc  peut 
•admettre,  el^  dansle second,  l'inconst^incedétiniit 
tous  les  jours  le  bien  présent^  par  la  crainte  du 
^mal  à  venir.  * 

3^  La  covfiûrtçe  plus  m  moins  eHfièn  smiaaniiiéfitmt 
>.    '  du  ffminenum^nt  j,*; 

Qja  a  toujours  l'air  féroce  quand  on  énonce  des 
^prii^cijgçs  absolus^  car  ils,  sont  durs  et  tyi^nniques 
^en  eux-mêmes,  et  ce  n'est  même  que  pïirce  <|ue 
.les  principes  sont  tels,  qu'ils  commandent  néces- 
.sairement  là  conÇauce^.  Le  vulgaire  est  assez  porté 
.k  croire  qu'un*esprit  exact  etroide  dans  les  prîn- 
^  Cipes  ne  rest  pas  moins  dans  les  faits.  Il  se  trompe  : 
Je  principe  le  plus  austère  est  celui  qui  permet 
l'appiicÂtion  la  plus  douce. 

r^lbus  avons  dit  qu'une  tyrannie  régulière  com- 
'mahde  la  confiance.  Combien  plus  ne  la  comman- 
dera pas  une  monarchie  clendentie,  quand  elle  est 
*  en  liieme  ^emps  fei^me  et  bien  ordonnée  ?  Si  on  a 
confiance  en  toiiisXl,  combien  ne  Pa-t-on  pas 
^n  I#ouis  IX,  en  Louis  XII,  en  Henri  IV,  en 
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ItOJmXW-yCsiv  la  France  a  eu  sowent  è  se  ^confier* 
dfaiitf4iîi^4@i^^es  paternels^  et  une  seul^  fois  dans.  \ 
xtn'règmiyrsinxkique.  -, 

ÂIor&4à  i^onfiance  n'est  pas  seiileraent  une-con-  ^ 
viction  qui  résulte  d'un  Etat  sôlîde,  quel'  qu'^^» 
«ait  j  elle  est  encore  un  sentiment  qui  résulte  d'un» 
Etat  heureux,  et  qui  joint  à  là' certitude  de  sa 
durée  le  désic  qu'elle  se  perpétuéV  •coitipléaient  de  • 
la  paîx  d'un  État,  quand  le  peuple  n^â  ni  lafof^e 
ni  la  volonté  de  là  troubler. 

Telle^t  la  France  jusqu'àla  révolution;  telle 
est  en  général  la  monarchie  tempérée.  Cet  état 
étà'nt  le  goùyerriement  de  la  nature,  qui  tend  par- 
:tout  à  l'unité  du  pouvoir,  il  est  par  cela  même  le 
i  mieux  as3pi'ti  aux  besoins  des  peuples.  Il  est  donc 
le  plus  durable ,  et  dès  lors  celui  qui  obtient  d'eulL' 
le  plus  de  confiance.^  ^^ 

Mais  il  ne  Tob tient  qu'autant  qu'il  est  coneé-^ 
quent  à  loi -même,  c'est-à-dire  fondé  «ur  de$ 
principes  et  d^s  institutions  monàrcMques. 

Pour  en  donner  un  exemple,  le  gouvernement 
.où  la  pàrtiç  ferni^  de  l'Etat,  le  sol ,  exercera  le  plusde . 
4rpits,  ééra  aussi  celui  qui  obtiendra  le  plus  de  coii- 
4auce.  Telle  est  l' Angleterre,  oùraristoèràitte  tem-. 
tbriale  jouit,  non  sjsul^mentd'unegrande  influence, 
mais  même  diune  puissance  presque    illimitée^ 
puisque,  d'une  part,  propriétaire,  elle  y  possède' 
une  grande  p<)'rtion  de  l'Eiat^  de  Tautre,  parle- 
ment ^  jelte  fait  lès  lois  qui  le  régissent,  et  de  Fautif . 
enfin  ,  ministère,  et  ftoi  en  quelque  sorte,  die  les 
sanctionne  et  les  exécute.  Remarquons  bien, en 
{l^sflnst,  pour  l'itislruetiôn  de  ses' iuîitàtéuï*^,. que 
ces  deux  derniers  points  qui  rendent  le  premier 
si  fort,  quand  il  leur  sert  de  base,  ne  seroiênt 
rien  à  eux  seuls,  si  cette  base  leur  manquoit. 

'En thèse  générale,  le  gouvernement,  n'importe 
lequel ,  inspirera  le  plus  de  confiance,  où  les  prin^* 


fdpes  et  les  in^tittrlioBs  attalogncs  i  sa  âdfUTe 
seront  Les  plus  fermée/ 

Ainsi  f  la  démocratie  même ,  qnoîcfae  }e  moin» 
Baturel  y  et  partant  le  moins  durable  des  Etats-, 
.  Aiiendra  la  confiance  si  elle  subsi&fe  siir  des  prin* 
cipesforts  et  des  institutioBS  sévères. 

Elle  en  obtiendra  plus  mi'une  monarchie  qui 
seroit  dénuée  d^^fun  et  de  1  autre. 

fiov^^  iTon»  plus  loin',  et  'nous  drrons  qu'une 
monarcbie  sans^  principes  et  sans  institntioBS  ins- 
pirera, doublement  la  défiance 'f  d'une  part,  par 
cela  niéme  quelle  manquera  de  ces  fo'ndemens 
nécesscrires;  de  Tautre,  parce  que,  instituée  pour 
les  avoir  plus  que  tout  autre  gouverneraenf,  sa 
position  sera  non  seulement  mauvais^e>  ms^s  encore 
contradictoire  j  en  sorte,  qu'il  sera  force  que  la 
position  ou  la  monarchie  finisse. 

Quand  ufiç  monarchie  se  trouve  en  telles  cir- 
eon*stances,  H  est  ordinaire  que  la  force  remplisse 
Ifes  vides  qu'y  laissent  les  ihatitutions*.  Alors,  si 
les  choses  y  sont  à  ce  point  que  les'înstitutions  n'y- 
sbient  rien ,  il  faut  que  la  force  y  soit  tout,  et«'«st 
le  despotisme;  non  celui  de  Constantfiiople,  qui 
n'est  pas  entièrement  sans  msthfttion's,  mais  Je 
«iespotisftse  absolu,. où  la  confiance  repose  sur.  lu 
force  des  hommes,  et  esl.passiagère  comme  elle. 

Mats  si  cette  même  monarchie  sel^^ouve  à  la  fois 
"  dénuée  deprincipes,  d'institutions  et  de  la  forcé  qui 
les  remplace,  anomalie  pcflitique  qui  ne  peut  sub* 
sîster  qitejt  passant  et  par  eiu^eptioB  ;  alors  la  con- 
fiance n'est  plus  éphémèi*e ,  elle  e^  nulle. 

4^  QuHlfùut  disitttgttêT  ërit^  ia  confiance  du  ftemph  ^f 
€eîU  àe9  hommes  iclcdrés. 

Il  est  vrai  de  dire  qu'il  existe  unfe  grande  dit- 
Cèlrence  entre  la  confiance  du  peuple  et  celle  deS 
bomnAês  éclairés; 
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/Ceux-ci  peuvent  dans  le  çàlme  pressentir  dei 
tempêtes,  et  juger  la  prospérité  caduque  là  où  ils 
voient  sa  base  minée.  Ainsi ,  dans  le  repos  de  1 788,: 
ils  s'apprjêtoTent  au  naufrage,  et  dans  l'éléya^ion 
de  181^9  ilaniesuroiënt  le  précipice.  ,^ 

•  Ils  peuvent  aussi,  dans  rexti:ême  adversité,  en-' 
trevoir.des  motifs  d'assurance.  Ainsi,  dans  une 
inonarchie' détruite,  ils  s^afierniissent  sur  l'ordre 
naturel  qui  usé  le  désordre  hunnain,  etreconst^it 
à  mesure  que  l'autre  démolit.       . 

Les  hommes  éclairés  prennent  donc  leurs  motifs 
plu»  avant  dans  les  choses  ;  ils  se  fient  ou  se  défient 
s«r  des  causes. 

Le  petipleau'contraire  se  fie  ou  se  défie  sur  des 
.«é«iiltats^^,i»als<;^  peuple  s'étend  fort  loin. 

Si  donc  il  voit  les  choses  durer  et  vieillir  autour 
delui  sans  bruit  et  sans  mouvement,  fût-ce  sur 
tm -volci^n ,  il  se  confie  au  sol,  le  laboure , Tense- 
ni^nce;  les  moisson»  viennent,  etTEtat  recueille*^ 
:  Si  au  contraire  toutes  les  rumeurs  arrivent  à 
^on  oreille,  tous  les  mouvemens  à  ses  yeux ,  si  tout 
change  à  tsa  vue,  lois  et  ministres,  hommes,  et 
eh^sçs^mcBurs  et  opinions ,  il  laisse  chômer  ce  sot 
qui  tremble  5  là  terre  se  ferme,  çt  l'Etat  se. stéri^ 
lise.,  ..,.;■■        '■   ^,^,^.- 

SECONDE  PARTIE.   "  V    ! 

APPLICATION^. 

5*.  PM'guoi^  pendant  oingt^cinq  ans ^  il  n^y-apas  eu  d0 
confiance  en  France  ? 

L'Etat  que.  nous  venons  de  peindre  a  été  pen- 
dant trente  ans  celui  de  la  France. 

Au  cominiencement  de  la  révolution ,  le  peuplé , 
devint  ambitieux  »  puis  il  devintRoi.  Il  éutpeu  de 
foi. dans  son  propre  empire;  et  une  défiance  géné- 
rale eût  produit  une  stagnatipn  absolue ,  si  la  loliCj^ 
d'une  part,  n'eût  tenu  lieu  dé  confiance  en  créant 
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à  la  foule  des pa]ai»  enchantés  dans layietHr^ .etii, 
4e  rauh'c,  le  torrent  des  asçîgijats  n*eût  jeté  dans) 
l^s  affaires  une  agitation  forcée. 
'  Quand  le  peuple  eut  abdiqué ,  il  se  trouva  pen- 
^nt  crriq  ans  sous  une  espèce  de  république ,  em- 
'B*e  boiteux  sous  lequel  tout  élant  vacillant ,  per- 
sonne AC  cônfioit  rien  a  l'espérance;  et  la  Fr^ance 
entière  ne  travaîlloit  que  parce  qujl  est  inkérent 
à  niomme  d'agir  et  d  ouvrer  pouir  vivre  et  laéoiie    * 
SM6  vivre.  Ainsi  vous  auriez  vu  la  capitale  renaplîe 
de  magasins  et  de  boutiques  sans  qu'on  fabriquât 
ixi  qu'on  vendit^  mais  seulement  parce  que -ce]  a 
éxisloit  auparavant^  et  que,  dans  la  défiance,  on 
reste  au  mal  de  peur  d'arriver  au  pire.  C'est  un 
coup  d'ceil  de  prospérité  mqrte  qui  res^e^p^ble  aux 
rûea  d'Herculanum. 

Au  Directoire,  i  la  république  et  k  la  foibtesse 
succéda  Buônaparte,  l'empire  et  la  fojce.  La  France 
respira  en  sentant  qu'elle  avoilun  joug.  On  n'^toit 
pas  pressé  de  demander  à  un  conquérant  des  prin- 
cipes et  des  institutions  :  jon  étoit  avide  de  force; 
fl  l'apportoit  :  les  baïonnettes  furent  bénies  eov^itie 
des  élémeHS  monarchiques  f  et  la  confiance  s'em- 
barqua sur  ces  gai^antiesi  x  ;  ^ 

'  Mais  l'ambition  qui  à  mené  un  Iiomme. vulgaire 
au  trôiic,  poursuit  sa  iv)ule,/et  ^mène  le  mo- 
•  tiarque  à  sa  chute'. 

Ainsi  la  paix  n%  put  i^naitrej  les  conscriptions 
ravagèrent  la  France,  et. les  armées, l'Europe  ;  la 
gueri*é  livi^a  nos  vaisseaux  5  le  l)lo^cus.  emprisonna 
fiotre  commercé  5  la  dépopulation  tarit  l  agricul- 
ture; les  combats  de  Titans  liguèrent  le  monde 
contre  un  homme;  et  la  France,  après  vingt  ans 
.d^excès,se  trauva  trop  foible  poursexlélivrer  elle- 
*  même.  Pendant  cçtte  |>érîodcdç  treize  annéeSj.lar 
confiante  mourut  en  nai^èant,  et  ne  ressuscita  pa&. 
'  Il  n^y  eut  donc  ni  ne  put  y  avoir  de  cptl fiance 
solide  sous  Buonapa.x'tc  j  il  uy  en  eut  pi  dans  les 


,      (537),^ 
]ostittifi<rns/ puisqu'il  n'èn>voît  pas  t^taWi,  nî^ 
dans  lut  force ,  parce  qù'eîîe  étoît  inconsidérée,  nr 
de  la  part  dii  peuple' qui  sentait  cette  force  retom- 
her  «ur^lui,  ni  de  la  part  dè5  lipmmes  écWré^  qui  • 
hi  YOjoient  se  miner  elle-même. 
.    Si  Bnonaparte  avoit  usé  dé  sa  puissance  dans  le 
catme  pour  ajuster  son  joug  à  la  France ,  et  la 
tenfr  en  paix  comme  en  silence,  la  confiance  se 
seroit  étâoli^  dàUs  lé  peuple.  • 

'S'il  en  eôt  usé  pour  rétablir, les  institutions 
moiiar<!hiquéa,  réglant  lui-même  son  pouvoir, 'et 
retranchant  de  sa  violence  pour  ajouter  à  sa  durée , 
la  confiance  se  fût  établie  parmi  les  hommes  éclai- 
rés •  ils  eussent  haï  sans  mépriser,  ils  eussent  t^-' 
3gretté  sans  espérer  :  Buonapàrte  r,égneroit. 

'6^0'  lyok'  çient  que  la  confiance  naxpUt  et se^souHni 

•  A  la  chute  de  cet  homme  et  au  retour  de  no* 
^Rois,  oh  vit  un  pHénomène  inouï  de  botfheur  e€ 
â^iiiûsiôns.  Des' châteaux  de  fée5  sortirent  de  des- 
sous terre:  tout  prit  l'esAor  dans  un  monde  d'espé- 
rances. Une  confiance  auticîpée,  une  résurrection 
de  tont  ce  qui  sëmbloit  mort  yiijrent  prouver  que  ; 
jusque  isous  lé  dernier  poids  du  malneur,  il  reste 
.  du  ressort  pour  la  joie 5  et  que,  si,  plié  aoît  un 
peuple,  famais  il  ne  casse.  •         ^ 

Un  régne  légitime  sembla  bannir  toutes  l«»îdéts 
usurpées:  ChàcUn  jugea  juste  ^et  droit  dans  ses 
intérêts,  se  plaça  suivant  Téquitq,  et  prit  confiance 
dans  ce  qu  aie  dèvoit  lui  promettre. 
■  Lé  sujet' fidèle  eut  foi  aux  emplois  et  aux  ré- 
Compensés;  le.  i^alfaiteuràù  ch&timent  du  à  l'am- 
nistie.';  le  malveillant  à  la  surveillance  ou  a  Taubli  : 
tous  à  là  révolution  détruite  et  au  retour  du  sceptre 
'antique.  .         . 

Le  peuple  surtout,  dégoûté  d'être  Roi,  fatigué 
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4'4tr^  c^H^^x  fttt  foi.  à  la  dép^QcUaee  etjàJt^  p^ii^, 
%u  travail  «t  4  1<l  p.r/ospérité^  .    . 

Tqus  ^c  r^gl^rept  s,ux  ,lèj[\r  poniiaiiice  :  ii  ne  61- 

et,  nuHe  altente  n'étant  trojppéie^  tout  eûtinarçliç 
san«i*à^i$tancedan$  la  ligne  naturelle.    . 

Kem.arqifnns  ici  que  tou^  autre  qu'un  Bourboti 
o'çM  eu  fli,ce?  s«^(iinen$  pour  appui  y  ni  cette 
attente  pour  devoir  ;;il  eût  succédé  au  tyônp  de 
Buonapajpte  :  les  BourBons  suiscé4oieAt  à  celiiî  de 
l.O«i$  aVJ,  On  Qe  pouvQÎt  sépaaer.  la  femlU^  di3 
^i|it  siècles  4^  U  mooarcliie  4^  bnit  fièclos,,!^ 
n^Qliajrchie  des  iustitiitipn^  qui  T^vpient  sont^nu^» 
et'Qe^  în&titntipns  du  repç^  ^ju  e^es  y  j^vQlftnt  pro- 
duit. .  *  .  :  .  .  *. 

La  confiance  se  posa  donc,  non  sur  un  sol 
d'(^y6iHr .  el,  4'e*pçr^ce,  wak  *HÇ  ^  ba«l  5»^^ 
rèlïe ,  l'épreuve  et  le  pji^iié/La  révolution  fut  une 
lacune,  et  la  troisième  race  continuîi.  Elle  cpn- 
^n\ia,  ii^ti'uite.à  r^rtde  régne?  par  l-'eri?ettJr  ^^^ 
^l^âtii3A^A|  du  di^rhuitiènjie  siècle. 
.  4Jor9  tpufc  travailla  fi  r^çon^ruijre.  Çnwqjivfhr 
inent  général  se  fit  :  Ije;S  pprt^  ^e  yejnjilire^t  d'a?'^ 
^Hiei^s ,  le?,  ville»  4e  ^9,mlf4^c)iii¥^^%  l^' or  «nfoui 
lu^in^Uxppiinerc^  §ç  vivifia,  JeçrédH  Ip dj*»'^ 
bïa,  L^.tr^v^il,  l'activité ,  le  contentement  étoi«nt 
P**'t?pi^  ^\'  9^  c?^Çi?^do^*t  dire  ^ux  ni4F<^and<  çen 
mots  qu'ils  avaient  oubliés  dçpu.is  vingtri^ipiq  a»^  • 
/^  ^îJWw  vont  bien. 

;  Et  cçpeiidj*?4t  de  queUe  tombe  sortoil  une  résur-r 
feç^ipn«î  briJl»nl«?  P'uu  c^L^oip  de  bataille  encore 
périsse  dWmej^  étrangères,  dejJ  4ébrîs  d'une  im^ 
px^nj^e  dév^t^tion.,  4'un  pay§  aff9,i^8é  par  nne 
Ip^^e  syejrv^tnde,  4é?o^é  par.d^  revers  iwouïs,  oii 
la  population  etoit  amoindrie ,  le  teésor  vide,  ks 
dnttes  ifi^mei^eç,.  l'admi^istJ^atiQn  ruineuse,:  et 
qui,  sans  force  réelle,  paypit  encore. une  solde  d# 
huit  jçent  ^iljie  ïipmLmes.    . 


-  N'înpiporU  :  Buonaparie  s'^ii 'a}la^*9e]ttblbtè 
emporter  la  révolutiam,  Jjaiiî^  ^VIII  yenlBaiit 
semblait  raixieper  la  moBarcivic..: 

GamparonsK)et  essor  brillapt  dws  un  Etat  ruiné , 
avec  la  ruine  que  nous  vôyoQS  d^ma  un.  Etat  pros-* 
père. 

J\  Pçurçuoi  ia  confiance  est-^elié  éisinte  in  i8àO? 

Que  nous  présente  Tannée  i8ao?. 

Une  paix  ae  cinq  ans,  les  fi^ontières  libres ^nOiS' 
charges  payées,  nos  recettes  assurées,*  les  mer*, 
ouvertes,  la  population  accrue,  rindustrîe  per- 
fectionnée, le  commerce  affranchi;  le  trésdr plein, 
Tînverse  en  tout  de  i8i4. 

Que  nous  présente-t-eUe  pojir  résultat  d^;€e* 
brillantes  prémisses?  L'inverse  aussi,  de  ]8i4* 
Alors  U  prospérité  sur  des  rumines  :  aujourd'hui  les 
ruines  dans  la  prospérité. 

JD'où  vient  cette  étrange  disparate? 

C'est  qu'en  i8i4  la  révolution  étôit  âme,  la 
monarchie  recommencée^  Tespoir  juste,  légitime  x 
et  tout  pi^s  de  la  certitude. 

C'est  queu  i8ao,  la  monarchie  t)hanç^le ,  et  la 
révolution  recommeiice,  L'espoir  est  négatif^  et  il 
ii'y  à  de  foi  solide  qiia  la  peur.  * 

C'est  qu'en  i8i  4  t'agitât  ion  étoii  sous,  teicre  et 
îgno-ée  du  peuple  qui  ne  creuse  pas  au^das^us  de 
la  superficie: 

C'est  qu'en  J-8ao  l'agitation  est  publique,  ma^ 
nifeslé,  placardée  partout,  et  qu'il  n'est  ai  mince 
artisan  qui  puisse  la  mëconnotti^e. 

C'est  que  nul  en  France  ne  sait  ce  qui  sera  çcr* 
tain  dans  un  mois,,  et  que  tr^s-peu  savent  ce  qui  y 
sera  probable. 

C'est  que  le  coiis^eiller  d'Etat  ne  sait  p#s  s'il  sera 
demain  Ordinairie  ou  extraordinaire  ,  hdiiorafre 
eu  en  retraite  on  destitué  ;  le  militaire ,  s'il  'ap-^ 


psrtiéndra  demftini  k  tel  6iiiei'^cefps\  s^iloét*»  actif 
mu  âivjféniYAe  f  en  riinrie  ou  à  deni'(*sôldê  ;  le' 
pro<Siireur  du  Roî>  s*îi  sera  cR;mâm"sur  son  baiic' 
on  snr  un  autre ,  bu  sur  aucun;  le  préfet ,  s'il  admî- 
iHsIrera  deiBMn^Làoii  où  '  Bordeaux  /  Lille  ou  la' 
Corse  ;    c'est  que  tontes  les  places  se  tirent  à  la 
loterie  du  duc  de  Mazarîn ,   dans  cette;  mouar- 
chîeoà  jadis  in ten dans,'  conseillers'  d'Etat ,  mîlî- 
faîres,  etc.,  quoi  qu'amovibles  de  droit,  étpîeixt 
réellement  imniuablés  de  fait ,  et  dont  la  res- 
fiinration  ayoit  fait  ciroiré  à  celle  de  toutes  les 
^fixités  (i).' 

•  Comment  e»t-K)n  parvenu  en  cinqans  a  ce  point 
d'incejrtitudè  et  de  défiance  universelle  ?  Le  voici/ 

On  n'a  vu  faire  ni  promettre  aucune^  loi  mQ-' 
iiârclifqûe  ;  la  représenta tio h  et  la  Charte,  qui  né 
aoill  ^e  la'natioTL  niéme  et  sa  loi  politique  j  ont 
été  'données  j>6ur  des  institutions  5  toute  autre 
a  paru  superflue.  ''  /  "     .    * 

On  a  \u  perpétuer  ïe  sj'stènïe  de  centralisation, 
ayslème  despotique  ^  aveugle  et  c&tfteùx,  qui  ne 
laisse  au-dessous  du  trône  que  choses  individuelle^' 
et  viagères,  ptirtant  ennemies  de  la  co'lijLfiançé^  • 

•  On  a  vu  cM sommer  les  ventes  dei  propriétés  ' 
Meitkdles,  4es  bien>  des  communes,  les  bojs  du 

idergé,  les  bois  de  l'Etat ,  tant  le  liiot  Aer/ie/fe 

répugne  à  la  puissance  qui  se  constitue  passagère. 

On  a  y»,  par  le  morcellement  et  l'absence  des 

loî^  conservatrices,  propager  l'anéantissement  des*^ 

grandes  propriétés,  seule  basne  qui  reste  à  la  con- 
ance  politique  ;  et  tandis  qu'on  sapoît  ainsi  la 
prâpriété  dans  sa  masse  ,  on.la  minoît  encore  dans 
sa  aource/ en  détournant  les;  capitaux  agricoles 
parrappât  de*s  petits  gi^ands.  livres ,  et  en  prêchant 

(i)  Sur  ce  paragraphe  et  qiié1^ue$  autres,  on  doit  lâîre  ob- 
ieriter  que  cet  article  fut  destiné  ^  être  imprimé  il  y  a  six  semaines.* 
Depub)  le  temps  st  apporté  de  grandes  douleurs  ci  de.  gran4e% 
«spéraoces. 


(Ht  ) 

,aa:L  laLpureurs  l'acliat  d^s  rentes  et  la.  ytn^'é^^ 

On  .a.  iiu  louer  et  fronder  lé?  .mimons  »  les 
troubler^  bUmçr  le,  trauble  sans  le  ehAtier  ni  le 
,  répai*er^  autoriser»  pjuis  entr^iverrexereice  ^  le. tout 
.  sans  Ipis^  sans  droits^  s^ns  compétepce^  ^ 

Après  avoir  vu  suivre  dans  les  élcctiopsla  léi 
.aris tuerai ique  de  Buônàparte',  employer  les  l'oya- 
.listes^  bannir  les  rebelles,  composer  une  àrm^ 
fidèle,  exalter  la*  Chambre  de  i8i5  ,  on.  a  vU 
faire  une  Ipi» d'élections. déJoiocratique ,  insulter  la 
;|  Chambre  de  181 5  y  désorganiser  Tarméc^^  desti- 
tuer les  royalistes,  rappeler,  payer,  employer  Its 
,^  coupables  ^  porter  aux  administrations ,  aux  tri- 
..  bunaux^,  aux  présidences,  des  hommes  qui  ont 
.  signé  te|^  rcWolte ,  et  s'en  vantent.' Puis  (m*  à  vu 
ébranler  celte  loi  d'élections  ,.pui8  créer  soixante 
.pairs  ipour  Taffermir,  puis;  aepechef ,  4i*em]>ler 
devant  e]le,  en  minuter  une  troisième.  Sonner  ^ 
.Talai'me,  ihenacer  Tennemi,  et  se  tenir  Jprét  à 
scellai*  un  nouveau  pacte  avec  ku  (i). 

Que  du  moins  ^  daU3  un  pays-  qui  renferme  faut 

\  4',clémens  de  despotisme,  de$  hommes  •,  éx:erc^ i 

gouverner  ce  royaume  de  l^thée,  ,aurt)ient  pu 

essayer  d'çpérer  sans 'bruit  êes  métamorphoses  9 

^  i^ais,  ppur  comble  à  la  défiance,  unie  liberté-jUt^ 

mitée  de  ^a  pre;sse  est  snrvéitue  pour  les  publier 

.  chaque  jour  à  la  France  ej  à  l'Europe.     •  .*     .  ^ 

Voila  coiiimentja: confiance,  ranimée, en  i8i4» 
se  trouve,  éteinte  en  1820. 

6:  Effets  d£  reo^iihçtion  de  la  cQnfiance,    .      r 

Si  nous  considérons  ces  effets  dans  la  propriété, 
•  rag^'icultûrc,  le  commercé,  le  crédit,  les fiiyinces, 
'  nous  tiouverons  qtie  tous  les  ports^  de  TOc&n , 

(i)  ïel  étoîi  en  effet  IVtat  <les  cboscs  au  inomcnt  aàTliOBime 
'■«lui  featramoitaëW^carléi  ,       * 


cdttâés ,  fonmiaflceot  à  peine  àëux  cents*  vaisseaux 
par  an  à  ces  mejrs  qu'ils  couvroient  autrefois. 

Que  l'industrie ,  dont  la  Frun^e  regorge ,  se  con- 
éunie  dans  le  vide  sans  alimens  et  sans  leviers. 
.  0u£  la  banqueroute  eat  à  la  porte.de  chaque 
manufacture  »  et  la  elàtui^  à  la  porte  de  cKaqiie 
boutiques.  • 

Que  nul  di^amp  n^-se  défricbe ,  ^ulle  maison  ne 
lié 'bâtit^  nulle  propriété  nese>'€nd>  nulle  tran^^- 
aclion  ne  s'opère. 

Que  les.  produits  de  la  terre  ,  bois ,  grarns^ 
Jaines^  bestij^ux  meurent  d^us-  les  m.a'ins  du  pro- 
piiétaire  qui  paie 4'împôt  .<ur  ses  capitani.     . 

Ne  portons  pas  pîlus  loin  ce  .déplorable  inveri-i*: 
taire,  mais  cb^*cliens  quelle  estla  chose  r^ni  manque 

Kur  rendrelavieà  lant  de  richesses  mv/^es  :  est-cç 
Fgent?  \.  .-• 

Gent.soi%antc-di)C  millions  pourrissent -dans  lés  . 
caves,  de  Ia3anque  ^  toutes  les  caisses  sont  renl- 
plres  ;rinèé3'ét  est  baâssé  ;  les  capitalistes  ne  savent 
que  faire  de  leurs  fonds. 

Que  miuique-^t^ii  ^onc  ?  iemou^menf.  (L'ar- 
(gent  oisif  n est  que  misère.)  Le/nemi^emeni  qtti 
lait  «itculer  la  vie  dans  ^toutes  ces  masses  inertes , 
les  a^ite.,  les  divise  «  fait  échanger,  cotisommet, 
se^er,  produire  et  prospérer  l'Etat  «ntîer. 

Et  qui  paralyse  ce  mou>(eiii0llt?  ia  d^atice. 

Le  comrpei'ce  se  défat^t  en  vain  dans  le  discrédit 
•général^  et  cherjche  en  soi^iiième  des  rentèdês 
qu'il  faut  aller  cherçlinr  plu^  ba^ut.  Ainsi  9-  pa^ 
exemple  ,  le  mnrchaiid  ne  vend  p^s  ;.on.  en  con- 
clut 4«e*ia.Mraiin-^'e)BUVre  est  trop  dhIreV-  On  fait 
des  machines  :  on  6te  le  fravail  qu'il  faiitremph- 
*  ceif  par  la  charité,  Xa  misère  au'gmenfc  ;  moins  de, 
gexis  -açhètelit  ^  payée  q.u' iU  foui  l'aumône  on  la 
refaîvent,  «et  le  marchand  ije  vend  jws  dayan- 
tagé.  Alors  on  conclut^cjue  c'çst  la  ijiatière  .pie- 
wrere  qiw  êst'trop  chève  :  que.f^it^,Qg[^uî.jwa'^*é«A 


la  m^rci  dû  tftféLl^ctiaÀd ,  Aé^à  \1^^  folt  tofcti^è  lùî 
dam  les  tiemp^  die'stàpgi^aiiôtt,  jfer  Its  ïtfôyeh^  ^ù'il 
ô  de  se 'li^éir  et  de  Âiftriinèr  ta  diénihec  :  qu'àri- 
rive-t-il?  on  njduftlêïetenU^eh  teiTc^à  Moitié > 
et  parstiîte  à  moitié  l'étistenee  de  t(>tis  cteûi  qm 
'en  vivent  5  U  cOnsomimWlioïi  dittkînufe  â'î^utli^t 
qne  te  frf*  de  latHRli^rc  •,  et  te  maircband  ne  ^tA 
pas  davantagtî  ;  réxportation  ne  peut  êti»c  sttjgfei- 
tnèiit  d^fend'tfe  qnkelà  où  la  toatièi^'^ùt  sort  broute 
rentire  fabriquée  ^  ce  A^jst  pais  It;  cas  de  là  Fi^a^TB^; 
Ainsi,  âans  cfesdfeuickypotteèses,  il  sefàit  bn  ifial 
public  pouv  produire  un  bieA  pattictiïier  qti'oi 
^e  pi'odnit  pas.  Qtt-e  seroît-cè  si  nOtts  ptfrHônsf  «S 
d'une  'considération  de  tien  pltis  kâmte  <iin^^t^ 
taille,  e*  qui.dmibte  encore  w  difiâ'édfty  «ceîlè 
de  àîiciifiér  l'agrictiltm*e  au  coThfi^nierde.^  k  têrftrè  & 
là  marchandise  ,  et  le  siècle  a?n  mowetft?  •  .  •. 
Une  seule  chose  pi»ospère  daïis  te  dJ^crMèt  ittiî^ 
Tcrsél ,  G^cst  la  i^e'nte  ;  elle  ha«nséé ,-  'elle  Vafèliêtfe;^ 
'  c'est  le  papier  de  l'Ëltity  »dbne  fEtttt  jo*u*t  fi^ttne 
^pïeîne  côniîaticfej  l'èfi^nnën^reiit  bsTna'l  'î**i  iS&Êk^ 
cltot  dii  taux  d'tm  paj^ier  'a  ta  's^^Iifllté  dW  '««iftA. 
pire.  Oui,  la  rente  s'achète-,  toafîscVêt^JUtPe^ 
•qu'elle  se  veùd  5  ^le  se  p*c*nd,  miih  e^^  ptH*ce 

3u'elle  se  quîtte.  Fàhéfs  t>bbt?ra<ît*bh'»dife  te  'c^is^ 
'.ani(^  tisseînetit ,  'de»la  ï)feinq*ia?e  d^  Prtttifee  «tde 
rinfluence  des  grands  capitalistes  sur  «^né  jAac?e  i^ 
vétvécîe  qn'oto  ^  diri^  fabitemé^ft  le  coui^ ,  et 
•livrez  la  rente  à  elk-htéme.  i^Wi^-v^wt-^^ 
qu'elle  baissera  dfrns'un  temps 'd<î»drédit,  et  Jfàn^^ 
«erii  dans  un  temps  de  dêtiâ^é^é.  Ei^lîqùoïis  ce 
■patacdoxe  apparent.  * 

Quand  l'Etat  est  solide ,  l'es  carp^ïtértlxVoÉità Wtrft 
•ce qui  orée, 'eu  à  tout  ce  qtri'est  v«4teerétëhdti  :  îk 
s^ngagént  d^ns  ragricnltili*e,«cbèlefat'des-tteFî1?s> 
bâtissent  des  maisons,  *él^vewt'des  ilïafpi:xifett(irès^y 
(passent  ]«s  mei*s>  èt^*^'*^^^  aH;le!Bd^frtsft«^*cirafe4te 
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Ae  longs  y  niaiâ  fraotuéu^  retonrsi  Celaî-qjaÎM  !« 
lÎTre  pas  aux  spéculation^  >  tranquille  sur  le  sort 

Ï oublie»  place  ses  (çiiàs  k  longues  années.  Enfin 
'argent  trouve,  mille  routes  ou  vertes^,  et  s'il  en 
l^ste  à  l'agiotage,  ce  n  est  que  fa  moindre  partie*. 
Alors  la  rente  cesse  d'éfre  deinandée  :  elle  baisse;. 
c;est  le  bien  de  Te^griculture ,  du  comiiierce ,  .et  le 
garant  de  la  confiance  du  peuple  dans  son  goûverr 
nement.  .  . .;   ' 

Mais  quand  l'Etat  est  incertain ,  les  çapitïurx  se 
ressei:rent  ;'  toute  entrepris  Jes  effraie.  Us  at- 
tenant ;  ils  se  consument  ^s^is  pifoduire.  Lç  capt- 
talistè  jeûne  s'il  les  garde,  tr^nkble  s'il  les  place ,  - 
et  yoùdi^oit ,  en  les  quittant,  les  si^ivre  de  T^il ,  et 
les  cQfnpter  tous  les  soirs..  Alors  il  est  un  produit 
fictif),  sans  création  »  sans  fruit,  oui  le  gaiii  d«  l'un 
.ne  se  .compose  n^e  de  la  jperte  de  l'autre  ^  c'est  Je 
papier,  engagemêat  mobile  qu'on  prend  et  quilU 
.à  volonté,  Qules  cbances  ne  sOnt.que  d'un  jourj^ 
et  qui  est,  ppnr  ainsi  dire,  de  rai*gent ^mém<^. 
Toiit  le  monde  y  court ,  la  rente  e^t  demandée  ç* 
.èlle^  I^ausse.  C'iest  la  ruine  Aii  Fagrici^lture  et  du 
commerce,  et  la  preuve  de  la  détianceda  peupla 
dans  son  gouvernement. 

Nova  nous  sommes  permis  de  nous  étendre  sur 
ce  sujet  pour  combattre  une  idée  fausse  trop  acr 
oréditée  sur  un  point  où  la  cônfianc^e  joue  un  si 
grand  rôle. 

Si  nous  considérons  maintenant  les  efTets  de  la 
confiance  éteinte  dans  la  politique,  nous  trouve- 
rons ,  à  l'égard  delà  politique  intérieure ,  ^^ 
'  Que,  comme.la  confiance  a  kesoin-de  se. porter 
sur  quelque  chose ,  détournéç  de  ^n.  emploi  na*- 
turjer,  elle,  se  porte  sur  des  emplois  illégilimes*. 
Alors  les  factieux ,  dispensés  d'avoir  foi  à  la  puisr 
:  ^sance^quilea comprime,  prennent  confiance  daùs 
leurs;  propres,  complots  ;  les  uns  dans  un  despor 
lisa^e^mihtaire.qui  rit  à  leurs  longues  hpbitude$| 


le8Uuti*ear<iitii5  au6  r^iil)liq;ué  qui  flatté  IciUrt  aa*^ 
cienn^s  chimères ,  €t;tou$  sws  crainte  /et  presque 
saûs.mjstëre  >  marchant  de  fyont  contre4a  faionar-. 
ehîe,  en  attendant  qu'ils  se  batteut  sur  ses  ruiu^s* 

Le  peuple,  que  la  souffjçinçe  rend  indiSerent,  ~ 
se  tieut  prêt  à  subir  égàlenientie  jOug  du  glaive*» 
ou  Celui  de  la  liberté.  \  .   .    '^  *    * 

Les  konuétes  j^ens  n'éprouvent  que  )e  sentiâient 
do,  devojr-  à  dé^ndre  une  monardbiie  qui  lès.  rér 
pousse*,  .      '  .   ^:.  '   , 

La  sédu<stion,  publique  par  la  presse,  secrète 

r  les  intriguas,  serpfîoité  sous  terre  et  déractnè 

foi  des  peuples  et  U  fidélité  des  troUpeS* 
.   Le  gouvernement^  seul.de  sois  parti ,  vit 'sans 
se  ]iH)uyoijry  et  rénconti*e  à  chaque  pas  la  limite  d« 
'saforcié.  '"'■.-.        ■ ." 

L'usurpation  s'exalte  ^  et  le  droit  se  reti-anphe. 
Guelfes  el  Gibelins  èê  rènbu^éleroîent  s'il'  nous 
restoit  des  masses  où  des  grands  poiir  eu  tenii: 
lieu  ]  mais  les  amitiés  s'isolent ,  les  mœurs  se  conu  ' 
traitent ,  les  sociétés  se  diyisén t,  lés .  ipîmitiés  ne 
«ént  plus  enlà'e  lea  classes  i  mais  dans  les  classes./ 
et  lef  mariages  même  's'en  vont  trànsmetti-e  à  U 
postérité  le  siseau  de  deux  races  ennemies. 

Enfin  le  désespoir  de  l'intérêt  public  jêttê  cha- 
cun dans  son  intérêt  privé.  L'esprit  niaLtional' se 
resserre  dan^la  famille;  la  maison  devient  U'pa-^ 
trié  :  nous  sommes  sul:  la  Méduse  où  nul.ne  tient 
le  timon ,  et  chacun  songe  a  vivre  le  dernier.    • . 

Al'égard  de  la  politique  extérieure»  nous  trou- 
verons',  ...,.■■'■ 

Qu'un  gouvernement  dénué  de  confiance  se  pré** 
tente  nu  aux  regarda  de  l'étrangeivqui  Ip  s^it  j^viyé' 
de  sa  force  fondamentale;  qti'oa  cesse  de  le 
CKaindre,  condition  âoheuse: parce  que  de  pnis>^ 
Sance  à  puissance  il  n'y  a  point  d'égards  sans  iin 
peu  de  crainte;  mais  qu'on  redoute  lès  factieux 
^'il  s'obstine  à'  ne  pas  re<itoùter  Im^méwûLe^  qo» 
ToHxYL^-TT^Lirailsair.  3S 


de  la  feiLlesse  que  le  présent  montre  ef  de  là  vîo-^ 
l^nce  que  l'ayeliir  fait  craindre  on  infère  le  droite 
droit  révoltant  pour  une  grande  mpuarchie ,  d'in- 
teryenir  dans  ses  transactions  dômestique3  sous  ce 
prétexte  que  c'est  attaquer  spn  voisin  <jue  Je. nour- 
rir un  feu  qui  brûlera  sa. maison  après  la  vôtre; 
que  de  cette  défiance  de  T'étranger  rësul.t.e  ainsi 
un  dommage  réel. à  l'honneur  et  à  Tindépendançe 
de  l'Etat;  que  de  là  s^accrott  Tiz^quiétude  du 
peuple  y  qui;  non  content  d'en  concevoir  de  son. 

Sropre  gouvernement,  en  peut  couçévoirencore* 
es  gouvememens  voisins,  quand  il  songe  que 
deux  invasions  armées  contre  la  révolutioii  lî'ont 
travaillé  qu'à  la  fortifieiret  à  courber  la  monarchie 
aous  cette  même  révolte. qu'ils  s'étonnefit  aujour^ 
d'hui  de  voir  régner  là  où  ils  sont  yenus  l'affer- 
mîr.  . 

Si.  nous  considérons  enfin  les'  efièts  de  la  con« 
fiance  éteinte  par  rapport  aut  mœurs,  aux  usagiss^ 
aux  principes,  aux  caractères.  . 
•  Gp.i  me  nulle  existence  sociale  n'a  aujourd'hui 
de  précédensy  et  jpar  conséquent  de  preuves,  il 
faudroit  une  foi  bien  robuste  pour  que  les  esprits 
conformassent  Tavenir  à  un  présent  sans  garanties. 
Cettexonfiance  manquant,  il  ne  nous  reste  qu'un 
.'point  entre  deux'étèrnités;  le  présent,  sans  veille 
et  sans  lendemain,  colonne  éti*oite'ôùrhoiiiinese 
tient  comme  saint;  Siméon-Stylite. 

Cette  existence  quotidienne  et-défiante  ôte  aux 
places,  aux  dignités,  .aux  ràngt^'i^ttx*  hommes, 
aux  corps,  s'il  en  existe,  cette  ourée  sur  laquelle 
s^élaborent  le^  usages  et  les  mœurs.  Qui  preiidroit 
eaefiet,  nous  ne  .disons  '  pas  des  usages  et  des 
mœurs,  mais  des  inclitiations  sur  desouFées  d'un 
j<rur?  Thomme  ne  les  prend  pas.  Nous  n'avons 

S  lus  de  ces  classes  d'hommes  solidaires  qui  revêtent 
eslfcabitudes  unifei'mes;  la  société  ne  les  prend 
donc  pas  noiiMplus  ;  et  l'Etat  qui  se  compose  de 
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^ciétés  ne  les  prend  pas  plus  q[u'elle  :  de  là  polni 
(de  mœurs  publiques. 

Les  caractères  même  ne  sent  pas  à  l'abrlde  ces 
disparates.  Priyés  de  ce  qui  finit  réducation  de^ 
hommes  faits 9  le  passé  leur  manque /et  le  présent 
les  égare.  .L'exemple  de  corps  qui  dirige* et  les 
classes  qui  associeht  leur  sont  refusée  ;  chacun  est 
fait,  ou  se  fait  à  sa  mode.  DefU, point  de. caractère 
^QciaL  .       '  /  ;  .    v. 

*.,  Enfin  >  les  principes  ne  sont  ni  plus  homogènes 
ni  pitts  durables  que  les  caractères  j  et,  sauf  quel* 
ques  bases  générales,  .on  ne  retrb.uve  plus  dans  le 
monde  ces  espèces  de  codes  non  écrits-  qui  régis- 
soient  le  magistrat,  lé  commerçant,  le  militaire^ 
chacun  dans  sa  sphère,  et'tenoient  chaque  classe 
en  harmonie  avec  elle-même  et  avec  les  autr^^s.    • 

Ainsi'  sfB  "perd  tout  le  charme  des  sociétés  que 
les  nouveaux  dogmes  séparent,  et  que  les  vieilles 
canformités^  ne  rapprochent  plus.  D'ailleur^ç  l'in- 
quiétude sur  TEtat.et  sur  soi-même  est  un  malaise 
sans  reiliche  qui  otfusque  les  idées ,  et  se  répand 
sur  toutes  les. communications  de  la  vie.  Qn  ne 
sait  que  dire  à  celui  qui  ne  pense  pas  comme  nous; 
on  ne  sait  dire  autre  çho'se  à  celui. qui  pense  de 
même.  On  tettte  en  viain  des  excursions  sur  d'autres 
sujets:  tous  les. points  delaf  (^iroouféren^e  ramènent 
à  ce  centi^  pénible;  et  il  n'y  a  plus  d'accès  ch'êi 
cette  nation  épineuse  et  inquiète  à  ces  nobles^ 
calmes  entretiens  de  littérature >  de  beaux  arts, 
de  science  et  de  morale  qui  faisaient  des  cercles 
dé  Paris  le  portique  et  l'académie  dé  l'Europe.  ' 

^^.J)îoyéns  de  répsUsçiàer  la  confiances. 

Est-il  besoin  de  dire  côn^ment  on  pént  ramener 
'la  confiance  après  que  nef  us  avons  dit  comment 
éile  s'est  perdue?  :   • 

Il  est  certain  qu'on  aura  plus  de,  peine  qu'en 
,1800  où  la  laftsiiude  de. la  répu7)lique  donna. foi 


sa  despotisme,  et  qu'en  iSi4  où  la  }aéiîfu46  dit 
'despotisme  donna  .foi  à  la  monarcbie.  D^aiUêjbrs, 
toute  secousse  qui  hfisk  un  mA  jpour  prosfteitre 
tin  mieux  inspire  par  '  ellfe-m^éme  une  certaine 
confiance,  parce  que,  si  on  n'a  qtiè  Je  Tespérançé 
iuv  l'aVénir,  on  se  croit  dû  moins  de  la.  certitude 
contre  le  passé;  c'est  Qioitié  base  àla  confiatice. 
Or  aujourd'hui  oq^ne  peut  ni  espérerai  désirer 
une  secousse.  Il  j-este  donc  seulement  à  attendre 
que  l'État  dure  et  s'améliore.  Cettp  voie  est  moins 
£icilé. 

Cependant  )a  èonfiatice  né  peut  renaître  que 
d*uh  chàngemeiit  coïkiplet,  puisque  rien  àe  ce  qui 
existe  ne  peut  lui  servir  de  Basç.  Mais  un  (tBangc-' 
medt  d'hôâimès  est  le  setil  aujouM'hui  qui  puisse 
mener  à  un  chaudement  de  choses*  ^ 
'  Nous  pouvons  Tobfenîr  de  deux=  manières  :  ou 
•par  la  conversion  d'un  ministère  éclairé  par  î'étpc* 
?ience,  ou  par  uu  ministère  noUveau,  composé 
d'hommes  qui  aient  du  bon  sens ,.  de  la  çoriscièncè. 
ttdeÏAVotônién  ; 

Quel  que  èoH  Ife  ministre ,  nouveau  ou  dôiÎTeJhtîy 

Î[u*îl  prenUe  une  voie  monarchique  çt  en  accepté 
es  conséquences.  :  Four  appeler  la  confiance  suf 
lui,  et  par  6ttite  sut  tbUtes  cno^s  >  qu'il  commencé 
par  eu  àvoirlui -même  une  ferme  et  prqpôttion^ 
bée  j  et  qu^il  donnift  it  ch?qiiè  homme  .et  à  chaque 
chose  le  dégï*é  diè  foi  qui  lui  compète.  . 

Qù'ïl'lïrèrine  pleine  confîahce  dans  réncrgiê 
des  ro^àliàtefe  :  ils  Font  bien  prouvée  après  vingts 
cinq  âhs  d:e  malheurs  où  iôùt  leur  manqua  hôi^ 
la  constance^  en  créant  une  puissance Jà  où  ils 
«voient  pour  ennemi  leur  chef  légitime ',  le  gQU- 
Vci*nement,  eiUnemi  poui^  lequel  ils  sont  demain 
eh  état  de  cijmbàttre.       ' 

<^u'il  .preiïne  pleine  confiance  dans  la  bassesse 
des  jacdbiiis  tôùjpurs'prêtsàplier  soùsla  pourpre, 
sous  U*  verge,  sous  fàrgent;  sous  les  Fourches 


(549) 
ÇiWiJij^cg  ^  gens  qui,  sauf  les  ^iais  romains  de  leui; 
birxi4^y  seront  d'abord  muets^  puis  royal istie^, 
piii9  jenthpusiasLes  ;  écriront  même  pour  U  monarr 
cbîe  quand  on  voudra^  et  à  bon  marché.  Q^'ji 
W)i^ge  qu'ils  sont  sans.Teligion  ,.et  qu'on  ne  trouve 
d'énergie  dans  le  crime  que  là  pu  il  a  une  yert)f 
pour  base.  Les  jacobins  de  Cçomwel  étoient  di^ 
terribles  hommes  3  ik  étoient- fpw?  de  religiçn^' 
Ceux*  de  Buonapatrlé  ne  sont  que  de  la  boue  5  iU 
«ont  athées. 

Ainsi  confiance  dans  la  force  des  amis^.et  d^n§ 
la  fôiblesse  dejs;  ennemis  ^  voilà  ç^  qui  ne  peut 
tromper  un  mtinisjLère  gipnarchique. 

Qu'il'pftrte  de  ce.poijjit,  et  iie  metîe  les  rênes  4^ 
J^  monarchie  qu'aux  mains  qui  lui  spnt  dévouées* 
{1  faut  le  dire  ici,,  la  démen4:e  en  est  venue  à  c^ 

f^oint,  que'nous  ne  serions  pas  surpris  i'être  jugé$ 
éroces,  -et  même  par  de  très-'honnes^ieiis,  e^ 
énonr^ant  cette  idée  lucide ,  au. oh  ne  doit  pas  doiif 
ner  la  confiance  d'uif^  Jioi  a  /jjni  Vq^  ^élroné,  }{é 
bien^  j'en  appelle  aux  jacobins  et  aux  bucmapart- 
tistes  même  :  i}s  auront  Jl'esprit  plus  juste  que  ce^' 
jbonnétes  gens^  car  on  ne  l'a  faux  que  dans  lef 
itiilieux.  Faisant  abstraction  du  droit  et  du  tort, 
du  jiifte  et  de  l'injuste ,  qui  ne  peuvent  cepepdan^ 
se  peser  en  même  balance,  je  les  adjure  de  dir^ 
^'ils  |ie  rient  pas  de  pitié  de  se  voir  confier  œ  qu'ils 
ont  voulu  détruire,  si  le  Messie  qu'ils  attende^n^ 
•iroit  faire  choix  des  royalistes  ponr  leur  livreur  son 
^eptre  usuxpé,.et  ce  qu'ils  diroien,t  de  ça  déf 
mence  si  la  cho^e;  arrivoit.  Certes  ces  Mes^èUr^ 
^«o^ntplus  conséquens'  que  le  gouvernement^  cajr 
.  ^Ûs  c6n.spirent,  ce  n'est  pas  contre  eux-mêmes^  et 
'  quabd  ils  briguent  et  obtiennent  l'argeçt^   le$ 

{>laces,  les  grades,  la  faveur,  quand  ils  injuricut 
es  rojalistes,  blaspKé^ment  les  mîssion^^  foiueur» 
tentles  troubles j  prêchent  la  révolte  etVasaassi^ 
vt^i)  et  impriment  cliaque malin  des  calpQiiiiie^ 
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(fJBki  ne  peuvent  vivre  jusqu'au  soir;  ils  cèdent  an 
moins  à  leur  vocation  naturelle,  et  font  loyale- 
ment leur  métier.  Mais^  s'ils  £|ioienC  l'esprit  faut 
du  ministère,  ils  prisent,  n'en  doutez  pas,  l'esprit: 
juste  des  royalistes,  et  nous  estiment,  nous  qui 
leuï*  refusons  l'empire  autant  qu'ils  méprisent-  ceux 
qui  le  leur  livrent. 

Les  hommes  "renouvelés,  la  route  monarchique 
entamée,  la  religion  mise  au  frontispice  de  toutes 
les  choses  d'Etat,  la  propriété  raffermie ,  la  guerre 
des  libelles  terminée,  l'éducation  assurée,  les 
principales  institutions  établies,  àlorS  l'ordre  et 
la  hiérarchie,  la  dépendance  et  la  paiï  sèmeront 
enfin  la  confiance,  et  la  confîan<5e  rend  cent  fois 
sa  semence.  De  ces  sources  tout  descendra  saiis 
peine,  sans  se  perdre  à  forger,  limer  et  mettre  en 
btace  une  légion  de  lois  qui  sauront  bien  couler 
d'ellejs^mémes  et  mieux  coordonnées  j  plus  c6nsé-v 
quentes ,  plus  consanguines ,  si  j'ose  lé  dire,  quand 
vous  aurez  créélesprincipes,  leur  père  commun. 
L'esprft  médiocre  trouve,  plus  facile  d'apçliqaer 
une  loi  uu  débouché  de  chaque*abus:i'esprit  élevé 
barre  leur  source  commune  par  nn  principe;  Miais 
tî'est  qu'il  faut  de  fortç^  têtes  et  de  no}>leï5  seiiti- 
mens  pour  concevoir  et  exécuter  les  (îhoses  simples 
de  préférence  aux* choses  compliquées. 

Résumons-nous  par  un*  petit  liotnbre  d'idées 
générales. 

•  La  tie  organique,  le  mouvement  diurne ,  pour 
ainsi  dire ,.  d'un  Etat  se  fonde  sur  une  confiance 
de  .chaque  jour  sans  réflexion  de  la  veille,  sans 
inquiétude  du  lendemain. 

Cette  confiance ,  en  quelque  sorte  aveugle,  naît 
de  la  confiance  éternelle  par  laquelle  lés  hommes 
abdiquent  Tin térêt  général,  pour  se  mouvoir  en' 

Saix  dans  leur  intérêt  prive  de  classe ,. 'de  Icorps  et 
e  famille. 
La  confiance  éternelle  naît  dans  l'état  de  l'ordre 


«l  de  la  durée  9  qui  naissent  eux-mêmes  des  prio-^ 
cipés  et  des  institutions.        . 

Oà  manquent  les  piîncîpcs  et  les  InstitiUiQns  ^ 
manque  donc  la  vie  ae  l'Etat* 

Les  principes  et  les  j'nstitutians  se  tnanifestent 
à  la  foule  par  les  lois,  inœurs  et  usages'.  C'est  par 
eux  Qu'ils  régnent  et  agissent  sur  elle  ;  c'est  donc  sur 
les  lois  /moeurs  et  usages ,  toutes  choses  qui  durent, 
•qu«  s'établit  et  dure  la  confiance  de  la  îbule. 

Là  où  ils  ];ègnent9  la  confiance  se  prend  à'autre 
chose  qu'aux  hpmmes;  et  ils  peuvent  étrcf  mobile;^ 
5»ns  danger  quand  l'Etat  est  stable.  / 

La  où* ils  manquent,  les  hommes  hérîterit  des 
débris  de  la  confiance  ;.  et  il  importe  qu'ils  soient 
'  stables. pour  la  soutenir  quand  l'Etat  est  mobile. 

,  Dans  le  premier  cas,. les  lois  font  les  hommes, 
«t  la  durée  des  unes  corrige  l'inslabilité  des  autres. 

Dans  le  second,  les  hommes  font  les  lois,  et  la 
mobilité  des  uns  détruit  la  durée  des  autres. 

Le  système*  actuel  travaille   à  la^  perte   de  la 
France,  i°,  directement  par  ses  actes  qui  asser- 
vissent et  Juent  d'avance  l'avenir  ;  2°.  întermé- 
diaîrement  et  d'une  manîèrie  ahtipîjpée  joar  la  de- 
vance qui  rend  déjà  présent  cet  avenir  détruit  (i). 

Cette  déQauce  naît  du  désordre  ;  elle  le  produit 
à  son  tour.  L'un  rdagît;  sur  l'autre  :  c'est  urf  cercle 
vicieux,  sur  lequel  .oh  ne  peut  agir  qu'eYi  se  plaçant 
hors  de  la  circonférence, 

'  Ce  cercle  de  désordre  et  d'inconséquence  se 
perpétue,  parce  que  le  pouvoir,  qui  seul  pourjroit 
en  arrêter  le  cours,  se  tient  lui-même  enfermé 
dans  son  enceinte.  Lo  jôiir  qu'il  se  placei'a  en 
dehors,  il  aura  ti:ouvé  le  point  d'appui  que  de- 
^andôit  Archimède;  et  il  déplacera  sans  peine  la 
sphère  par  laquelle  il  est  aujourd'hui  emporté. 

A..DE  Frenilly. 

(f  )  Nous  croyons  devoir  rëpéler'^ue  cet  article  fut  écrit  pou? 
Itre  iniprime.il  y  a  six  semaines. 
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fju  Gpw^eruenieiU  représentatif  en  France  (c^. 

Te!  est  .le  tîlre  d'uûc  ^>rocluiré  quç  vient  de 

{mbiier  M.  le  comte  deVaublanc.  Si  quélquW  a 
e  droit  de  donner  son  avis  sur  cette  importante 
matière  9  c'est  sans  doute  TJipmmç.  d'Etat  qui  a 
joué  tin  rôle  si  distingué  dans  les  assemblées  poli- 

•  tiques^  dins  les  fonctions  administratives  et  dans 
le  ministère.  En  se  rappelant  quel  caractère  il 
déploya  constamment  à  toutes  les  époques  les.plus 
dangereuses ,  on  est  sûr  d'avance  que  Fopimori  de 
M/deVaublanc  n'a  pu  être  inspirée  que  par  un. 
sentiment  de  courage  et  de  loyauté,  .  * 
'    Rien  de  plus  toucnant  quele  début  de  cet  écrit: 

.  le  Dans  ces  jours  de  deuil  et  de  larmes  oà.non^ 
pleurbns  à  là  (bis  sûr  un  prince  tfpguste  et  sur  U 

Îatrie,  nous  sentons  plus  que  jamais  le  désir  et  le 
esoln  de  nous  réunir,  pour  de  nobles  desseins , 
avec  'autant  dWdeur  que  des  factieuic  s'unîjssenl 
^oUr  des  jprojets  funestes.  Je  vois  partout  c£tte 
mspiratiçn  généreuse.  C'est  à  toi  que  nous  Ul 
Aîvons,  ombre  magnanime  !  Pour  nonocer,  te» 
mânes,  nous  nous  offrons  à  ta  faniille,  à  la  patrie, 
k  tette. France  que  tu  as  tant  cliérie,  où  tu  n'as 
l^^ûté  qu'un  bonbeur  si  -court,  après  un.  si  Ions 
exil.  Mais,  béUs  1 4jue  peuvent  les  vrais  Français  r 
ï^aut-il  eihaler  en  de  vaines,  paroles  cette  cbalèur 
qui  les  anime,  source  unique  de  tout  ce  qui  est 
beau  et  grand  sur  la  terre?  Elle  brilloit  en  tm^V 
éftle  nous  rappeloit  notre  Henri;  elle  n'a tten doit 
qu'une  Occasion  digne  de  toi  pour  faire  éclater 
1  énergie  de  ton  âmte.  Falloit-il  dolic  que  ce  fftl  en 

■         ■  ■     — i«^— ^i^— ^^^— »^  ■<— ^^M^— ■— ^— ■^■^■■^—       ■     ■  I        ^""T^^^ 
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tombant,. <l«ns  nos  murs ^^us  le  {cr  d'un  assassin^ 
que  ta  grande  âm£  y  «t  frembJa}>l<r*à  celle  de  ton 
généreux  pèrt ,  çe'déployâl  tout  entière  à  nos  yeux  ? 
Quand  le. cri  de  ton  sang  nous  appelle ,  nous  réunit , 
noua  anime,  nous  frémissons  dçnous  consumer  en 
dès  vœux  iimpui$san&  9  nouis  i^oùgis9ons ,  nous  avons 
pre$q^e' honte  de  nous-mêmes.  Eh  bien  l  fe  fur-^ 
monterai,  cette  honte  :  î'offrirai  à  ma  patrie  4^^ 
|)eB^é€a  ennoblies  par  le.  désir  d'être  utile  :  de  cette 
main  que  tu  dài^as  souvent  presser  dans  tes 
tnains  augustes,  jetais  tracer  quelques. lignes^  et 
sonder  une  de  nos  plaies  les  plus  profondes.  » 
i  C'est  dans  le-  rappôrl,  ou  1  opposition  de  jlotre 
caractère  aux  institutiona  nouvelles,  que  M .  de Vau-» 
blanc  Toit  les  destinées  de  la  France  ;il  re.cherche 
si  nousWoiis  l'esprit  de  ces  institutions ,  ouVii 
nous  est  passible  d  en  approcher.  En  écrivant  ({uel« 
ques  observationssur  nos  assemblées ,  il  ne  s'adresse 
Ij^omt*  auit  hommes  plems  d'esprit,  à  vues  finés-^ 
à^ pensées  subtiles  et  déliées  \  ni  son  style,  ni  aea 
iàeés  ne  leur  conviendroient  \  il  parle  aux  Frannaîl 
qui  ont  conservé  Ténergie  de  nos  pères.         .     . , 

.  Selon  ranteuT,  la  première  condition  qn» 
demande  la  marche  du  goÛTcmemeiit  représen*^ 
tatif ,  est  une •fi'anchise  loyale  dans  çe«  membies; 
Dans  une  assemblée,  tout  homme  qui  cache -^oii 
sentiment  sur  renseinble  des  îffaîres,  e^t  ennemi 
perfide  ou  ami  douteux.  Comme  il  a  un  pouvoir 
réel ,  qu'il  peut  faii-^.  servir,  autant  qu'il  est  en  lyi  j[ 
à  l'avantage  ou. à  la  ruine  de  ce  que* ses. collègues 
désfrent  établir,  s'il  cache  %es  senti  mens,  il.  peut 
tromperj  s'il  trompe ,  il  est  perfide.  *  .   ,^ 

.  I^a  franchise  lui  parolt  encore  plus  indispensable 
dans  un  ministre  ;  il  ne  doit  tromper  îii  les  partis , 
ni  les  honàrae«  en  particulier.  Placé  entre  le  nio-* 
narque  et  les  Cliambrès ,  est-ce  en  son  pix)pre  nom^ 
est-ce  au' nom  4a  mon  arque  qu'il  les  tromperont?  ^ 
M.  de  Y<aublanc  ae  sert  au  mot  jmrùy  pour 
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désigner  une  réunîoa  d'Jioinme«  cpiJ  ont^  en  poli- 
tique, les  mèmts  opinions  et  les  mêmes  desseins. 
Ainsi  lés  l'oyali.He^  eux-mêmes  forment  un  parti  ; 
et,  comme  il  lui  semble  impossible  que ^  dans  les 
Chambres ,  il  n'y  «{ t  pas  des  partis  qui  les  divisent , 
il  exige  d'eux  la  même  franchise' dans  leurs  opi^ 
liions.  Il  fait  remarquer  la  différence  immense  qui 
te  trouve. entre. un  parti  et. une  faction:  Autant  le 

tarti  qui  avoue  hautement  un  louable. dessein  y  est 
oujorable,  autant  la  faction  est  criminelle. 
Il  examine  si  cette  franchise  des  opinions  est 
compatible  avec  lé  caractère  qu'ont  déployé  cons- 
tamment en  France  les  honnêtes  ^ens ,  depuis  la 
révolution .  Le  plissage  est^très^refi^arquablé  : 

c;  En  observant  attentivement  la  conduite  de  nos 
diverses  assemblées,  on  voit  que  la  foiblesse  a  toii- 
jouFS  été  la  cause  la  plus  active  du  mal.qu^elles  ont 

I>roduit.  La  nation  française  a  tant  dç  belles  qua- 
itéjs ,  qu'on,  peut ,  sans  l'offenseï»,  insister  sur  le 
défaut  dominant  de  son  caractère.  D'ailleurs,  il 
faut  dire  la  vérité  aux  peuples  .comme  aux  Rois. 
Lçs  honnêtes  gens  possèdent  au  souverain  degré  le 
coUrs^ge  de  la  résignation.  Ils  soufflent  avec  une 
ïiablé  fermeté  Temprisonnement,  la  ruine  de  leur 
fortune,  une  condamnation  injuste,  et  la  mort. 
Ils  ont  même  déployé  dans  l'adversité  le  brillant 
caractère,  Ijes  habitudes  pleines  dé  franchise  et 
d'abandon  qu'ils  montroient  dans  la  prospérité  j 
et,  r^pdus  à  leur  patrie,  ils  ont  porté  noblement 
la  misère  à  côté  de  la  demeure  dé  leurs  aïeux.  Il 
n'est,  sous  ce  rapport,  aucun  spectacle  plus  impo- 
sant que  celui  qu'ils  ont  donné  au  monae.  Mais  ils 
ont  rarenient  ce  courage  qui  ^  pour  détourner  les  , 
malheurs ,  s'y  expose  a  avance  5  ils  n'ont  pas  cette 
constance  d'esprit,  .sans  laquelle  la  liberté  poli- 
tique est  un  pressent  funeste  5  et ,  puisque  rien  n'est  * 
parfaitsùr  la  tçrre,  il  faut  redonnoître  que  le  Ciel 
ii|sur.  a  accordé  une  noble  et  belle  part  dans  les 


qualiléslmmaines ,  surloat  celte  passion  géDerèuse 
de  rhonneur,  quéle  Cîél  semble  avoir  pris  plaisir 
à  verser  dançleurs  âmes.  Mais  il  xiè  faut  jamais 
perdre  de  vue  celle  disposiii on  de  notice  caractère 
à  flëcliir  devant  les  obstacles  politiques;  il  faut 
faire  entrer  dans  no5  îois  tout  ce  qiii  peut  protéger 
la  feiblesise  des  honnêtes  gens,  et  lés^  mettra  dans 
une  situation  à  parler  et  à.  agir  avec  une  liberté 
entière ,  ei.  gans  crainte  des  factieux.  » 

C'est  surtout  contre  la  foîblesse/que  M.  de Vau* 
blanc  dirige  ses  attaques  fia  foibl  esse  enfanta  parmi 
nous  ce  parti  mitoyen  qiii  j  se  plaçaUt  entre  le 
parti  royalisle  et  le  parti  démocratique ,  tantôt 
soutientj'uii  y  tantôt  secourt  l'autre ,  at  finit  par 
ïiiarcher  éiî xouffissant  sous  la  bannière  de  ce  derr 

.  nier,  parce  qu'il  le  craint,  a  Les  effets  de  la  foi-* 
»  blesse,  dit  le  cardinal  de  Retz,  sont  inconce- 
»  vablesy'et  je  maintiens  qu'ils  .sont  plus  prodi- 
»  gieux  encore  que  ceux  des  passions  les  phi5  vio- 
»  lentes.  »  Si  ce  parti  mitoyen  se  jolgnoît'aux 
royalistes,  non  seulement  les  ministres  sërdienjt 
forcés  de  marcher  sur  la  même  ligne ,  mais. l'autre, 
parti  déviendroit,  par  la  natui^e  mcme'dès  choses, 
tine  véritable  et  utile  opposition'qui  contîendroit 
les  ministres  dans  les  bornes  de  leur  devoir  ^t  de 
leur  autorité.  "    ' 

Uji  autre  inconvénient  dans  les  hommes  d'JEtat, 
c'est  celte  malheureuse  disposition  à'ia  finesse;  car,, 
comme  ledit  enjcpve  le  caj-dînaVRélz  :  «  la  peur^ 
»  flattée  par  la  finesse,  est  insurmontable.  »  Ce 
penchant  a ,  pendant  la  rcTolulion ,  divisé  et  sub- 
divisé sans  cesse*lè  paii.i  rovaliste.  C'est  la  inêraé. 
disposition  d'esprit  qui,  seîon  l'auteur,  empêche 

.  leis- royalistes  do  se  donner  des  chefs.  Les  choses 
se  passent  bien  différemment  en  Angleterre  :  cinq 
ou  six  orateurs  parlent  seuls  pOur  le  gouverne-  ^ 
ment,  autant  pour  rôpposîtion.  Des  savans,  des 
littérateurs,  des  hommes  du  plus  grand  mérite, 
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tont  pendant  vingt  ans  membres  du.  parlement  > 
•ans  y  prononcer  un  discours.  Tout  le  monde  sait 
que: If  grand  Newton  n'y  parla  quVnie  fois,  et 
quel  c  étoit  pour  faire  remarquer  qu'il  y  avoit  der* 
rière  lui  un  x^arreau  de  Vitre  ca^é. 

Les  réyolutronnaires  entendent  mieux  lenri 
intérêts;  ils  se  donnent  des  chefs  /  ils  les  fortifient. 
Ha  les  suivent.  Tant  qu'il  n^est  question  que  dé  dé* 
truîre ,  ces  hommes  ont  un  esprit  de  suite  éton-^ 
nant.  Des  chefs  avoués  par  un  parti  sentent  par  cela 
même  a'accrottre  et  leurs  talens  et  leur  énergie* 
et,  sans  cette  organisation  systématique  des  assem- 
blées^ il  est;  presque  impossible  aux  ministres  de 
gouverner;  car  il  e^  nécessaire  qu'ils  aient  un 
moyen  de  connottre  len  vceiix  et  les  opinions  de  la 
majorité,  avant  de  lui  présenter  des  projets  iin- 
-portans. 

En  raisonnant   toujours   d'après   l'essence  du  • 

f ouvèmement  représentatif ,  M.  deVaublanc  corn- 
ât encore  cette  erreur,  qu'il  suflSt  de  soutenir 
les  principes ,  et  qu'il  ne  faut  jamais  s'occttper  des 
personnes;  comme. si  des  principes  politiques n'é- 
;toinnt  pas  la  chose  qui  prête  le  pluaà  des  dis|»ùte«' . 
interminables  ;  et.il  ne.  croit  pas  qiie  M.  Fox  ait 
eu  tort  de  s'écrier ,  dans  son  Histoire  du  Règne  dt 
Jacijues  II: «Combien  est  vaine,  combien  futile, 
%  combien  presomptueifse/ l'opinion  que  les  lois 
31  font  tout  fCombien  foible  et  pei^icieuse  la  jqou- 
9  clusion-  qu'on,  en  tire ,  miil  faut  s'occuper  des 
»  ehàseSf  et  non  pas  des  nommes/» 

Maiç  si  ces  chefs  alloient  directement  contre  le 
.but  déterminé;  si,  par  exemple,  au  lieu  de  sou- 
tenir la  prérogative  de  la  couronne,  ils  l'affoiblis^ 
soient;  s'ils  attaquaient  le  gouvernement  en  lùir 
même,  alors  vous  êtes  le  maitre  de  lès  désavouer, . 
^   et  de  vous  retirer  du  parti  qu'ils  dirigent.'  C'est 
ainsi  qqc  M;fiurke,  s'- percevant  que  lea  maximes 
,     révolutionnaires  avoient  passé  de  la  France  en 
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Angleterre  9  npà  seulement  se  sëpara  dii  part!  âe 
l'opposUian,  mais  déclara  miémequ' il  ne  verrait  *' 
plus  son  ancien  aÀii  M.  Fox  ;  il  annonça  hautement 

Sie  toute  liaison  éntr'eux  étoit  désormais  rompue* 
es  larmes,  coulèrent  des  yeux  de  M.  Fox,  et 
la^semblëe  écouta^  dans  un  silence  soknnel,  cette 
déclaration  loyale  autant  qu'énergique. 

Mi  deYaublànc  résumô  tpua  aesTaisonnemena 
dans  la  conclusion  suivante  :  '  «.'      ' 

I*.  Il  faut  modifier  notre  caractère  suifant  nos 
institutions  nouvelles,  ou  périr  par  elles;. il  faut    . 
nous  montrer  à  découvert^  ou  fin{r  dans  la  honte» 

2*?  Le  parti  mitoyen,  a -produit,  par  une.  fatale 
erreur,  les  dangers  où  la  France  s'est  précipitée..   ' 
Dans  les  temps  orageux,  Surtout,  il  n'y  a  paandé 
milieu  entre  la  perfidie  et  la  franchise.  ^      ^ 

3®.  La  responsabilité  d^  ministres  est  toiit  ene 
tièrè  dans  la  màrcKe  du  gouvernement.  Plùsunè 
assemblée  s'appesantit  sur  l0^  détails,  plus  aîsé-^ 
ment  les  ministres  échappent  à  lii.Fesponsabiltté.  • 

4**.  Une  assemblée  .délibérante  ne  peut  faire  de 
bien,  sans  des. chefs  avoués  ùàr  les  partis,  et  envi^ 
ronnés  d'un  assentiment  réel,  Quoique  volontâir^^ 

Nous  avons  çtu  devoir  donner  quelque  étendtie  - 
Il  éetté  analyse^  parc/s  que  les  idées  que-reiiferiiie 
la  brochure.qui  en  est  l'objet  méritent  d'être  mé*- 
ditées ,  surtout  lorsqu'elles  se  présentent  appuyéeà 
die  l'autorité  d'un  homme  d  Etat,  que*  ses  longs 
services,.' l'énergie  de  son  caaactère,  et  tant  d'ho* 
norables.p0rsécutions,.rendentsi  recommandable» 
A  l'attention  qu^  nous  avons  apportée  à  ce  tra- . 
vail,  nous  aimons  à  joindre  l'hommage  de  notre 
•vénération  et  de  notre  reconnoissance  pour  un 
ancien  ministre  de  qui  nous  nous  fél  ici  tuerons  tou«« 
jours  d'avoir  reçn^  dans  l'exercice  de  nos  fonc'f 
tions,  l'impulsion  la  plus^ franche,  la  .plus  loyale  ' 
at  la  plus  conforme  aux  véritables intérêts  dulU>i>    , 
cle  son  auguste  famille,  etdeia  ïégUimitéi.    : .  .  k. 

TRauvÉ, 


Si  ce  (fu^o'nf  nommç  aujourd'hui  moâér^aiton  est  Id 
fmodération .  'V 

(  .'.'•'  /  _      '.       ■  *   . 

•  Si  je. m'étais  pss  pevsuadé.clès  long- ten^p»,  jç 
serois  biep  convaincu  a^jo.ard'hiii  qiiç  la  cQnfu- 
sioi^  d^s  mots  k$iy  au  moîna  pour  los;4^i];Vti6i'5> 
cUns  la  confusion  4^s  çho^es^  Depuis  qv^aire  ans 
on  nou^s  à  beaucoup. prêché  la  inooéi^atlOQ^  beau- 
coup Reproché  de  manquer  <le  mod^r^ition  ;  voyons 
donc  d'abord.  €e  <me  c'est  que  la  modérât ioii  dé -r 
finie  par  les  ^tnprailiste^r  nous  vi;çQdrQns  en^^iie  â 
la  modér^Alou  préchée  ^  pré^nd^uV,  "ic^éiîpie  par 
Jes  dépQsitairies.du  pouvoir  et  gajr^leurs-  éch^s  vo- 
^^ontaires  cgmfcne  involoiitaire^^.  -?  :  -,;  \  ., 
.  Lamodérat>^pes;t(!cune  v^rtuqùi^oaviîrjiç^qui 
\vetiei]^,  jjlÀ  règle  toutes  les  pajsion^,  )j(i)  selon  le 
juoraltttiç;.  çl^.en  vérité ,  jii^.ue;  îui';ç;n  dema^nd^ 
nas  davantage  dans;  Fintérêt.  de  ma  pi'Oi)')^sji|.ion:. 
£coutous  le  ministériel  ou,. l'iudolent,  c*,ést  tout 
.un.  «  La  modération  est  u^e  vertu  iuerte^  entre 
la  révolution  et  la  ^monaychiCi.A  Si  ce, ne  sani 
'6Kpress/énientlespftrQlç59y  qui  pouï;3ÇQit.dii50Pnvenir 
.que  ce  soit  Ije  sens; rigoureux  et  implicite^  et  si  je 
.presspis  uti  peu  rues  sôuveuirj3  %"  pc^ut^  êli-e  ti*puye- 
roîs-je  quelque  texte  plus  absolu,  ou,  au  luoins, 
plus  scandaleux  que  cç  résuiué,  qui  n'e^t  rieu 
autre  chose  que  le  langage  du  minîstérç'^^réduit  à 
la  plu^  «ipiple-  expression.  Remarquez,  s]ij[  vous 
.plajtt^  que  lorsque  1^  niiuistè|.;e;  nous  édifîoit 
par  ces  beauTC  axiomes,  il  espéroit  bi^n  ye  pas 
manquer  de  cette  «  vertu  qui  gouvjerne,  ijui  re-: 
liçnty  .qui  règl'ç  -toutes  l^s  passions;  »  et,  certes, 
^i  elle  nj3^  lui  eût  pas  manqué ,  ou  s'il;  n'y  eût  pais 

'r      i-i'i       .;      ■  Il  ,   Il       I      I         ■  I   ■  1    iiatfn   iîii   iVi'i.vii;  I  .1    \       i"     I-  j     II  '  ^- 

♦.    (i)  Cic^ron  emploie  frëqueïora«lïtinQc/em^^^ 
a)^oiu  de  i^cmrecâémeat,  acloiitiii^traiion. . 
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manqué,  Je  n'êcrfroïs  pas  ce  morceau.  Autrement, 
^î  Foii:  U'  gotiverïie  y  si  toutes  les  passlDnis.  sont  rete- 
nues et  réglées ,  »  il  faut  .prenare  que  je  ne  Tai 
pas  écrit.  JVIais  rester  sans  mouvement ,  entre  la 
révolution  qui  est  le  mal  au  plus  haut  degré;. et 
la  monarchie  légitime'  .qui  est  le"  bien  pris  dan» 
l'essence  de  la  société,  estrce  là  raisonnablement 
une  vertu',  est-ce  même  la  foi  non  agissante ,  là. 
foi  sans  les  oeiii>rej  ,•  puisqu'on  ne  sait  pas  ihémer 
en  qui  on  a  foi,  de  la  monarchie  o.u'de  la  révolu-  ' 
fion?  La  dernière  définition  est  donc  radicalement 
fausse ,  s'il  est  vrai  qu'il  n'y  a  rien  de  si  chétif  au 
monde  qu'un  homme  sans  vicç  et  sans  vertu  ^  si  ne 
faire  ni  bien  ni  mal  n'est  pas  "vertu,  mais,  langueur 
mortelle^  et,  puisque  finalement  celui  qui-  s'endort. 
*  entre  le  mal  let  le  bien,  entre  la  perte  et  lé  salut, 
cause  par  cela  seul  un  grand  dommage  :att<:on- 
traire^  l'autre  définition  se  montre  d^autarit  plus 
fusfe,  d'autant,  plus  sensible,  qu'elle  implique 
l'idée  de  force. et  de  joistice,  qiaî  s&M  toute  la 
modération.  \  » 

;  Les  démagogues/  qui  sayoieùt  mieux  que  nos 
Qiinistres  ce  qu'ils  vôvilotent  faire,  j«  veux  dire  ce 
qu'ils  voulbient  défaire  ;  lès  démagogues ,  avec 
leur  instinct  destructeur,  ne  s'y  méprirent  pas  : 
^  aussi,  bien  qu'il sr  eussent  à  peu  pris  &it'yît)lence 
à  rtous  les  mots  pour  les  détourner  de  leur  origi- 
nelle, et  véritable,  acception,  iU  en  respectèrent 
néanmoins  quelques  uns  ^  e£,  n'osant,  faire  un 
crime  decette  modération  si  yantéêpaf  l'antiquité^ 
ils  lui  substituèrent  Un  barbarisme  >  et  lé  mode- 
rantisme  fut  puni  de  mort.  Ils  sentoient  bien,, 
ceux-là,  que  quiconque  n'étoit  pas  pour  eux^ 
étoît  contre  eux,*  et  ils  n'auroierit  pîks  inventé  . • 

Îu'jl  faut  n'être  pas  pour  le  gouvernement,  afin 
'être  pour  le  gouvernement  j  ainsi  que  Ta  décou- 
vert la  doctrinie ,  et  celte  doctrine,  quand  on  y. 
donneroit  tout  son  Cioeur,  selon  rÈcclésiaste,  on 


veoonnottroit  encore ,  avec  Tflcclétîaatey  qo^îl  ti*y: 
9t  qu'errear  et   sottise  et  affliction  d'einrit.  Ohl^ 
/isomme  on  rîroit  si  on  ne  pleuroit  pas  !  Suivons 
l'abns  des- mots.  Les  esprits  légers  en  sont  prescfue^ 
toujcHirs'  dupes»    et   les   solides  ^n'yv  échappent  *> 
pas    toujours.   Du   moment   qii^^n.  tous   accuse^ 
d*étre  sbsoiu  dans  Votre  sentijsiént»  de.  manquera 
dé  modération/  vous  êtes  dès^Jà  tuai  placé  pour> 
TOUS  défendre;  Te^us  aurez  beau,  rëpoodre  qu'ils.- 
est  telle  chose  y  ce  semble,  absolue  de  ;sa  aa^re,» 
qui  ne  sauroât  se  plier  adroite  et  à  gancho^^seloW^ 
les  occ]it*renoesf  qne' pareille  mollesse  est(  équi^ 
pellette  à*la  Uchet^  ;  enfin,  que  le,  mal  est  mal 
comme  Cartouche  est  un  Voleur;  tous  seïcez  traite, 
d'esprit  tranchant,  intraitable ;^éùs  Uieri a^ve^  ce^ 
que  c'est  que  .modération,  et  voîlà  justement  )e 
triomphe  des  mota  pervertis. 'Mais  cette  erreiip 
si  générale  à  tin43  autre  soUroe  plus  caeh^e.  Getr' 
n'est  pas  tant  parcequ^on  entend' mal  ce.  que  c'est  ^ 
que  la  modération  f  que  parce  qu'on  ne  sait  pas', 
o ù  Ton  en  est ,  qu*o h  re j  e t te  com m e ,  escesaif  ce-  ' 
qui.  n'est  que  v^ai.  Tout.se  déco uyi?e  à  qui  ^it/ 
regarder  }< peu  se  soucient  de'regarder»  :  voilà. tout^ 
le  secret.  Tel  nous  ablâ^nés  il  y  a  trois  ans  poM" 
a|Air  attaqué  les  principes ,  :qui  se  feroît.  ttteri. 
aujourd'hui  plutôt  que  de  Toir  s'établir  les  -con- , , 
séquences  rSerà  medidna;  tel,  en  r8i6,  nuroii 
enroyé  à  U  Force  Y&vAeurde  la  Moriàrdtie  s^lajp 
la  ChaHè ,  et ,  en  1 8i8 ,  ràuteur  de  WNoH^ecrèîey 
qui  professe  tout  haut  aujourd'hui  les  n^émes  opi- 
ations^  Si  Ton  nvoit  su  alorroù  Ton  :en.étôit^e^ 

Souk»  peu  qu'on  eût  pris  la  peine  de'  regarder  et , 
'écouter,  on  eût  facilement  compris  que  fiure 
. avancer  un;  train  d'artillerie  sans  munitions  colitrie' 
uneîaitillerie  bien  pourvue  de  poudre  e^  de  mi- 
traille, n'est  pas  apparemment  ae  là  modération^ 
£{e  ministère  sait  peùt^tre'  ce  que  c'est* 
«  L^erreur  poup  le  ^&mà  noiÉibre  est  Tenue  de^oè 


'^t^  ]e  BOmmeraî  préoccupation  de.  prdWté.  iïa| 
oiit  c^u  avoir  àlFaîre  à  iih  ennemi  ordinaire,  et  ili 
^nt  fai*  le  plan  de  campagne  en^ conséquence ,  ne 
3'apercevaÂt  pas  qu'ils  avoient  affaire  à  la  révolu-  ' 
tien ,  laquelle  ^ast  un  ennemi  fort  extraordinaire , 
ennemi  aussi  entreprenant,  aussi  audacieux  qu'il' 
e«t  rampant  et  timide 5  aussi  liabile,  aussi  leste  è 
profiter  des  a Vaiitaffes  qu'on  lui  laisse,  que  cons-^ 
l^rné  de  ceux  que  1  on  prend  sur  lui.  La  révolution    ' 
Biarcht;  à  Versailles ,  parce  qu'on  ne  l'en  empêche 
pas ,  massacre  les  gardes  fidèles,  menace  Içs  jours   . 
d'tine  Reine ,  emmène  un  Ror  captif.  Lui  mo^tre-^ 
t-on  le  drapeau  ^-ôuge  de  Imloi  martiale,  elle  fuit, 
se  cache ,  et  attend  ;  la  révolution  enitn  c'est  Btio-» 
naparte  à'Mareilgo ,  poussant  à  outrance  l'ennemi  • 
qui  hésite- dans' le  triomphe,  enfotiçant  ses  carrés  ^ 
tbttt  surpris  d'être  vaincus 5  et;  sans  reprendre    . 
lisdeine^  forçant  les  vainqueurs  de  tout  à  l'heure 
à  signer  uti  armistice  où  ils  livrent  les  pltis  fortes 
placent  d'Italie  enideça.du  Pô  5  c'est  encore  Buona-* 
parte  ail  moat  Saint-Jean,  fuyant  dès  qu'i^  àe  voit    : 
Mttu  ,*  et  résolvant  le  problème  avant  luiinsoluble  * 
d'héroïsme  ei  lâcheté. 

,  *8î  nous  sommes  une  fois  bien  d'accord  de  ce* 
Aeux  points ,  à  savoir,  que  1%  révolution  resseuAlp 
au  portrait  que  je  viens  de  tracer,  et  ensuite  qwe 
irous  somriies  en  présence  delà  révolution,  ou  il 
faudra  convenir  que  la  modération  ministérielle' 
est  lin:  funeste  tempérament,  ou  il  faudra  se  dé- 
clarer atteint  de  cette  infirmité  d'esprit  de  Chariês-i 
Quint^  lorsqu'il  eut  la  fantaisie  d'assister  de  son. 
vivant  à  la  cérémonie  de  ses  funérailles  ■ 
.  De  cette  erreur  que  j'ai  signalée  sont  sortie^ 
toutes  les  autres.  Au-  milieu  d'une  société  «saiir 
croyances,  sans  opinions  fixes  sût  quoi  que  ce  v 
.«oit,  on  s-^st  perdu  danf  un  monde  de  menus  dé^^ 
taiils  011  l'on  pouvoit  se  montrer  trèsTV.erèé,  mai» 
.^i  n'atloi^nt  point  à  la  grande  qiSM^tion  qui  a  lé 
ToMKVI.-^77*IiiVBiMOflr.  ,afi* 
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pa9  éur  toutes  apparemment,  ccUe  d'être.    XJire 
petite  cause  administrative  gagnée ,  un  artid:e  dt 
ipuvnal  bien  réfuté ,  un  adjectif  tij buté  à*.un  suks-^ 
îtaQtif  dans  une  loi^  oiit  fait  battre  des  mains  et 
crier  yictoi]^^  tant  les  petits  esptfits  triomphent 
des  petites  choses ,  et  laissent  perdre  les' grandes / 
i  peu  près  comme  ces  généraux  qoi  gagnent  les 
affaires  de  poste  y  et  qui  perdent  les  batailles  déci* 
-  siVes.  Nous  voyons  encore  des  ^ejns  s  étonner  cha^ 
que  matin  et  de  rarticle  de  Paul  et  de  là. lettre  de 
.  Pierre,  et  demander  sérieusement  si  on  ne  répons* 
drapas  à  Tarlicle,  sion  informera  contre  Fauteur* 
de  la  lettre,  sakis  songer  que  ce  ne  sont  pas  même 
U  des  affaires  de  poste.  Survenei-voUs  «u  milieu 
de  ces  pauvres  victoii*es,  de  çes'pauvrèè  étonne-» 
.  mens;  faites-vous  observer  que  le  bien  n'est  pas 
.  ] plus  là  que  le  mal  n'çst  ici,  que  l-on  s'embarrasse 
.  fort  inutilement  dans  les  rouages,  cpi'il  s'agît  du 
•  grtind  ressort,  vous  êtes  un  homme  trajicnant,- 
et  ',  qui  pisest ,  un  donneur  d'alarmes  5  or,  lé  mondef^ 
ne  souffre  pas  qu'on  le  contrarie  ni  qu'on  le  dé;* 
jrange  :  vive  donc  la  modération  l  Ghes  elhe  rien 
d'absolu,  rien  d'outrecuidant.  A  chaque  jour  suf-* . 
fit  sa  Crédulité  ;  et,  quand -on  est  si  bien 'la  veillé, 
ëoiument  avoir  peur  du  lendemain?  Dieu  fasse 
d^nc  pafx  à  bir  modération.  .   * 
-,  A  merveille  !  vont  nous  dire  certaines  gens^ 
vous  définissez  très -doctement  la  modération^ 
mais,  après  tout,.vo\is  n'en  voulez  pas  :  au  fond 
vous  ne  voûtez  ni  générosité,  ni  oubli  après  .la 
révolution, Tout  aii  contraire,  etc'est  par  où  j'avois 
dessein  de  terminer.  JLa  modération  telle  ^ue  je 
la  conçois  est  à  Ia«.fois  justice  et  puissance;  la  jus- 
tice, qui  punit  où  récompense.,  et  là  ^issancé' 
qui  peut,  pardonner  et  non  opbljbsrf  car  l'oubU 
n'est  jamais-,  que  je  sache,  entré ^ans  les  m^aximes. 
d'Etat  9  et  aomme  il  n'est  d'ailjeur^  a  la^dispositioii 
de  personne,  ç^est  une  absurdité  ajoutée  à  iauft 


â*autres.  Soyez  puis^ans  d'abord  poui;  pouvoîij 
être  justes  et  démens  après  5  traitez  d'oeil  haut  aii 
lieu  cjue  vous  trailez  d  en  bas,  et  vous  rendrei 
çeryîce  à  chaçunj  car  pcréonne.n'est  content  de  sa 
place,  po^ittvexn^nt  parce  que  cbaçu.u  sfent  hietx, 
qu'il  n'est  pas  à  sa.  place*  VouS' VQUs  ab^stiue?*  4 
voîr  lé  déântiif  dana  le  pri>vi&oirer  et  c'est  ce  qui 
¥Ous  tue^ 

f  Peçsonne,  peu t^tre,  plus  que  nous  n^est  indul*' 
gent  pour  les  eri^eurs  de  1^  révolution,  hormU; 
cépendaift  l'impénitènct^  finiile  •  mais  autre  est 
indulgence, 'âuCre  estiodi^^i'ence  >  autre  est  p.Tir^. 
doQ,.aulre. est  publj^  autre  n^o^dération ,  autr^ 
mertie  ;  cependani,.  au  inilieu  de  cette  confusion 
de  ^lota^  et.de  choses,  Dieu  sait  où  nous  allons, 
asnç  qtf^.rn^- pal"«îs«e  soupconnei^  t©ut  ce  qu'il 
Teste  de  vteà  eette  société  qu'on  laisse  mourir  ;  car; 
Botre  France  est  grande  et  ifôrle  encore,  (elle  ne 
demande  qu  un  gouvetiieinent  à  sa  taille.  Ceiix; 
<jui  l'ont  gouvernée  jusqu'ici  on^  cru  prendre  la 
mesure  suç  elle,  quandîls  ront  prise,  si^r  eux.  .  :, 
\.,         L^  i^a^rquis  j?j^  Gobtious  p'Espinouse. 


Nous  rétiibli»ons  îtiradrèsie  envoyée  au  Roi^ 
par  lâ'Gpur  royale  d'Orléans ,  lè'i  7  février  i  820.  - 

'  DftTis  les  ^remfeiv  momensde  TirréparabW  tnalhettr  qui'. 
YÎcûjt  de  frapper  le  cœur  patet^él  de  Votre  Majestë ,  yp* 
fidèles  sujets ,  co^pdsant  la  Cour  royale  d'Oriëari^,  trahi*-' 
rbîant  leurs  sentiméris  éi  leurs  devoirs  9  s'ils  ne  $'empres-* 
soient  de  déposer  à' vos  pieds  leur  profonde  douleur,  et  i6 
idépôser  dans  votre  sein  .leurs  tro|)  justes  alarmes.  ' 

,  tJn  Prince  jeiine  et  valtfureu^,  l'élève  et  lê^compagllon* 
deà  Cottdë,  Vorgiieîl  de  sa  famille,  Pami  du  sold«it  et* 
Taspoir  dé  la  France,  vienf  de  sdècoihber  sbûs  le  fer  (Ftia" 
vil  assa«sio^''  '^-  - .     »  : 

Sire^  ce  Prince  est,  depuis  trente  «n^,  la  sixième tic- 


à  I 


(  ,564  )     „_    . 

tiine  immolée  (lans'ajae'djna^Ie.de  tuit  siècles,  ^iom, 
les  genres  de  doctrine$  subversives  de  Tordre  social,  au— 
dacieiisement  proclamées  ,Seinblcnt  encourager  encore  k 
de  pftfteils  attentats. 

Sire,  le  forfait  dWe  nuit  funeste  vous  a  iujfisamment 
açgrtî  ies  dangers  de  la  patrie.  Votre  rojaie  parole  nous 
donne  Passurance  t|ue  votre  sagesse  ad^jà  médité. /e^  m«— 
-  sures  que  lef  circonstance^  rejvdent  si  nécessaires^  et  v#tre 
Cour  d'Orléans  n^interrompt  se»  sanglot^  que  pour  se  livrer 
à  l'espérance  de  voir  bientôt  la  France  sauvée  par  le  Mo- 
narque, à  Texistence  duquel  sont  attachées  ses  d^^înées/ 
jpré8entes>  etla^^dotiedesonaveni^.  •    . 


La'  Moii  du  duc  d^E'nghîen ,  péëme  ijff^r  JfS^  Michelet  ^ 
officier  dans  la  Garde  Koyule^ 

L'ânteur  annonce ,  dans.  uB' avants  propos^  que  90tt 
poème  allott  être  livré  à  rimpression  ^  lorsqulîin  crime 
flifflireux  est  venu  jeter  Pépouvante  dans  tous  les  cœurs»- 
Le  sang  des  Bourbons  a  de*  nouveau  coulé  sous  It, 
poignard  des  assassins* 'L'un  des  dignes  neveux  de^ 
notre  Henri  IV,  le  héros  qui  prpmèttoit  de.pouà  le 
l^endré  dans  les.bataiUes  et  sur  le  trôné  de  ses  ancêi^es^ 
.  Pespoir  des  guerriers  fidèles,  le protedettr  des  malheur 
reux ,  celui  ^n /lui  résidoient  les  destinées  futures  de  la 
patrie ,  le  duc  de  Berry  n^^t  plus  !.,....  Il  a  péri  dé  la 
niort  Ja  plus  funeste.,  comme  le  duc<4*£nghien ,  dont 
il  avoit  été  le  frère  d'armes.  . 

On  aime,  à  voir  un  militaire  consacrer  à  la  Tois  son 
épéeà  la  défense  du  trôné  légitime,  et  sa  ly'ré  à  l'éloge 
du  dernier  rejeton  de  cette  illustre  faznille  de.Côndé^ 
si  féconde  en  héros  et  en  grands  hommea.  M.  Michelèt 
^célèbre  en  beaux  .ver;»  la  mort  dé. ce  jeune  duc  d'En- 

Shien  que  , ses  vertus  cKevaleresques.rendoient  l'objet 
/e  l'admiration  la  plus  tendre  et  la  plus  générale.  Le 
vainqueur  de  Bertsneim  viyoit  srur  les  bords  du  Bhin^^ 
dans  la  plus  profonde  retraite,  lorsqujau  mépris  du 
droit  des  gens ,  il  ^st  arrêté  pour  être  conduit  à  la  mort« 
jÀirivé  sur  le  territoire  de  sa  patrie ,  :   ^ 

Un  cri  »'élèye  :  «  France  !  »  A  raspsct  de  ces^bo^^  •      *  * 
L^f  Fayîy^eMrs  n!oat  j>  vi  contenir  Içur&traoïipozts  <  ^^  ■ 
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'^^'ÀiftlkMtt  aussi ,  cfEnghicn  s'^veilfe  2i  l'allégresse^ 
Ce^Iinâtai ,  loçg^temps  perdu  pour  sa  tendresse  V 
(^'barreau  d  e  Fhop neur,  ces  antiques  remparts , 
fil'oà  s'if chappént  les.nomsudçs  Nemours ,  des  Bayards  ;; 
Ces  cdainps  dont  Henri  Quatre  a  foulé  la  poussière  ; 
Henri,  grand  dans  le-Louvre-,  aimé  d&ns  la  chaumière...- 
Ilocpoy,iFriboorg ,  Nortingue-,lÀ>subiîmeairaTaux  i 
Chaque  objet  lui  transmet  des  souvenirs  nouveaux. 

La  verve  dVi  poète  s'artime  à  mesure  qirTl  aHrance  vers 
Paffreuse  catastrophe;  il  personnifie  l^Religion/iHuîr 
.prête  un  discours  aussi  noble  que  touchant  : 

Partes^  d*£ughien  l!e  Sort  en  ce  jour  a  parlé  ;. 
Du  banquet  de  la  «vie  il<yous  a  rappelé  : 
^    .  Proscrit  ebez.les  humains  {^r  un  arrêt  funeste  y, 
Befuge  des  vertus^  l'éteitiité  vous^ reste. 
Sans  plainte ,  sans  efiroi ,  sens  remords  et  sans  fiel».    . 
'     Ainsi  que  votre  aïeul,  ailez\  montez  au  ciel!' 
-    CeVest 'point  litifi.  course  auvplaines-étraugéres-,, 
.:  £tc*€8t  là  i  comme  ici ,  Tasile  de  vos  pèpesv 

'.  Quelques  notes  f.cejeiées  à  la  fin  de  cette  îirtéressaiite 
cc»m(k>sitiaii ,  ajoutent  à  Thorpeur  d*un^  forfait  auquel 
ne  craignit  pas  de  prendre  part  un  bt»mrae  qtii  avbift' 
été  élevé  avec  le  ducd^Ënghiem'  _    . 

..Cette  brochure  est  terminée  par  une  od«  intitulée 
h  Cri  dès  Rofàiistes^  dans  laquelle  on  temarque  de 
beatfx  vers  ;  elle  à  été  insérée  dans  un  des  numéros  du 
ihiÊpeau  Sian&:y\arsqa'î{  paroissoit  par  livraisons. 


POLITIQUE  —LlTTÉKAainiE. 

On  ne  sauroîl  trop  encourager  les  ouvrages  qui  çon- 
Khtreht à  défendre  {^s  saines  doctrines  dé  la  religion, 
de  la  morale  et  de  la  politique.  C'est  par  ce  motif  que, 
pltlsteurs  fois,  nopsavons  donné  des  éloges  à  la  Biblio-' 
thèque  RbydKste  el  aux  Mémoires  de  I  Académie  des 
Igrtorans,  Le  premier  de  ces  i:ecueils  a  publié  ,  dans  U 
inois- de  février,  sa  20®-  livraison  :  elle  présente  deâ 
articles  non  moins  intéressanstpié  ceux  des  précédentes, 
et  ony  remarque  toujours  les  noms  dé  8IM.**%  Sarrah 
et  Saint- Prosper.  . 
'  L' Académie  des  Jjçiiortiwsi  qui  divise îe»  mémoires  en^ 
d'eux  sections ,  le  Mercure  RqyaVel  le  Parachù'eMonnr- 
^kique^'  vient  de  faire  pàrbîtreia' j.i*  livraison,  de  l'un 


(  ^  ) 

rt  la  33%dc  l'autre.  M.  le  chevaliésr  de  J'e^K^dte ,  i{ui^ 
est  le  principal  écmaifi  de  ce  doàble  recveil,  n^  cesse 
de  combattre  avec  atitant  de  zèle  que  d'énergie  l'bydfe 
révolulionnaire.  Le  cinciuièmc  actç  de  sa  tragédie. 
d^Islou  (ou  de  Itouîs  XVI)  a  complété  la  publication 
d^un  ouvrage  dramatique  qui  honere  son  courage  ^t 
son  talent. 

Le  public  royaliste  ne  peutmaoqaer  dçappré€Ler  les  ' 
•   efforts  et  la  persévérance  de.  ces  divers  auteurs» 

Parmi  les  recueils  qui.  ne:  sont  consacrés  qu*à'  dès? 
discussi'ons  littéraires,  il  en  est  un  qui  se  recommande' 

{particulièrement  h  Paltenlion  des  gens  deer/^tît  :•  c'e  sont- 
es  Archîoes  'de  fa  Litééraiure  et  des  Arts.  Cet  ouvrage 
offre  là  réunion  de  savan s  .célébrés  et  d'hommes  de 
lettres  distingués.  Dans  les  cipq  livraisons  qui  en. ont 
été  déjà  publiées ,  on  a  vu  successlveineiil  se  produire 
les  noms  de  MM..Quat|:^mère  de  Quhlcy,  Vander- 
bourg^Raoul-Rocheite ,  Al>el.Remusat,  Ch.  Nodier, 
G'Mabôny ,  Destains^ . jColsea.  et  Ancelot..Tous  ces 
i^oms  soot  honora  blâment  connus,  soit  -dans  les  an-v 
ciennes  assemblées  ,  sorvt  dans  les  acadeipiés  ,  soit  dans 
les  compositions  et  littéraires  et  pplitiqùès.  M.  Ancelot, 
bien  jeune  encor,e ,  s'est  acquis  d'une  manière  brillaste' 
Iç  droit  de  juger  les  productiorts  des  auti-es-  H  n^e$t, 
point  d^crivam,  mfme  dans  toute-  Ia*maturîié  die 
talent ,  qui  ne  dût  ambitionner  le  succès  de  sa  belle  tra« 
gédie  de  Louis  IX,  et  s'appiatidir  d'avoir  su  joindre  à 
la  sagesse  du  plan,  à  l'intérêt  4^  llactioq,.  llélévatiorr 
des  sentimens>  la  grandeur  des  caractères,  et  le  charme 
d  un  style  noble ,  animé  et  toujours  é-l.égant. . 

La  cinquième  livraison  des /^iriîîfeiW^. commence  .pjw* 

.    ^ri^^  remarquable.,. signé  Ç.  C ,  aur  u^.  pjU^r^g^ 

;'Li;ecejnt^eMi  lexomte  de  Maislre^-.lptiiulé  dfi,Pap€.iA, 

^f^itt^que  profi|c^de  ce^te  occasion  poiir.rapp'elerau.souv 

venir  des  lecteurs  l.es  ÇonsifiérfUions  surlafpani}e\  par 

le  mên^e  auteur.  Les  çitationj»  qu^il  en  fait  doivest  - 

frapper  ceux  qui  i:^e  connoissoient  pas  cet,  écrit,  €i 

.   donner  le  plus  grand  déiir  de  lire  toutes  les-production$ 

d'une  plume  si  éloquente  et  s\  énergique.  J^s  disclts-àt 

.    sions  poljtifques  fqnt  un  peu  cédf^r  la  plsice  aux  études 

.  l!ttér{!iires,  4  U  culture  dés. ^rts^  et,  sous  ai  dovblè 

f^ppQrî,  h\  Awhmi  ftii^'eaïetppi^t  4'intëiêt  *p#r4<i 


■  .  (■%  )- .     , 

•«kkrès  in^tee  'qu^elIès' obtiendront.  L^abôndançfe  des 
matières^  ii  jtus^ei^sion  iprocha^ne  dn  Consen^aieur  ^  né 
nons  peràiettent  pa$  de  nous  étendre  davatntiige  sur  lé 
mëritç  d'un  recueil  dont  le  début  promet  de  véritables 
|ouî§sfnces  pour  l'avenir.  Nous  croyons  n'être  qu^ 
justes  en  lui  donnant  un  ténnioignage  d'.estime^  et  en 
Appelant  sur  ses* auteurs  Ta  bienveillance  de  tons  ceux 
qui  aifoent  les  bonnes' lettres. 

On  s'abonne,  pour  les  Archhei  de  iH  Littérature^  et 
des  Arts^  rue  du  ftasàrd*-Ricbelieu,  n"  15;  etPon  peut 
souscrire  pour  un ,  deux  ou  quatre  volumes,  au  prix 
d.e  lo  fr.  pour  un  .volume  de  9. livraisons';  19  fr.  pouf 
deux  valûmes ,  et  87  fr.,po^^  w  si^rie  entière.  Les  squs<^ 
cnpièùrsdes  départeniens  âjoutenta  ces  pri^L  i  fr.  Soc , 
et  ceux  des  pays ;étrangers  3  fr.  par  volume,  pout;  U 
recevoirfr*nç  de  port..,  , 


Paris,  lé  iaim^rs  i8iato.     > 

La  semaine  qui  vient  de  s'écouler  a  été  rernpliîé 
par  une  cérémonie  imposante  et/louloUreuse,  par 
dès  discussions  animées  jusqu'à,  l'indécente ,  par  la 
Bouvelle  d'événemens  d\in  liaut  et  effrayant  inté-^ 
rêt.  C'étoit  aauiardi  j  1 4  de  ce  mois ,  qu'a  Voient  été 
fixées^  les  obsèques  de  S,  A.  R.  M«'  le  duc  deBerry. 
Tout  ce  que  la  religion  peut  ajouter  de  ponlpe 
a  rappareil  du  deuil  public  étoit  rassemblé  dans 
Fanlique  église  cOn^fâcrée  à  la  sépûltfûre  de  no» 
Rois,  La  réunion  de  tous  les  corps  de  l'Etàf  et  dé 
Iclutes^  les  autorités, ci  viles  et  militaireg^j.  une  foule 
intmerise  acco'ni*ue  de  Paris  et  des  environs  peut  * 
déposer  un  diîïniii»r  tribut  de  regrets  et  de  larmes 
su'r  le  cei*cueîl  dù  digne  petît-vfîis  d^  He-riri  IV,  soÛ 
augdste  famille  plongée  dans  la  plusf  jJrofbnde  de- 

.  sQlàtion,  la  présence  du  Roi  dont  llét  ieiidressé 
avQÎt  voulu  accompagne^- un  neveu'  chéri  jusqu'à 
la  porte  de  son  tombeau,  rien  j\e  manquoit  à  'cette 
pieuse  et  lugubre  solennité.  On  rémarquoit  àVec 
intérêt  la  dépûlation  des  forts  et  des  dames  de  là- 

.  balle  et  d'C  ces  ch^LrWnniers  xjiii  /par  mi  m^uve*^ 


(5éi)  : 

imeirt.9poi»taiiè,  ftVoient  Totilii.«ervîrtie-tclitég«» 
Je  iouF  où  le  corps  du  prince  fat  transporté  «li 
Louyre'à  Sainl-rDeni^, 

L^oraison  fanébre  a  été  prononcée   'ps^'Ms^ 
deQuélen;  coadjuteur  de  rarChèvéché  de  Faris^ 
Il  avoît  pris  pour  texte  ces  parples  de. l'Ecri- 
ture :  Coriyertam,  Israël ,  festi^^itates  uestras  in 
ïuçtum  ^  etjuhilavestra  in  planctwn*  Je  changerai  y 
6  Israël^  uo  s  foies  en  deuil  et  yos  joies  en  douleurs  ^ 
Parmi  lés motceaux. qui  ojit  produit  le. pins  d'im- 
pression,  nous  en  imiterons  aeuic  que  1  o:a  ci^plus 
particulièrement   distingués  eomn^e  i'es:pTession 
de  la  franchise  et  du. courage  :        • 
"  •  «  L<ês  Bourbons  tyi-ans  de  la  I[r»BCe  J  Nous  sa-s 
» .  yons  tropx  que  la  France  eut  ^s  tyrans'  qlii  la 
»  firent  sécher  de  ten^^urç  mais  eest  précîséntent 
>  en  Tabsenee  des  Bourbons  que  le  ciel  décKlaiiHi 
»  sur  nous  se^  fléaux/  comme  pour  nous  punir  de  • 
»  les  avoir  méconnus,  et  d -avoir  abjuré  tous  les 
OD  principes.de la  morale  etde  la  religion.  C'est  à 
»  cette, époque  désastreuse  que  le  duc  de  3erry 
».  quitta  son*  pays,  même  avant  d'être  adolescent^ 
y>  nos  tioubles;  civils  iiiterro^mpirent  son  éduea- 
>)   tion^  et  le  jetèrent  dans  la  carrière  des  aj^mes» 
>i  II  combattoit  sous  les  yeux  de  son  père  ^  dans 
'V  /jcette  campagne  où  une  noblesse  fidèle,  ^çrifioit 
>}  ses  propriété»,  son  existence  et  ses  affections  les 
»  plus  chères,-  dans  l'espoir  de  briser  les  fers  du 
%  meilleur  des  Bois  pi  servit  enfi^uite  sou»  les  yeux 
•».d'un  prince  qui  devoit. devenir  son  Roi  et: le  . 
»  nôtre,  dans  s  cette  armée  qui  ne  connut  ^  il  fatut 
».  avoir  .le  courage  dé  le  dire,  ni  défection,  nî 
»  (Refaite;   commandée   quelle  «étoit   pai^    trois^ 
.»  Condés.  » 

Le  passage,  suivant  eat.plus  touchant  et  n^est  pas 
moins  énergique  :      . 

■  «  ex  Prince,,  digite  objet  de*  nos  respects  et  de 
»  ikos  larmes  ^  an  d  i t  que  sur  votre  lit  de  douleur 
»  yaus  4iyez  regretté  de  n'avoir  pas  péri;en  com- 


($6g) 
:  arbaUant  pour  la  France;- maïs  si  votre  >inOTtas- 
^  suse'  enhn  le  triomphe  dé  la  légitimité  ;  si  ^pu$ 
)>. revenons  aux  idées  de  morale,  d'ordre  et  de 
»  religion ,  alliées*na turelles4es  Aois  ;  si  voti*e  mort 
»  éclaife  nos  conseils  Sur  les  intérêts  du  spuve* 
'  3)  rain,  réunit  lés  opinions  diverses,  et.1*end  la 
y>  paix  à  notre  belle  France,  alors,  Prince,  ne 
»  regrettez  rien,  votre  sang  aura  coulé  pour  nous  ; 
»  .vous  aurez  servi  votre  pays  comme  si  vous  aviez 
)>.  combattu  pour  lui;  yous.  sei'ez  niort  pour  la 
yk  France.  » 

Après  la  messe,  le.  clergé  s'est  *  avancé  vers^  le 
catafalque,. ayant  la  croix  en  tête;  et  les  troia 
absoutes' faites,  seize  gardes  du  corps  de  MoNSiEira 
ont'  enlevé  le  icercueil  en  marchant  vers  le  tom- 
beau ;  les  trois  princes  du  grand  deuil ,  M^'  le  duc 
d'Angoulême  j  M«'  le  duc  d'Orléans,,  et  M»' le  duc 
de  Bourbon,  l'ont  suivi  jusqu'à  l'entrée  du  caveau. 
Lorsque  les  dépouilles  mortelles  ont  passé  devant 
la  tribune  royale,  le  Roi,  Madame,  les  princc^ae» 
d'Orléans,  fet  le  duc  de  Chartres  se  sont  agenouillés, 
dans  ^n*long  recueillement.  Sa  Majesté  avoit  cou- 
vert  de  ses  deux  maim  sa  figure  véaérablé  sur 
laquelle  on  voyoit  cependant  des*  larmes  s'échap- 
.per.  Ainsi  ont  disparti  pour  jamais  le» reste;  d'un 
prince  .qu'on  aimott  pendant  sa  vie,  qu'Ion  vénère 
après  sa  mort,  et  dont  la  mémoire  vivra  éternel- 
'lementdans  les  cœurs  fidèles  au  sang  du  bon 
Henri.  Ses  entrailles,  réclamées  par.  les  babitans 
de  Lille ,  seront  .portées  à  cette  (;ité ,  et  son  cceuv 
aéra  déposé  à  Rosny»  pour  satisfeire  au  vœu  de 
fl[on  auguste  et  malheureuse  épouse.  Combien  dé 
fois ,  durant  cette  triste  cérémonie ,  les  pensées- se 
*  reportoient  auprès  de  cette  princesse,  et  parta-, 
geoientia  douleur  du  pèreadoré  qui pleiuroit  ayec 
elle!' 

La  France  a  retenti  àes  débats  dont  la  loi  sur 
:■  la  âuspj^nsion  delà  liberté  individuelle  a  ^té  l'objet* 
Kousr ne. reviendrons  pas^suries  détails  d'une  dit'^; 


(  57?  ) 
cuseiôn  aiseï  connue.  Maïs  quf  pouri^aîCné  pa*^' 
déplorer  les  écarts  auxquels  elle  a  donné  lîeu^  iei 
persontialités  que  certains  menibres  se  sont  pér^ 
mises  ^  lés  injures  qùpt)nt  feilH  êlre  lavées  danaTjéf 
sang?  Eh  quoi  !  laChambi»e  des  Diéf pûtes. dey ien-i* 
droit-elle  uae  arène  de  gladiateurs?  Est-ce  en  in'* 
voquant  la  raison  et  la  justice ,  qii'pnr  descend  â 
Toutraçe,  aux  calomnies  >  aux  prôTOcatîons?  Dé 
quelque  manière  qu*ôn  envfsagé  la  qui^tiôn  qui  à  . 
occupé  si  diversement  les  esprits,  oseroît-on  dé 
bonne  foi  imputer  des  intentions  su-spèctes  anit 
hommes  qui  ont  parlé  en  faveur  de  cette  loi?  Leur 
conduite  et  leUr  caractère  ne  comm  a  rident-ils  pasr 
l'estime,  le  respect  et  les  égards?  S^ls  ont  cru- 
devoir  seconder  Taotion  dû  g'ouvernemetit ,  lors- 
que le  sang  d'un  Bourbon  venoit  de  couler  sou» 
un  fer  assa^sin  ;  s'ils  n'ont  pas  voulu  se  charger  dc . 
la  responsabilité  de  nouveaux  j>aiTicîdes,  en  refu- 
sant des  mesures  qu'en  d'autres  temps  ils  auroieiit 
pu'  regarder  comme  dangereuses*  ou  npmmé  inu- 
tiles; si,  lorsqu'on  cherchoil  îivcc  tant  d'afi^ctatiouf 
à  pî'éseiilei'  comme  un  crime  solitaire  le  coup  qui 
ploïige  dan»  le  deuil  une  faniiUe  aupriti5té,'lsf  mo- 
narchie, la  France  entière  et  tbiité  TEurdpe,  leur 
loyauté  s'csÇ  écriée  :  Encore  Crois  crrmés- solitaires 
decette  espèce^  et  nous  n'avons  plus  de  Bourbons; 
certe»,  on  d<>it  encore  apprécier  le  Inlent  qui  fait 
entière  abnégatièn  de  lui-méifie ,  le  dévouement 
qui  suspend  lioe  méfiance  trop  justifiée  peut-êtte, 
l'honneu-r  énfiii  qui  croit  aux  promesses- de  l'hën-** 
neur,  et  qui  ne  voit  dans  le  sacriiicé  dé  sa  réëis- 
tan'ce,  que  Tespoir  t|f^;h  meilleur  aVénir;  Puisse 
air  moins  ce  noble  espî^  n'être  pps  encore  trompa,-* . 
c<>mme  il  lefut  taiîi*de  fois!  Puissent  des  député» 
si  r^commamlebles' ne  pas  recueillir,  pour  friiit 
de  leur  longanimité,  des  mystifications,  des- dé v 
ceptions^  nouvelles!* Puissent  ces ioîs  d'exception  . 
ne  tourner  qu'au*  profit  du  trftne-  légitime,  sûr  • 
leqwl  «eut  se  fo^ida  Ifi  véritable' tajerté!   Gètte 


(•47r.  )   ,         •  . 

i^ciissioii^  qui^idcrré  huit  séanG€s>«t  dans^Iaqiidle:^^ 
ont  été  tomr  â  tour  jejilendus  les  pi-mcâpauy  oia^* 
leurs  du  fiàié  d3îei.t  et  du  caté  gau<:hè  di  rasiem-' 
hién,  s'est  terminée  pax  l'adoption  de  la  loi*  Le. 
résultat  dii  scrutiii  a  donné  249  Votana  :  |:î4  J^oulès» 
blaûcheis,  i  i.âbouks  noires^  par  ^^oiuéquent,  nu0* 
majorité.de  jpsuâVagjes.  .      ' 

.  i.arsqîie  naguère  la  plume  Ja  plus  éloquent» 
traçoit  un  tableau  si  ia'illanjt  du  caractère  de» 
l^ôpagnols,  et  rappeloit  ks  manœuvres  ourdieS' 
piir,  fips  révolutlomi aires  pour  préparer,  en   Es-- 
pagnç.  un:  inpuVcment  qui  devok  sie  i^ire  sesntiP' 
ri,  la  fois  à  Val  ence ,  à  Cadix  ^  à  'Madrid ,  dans  la 
Qatàlogne,  dans  les  Galices,  et  principalement' 
dans  1^  >oisinagê  des  Pyrénées,  aùroiî'^on  pii* 
Ci  Dire  .qu^én  moins   d'un  mois , .  n^irs  .  appr^esar 
drion3.  te  triomphe   des  JfttiKsses  doctrînetf  et  de 
1^  pl»s . dé«astrense  révolution?  C'est  ^  priée»*' 
q^ue_/a  jr*oi>  cft  grande  dcms  um  certain  m^nde, 
Ferdinand  VU  a.  accepté ,  a.  j.«jîé  '4:^^  cAnstittition  ' 
d^s  Cortès>  qui.  n'est  y  comn^  ^m  radît,  qu'u®e 
dj&m^cralje  couverte  du  mim^tumn  royiil'.  Celte  dé-? 
marche  nV$t-ellc  /p^  llacDomplissement  de  ce»» 

/  mots  trop  prophétiques  i  Jioi  avili ,  Jtoi  déwonéJ 
Ge  Jiesl  point  jine  révolution. papïifaire  qui'  a 
cpniraint  kf  mcnarque  à  cette  réelle  abdîcatiott,^ 
Il  'n'y  a  «u  4»ncun  attroupement^  aucune  ém^Hrte- 
à.MiMi4d>  C'est  une  révolte  arOToe,  o'est  l'înfi- 
déUtédes^gènéraux,  de  cx^s  mjême«  généraux -qui  >- 
l^vcillev  avoientbaisé  ia  main  du  Roi, avec  toutes 
lejs    protesitalioa^   du  .  dévouement  ;-  renouvelant» 
ainsi  9   au  mois  de  mars  i8i»o,   le.  parjure  d'un* 
maréchal  de  France  au  mois  de  mars  f8i5.  Par- 
tout; les  cheCsjntU  ta  Jres  ont  donné  Feietnpie  d«  la' 


j  qui  s  intitule  le.gencrat 
çitef^de  J'arittée   nationale,  constitutionnelle   du 
pjpr4  de  l'EspàgiUi  j  Miaa,,<jui  âul^sa  Hbierté  à  lu 


génèrosiii  an  Boi  de  France;  qui  9?4UHt  engage 

Ïar  sa  parole  d'honneur  à  ne  combattre  contre* 
erdinand  ni  dans  la  pénmsiile,  ni  daiis^les  colo- 
nies /ose  nommer  son  souverain  te  plus  ingrat  des 
procès.  Le  comtedel'Abisbal^le  généraiFreyre, 
ont  tourné  contre  leur  Roi  les  arme^qulls  a  voient, 
reçues  pour  le  défendre.  Ballesteros.^  appelé  dan^ 
son'  conseil ,  au  lieu  d'encourager  son  maître 
à  mourir,  plutôt  que  de  laisser  avilir  sa  cou- 
ronne, l'a. poussé  à  cette  funeste  résolution.  Où 
est  maiuienfint.la  monarchie  espagnole?  où  ré- 
aide la 'majesté  royale  ?  est-ce  dans  cette  consti- 
tution 3es  Cortès,  véritable  ouvrage  de  légiste*^ 
républicains^  et  non  d'hommes  d'Etat  royalistes  f 
dans  celte  constitution,  dpnt  le  premier  article- 
proclame >  comme  principe  fondamental,  la  sou* 
veraiiietc  du  peuple,  où  les  Gortès  sont  investis 
du,  droit  de  recevoir  le  serment  du  Roi,  et  ne 

Srétent  sermen^t  qu'à  Dieu  et  à  la  con&titudon  ^ 
l'approuver  les  traités  avant  leur  ràtification>  de 
fixer  les. forces  de  terre  et  de  mer,  d'tfutorîser 
jusqu'au  plan  d'éducation  du  prince  des  Asturies, 
et  les  règlemens  généraux  po^r  la  policé  et  la  salu- 
brité du. royaume?  Quel  est. donc  ce  pouvoir  d'un 
Roi  qui  ne  pibt; ,  ni  empêcher  la  convocation  des 
Çortès,  ni  les  suspendre,  ni  les  dissoudre  ;  qui , 
avant  dé  6e  marier  >  est  obligé  d'obtenir  leur  coBt- 
«entendent,  ou  est  censé,  avoir  abdiqué;  qui,  pou- 
v.ant,refuser  sa  sanction  à  une  loi  pendant  deux 
années,  la  donne  effectivement  à  la  présentation,: 
si  cette  loi  est;  admise  pour  la  troisième  fois  par 
ks.  Gortès?  . 

-  Et  voilà  l'heureuse  conquête  à  laquelle  applau- 
dissent tous  les  libéraux  !  L'Espagne-^  disent -ds,. 
va  jpuir  4'uâe  constitution f  et,  daps  celle-là,  ne 
se  tcVvuve  aucun  des  élémens  qui  fondent  Its^ 
sociétés!  G^  n'est  pas  la  liberté,  cWt  la  révo- 
lution qui-  change  la  &ce  de  l'Espace  :  un  grahct  , 
t^aupie  y^  être,  r^^i^par  une  Itxi  fondamentale. 


jfeîte:  à  peine  pour  une  petite  répuj>lique<ïc  com* 
ii^ernan*  ;  elle  porie  en  ellèrméme  toutes  les  causes 
Se^Ajjk  propre  destruction;  elle  durera  moins  que 
àtsfctre  oonstitution  de  1791,  reçue  avèptant  d'en- 
thousiasme^ attaquée  avec;  tant  de  perfidie,  ren-^ 
yèrsétf  aveic  tant  d'audace  et  de  si  longs  malheurs.. 
.Mais,  en  attendant , le  cpntreicoup  de  cette. per- 
turbation poiitiqiie  va  se  faire,  ressentir  dans  toute 
TEurope.  ■  Pour  y  rési^tei',  il  fàudroit  plus  de 
moyens,  plus  de  vigueur,  plus  de  per^vérance 
que  les  gouvernemens  n'^ant  l'habitude  d'en  moi^*-^ 
trer.  * 

Quoi  donc!  après  trente  ans  de  discordes  çt  de 
calamités)  oh  n'est  pas  rassasié  d'émotions  vio- 
lentes ^  oÀ^n'a  pas  «oif  du  repos  !  Ah  !  s'il  fut'jamais 
une. occasion  d'abjurer  d'anciennes  erreurs,  de 
pardonner  à  ceux  qui  ont  su  les  r'eçonnottre  les 

STemiers,  d'oublier  lés  prétentions  ef  lès  querelles 
e  la  vanité ,  d^éteîndre  toutes  les  haines ,  de  con- 
fondre tous  les  sentimens  dans  l'amour  du  mo- 
narque,   inséparable   de   l'amour   de  la  patrie, 
n'étoit-ce  pas  à  l'aspect  du  corps  sanglant 'd'un 
pHnce  dont  les  vertus,  trop  tard  connues,  pro-' 
mettoient  à  là  France  un  grand  Roi  !  Nous  avions 
cru  cette  Téconciliation  possible  5  et  c'est  la  der- 
nière de  nos  illusions.  Maisj  s'irriter  ii  la  seide' 
idée  qu'un  monstre  pût  avoir  des  complices,  régar*' 
der  toute  recherche  contre  de  pareils  scélérats, 
comme  un  outrage  ,•  comme  une  calomnie  pour  la' 
nation,  n'est-ce  pas  avouer  les  doctrines  dont  les 
conséquences  né  sont  que  trop  prouvées  par  le  plus 
épouvantable  assassinat?  La  nation!  eh!  qui  [la 
ealômnie ,  si  ce  ne  sont  les  déclamations  des  écri-^ 
Yai«s  et  dés  orateurs  qui  feignent  de  la  défendre' 
d'accusations  qu'elle  n  a  point  méritées,  que  per- ■ 
snnne  né  songe  à  porter  contre  elle?  Là  natipa 
n'est  poiiit  dans  cette  poignée  de  misérables,  tou-^  ' 
jours  prêts  à  s^  vendre  aux  ambitieux  qui  inar- 
dkandent  le.  cci^e,  dans  ç^  .nifià»  ijai]^iix  qiie  ^ 


«ôphtsme  égar«,  <{\xe  la  sécluctioh  entratiie^  et  qui 
les  corruptears  abandon nent,  après  s*èiye  ^caés 
derrière  îevfts  insirumen».  La  y enlahle  jà^iipn  est 
dans  cette  i^aultitude  qui, pleure  I0  meilleur  deil 
}>rihces,  dans  ces  citoyens  de  toutes  les  classes  et 
•de  toua  les  états  qui  se  sont  pressés  autour  de  soil 
cercueil ,  dans  cea  Fraxi<naîs  qui  ^  d'un  bout  du. 
royfrume  à  l'autre^  ont  fait  entendre  le  cri  dé 
rîndîgnatîob  et  du  dés'espoir.  Voilà  ia  nation  que 
nbtis  armons  à  reconûoître,  dont  nous  noua  kono* 
rons  de  faire  partie»  Si  elle  n^est  pas  toujours  ea 

Jjarde  contre  lesmensonges  de  ses  flatteurs^  ^  elU 
es  ibhorre  dès  qu'elle  perce  le  'manque dont  ils  $« 
couvrent  \  elle  répi-ouve ,  elle  maudit  leurs  funeato^ 
maximes;  souvent  elle  est  trompée,  souvent  elit^ 
est  yictime,  mais  elle  n'est  jamais  coupable. 

Sbquoî!  ilathaD,'d*ati  prêtre  eit-ct  là  la  laogigef. 

.  Tel  est  le  souvenir  que  rappelle,  tel  est  le  cri 
qu'inspire  un  article  sur  V Espagne  et  li^  France  y  \ 
inséré  aujourd'hui  dans  la  Jtenommée,  et  .signé 
de  Pradt.  Cet  article  est.eqipreint  de' tout  l'esprif 
révolutionnaire  5,  c'est  le  tocsin  de  la  révolté.  Com- 
mcnt  se  méprendre,  en  effet,  sur  le  but.  qu'on  s* 
propose ,  quand  on  assure  que  révénement  d'Es- 
pagne renîerme  le  principe  ,da  changement  inté^ 
grat  du  mode  des  goui^ernemens  (fui  sont  encore  en 
dehors  de  V ordre  constiùitionhet ,  ou  qui  y  sont 
p tapés  de  tra\fefs^  comme  nous, par  ecpempie ;  que 
la  légitimité  sans  art  ne  suffit  pas  pour  gouverner 
long-temps  ;  quil  n e  s^agit  plus  dejomenpèr  le  som^   ' 
meils  mais  dé%^iter  le  ré\^eil  à  làfa,çon  ft Espagne  s^' 
quand  on'  exalte  cett^  insurrection  militaire,  mii' 
à  obtenu  les  succès  refusés  à  la  raison  et  à  la  phi-' 
fosophie I (fuaud  on  prolèrc  ces  étranges  paroles:* 
ÔuiQpnque    désormais  gouvernera   en  France? 
Qu'est-ce  à  dire  ?  Si  Ton  ne  connoissoit  pas  l'auteur 
de  pareils  blasphèmes,  on  se  demaudérpit  :  Le' 
<3[rapèau 'français  a^t-il  cessé  d'être  atboi'é  sur  les 
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^"luileriis??  N«F«cc>nnoîtr-ôûplM«LouisXVIlïpouî» 
notre  Roi  ?  Le»  Boui*bôiid  ont-ils  abandonné  notice 
territoire?  A-t~on  déjà  disposé  du  trône  en  faveur 
d'uxÉe autre  faaaille?  Un  usurpajieurestil  aux  portes 
ae  la  capitale  ?Mais  qu^on  se  rassure  :  cet  hoitiine. 
qui ,  après  avoiîrfaî't  rougir  deses  adulatipiis  Buo-  > 
ij[apa:i^e  jôuléstot  de  toute  sa  puissance ,  lui  pro'-. 
dîgua  Toutrage  et  le  mépris  après  sa  chute;  (pii 
couvrit  de  bouc  l'idole  (ju'il  eçiçensoit  quelques  • 
joursaupai'avant?!N'est-cep.as  cethomme  qui  vit  d^ 
«canaale^  politiques,  parce  qu'il  n'a  pas  le  pouvoir 
d'opéï'êr  des  troubles?  cet  ho  rame  que  rejettenl. 
xné'ine  iés  révolutionnaires ,  sous  la  bannière  des--- 
quels  il  aspira  a  marcher?  . 

C'est  peu  de  méconnoître  %  de  répudier  tous  le$^ 
Aeyoks  d'un  sujet»,  de  leye,r  l'étendard  de  la  sédin 
fion,  il  insulte  ,  par  un  rire  infernal,  l'homme 
de  génie  qui  a  le  çiieux  sejryi  .1<^  France,  qui  a; 
doiané  les  plus  nobles  conseils  au  Roi  d'Espagne  , 

Îui  a  sondé  avec  le  plus  dé  sagacité  la  prolondeur 
es  maux  de  cet  infortuné  pays,  ilois,  ministres,,- 
ouvrez  roréille  aux  averlissemens  qu'on  vous 
donne,  entendez  les  menaces  qu'on  vous  fait,  et 
jugez  s'il  est  tçjnps  de  vous  eudorffiir  dans  <|tne 
funeste  inaction. 

Ah  !  du  moins  que  Tâme  se  reposesur  des  exemples* 
plus  généreux.  Opposons  à  ce  déchaînement  in-* 
sensé  ie  contraste  consolant  qu'offre  la  démarche 
ixk  gépér^lCambronne.  Il  a  ti'ouvè,  dans  la  croix 
de  Saint-Louis  doiït  il  est  décoré,  dans  le  serment 
qu'elle  prescrit ,  et  dans  sa  propre  loyauté,  le  sen- 
timent die ^9^8  deyoirs,  et  iL a  souscrit  le  premier 
Tadresse  des  chevafiers  de  Saint-Louis. du  dépar-r 
tement  de  la  Loire -Inférieuw?.. Cette  adresse,  oit 
tout  respire  l'horreur  du  crime  qui  couvi'e  la 
France  de  deuil,  présente  les  passages  suivaus;=  / 
«  Sire;  »î  les  ennemis  du  trône  et  de  votre  per-' 
sonne  sacrée  étoient  connus ,  s'ils  attaqùoient  ou- 
.  Tettement ,  nou#  solliciteripas  l'honpçur  qui  nous 
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«It  dû  de  DOUA  "placer  entre  vous  et  eux,  et  de  vmé 
di^endre  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  notre  sang; 
juais  les  assassins  se  cachent  et  ne  se  montrent  que^ 
pour  frapper;  c'est  aux  magistrats  aies  connoîtréy. 
et  aux  lois  à  les  punir.  ' 

»  Sire,  il  est.  temps  de  mettre  un  frein  aux' 
eifrayans  progrès  des  révolutionnaires,  et  d'assu- 
rer enfin  pour  toujours'  TinviplaLilifé  de  la  mo- 
narchie légitime,  et  celle  d'une  dynastie  à  laqueB^ 
est  attaché^  le  .bonheur  des  Français, 

»  Permettez-nous,  Sire,  de  joindre  nos  vœux  à 
ceux  de  toute  la  France,  pour  que  S.  A.  R.  Mon-' 
aiEUR,  votre  auguste  frère,  contracte  une  union 
qui  perpétue  à  jamais  là  race  royale  de  saint  Louis 
à  laquelle  iious  jurons  tous  ici  respect,  amour- et 
fidélité  jusqu^à  la  mort.  »  ' 

£st-il  un  Français  digne  de  ce  nom  qui  ne  soit 
animé -des  mêmes  sentimens,  qui  ne  forme .  lés' 
mêmes  vœux  ,*  qui  n'ëprouve  le  besoin  de  renou- 
veler à  son  Roi  lès  mêmes  protestations  et  le^ 
mêmes  sermens  ?  • 

Trouvé,  ^ 

La  publication  dn  Conservateur  sera  sus* 
pendue  aussitôt  que  le  projet  de  loi  de  censuré 
aura  été  adopté  à  la  Chambre  des  Députés^ 
Dans  la  prochaine  Livraison  ^ui  sera  lu  der^ 
nière  du  trimestre ,  le  Conservateur  expliquePH 
les  raisons  de  cette  suspension. 


La  Framce  iXQralisU  aux  Mânes  de  Më''  le  duc  d^Serry.  Cette 
petite  brochure,  due  à  Tauleur  àé  V Observateur  au  iq»  siècle; 
est  de'jà  à  sa' deuxième  e'di^ion.  Prix  :  5o  c. ,  et  60  c  pair  la  poste. 
A  Paris ,  chez  N.  Pichard ,  libraire ,  quai  de  Conti ,  n**  5;  et  chc» 
Le  Normant.^ . 

-»-  On  a  re'iinpriiiK!  chez  Le  Normant,  à  Paris,  et  chez  Ru- 
wnd ,  à  Lyon ,  I  JSloge funèbre  de  VJ.  J.  B,  Ms^  le  duc  de  Beny, 
prononcé  le  3  mars , 'en  l'église  c^ithédrale  de  Beauvais,  par. 
JVI.  l'abbc  Clauflel  de  Cooséergues ,  vicaire-généca^  de  MÇ'rcvêqàç 
d'Amîien».  Pnx;  Soc*  au prpfit des fiauvoes.  ' 


LE  CONSERVATEUR. 


'  Zes  personnes,  quionfsouscrit  pour  plusieurs 
volumes  du  Conservateur,  et  qui  n'ont  reçu 
çue  le  sixième  volume ,  sont  invitées  à  faire  r-e- 
tirér  l'excédant  de  leur  souscription  chez  M.  L& 
Normantjils. 

Le  prix  du  sixième  volume  expédié  étoit  de 
14  fr. 


CEUVftES  INÉDITES  D'OMER  ET  DENIS  TALON,  T 

ATOCATS-GiBÉBACX  AC  PAEtBMÏNT  DX  PARIS, 

^eaM!aiies,puheees,  et  dédiée*  à  Jir.  le  CoMJn  DESÈZE,  Pair 
ae  France,  Premier  Président  de  la  Cour  de  cassation,  etc^; 

Pa»  D.  B.  RIVES, 

AVOCAT  A  LA  coca  BOTAtE  DJÎ  tJAVi  (ï). 

Ait  moment  où  l'on  va  suspendre  la  publîcalion 
dnConservateur,  destiné  à  propager  et  à  défendre 
les  doctrines  prolectiices  de  l'ordre  social  et  sur- 
tout les  principes  qui,  durant  tant  de  siècles,  ont 
maintenu  la  forcent  la  dignité  dé  l'antiqufe  mo- 

prix  de  chaque  volume  est  de  6  fr.  pour  les  personnes  oui  l! 
feront  mscnre  avant   e  ,e,  juillet  prochain ,  ép^ue  où  p?"ollS 

lafeS:.*"  ""«"P"»"  ■"•  i"prin,<.  „  ,1,.  a.  I.  an,«i„ 
To»vl — 78' llTUllo».  3, 


(  578  ) 
oardiie  de  France,  les  lecteurs ,  amis  de  la  vraie 
science,  apprendront  avec  plaisir  la  décoiiyerte 
des  manuscrits  de  deux  magistrats  qui ,  saus  le 
règne  de  Louis  XIV,  jetèrent  un  grand  éclat  dans 
le  Parlement  de  Paris,  et  comme  jurisconsultes^ 
et  comme  hommes.  d'Etat. 

Omer  Talon  et  Denis,  son  fils,  exercèrent  suc- 
cessivement, pendant  près  de  soixante  années,  les^ 
fonctions  d'avocat'- général.  On.  a  dit  d'eux,  qu'ils 
furent  les  derniers  des  Romains.  Mais,  jusqu'à  ce 
jour,  leur  renom. n'a  été  protégé,  que  par  les  té- 
moignages de  leurs  contemporains  5  noiis  ne  pos-_ 
sédions  que  des  fragmens  incorrects  de  leurs 
ouvrag<%.  Les  jurisconsultes  regrettoient  que  les 
prédécesseurs  de  d'Aguesseau  n'eussent  1  a issé  aucun 
monument  de  leur  doctrine,  et  des  principes  qui, 
sous  lé  règne  du  grand  Roi,  animèrent  le  Parle- 
ment de  "Paris  ;  car  les  esprits  éclairés  se  nourrissent 
toujours  avec  délices  des  souvenirs  de  cette  magis- 
trature française ,  qui  fat  peut-êtte  la  plus  belle  et 
la  plus  forte  institution  des  k^es  modernes.  Que  de 
grands  hommes  eh  effet  n'a-t-èlle  pas  comptés  dans 
son  sein?  Quels  noms  que  ceux  des  Dupr a t,  des 
Montholon,dc$  Pasquier^des  Harlay,désSéguier, 
desBrisson,  des  Talon,  desMo1é,desLamoignôn, 
des  d'Aguesseau,  des  Joly  de  Fleury,  et  tant 
d'autres  !  Et  depuis  ce  premier  président  de  la 
Vacquerie,  qui ,  se  pré^ntant  à  Louis  XI  à  la  tête 
de  sa  compagnie,  lui  dit:  «  Sire,  nous  venons  re- 
»  mettre  nos  charges  entre  vos  mains ,  et  souffrir 
»  tout  ce  qu'il  vous  plaira;  pFutôt  qu'offenser  nos 
»  consciences ,  en  vérifiant  les  édits  que  vous  nous 
»  avcfz  envoyés,  »  jusqu'aux  courageux  signataires 
de  la  protestation  de  1791,  quelles  nobles  actions 
n'ont  pas  illustre  la  magistrature  de  France? 

Omer  Talon  fut  appelé,  en   i63i,  aux  fonc-  . 
tions  d'avocat-général .  Sa  noble  .conduite  pen- 
dant lés  tiwubles  de  la  Fronde ,  nous  est  attestée. 


(579): 
et  |mr  les  Mémoires  dii  temps»  et  par  :  ceux  <jue 
lui-même  a  publiés^  Mémoires  utiles ,  dit  Voltaire , 
dignes  d'un  bi>n.magis$rat  et  d'un  bon  citoyen. 

Les  inanuScrîts  liouvellemenl  découverts  con- 
tiennent les  discours  politiques,  les  mercuriales 
et  les  plaidoyers  d'Orner  et  de  Denis  Talon.  Cts 
manuscrits  sont  autograf)hes.  La  science  de  ces 
deux,  magistrats'  étôit  immense  ;  leurs  ouvrages 
sont  pleins  d'iinespxit  de  vérité  et  de  justice.  Leur 
étocutiôn  étôit  simple  et  grave  5  ils  échappèrent 
au  défaut  des  orateurs  de  leur  temps,  qui ,  presque 
tous,  atfeetôient  une   érudition  inutile. 

Les  troubles  civils  donnèrent  l'occasion  à  Omer 
Talon  de  discuter  les  affaires  d'Elat  et  les  prin- 
cipes constitutifs  de  notre  monarchie.  Le  cardinal 
de  R^tz  pSrle  souvent  de  leffet  que  produisoit 
son  éloquence,  qu'il  appelle  men^eilléuse. 

Deux  choses  secondoîentM.  Talon  :  il  jouissoit 
d'une  gr-an de  réputatîon-de  vertu  et  de  franchise, 
qui  imposoit  à  des  auditeurs  toujours  disposés  à 
foi'ce  a  estime  et  de.  confiance,  à*Ie  trouver  asse^? 
éloquent.  Ses  discours  étoient  d'ailleurs  soutenus 
]par  une  action  oratoire  pleine  de  vivacité  et  de 
noblesse.  On  en  cite  plusieurs  exemples  :  celui 
que  rapporte  le  cardinal  de  Retz  est  digne  de  re- 
marque. «  Talon ,  dit-il  (cetoit   en   i65i,  et  le 
»  jour  même  où  le  cpadjuteur  improvisa  si  heu- 
»  reusement  un  passage  deCicéron)5  Talon,  avo- 
»  câtf-général ,  ut  une  des  plus  belles  actions  qui 
.»  se  soient  jamais  faites  en  ce  genre.  Je  n'ai  ja- 
»  mais  rien  ouï  ni  lu  de  plus  éloquent.  Il  accom- 
»  pagna  ses  paroles   de    tout   ce  qui  peut  leur 
»  donner  de  la  force  :  il  invoqua  les  mânes  de 
»  Henri-le-&rand  j.  il  recommanda  la  France  en 
»  général   à  Saint  Louis,    un    genou    en  terre. 
»  Vous  vous  imaginez  peul-é Ire  que  vous  auriez 
»  ri  à  ce  spectacle  j.  mai&  vous  eussiez  été  émiie 

37. 
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it  cbmme  toute  là  compagnie^  qui  «^émut  sî  fi^r-« 
n  temetit,  que  j'en  vis  la  clameur  des  enquêtes 
»  commencer  à  s'afFoîbUr,  etc.  .> 

JLes  plaidoyers  se  distinguent  par  une  discussion 
«ayante  et  rapide.  Sou  a  le  rapport  du  style  ^  ov$ 
eât  frappé  de  la' pureté  et  de  i  élégance  avec  Ia-« 
quelle  M.  Talon  écrivit  dans  une  langue  que  Paa^ 
cal  et  Racine  navotent  point  encore  fixée.  On 
poiirroit  en  juger  par  un  grand  ndmbi^  de.  cita-» 
tiens  :  il  sufBra  du  passage  suivant^  estrait  dvk 
plaidoyer  que  M.  Denis  Tidon  prononr.a,  en  i654y 
dans  la  cause  du  sieur  Picard,  po ur^ui tant  l'iuter^ 
diction  de  son  fils  : 

«  fiien  que  des  sentîmens  de  commisération 
M  soient  d'ordinaire  peu  recevables  en  justice , 
»  puisqu'il  s'agit  d'un  difiérent  entre  des  per- 
))  sonnes  si  proches,  l'humanité  doit  l'cmporter 
»  sur  la  rigueur.  Oui,  Messieurs,  si  les  respects, 
))  si  les  larmes,  si  les  prières  de  toute  sa  famille, 
»  n'ont  pu  âéchir  la  dureté  d'un  père  irrité  j  ce 
»  que  le  fils  a  souffert  pendant  plusieurs  années, 
»  le  déplaisir  de  se  voir  diverses  fois  traduit  en 
»  public,  comme  un  prodigue  j  la  confusion  qu'il 
»  reçoit,  de  paroître  en  cette  audience,  et  l'ap- 
»  préhension  de  se  v^oir  réduit  à  la.dernîère  indi- 
»  gence,  peuvent  lui  tenir  lieu^de  peine,  et  avoir 
»  expié  la  meilleure  partie  de  ses  fautes.  N'ou- 
»  blions  pas  d'aîlleurs'que  la  colère  .d'un  père  est 
»  toujours  bienfaisante.  Elle  peut  diminuer  la  ten- 
»  dresse  de  spn  affection  ;  mais  le  principe  en 
»  demeure  tout  entier,  et  quoique  l'action  en 
»  soit  suspendue ,  endormie ,  pendant  la  déso- 
»  bëissance  d'un  enfant  égaré,  elle  se  réveille 
»  facilement,  comme  pour  devenir  plu«-  active.  >» 

Orner  et  Denis  Talon  se  montrèrent  également 

bons  écrivains ,  bons  orateurs ,  bons  publîcîstes  et 

.'profonds  jurisconsultes»  L'autorité  qu'il§  avoient 

acquise  dans  le  Parlement ,  est  attestée  par  leurs 
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«succès  ;  sur  deux  cents  plaidoyers  enviran  qui  s^ 
'  trouvent  conservés  en  entier,  il  n'a  point  été  rendfi 
Jbuit  arrêts  contraires  à  leurs  conclusions  (i)- 
.  La  publication  de  ces  ouvrages  donnera  une 
idée  exacte  de  Fétat  de  Téloquence  |udiciairç  soii,s 
Je  régne  de  Louis XIV.. En  relevant  donc  ce  mo- 
nument précieux  à  la  littérature^  l'iditeur  éclairé 
.qui  s'est  chargé  de  cette  eutreprise  mériterar  la 
reconnoissance  dès  hommes  jaloux  d'approfondir 
Jes  règles  de  notre  droit  public^  et  des  jurisconr 
^suites-  qui  veulent  se  pénétrer  des  principes  de 
notre   ancienne   jurisprudence.  En  un  mot,  les 
.  0£m^res  d' Orner  et  de  Denis  Talon  doivent  être 
fi^lacé^  à  côté  de-celles.de  l'immortel  d' Aguesseau: 

BÇRRYER  fils. 


Du  Gouvernement  représentatif , 

'    Quelle  que  soi  trôrgahifiation  polîliqued'unEtat, 

il  faut  que  cet  Etat  soit  gouverné^  lautorité  peut  ^ 

•se  reproduire  à  l'infini  sous  des  nomsi  et  des  conr- 

ditions  différentes ,  mais  il  faut  qu'dle  existe  >  c»v 

elle  est  le  principe  de  l'ordre  qui  n'est  lui-même 

3ue  la  soumission  de  toutes  les  volontés  indivi- 
uelles  à  l'intérêt  général. 
"    Seulement,  selon  que  l'actîoft-du  pouvoir  svlt 
les  individus  est  directe  ou   indirecte,  il  y  a, 
comme  l'ont  reconnu  les  publicistes,  despotisme 

(i)  Il  semblée  que  d^Aguesseau  aîl  voulu  peindre  MM.  Tàion 

-dans  Te  portrait  qu'il  fait  du  magistrat  : 

«■  S4)  règne  souvent  sur  les  opinions  des  autres  juges,  c'est 
>»  par  la  seule  évidence  de  ses  raisons,  et  par  la  sage  modestie 
»  avec  laquelle  il  les  insinue.  Il  semble  qu'il  s'instruise  lui- 

.'»  même  dans  le  temp»  qu'il  les  instruit  ;  rondiroit  qu'il  ne  lait 
»  que  les  suivre,  lorsque  c'est  lui  qui  leur  trace  h  chemin  ;  et 
»  il  possède  si  parfaitement  l'art  de  conduire  les  hommes  dans 

*»  la  voie  de  la  vérité ,  que  ceux  qu'il  conduit  ne  s-'en  aper- 
»  çoîvent  jamais  que  par  les  chutes  qu'ils  font  lorsqu'il  ne  Us 
-»  cx^nduit  pas.  »  {  III*  Mercuriale  ,  sur  la  grandeur  if  âme.} 
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OU  liberté  dans  TEtat;  mais  celte  action  directe 
et  fliimitée  du  pouvoir,  qui  constitue  le  despo- 
tisme, est  simple  de  sa  nature,  et  peu  susceplinlc 
du  modification,  tandis  que  son  action  indirecte, 
qui  constitue  la  liberté,  peut  la  faire  sortir  de 
différentes  <ombinaisons.  L'action  des  pouvoirs 
intermédiaires  qui  tempèrent  le  pouvoir  souve- 
rain, est-elle, silencieuse,  et  inïiperçue  comme  elle 
le  fût  devenue  en  Finance,  lorsque  les  Etats-Géné- 
raux cessèrent  d'être  rassemblés,  si  les  parlemens 
ne  se  fussent  attribué  en  partie  leur  juridiction 
sur  le  consentement  de  l'impôt ,  le  gouvernement 
est  mixte  ou  modéré;  cette  aiction  des  pouvoirs 
intermédiaires  est-elle  au  contraire  périodique  et 
obligatoire,  commeellel'estdanslesdeuxChambres 
de  1  Angleterre  depuis  plusieurs  siècles ,  pomme 
elle  Test  dans  celles  de  la  France  depuis  la  Œarte, 
le  gouvernement  est  représentatif. 

Cette  définition  de  nQtre  gouvem'ement  n'im- 

.plique  aucun  des  commentaires   de  l'esprit  ^e 

parti  sur  la  situation  nouvelle  de  la  France  ^ 

gu'elle  nous  serve  seulement  à.  prouver  que  deux 
hambres  représentant  les  différens  intérêts  de 
.^^î^^^TEtat,  tout  Tart  de  gouverner  l'Etat  se;  réduit  au- 
'*  îourd'hui  à  celui  de  gouverner  ces  deux  Chambres. 
Voyons  ensuite^  en  repo,ussant  toute  considéra-^ 
^tion  étrangère  à  la  question  elle-même ,  ce  que  ce 
nouveau  mode  de  gouvernement  a  pu  changer  en 
.  France  dans  la  situation  et  les  devoirs  de  1  auto- 
rité souveraine.  Ses  devoirs  sont-ils  devenue  plus 
difficiles  ?  je  ne  le  crois  pas  f  sa  situation  plus  pé- 
rilleuse ?.  on  ne  peut  le  mettre  en  doute',  néunies 
aujourd'hui  dans  1^  deux  Chambres ,  .toutes  les 
résistances  isolées ,  toutes  les  oppositions  locales 
qu'il  falloit  autrefois  combattre  les  unes  après  les 
autres  ,  peuvent  attaquer  simultanétnent  le  pou- 
voir, qui  peut  à  son  tour  les  accabler  toutes  â  la 
fois  5  dans  cette  nouvelle  arèpe  où  il  &ut  que  tous 
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les  ans  11  vienne  jse  mesurer  corps  à  corps  âvea 
les  passions  et  les  intérêts  qui  lui  sont  contraires, 
«es  Tictoires  ou  ses  défaites  sont  toujours  com- 
plètes; Autrefois  un  édît  iur  rimpôt,  enregistré 
par  un  parlement,  pouvoit  être  refusé  par  Tautré  5 
quelques  privilèges  particuliers  dé  villes  ou  de 
provinces  se   défendoient  encore,  que  tous  les 
autres  avoient  cédé.  Aujourd'hui  c'est  toujours  la 
JFrancé  entière  qui  sanctionne  ou  qui  rejette  une 
loi  proposée  ,  qui  acdorde  ou  qui  refuse  des  sub- 
sides nécessaires.-  Ainsi,  lorsque  dans  cette  lutte 
rapide  et  décisive  ,  c'est  le  pouvoir  qui  l'emporte^ 
sa  marche  prend  au  dehors  des  Chambres  toute  la 
force,  toute  l'unité  du  despotisme  ;  s'il  est  vaincu, 
•  et  que  l'opinion  publique  à  laquelle  il  a  recours, 
ne  le  protège  pointcohtre  la  victoire  des  Chambres, 
îi  faut  qu'il  tombe ,  ou  qu'il  viole  la  constitution, 
c'est-à-dire  que  le  plus  foible  des  deux  périsse ,  et 
souvent  l'un  par  l'autre.  Dans  notre  ancienne  mo- 
narchie, le  gouvernement  ne  pouvant  pas  plus 
terrasser  à  la  fois  toutes  les  oppositions,  qu'elles 
ne  pouvoient  éclater  toutes  à  la  t'ois  contre  lui,  îly 
avoit  toujours  équilibre  entre  les  pouvoirs,  et  il  en 
xésultoit  un  esprit  de  longanimité  et  de  modéra- 
tion aussi  favorable  à  la  liberté  qu'à  la  durée  des 
empires.  Les  sessions  actuelles  de  nos  Cbambres 
resseniblent  assfez  à  des  cartels  que  les  trois  pou- 
voirs delà  société,  condamnés  à  d'éternelles  hos- 
tilités ,  s'envoient  tous  les  ans  pour  essayer  leurs 
forces  et  vider  leurs  querelles.  Tdle'est  la  nature 
jàe  ce  gouvernement  que  le  repos  lui  seroit  mor- 
tel ,  et  qu'il  ne  peut  exister  que  par  le  principe 
de  l'attaque  et  de  la  défense. 

Ne  poussons  pas  plus  loin  qu'il  ne  faut  pour 
sous  éclairer  un  parallèle  inutile  entre  deux  cons- 
titutions ,  dont  l'une  est  depuis  trente  ans  dans 
la  tombe,  et  dont  l'autre  ,  ombrageuse  ainsi  que 
tous  les  pouvoirs  nouveaux,  pôurroit  s'offenser  de 


non  ^o.uvejui'6.  Puisque  cellejioxtvalie'QOitHBlfi'li^ri 
impose  tous  les  ans  augoiiveiDeQieDtia»éeiessité-d.6 
^alncre  ou  de  peiir,  il  a  dû, l'étudier  À.fond  pour 
lui  dérober  avant  ses  ennemis  le  secret  de  sa  perte 
et  de  son  salut,  et  il  a  pu  se  convaincre  que  toute 
çonstitutioR  n'ayant   jamais   qu'une    force    rela^ 
tive,  ne  devoit  être  jugée  que.  dan«  ses  rapport» 
avec  l'état  de  la  société.  En  effçty.place^  avant 4a 
l'évolution  morale  et  politique  que  rous  avons  su- 
bie, Tinslitution  du  gouvernement  représentatif; 
(juil  fût  né  de  la  force  même  dps  trois  ordres  de 
TEtat,  au  lieu  de  naître  de  leur  affoibiissemént-, 
la  société  restoit intacte,  et  ce  n'étpit  enfin  qu*un. 
retour  de  la  France  sur  ellerœérae  jusqu'à  ses  an- 
ciens Etats-Généraux;  mais  unRpixQnduit  à  l'é*» 
chafaud,  mais  la  propriété  violée  j  mais  tout  cff 
qui  a  précédé  ou  suivi. la  révolution ,  skiS  forfaits", 
sqn  impunité  ,  tout  jusqu'à  l'état  de  ses  tiçophées 
juifitaires  ,  a  compliqué  la  question  pour  nous  et 
pour    nos    neveux.   Qu'un  ministre   habile    eût 
obordé  les  difficultés  de  potre  situation  avec  cette 
force  et  cette  fi^ancliise  qui  pouvoient  seules  les 
yaincre,  il  eût  yu  de  suite  ie  côté  foible   delà 
prance ,  celui,  qu'il  devoit 'fortifier.  L'histoire  lui 
montroit  un  gouvernement  semblable  au  nôtre, 
ne.s'établiss9jnt  en  Angleterre  qu'avec  des  ëléincn» 
vigoureux  de  monarchie  et  d'aristocratie  qui  com-. 
battent^sa  tendance  démocratique,  il  4aiurbit  re*' 
créé  dans  l'intérêt  de  la  liberté  ce  qui  avoît  été  dé^ 
U'uit  par  ses  ennemis.,  et,  s'élevaj^t  de  toute  la 
force  de  sa  conscience  et  de  son;génie  au-dessus 
des  clameurs  des  partis  5  il  auroit  eu  le  courage 
d'imposer  les  conditions  de  la  liberté  aux  pas-» 
sîons  qui  n'appellent  sous  son  nom  que  l'anarchie 
ot  la  licence.  Mais,  au  milieu  de  cesrcirccms lances 
fi  graves  qu'elles  feront  époque  dans  l'histoire  d* 
l 'Europe ,  Vautori  te  est  tombée  dans  les.n^ains  d^ttn 
ministre  qyii,  par  une  transaction pei?fîdc,  scrobioil* 
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ra¥diïy  vi^éeèslaïévelulioa  p6u^^9Vn  ftssfurèr  l'usii* 
fruit*  L'histoÎTe  parlera  à  regret  de  ce  caractère 
audacieuic  et>frivole,  qui  n'a  rien  su  prévoir,  si  ce 
p'est  la  patience  d'un  peup^  afioibh  pàx  l'orgueil 
des  fausses  doctrines,  et  elle  s'étonnera  un  jour, 
«ans  doute,  de  cette  dernière  humiliation  de  la 
France,  châtiée  d'ahpid  par  une  imposante  tyran- 
»iie,  et,  quelques  années  après,  parle  plus  obscur 
de  ses  élèycsj  comme  si  tout  dcvenoit  fort  contre 
les  empires,  à  certaines  époques l, comme  s'ils  dé- 
voient rappeler  alors  la  fable  de  ce  lion  mourant , 
dont  la  "majesté  sans  défense  reste  en  proie  aux 
derniers  outrages  1 

.    fce  plus  beau  privilège  du  gouvernement  repré- 
sc^nlatïf ,  a-t-ôn  dit  souvent,  est  de  soustraire  un 
Etat  à  la  foîblesse  accidentelte  de  ses  chefs,  en 
plaçant 'tou4e  sa  force  dans  ses  institutionis.  Mais, 
si^  avant  l'établissement  de  ce  gouvernement,  une 
longue  révolution  a  détruit  dans  la  société  tous  les 
feits  positifs  qui  seuls  peuvent  réaliser  des  insti-* 
tutions  écrites,  il  faut  recréer  tes  faite,  et  voici 
TEtat  plus  que    jamais  dans  la  dépendance  des 
individus.  Les  destinées  dé  la  royauté,  et  celles 
d:^ -la  révolution,  sont  alors  dBins  l'urne  d'où  sortent 
les  majoritésqui  font  les  lois ,  et  que  le  ministère, 
abusé  par  les  partis  qui  l'assfiëgent,  abusé  par  ses 
propres  pjissions,  ait  donné* lui-xàérne  une  fâ«i$fic 
impulsion  à  l'esprit  public,  des  majorités  ennemies 
delà  monarchie  accepteront  d'abord  et  dicteront 
«nsuite  des  lois  qui  1  ébranleront  jusque  dans  ses 
fA>ademens*;Tànt  il  est  vrai  que  toute  institution 
nouvelle  veut  être  protégée  d'abord  par  l'autorité 
que  plus  tard  elle  protège  à  son  tour ,  et  que  ce 
n'est  jamais  qu^après  ce  premier  âge  de  minorité, 
qu'elle,  peut  être  à  l'épreuve  des  fautes  du  pouvoir 
et  de  la  fureur  des  factions! 

Séparons  donc  deux  questions  distinctes  :  les 
riGeainhévenft  aux  sysitèmes,  €t  les  fautcîs  pcrsôn- 
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mellea  du  pouyoir,  et  nous  verrons  que  les  causes 
du  malaise  de  la  France  ne  sont  point  dans  le 
gouvernement  représentatif  même,  mais  dans  les 
effets  d'une  révolution  qui  a  dit  à  notre  patrie  : 
sois  libre,  après  Tavoir  dépouillée  de  toutes  les 
conditions  de  la  liherté,  et,  dans  Taveuglement 
de  l'autorité  qui,  continuant  cette  cruelle  ironie, 
a  résisté  jusqu'à  présent  à  l'expérience  de  tous  les 
temps,  qui  1  avertit  que  les  institutions,  toujours 
subordonnées  ^ux  antécédens  des  peuples^  ne 
peuvent  mettre  en  action  que  la  force  qu'elles 
trouvent  dans  la  société,  et  ne  la  suppléent  pas. 
L'autorité,  au  lieu  de  fortifier  le  gouvei-nement 
représentatif  de  toute  l'influence  du  passé ,  cédera- 
t-elle  aux  séductions  de  cette  vaine  philosophie, 
qui  prétend  le  rattacher  au  système  de  perfectibi- 
lité universelle  dont  elle  a  flatté  la  vanité  de 
l'homme  dans  ces  derniers  temps?  Qu'on  se  rap- 
pelle seulement  que  c'est  TEvangîle  qui  vint  rani- 
mer, il  y  a  quinze  siècles ,  le  monde  expirant  entre 
les  mains  de  la  philosophie,  et  qu'on  décide  si 
c'est  au  moment  où  la  dépravation  du  siècle  mé- 
connoUcegageimpérissabiedelanouvelleaHiance, 
que  les. esprits  sont  plus  sains,  les  intelligences 
plus  fqrtes,  et  la  terre  plus  près  d'une  félicité  sans 
bornes.  Il  y  a\oit  anarchie  dans  le  cœur  de  l'homme, 
quand  le  christianisme  parutj  la. philosophie  avoit 
tué  le  polythéisme,  sans  rien  mettre  à  sa  place-;  le 
christianisme  fit  raison,  à  son  tour,  de  cette  phi- 
losophie plus  impuissante  que  les  idoles  de  bois 
qu'elle  avoit  détiônées ,  ou  plutôt.  Dieu  se  fit,  par 
la  révélation,  le  philosophe  par  excellence,  et  sa 
parole,  annoncée  par  le  Christ  et  ses  apôtres,  rendit 
au  genre  humain  déshérité  ses  titres  d  immortalité. 
Seize  cents  ans  se  sont  écoulés  depuis,  ce  rajeunis- 
sement du  monde  par  des  doctrines  célestes*,  et 
voilà  que  cette  misérable  philosophie  qui ,  lors  de 
la. chute  de  l'empire  romain,  n'a  pu  soutenir  les 
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nations  épuisées,  et  s'est  évanoùîc  comme  tin 
ombre  devant  le  flambeau  du  Christ  ^  est  sortie  4« 
«a  tôTTïbe  pour  lui  disputer  de  nouveau  sa  con-  . 
qiiêtel  Qui  nous  donnera  le  secret  de  cette  audace? 
le  christianisme  â-t-il  rien  perdu  de  cette  force 
première  qui  le  fit  triompher  de  la  corruption  de* 
vieilles  sociétés,  comme  de  la  férocité  des  nou- 
Telles,  ou  la  philbsophie  moderne  a-t-elle  fait  â 
notrô  siècle  quelque  révélation  qui  n'ait  point  été 
faîte  h  rantiquité  par  les'  plus  fametix  d'entre  ses 
sages"?  Non  ,.il  n'y  a  rien  au  delà  de  la  vérité 5  on 
conçoit  que  le  monde  fut  dans  l'attente  avant  ïa 
venue  du  Sauveur  ï  ce  qui  le  préoccupe  aujour- 
d'hui, ce  n'est  poiiit  l'acquisition  de  quel  que  vérité 
nouvelle,  maïs  la  conservatipli  de  celle  qui  a  tout 
dit,  tout  expliqué  à  l'intelligence  humaine. 

Isolez  le  gouvernement  représentatif  des  însti^r 
tutions  qui  Jui  sont  propres,  et  principalement  dei 
toute  assistance   religieuse,  ce  n'est  plus    aloM 

3u'une  définition  écrite  par  la  main  des  hommes, 
es  droits  et  des  devoirs  qui  sont  communs  aux 
pèuptes  et  aux  Rois 5  et  cette  définition  écrite, 
impuissante  pour  protéger  Ta  société,  sert  de  texte 
à  toutes  les;,  passions  dont  elle  est  tourmentée.  La 
Charte,  qui- a  fixé  notre  monarchie  cotistitutiour 
nelle,  a  reconùfi  dans  l'Etat  des  classes. différentes, 
se  balançant  mutuellement  sous  la  protection  de« 
mêmes  lois  t^iviles  et  dés  mêmes  droits  politiques. 
Si  elle  eût  réuni  l'égalité  des  rangs  à  l'égalité  des 
droits,  la  royauté,  qui  n'est  que  la  première- de 
toutes  les  supériorités  sociales,  n'exis toit  plus,  la 
France  étoit  changée  en  une  de  ces  démoçratieii 
représentatives  inconnues  à  l'antiquité,  et  donf^ 
une  colonie  séparée  depuis  cinquante  ans  de  sa 
métropole,  et  se  développant  dans  un  nouvel 
hémisphère,  dans  une  terre  vferge  encore,  qui 
recule  sans  cessé  devant  ses  nouveaux  habitans,  a 
nffert  un  exemple  inouï  jusqu'alors  dans  les  annale« 
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du  monde.  Mais  notre  yiéille  Em^dpë,  foute  pei^ 
ptée  de  souvenirs,  n^en  est  point  aux  premiers 
élémens  de  la  civilisation;  ks  génécatîons  nais- 
^ntes  n'y  rencontrent  point,  comme  en  Amérique, 
des*  créMions  primitives,  des  solitudes  sans  bornes; 
mais  lés  tombeaux  de  celles  qui  les  ont  précédées, 
et  avec  ces  tombeaux ,  des  lois,  des  .traditions ,'  d^ 
intérêts,  et  toutes  ces  nécessités  politiques  dont 
la  bienfaisante  tyrannie  retient  les  peuples  sous 
Téinpire  du  passé. 

Si  le  gouvernement  représentatif ,   tel   qu'où 
l*eiitend  en  France,  contrarioit  cet  ordre  naturel 
dés  choses,  il  tomberoit^  et  qu'on  ne  croie  point, 
que  l'a  France  seroit  eiiti^atnée  dans  sa  chute.  Ce 
gouvernement,  dont  (quelques  têtes  étroites  s'ef- 
forcent en  Vain  de  ràttacner  l'établissement  aux 
progrès  de  la  civilisation,  en  même  lempsqu'ils 
Veulent,  avec  Tacite,  qu'il  ait  été  trouvé jdan s  les 
bois  dé  la  Germanie,  chez  des  peuples  sauvages  ; 
ce  gouvernement ,  je  le  répèle  encore,  n'a ,  comme 
toutes  lés  institutions  humaines,  qu'une  bonté  re- 
lative. On  lui  a  donné  de  maghifîques  éloges, moins 
dans  l'intention,  peut-être,  de  l'élever  dansl' es  prît 
dès  peuples,  que  de  rabaisser  celui  qui  l'a  précédé. 
Les  royalistes,  qui  seuls  l'ont  embrôssé  franche- 
ment ,  sont  les  seuls  qui  en  aient  bien  ju^é  les 
avantages  et  les  dangers.  On  a  prétendu  qu'un  de 
«èis  premiers  biei;if«its  étoit  de  protéger  les  peuples 
contre  l'énormité  des  impôts  5  et  c'est  le  plus  fiscal 
de  tous  les  gouverneraeris  5  et  s'il  assure  aux  jpeuples 
la  liberté  de  penser  tout  haut  contre  le  pouvoir,  il 
donne  à  celui-ci  les  moyens  d'en  tirer  des  impo- 
sitions exorbitantes,  inconnues  à  toutes  les  mo- 
narchies modérées.  Loin  d'adoucir  l'action  du  pou- 
voir, il  1«  condamne  à  touteS  les  rigueurs  d'une 
fermeté  nécessaire  à  sa  défense  5  mais  s'il  rédouble 
son  activité,  il  faut  avouer  aussi,  qu'habilement 
condaît  j  il  Ja  dirige  tpujouiîs  dans  l'inléret  de  la 


Î gloire  et  de  la  iTi^Q^écité  nationale»  U  ïeaxd  to^ 
es  ressorts  de  l'Etat,  mais,  par  cela  même  ^^  lé  rend 
ai  redoutable  à  l'extérieur,  pour  toutes  les  mo- 
narchies dont  Tesprit  de  modération ,  dont  le  rea*; 
5ect  pour  tous  leâ  droits  reconnus  ne  peut  luttèc 
e  force  et  d'unité  avec  un  ministère  domiBateilr 
Tibsolu  de  $on  pays,  toutes  les  fois  qu'il  a  dans  lés 
Ghambrej^  quelque»  voix  de  plus  que. /Ses  ad  ver  "« 
saires  -y  que  s'il  existoit  en^  Europe  un  Etat  à  mi 
tous  »es  voisins  prescrivissent  cette  forme  de  gon^ 
vernement,  quoiqu'il  en  eût  perdu  toutes  les  eoiH 
ditîons ,  c'est  que  tous  les  ressentîmens  ne  seroient 
pas  éteints^  c'est  qu'une  politique  vindicative  ver^ 
roit  sans^  peine  Une  puissance  qui  fut  long^témps 
trop  redoutable  pour  les  autres  se  détruire  de  ^es 
propres  mains.  .  .    ♦ 

Dans  un  tel  gouvernement,  l'autorité  ne  doit 
fanaais  désarmer  5  elle  se  perdroitpai*  \;êt  esprit 
de  mansuétude  et  de  paternité  qui  distin^ooit 
notre  ancienne  monarchie.  Il  faut  que,  veillant 
sans  cesse  sur  les  bomimes  et  sur  les  choses,  elle 
recueille  les^  aveux  de  tous  les  pai^tis,  et  les  re-*- 
montrances  publiques  de  l'opinion  avec  autant 
de  sollicitude  qu  on  reoueilioit  ses  dépositions 
mystérieuses  dans  la  bouche  de  fer  à  Venise. 
Plus  elle  a  fait  de  concessions  aU  pouvoir  démo- 
cratique,' plus  l'autorité  doit  être  jalouse  de 
tous  les  droits  qui  lui  restent,  avare  de  tous  le» 
moyens  de  résistance  qu'elle  s'est  réservés  ;  les 
emplois  et  les  grades  dont  elle  dispose ,  la  force 
flîi^mée  qu'elle  forme  à  son  choix,  1  esprit  public 
enfin  qui  n'échappe  jamais  à  l'influence  du  pôu^* 
voir  que  par  sa  faute,  telles  sont  ses  l'essources 
obligées  contre  l'action  de  la  puissance  populaire. 
Mameur  à  elle,  si  elle  les  laisse  échapper!  malheur 
au  peuple  qui  n'aura  pas  respecté  dans  ses  mains 
ces  gages  de  son  repos!  les  suites  de  sa  funeste  vio* 


loire  lui  révéleront'bienlÔt  qu'il  ii'a^c(^^i«  4^1^^ 
sa  nine. 

Cette i^ftncle  râ^ité  a  donc  fait  h>i  dans:to«8  les.. 
l€mp$>  c  est^f»  la  société,  quelle é[^  soit sonorgarr 
nisation^  suppoff^.  toujours  des  forces  réprimantes- 
et  que  sourent  oib^M^oute  aux  drocls  politîipiea, 
d'une  uatioù  que  ce  ij/i^fm  retrauckeide  sa^libecté 
civile.  A  Rome,  qui  couse«ftît:soi|»neu8eB&6iit  soo? 
aristociratie  y  il  étoit  défendusUBtr  wei^  loi  aux  pa-rv 
triciens  de  s'unir  par  mariage  aàisj||ebéien«v  Cette 
loi  parottvoit dure  à  des  cœurs  attenoy^pajr  Ies|rré- 
captes  de  l'Evangile.  A  Rome ,  l'autQméiwU^jneyie 
venoit  encore  au  secours  de  la  société  ;.  la  sôi|||i 
neté  qui  n'étoit  point  à  la  tête  de  FElat  se  rel  ^ 
▼oit dans  la  famille 3  et,  tout  puiss&ftt  à  l'éj^ar^dit, 
son  fils,  un  père. étpit  pour  lui  ce.qu'étoit.la  j^ 
pour  chaque  citoyen.  Ce  fils  paydit  doncide  sa. 
servitude'domestique  la  liberté  qui  l'attendoit  au 
Forum.  N'estimons  point  plus  qu'elle  ne. vaut 
cette,  liberté  turbulente  de  tribune  et  de  place 

Sublique^  et  apprécions  mieux  cette  action  lente 
u  temps  qui  avoit  sagement  distribué. dans  cha- 
cune de.  nos  institutions  ce. qu'il  falloit  de  liberté 
pour  le  bien-être  des  individus  et  la  force  dé  l'Etat, 
Mais  la  France  est  tombeie  sous  le  joug  d'un^ 
révolution  qui ,  tout  en  invoquant  la  liberté ,  n'a 
jamais  voulu  l'accepter  à^vec  aupnne  des  conditions 
jugées  par  l'antiquité  même  uécessaires  à  so^néta* 
blissemekit.  Pourquoi  cette  contradiction?  c'est 
que  cet  esprit  de  liberté  dont  on  parle  tant  n'est 
que  la  soif  immodérée,  du  pouvoir;  et  on  ne  le 
haït  jamais  plus  dans  les  autres  que  lorsque  cha* 
cun  le  veutpour  soi*  La  monarchie  légitime ,  avec 
aa  marche  rëgulièi'e  et -son  repos  monotone,  fait 
ombrase.à  tous  ces  esprits  inquiets  qui  appellent 
ranarchie  et  l'usurpation ,  parce  qu'ils  voient  tous 
lesi  r.ôks^  disponibles  sur  un  nouveau  théâtre,  et 
qu'il  faut  une  carrière  illimitée  à  toutes  les  ambi- 
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lions  humaiikes^  ^e  taut  irrite^  et  que  rien  nrf 
confiole  depuis  que  la  philosophie  «  placé  le  néant 
aux  limites  de  la  vie.  Mats  comment  le  gouverne'* 
ment  a-t-il  pu  se  résoudre  à  se  traîner  honteuse- 
ment à  la  suite  de  toutes  ces  passions  qu'il  devoit 
comprimer?  Ce  qiri  se  passe  sous  nos  yeux  depuis 
qiïatre  ans  est  tellement  contraire  aux  intérêts  du  , 
trône,  aux  justes  espérances  de  la  nation,  à  toute» 
les  idées  reçues  que  naguère  on  se  ^lemandoit  de 
toutes  parts  ce  queprétendoitle  ministre  qui  con-« 
duisoit  nos  affaires?  D'où  vient  que  le  gouverne- 
ment représentatif  restoit  exposé  aux  yeux  des 
peuples  comme  un  édifice  imparfait  qui  attend  • 
d'autres  mains  pour  l'achever  ou  pour  te  renver* 
ser^  d'où  vient  que  tout  a  langui  dans  le  royaume; 
^ue  l'anarchie  étôit  dans  le  conseil  de  la  plus  pe- 
tite commune,  comme  dans  le  conseil  des  mi-, 
nistres  et  dans  les  Chambres  ;  que  l'ad'ministratiou 
qui  n'a  voulu  rendre  à  la  France  aucune  de  ses 
libertés  locales  ,  complément  nécessaire  dé  •  sa 
nouvelle  constitution,  a  laissé,  dépérir  tous  le$ 
jours  l'autorité  qu'elle  a  concentrée  dans  ses  foi  bief 
mains;  que  les  capitaux  s'éloignent  de  l'agricul* 
ture  ;  que  les  chemins  vicinaux  se.  détériorent  ;  et 
que  toute  circulation  cessant  >  le  propriétaire 
connoU  la  pauvreté  au  milieu  de  toutes  ses  ri** 
ehesses  agricoles? 

Qui  nous  expliquera  doné  la  politique  du  présl^ 
4entdu  conseil?  On  conçoit  tout  ete  la  détestant 
uae  marche  machiavélique  pour  arriver  à  un  but 
déterminé  ;  le  protectorat  étoit  au  bout  de  tous  les 
soupirs  échappés  en  public  à  Cromwelpour  la  reli*  ' 
gion  et  la  liberté.  Louis  Xlcaressoit  lespetitspour 
écraser  les  grands  ;  Sixte-Quint  se  courba  xlouze 
ans  sous  de  fausses  infirniités.,  pour  se  relever  en<- 
fin  dans  la  «pourpre  pontificale  ;  mais  que  dire 
d'une  politique  dont  tous  les  détours,  dont  tous 
les  artifices  n'aboutissent  à  rien;  politique  tout  à 


(  «9»  > 
\m  foisIaboYieuseet  stérile ,  qui  >  tout  empreinte 
des  fausses  idées  du  siècle  ^  laisse  miaer  le  gouver^ 
Bernent  au  dedans  par  deis  idéologues,  et  le  laisse 
battre  au  dehors  par  des  passions  déipaeogiques? 
Qui  peut  nous  donner  le  secret  de  tant  de  contre- 
sens,  si  ce  n'est  la  frivolité  d  un  ministre  rqui,  ne 
TOyant  que  lui  et  sa  puissance  d  un  four  dans  des 
eirconslances  si  graves ,.  sembloit  appelé  -et  gon-» 
Terner  la  France  comme  Teût  gouvernée  san^ 
doute  M.  de  Goncbini,  si,  élevé  au  ministère  après 
l'entrée  d'Henri  IV  à  Paris,  on  eût  opposé  aux*^ 
passions  et  aux  hommes  de  ]a  l^'gue  sa  légèreté  et 
sa.perfidie  italienne ,  au  lieu  du  sérieux  et  de  la 
loyauté  dç  Sully?  A  qui  en  vouloit  décidément 
cet  inconipréhensible  ministre?  est-^ce  au  gouii^er-^ 
Bernent  représentatif,  est-ce  à  l'autorité,  royale? 
il  les  compromettoit  également.  Brutus  méditant 
une  révolution  dans  son  paya,  contrefit  long- 
temps l'insensé;  M.  de  Ga&es  cachoiMl  de  ntéme 
quelque  dessein  profond  sous  toutes  les  appa-* 
^nces  de  Tincapacité?  les  événemens  nous  l'eus-^ 
sent  bientôt  appris ,  si  j'en  juge  d'après  les  progi*és 
du  mal.  Mais,  quel  que  soit  Te  sort  de  la  France, 
la  postérité  saura  un  jour  par  son  exemple  jusqu'à 
quel  point  une  nationqui  n'a  plus  que  des  inslî* 
tutions  écrites  peut  se  trouver  ibiblé  devant  l'au-' 
dace  d'un  homme.  De  semblables  levons  coûtent 
cher  aux  peuples  qui  les  donnent  ;  mais  quand  ils 
ont  péché  par  orgueil,  poui*quoi  la  Providence* 
ne  les  puniroit-èlle  pas  par  tout  ce  qui  peut  faîr# 
souffrir  cet  orgueil  ?  .  ' 

Le  Vicomte  njs  Su  LE  AU;    .  * 


Sur  la  Liberté  de  la  Pressé. 

Depuis  l'année  i8i4  <{ue  la  Charte  nous  a  éCé 
donnée  j,  et  qu'il  résulte  d'une  de  ^es  dispositions 
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qu€  tes  Français  ont  le  droitde  pûbtiey  et  de'faiH 
iniprimef  leurs  opinions  ^  -  on  a  discuté  chaque 
aiinéë  sur  l'mtei^pietatiOii  qu'on  devoit  donner  à 
eette.dî^jtosifîon  textuelle.  Tantôt  une  question 
grammatîlDale  minutieusement  côtitrb versée  a  été 
Ifranchée  parropii^ion  que  ré^pnmer  si gnîfioîtpré- 
i^nir,  et  que  liberté  devôit  s'entendre  ^at  censure J 
Tantôt  on  a  compté  les  feuillets  d*un  ouvrage  ,' 
pour  savoir  s'il  pouvoît  parottre  librement  ou  s'ît 
de  voit  être  soumis  à  la  restriction  ceûsoriale.  PIu3 
tard,  les  journaux  quotidiens  ont  seuls  été  compris 
dans  la  prohibition  5  le  temps  de  leur  émancipa-* 
tîon  est  venu  ensuite  ;  enfin  aujourd'hui ,  par  une 
,  idaârchè/  rétrogrgide  ,  ce  sont  non  seulement  les 
feuilles  quotidiennes ,  mais  les  écrits  périodique^ 
cl  sétai- "périodiques  qui  doivent  recOnnottre  \é 
pouvoir  des  censeurs.'  '  ;      ^ 

Le  motif  de  ces  variations  est  la  crainte  quW' 
éprouve  d'arriver  franchement  au  sens  littéral  de' 
la  Charte,  d*est-â-dire  à  la  liberté  formellement 
et  t^tuellfemént  énoncée. 

Il  ne 'faut  pas  se  lé  dissimuler,  cette  lîbèrtë  ^> 
lorsqtfeHe  n'est  pas  tempérée- par  des  teis,  dégé- 
nère bientôt  en  licence,  et  de  nombreux  écrits^ 
nous  ont  montré  les  excès  auxqutîls  elle  peut  étr^ 
portée.  Mais  l'abuis  qu'on  fait  d'une  chose  n'en 
détruit  pas  la  bonté.  Il  lie  s'agit  donc  pas  de  savoir' 
sirl'on  peut  abuser  de  la  liberté  de  la  pressé,  mais 
si  le  gouvernement  représentatif  peut  exister  sans 
cette  Iibei*té.  De  toutes  les  fautes  qui  dérangent 
lès  af&ires  de  ce  monde,  rinconséquéncé  est  la* 
plus  funeste.  Elle  nuit  dans  la  vie  privée  comme 
dans  la  vie  publique;  elle  perd  les  Etats  comme 
«»lle  perd  les  individus,  et  rien  ne  la  compense» 
Ce  seroit  donc  bien  à  tort  qu'on  se  figureroit  la 
possibilité  d'établir  une  forme  quelconque  de  gou-* 
.  yërnement  avec  les  avantages  qui  lui  sont  propres^ 
safns  éprouver  aucun  dés  inconvéniens  dont  l'exis- 
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leMe  en  est  une  suite  nécessaire.  Uarkitcatrè  stC'- 
€Ompa£[neIe  despotisme^  comme  la- licen(:e|!intto-% 
4uit  à  la'  suite  de  la  liberté;  Contre  le  premier  de 
ce^maux  il  n'est  point  de  remède;  les  fois  et  lea 
inâtitutions  sont  tes  correctifs  du  second. 

Ce  que  Toti  est  convenu  d'appeler  gouvernement 
représentatif  a  des  avantages  incontestables ,  et 
des  inconvéniens  qui  ne  sont  pas  moins  certaine. 
C^est  sous  ce  gouvernement  que  les  individus- 
iouissent  de  la  pi  us  grande  sommé  de  liberté  /parce 
que  la  sévérité  du  commandement  est  tempérée 
par  les  lois ,  oue  l'obéissance  n'est  point  servile, 
et  que  ràrabition  est  forcée  de  reconnoltre  des 
limites^  mais  aussi  la  liberté  légale ,  qui  dier^he 
toujonra  à  s'étendre^  se  perd  bientôt  dans  lé  dé*^ 
BOiocratie,  pour  peu  qu'on  négligé  de  la'  cbntenir 
dans  ses  bornes.  Semblable  à  l^lémenf  HMégenic 
qui  ci^rconscrit  Ttledanslaquefle  il  ptîtnaissanèe  ^ 
le  gouvernement  représentatif  est  le  séjour  dcJs 
tempêtes.  Agité  presque  toujours  en  différensseas^" 
des  pouvoirs  opposés  s'y  combattent  ^  et  rhabileté 
de  eelUi  qui  prédominé  tous  les  autres  consisté  à 
régulariser  tellement  leur  oscillation^  qu'aucun" 
d'ent  ne  puisse  rompre  l'équilibre;  condition  né- 
cessaire de  l'organisation  sociale. 

Deux  moyens  y  concourent  :  là  publicité  des 
:dâ>ats  dans  la  Ciiambrè  la  plus  tumultueuse  ^  et  la 
libre  communication  des  pensées  par  la  voie  de' 
l'impression. 

La  publi  cité  des  débats  dans  la  seconde  Cbambre 
est  indispensable  >  parce  que  tons  les  membres  en 
sont  élus,  et  qu'ils  doivent  à  leurs  cènunettans  un 
oompte  moral  de  la  manière  dont  ils  ont  répondu 
à  la  confiance  des  électeurs.  Ilorsqûe  les  séanct^s 
sont  publiques,  des  journalistes  se  préposent  pour 
en  recueillir  les  détails ,  et  le  récit  qu  ils  en  font , 
procès-verbal  oû'risumé  fidèle  des  intention»  de 
riîssembléc  et  des  dispositions  de  chaque  député. 


^ 


prëvîênt  ïé$  rapports  clandestins  qu'on  en  p9Urix)it 
mire»  S'il  n'y  avoitpas  de  publicité,  ce»  r|ipports 
serpiènt  indispenfsàbles ,  parce  (jue  chaque  dëputîé 
voudroit  justifier  3a  nomination  actt^elle  et  pré- 
pat^r  son  élection  future  ;  mais  l'esprit  ou  1^  passion 
qui  le  dirige  se  manife^teroit  dans  son  compta 
ren^u,  et  se  commun!  queroit  aU^  éleçteursrdent 
il  dcviendroit  le  guide.  Il  en  résulteroit  quun« 
dép\ité  factieux^  si  nulle  vommu^icaiioupublique 
ne  balançoit  son  influence ,  suifiroit  pour  per/¥ertir 
tout.ùn  département. 

tJne  publicité  semblable  ue  convient  peia^  â  la 
première  Chambre  9  parce  que  les  membres.quila 
composent^  siégeant  à  leur  droit  de  pairie^  ne 
r«pxése|iteât  personne  9  et  n'ont  par  Gonséijueiit 
axicun  commettant  à  qui  iIsdoiventren4re  compta* 
Sous  ce  rapport  la  publicité  n'est  pas  i^tile  ^  mais  il 
est  une<autre  considération  qui  pourroit  la  fiLira> 
paroître  dangereuse. 

Le  g;raud  fléau  des  assemblées  publiques-  asi 
rambitiou  de  se  populariser.^  On  a  va  trop  sou-^ 
vent  des  députés  parler  aux  tribunes  en  s  adres^ 
aant  à  leurs  collègues^  et ,  par  ce  moyen ,.  formel?, 
au  dehors  une  opinion  qui  leur  échappoii  daiis  )a 
Chambre.  La  publicité  du  compte  rendu  par  les 
journaux  neutralise  cet  effet,  parcp  que  l'orateair 
qui  poursuit  une  coupable  pOjiularité,  ,est  com^ 
bàtlu  par  l'orateur  qui  n'a  d'autre  volonté  que- 
d'écouter  le  cri  de  sa  conscience;  de  plus^  les  dîf- 
férens  discours  que  les.feuille«  du  lendemain  piet» 
tcnt  en  parallèle,  signalent  aux  lecteurs  etTam-^ 
bitieux  qui  se  fait  l'organe  d'une  faction ,  et  le*vrai 
citoyen  qui  ne  cbnnolt  que  son  prince  et  sa  pati'je* 
Mais  si  les  séances  des  deux  Chambres  étoient 
publiques,  ce  besoin  de  popularité  que  j'ai  désigné 
comme  un  fléau,  ne  se  concentrerçit  pas. dans  une 
sçrule  enceinte.  Une  rivalité  de  succès,  bien  diffé- 
i^ente  d'une  louable  émulation,  s'élabliroit  entre 

3d. 
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ïe$  girateiurs  les  ploa  ibfluens  <}e  chacune  dès  Cham;- 
brea,  elle  besoin  de  faire  de  l'effet^  rémporteroit 
bientôt  sur  lea  considérations  les  plus  pressantes^ 
de  l'intérêt  public.  G'e&t  donc  avec  une  haute 
sagesse  que  le  Souverain  rédacteur  de  la  Charte , 
ae  conformant  en  ce  point  à  l'exemple  de  l'Angle- 
terre 9  a  statué  que  toutes  les  délibérations  de  la 
0iambre  des  Pairs  seroient  secrètes ,  et  que  les 
séances  de  la  Chambre  des  Députés  seroient  pu-- 
ifjiaues. 

Ainsi  que  nous  croyons  l'avoir  démontré,  le: 
besoin  de  journaux ,  pour  rendre  compte  des 
séancjes ,  est  la  conséquence  nécessaire  de  cette 
publicité.  Mais  il  ne  suffit  pas  que  des  journaux 
existent  9  il  faut  encore ,  pour  être  utiles ,  qu'ils 
soient  îndépendans.  S'ils  sont  asservis. par  la  cen- 
ijure,  ils  ne  paroitront  point  lesnarratèui's  fidèle^s 
des  faits  dont  ils  auront  été  témoins ,  ils  passeront 
avec  raison  pour  être  les  organes  plus  ou  moins, 
^erviles  de  1  opinion  que  l'autorité  voudra  faire 

{>révaloir  ;  ainsi  ^  déployant  avec  complaisance 
eurs  feuilles  obéissantes  à  la  voix  du  parti  qui 
j-ouira  de  la  faveur  ministérielle ,  ils  réserveront 
à  peine  quelques  lignes  pour  extraire  le»  discours 
de  ceux  dont  l'opinion  est  contraire.  Dès  lors, 
plus  de  vérité^  par  conséquent^  plus  de  confiance^ 
et  les  rappoi*ts  particuliexa ,  dont  nous  avons  mon- 
tré le  danger,  deviendront  indispensables.  ^ 

Mais  tous  les  Français  ne  peuvent  pas  être  dépu- 
tés ^  par  conséquent,  ils  ne  peuvent  pas  avoir  une. 
tribune  pour  y  parler,  et  des  journaux  pour  trans- 
mettre leurs  noms  et  leurs  pensées  ;*  cependant, 
ils  peuvent. tous  éprouver  le  désir,  soit  de  commu-. 
'  xitiquer  des  idées  utiles,  soit  de  se  faire  coûnoitre 

Ïour  obtenir  à  leur  tour  le  droit  de  siéger  dans  1»; 
Ihambre  des  Députés,  ou  de  se  signalera  l'opinion. 
Cette  émulation  est  favorisée  par  la  Charte.  EHc 
a  statué  que  le  droit  d.e  publier  et  de  faire  impr^. 


(%)         .      ^ 

tBLeT  ses  opinions  9  en  se  cônfortaiànt  aux  loj^^ 
«toit  une  de  nos  Hbel*tés  constitutionnelles  :  ainsi 
journaux  quotidiens,  écrits  périodiques  ou  semi- 
périodiques  ,  pamphlets ,  brochures  j  ouvrages  de 
p«u  d'étendue ,  ou  d'un  grand  nombre  de  volumes', 
tout  çst  libre ,  pourvu  que  les  auteurs,  les  éditeurs 
-  et  les  libraires  qui  composent ,  rédigent  ou  vendent 
-ces  écrits ,  se  conforment  aux  lois  destinées  à  ré- 

Ï primer  les  abus  qu'on  pourroît  faire  de  cette 
îberté.  "Cette  disposition  est  juste  ;  elle  est  con- 
forme à  l'essence  du  gouvernement  représentatif, 
où  tout  doit  être  public.  Peut-être  est-dle  un  des 
înconvéniens  attachés  à  celte  forme  de  gouverne- 
.ment^  mais  on  ne  peut  pas  la  séparer  de  s^s  avan- 
tages. II  y  a  plus  5  c'est  que  sous  notre  ancienne 
•  ^constitution,  où  des  restrictions  étoient  mises  à 
Ja  faculté  d'imprimer,  un  sentiment  inné,  qui  fit 
toujours  désirer  aux  Français  de  communiquer 
:  librement  leurs  pensées,  luttoitâvec  tant  dé  succès 
4:ontre  les  prohibitions,  que  la  censure  étoit  à  peu 
>près  tombée  en  désuétude.  L'indépendance  de 
iSL  presse  n'est  donc  pour  nous  ni  un  besoin  nou- 
veau ni  une  possession  nouvelle, 
,  Mais  la  liberté  ne  doit  pas  dégénérer  en  licence  ; 
et  s'il  étoit  démontré  que  cette  dégradation  fût 
inévitable,  nous  nous  empresserions  de  faire  des 
vœux  pour  qu'une  censure  générale  asservît  tous 
les  écrits,  depuis  les  feuilles  les  plus  légères,  jus- 
qu'aux ouvrages  de  la  plus  grande  étendue.  Heu- 
reusement il  n'en  est  pas  ainsi  ;  de  bonnes  dispo- 
sitions répressives  peuvent  comprimer  la  liceiïce, 
et  favoriser  la  liberté.  Jamais,  depuis  six  ans,  on 
n^a  franchement  abordé  cette  question.  Exami- 
nons si  par  malh-eur  elle  seroit  insoluble. 

Il  nous  semble  que  si  l'on  veut  enfin  parvenir  à 
faire,  contre  les  abus  de  la  presse,  une  lai  qui  soit 
fixe^et  qui  puisse, sans  renversement, sans  secousse, 
«'améliorer  4'di^iiGe  en  année,  il  faut' commencer 


(  5^  .) 
Mt  èxamiMr  quelles  sont  les  Gondîlîonft  de  respeot 
imposées  parla  nature  même  des  choses^  à  tonte 
société  qui  vetit  Se  conserver;  et /dans  celte  inves- 
tigation, mettant  à  plart  toute  rêverie  plïîJo^o- 
S nique,  nous  voyons  écrit  en  gros  caractères, 
ieir,  la  religion,  le  Roi,  la  famille  royale,  les 
ÎHtssances  étraiigères,  les  actes  de  Tautorité,  les 
onnesm^Burs,  les  réputations  privées.  Si,  comme 
on  n'en  peut  douter,,  tous  ces  objets  doivent  être  à 
l'abri  des  outrages,  il  convient  que  la  loi  le  .pro- 
nonce formellement,  et  qu'elle  inflige  des  peines 
sévères  contre  ceixx  quiVènfreindroiént.Que  ces 
peines  soient  pécuniaires,  afflictîves,  infamantes 
même ,  et  qu'elles  répriment  la  licence  des  hror 
cbures,  des  ouvrages  et  des*  gravures,  de  même 
que  celle  des  journaux;  que  les  Cours  royales 
jugent  ces  délits  sans  rintervéntioh  des  jurés^ 
tout  le  temps  du  moins  que  notre  éducation  poli- 
tique ne  sera  pas  faite;  qu'on  n'essaie  jamais  de 
les  influencer  par  des  considérations  particulières; 

3uè  le  ministère  ptiblic  soit  tenu  de  poursuivre 
'office,  et  qu'il  emploie  à  détruire  ranarchie  lé 
pouvoir  supérieur  qui  lui  est  confié  ;  qiieles  ai-tîclcs 
de  la  loi  rédigée'  sur  ces  données  soient  courts , 
précis  et  sans  équivoque ,'  aloi*s  le  vceu  de  la 
Charte  serïi  rempli ,  parce  qu'il  y  aura  1  iberté  sans 
licence.  Cette  loi  protectrice  de  l'ordre  puWîcct 
de  la  civilisation ,  mettant  tous  lés  écrits  sous  son 
empire,  on  n'osera  plus  réimprimer  ni  le  système 
de  la  nature ,  ni  les  autres  infamies  ànti«religieuses, 
ni  ces  ouvrages  obscènes  qui  souillèrent  le  dii^- 
huitième  ëiècie«  Un  avocat  n'bsera  plus  dire  impu- 
nément ,  devant  une  Cour  souveraine ,  que  la  loi 
doit  être  aîthée;  un  auteur  n'osera  plus  imprinieF 
que  la  mort  de  toute  la  famille  royale  si^vQit  un 
moins  graod  malheur  que  celle  de  quelques  arlî- 
■  sans;  des  journalistes  n'oseron t pi uÀ débiter  chaque 
matin  le  poison  de  leurs  doctrines  an.iî-religîeus^« 


€t  ânti-iioeialês;  on  né  verra  plw^  comme  un 
homme  fameux  ne  l'a  que  trop  montré ,  des  0>r-< 
respondances  privées  accuser  les  peï:sonne8  le$ 
plu9  augustes  de  macfainer  d'infâmes  conspira^ 
lions.  Si  l'on  usoit  du' droit  incontestable  di^dis-^ 
cuter  les  actes  de  Tau lori té,  cette  discussion  seroit 
décente,  raisonnée,  instructive;  on  cesseroit d'ou^ 
trager  les  tribunaux ,  et  de  ridiculariser  leurs  )Uge-» 
nuens,  en  ouvrant  des  souscriptions  pour  les  con-» 
damnés;  de  prétendus  publicistes  lie  déclareroient 
point  une  guerre  de  plume  auiç  souverains  aile-, 
mânds,  et  n'appuieroient  ni  les  radicaux  d'Ângle- 
terré,  ni  les  révoltés  d'Espagne,  ni  les  insurgés 
d' Amérique;  des  maximes  perverses  n'endoctrine* 
Foient  plus  d'exécrables  assassins.  Si  tontes  ces 
à&sertièns  éont  exactes ,  comme  on  ne  «auroit  en 
douter ,  une  loi  pénale  surla  prease  ne  peut  pas  ^tre 
embaiTassante,  ni  longue  à  faire;  les  délits  sont- 
faciles  à  prévoir,  faciles  à  préciser,  et  leur  répres- 
sion peut  se  concilier  parfaitement  avec  la  liberté. 
XI  ne  faut  que  le  vouloir.  Mais  pom*  que  cette  vo^ 
lénté  soit  généralement  connue,  il  &iit  que  le  mi- 
nistère adopte  une  allure  franche  et  décidée,  et 
certes,  ce  n'est  pas  là  ce  que  nous  avons  vu*  Ce 
n^est  donc  point  la  liberté  de  la.  presse  en  elle^ 
même  qui  est  dangereuse ,  c'est  le  déchaînement 
de  toutes  les  passions,  exprimé  par  àt$  écrits, 
dont  aucune  loi  n'arrête  le  scandale;  c'est  une 
impulsion  fausse,  donnée  soit  par  méchancetés^ 
soit  par  maladresse,  qui  a  pu  faire  croire  que  le 
royalisme  étoit  un  délit;  cest  enfin  le  système 
monstrueux  qui  conduisit  un  homme  à  s'allier 
avec  la  liceneé ,  pour  s'en  faire  un  appui  contre  la 
moiiarchie  et  contre  la  liberté.  Si  cet  homme,  au 
lieu  de  tout  l'apporter  à  lui,  se  fût  servi  de  son* 
pouvoir  inconcevable  pour  soutenir  le  trône,  et 
pour  nous  proctirc^  le  repos  après  lequel  on  sou^ 
piroit,  il  y  a  long-temps  que  nous  jouirions  de 
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toutes  oos*  libertés  constitutionnelles.  -Pen^iiant 
quati*e  années  d'une  domination  funeste,  cet 
homme  a. fait  plus  de  tort  à  la  France  et  à  l'Eu- 
rope, que  les  vingt-cinq  ans  de  révolution  qui:ont 
£  récédé  son  apparition  sur  la  scène  du.  monde, 
[eureusement  il  n'est  plus  ministre ,  et  nous  nous 
garderions  d'en  parler,  si  nous  n'étions  pas  réduits 
à  supporter  l'héritage  de  malheur  dont,  en  partant, 
il  nous  a  laissé  le  pénible  fardeau.  L'asservissement 
arbitraire  de  la  pensée  est  ui^e  de  ses  conceptions; 

f[ënie  étroit,  il  n'a  vu  que  le  mal,  et  n'a  pas  coquu 
e  remède  ;  son  orgfieil  s'est  irrité  des  plaisanteries 
comme  des  attaques  sérieuses  dont  il  étoît  l'ohiêt, 
et  c'est  afin  de  Papaiser  que ,  trop  inhabile  pour 
marcher  dans  les  voies  constitutionnelles,  il  a 
cliercfaé  un  repos  incertain  sous  la  bannière  du 
despotisme  ;  c'est  donc  à  lui  que  nous  attribuerons 
tous  les  maux  qui  peuvent  en  résulter. 

Enfin,  la  censure  e^t  rétablie,  et  le  Consen^a^ 
teur  va  suspendre  ses  travaux.  C'est  par  son  indé- 
pendance, autant  que  par  la  vérité  de  ses  prin- 
cipes, qu'il  a  pu  faire  quelque. bien;  il  cesseroit 
d'être  utile,  s'il  écrivoit  sous  une  influence  quel- 
conque. En  traçant  ces  lignes ,  qui  seront  les  der- 
nières,  je  veux  qu'elles  portent  au  moins  le  témoi- 
gnage de  mon  indignation  contre  celui  dont 
PâYïibition  coupable  a  préparé  pour  nous  une  nou- 
velle et  lougue  série  de  malheurs;  je  veux  aussi 
qu'elles  soient  consacrées  à  défendre  une  de. nos 
libertés  les  plus  précieuses ,  afin  de  prQuver  que, 
malgré  les  injures  et  les  calomnies,  les  écrivains 
royalistes  combattent  également  le  despotisme  et 
l'anarchie,  et  que  leur  devise  sera  toujours,  comme 
celle  d^un  ouvrage  que  la  postérité  recueillera 
peut-être  :  la  Monarchie ^  la  Charte  et  les  honnêtes 
Gens. 

P'Herbouville. 


Grande  et  dernière  Leçon  ^ 


M.  le  coadjuteur  de.  Paris,  dans  son  draison 
funèbre  de  M*'  le  duc  de  BeiTy,  pleine  de  beaux 
moixeaTix  d'une  religieuse  éloq^uence,  s'exprime 
ainsi  :  «  N'attendez  donc  pas  que,  vous  Iranspor- 
»  tant  sur  le  Heu  même  de  l'horrible  catastrophe, 
»  je  m'arrête  à  vous  en  faire  la  peinture  déchi- 
»  rante  j  l'idée  s'en  afFoiblit  à  mesure  qu'on  essaie 
»  de  la  retracer.  Ne  demandez  pas  que  je  vous 
»  représente  la  maison  des  plaisirs  cnangée  tout 
»  d'un  coup  en  une  maison  de  deuil;  une  jeune- 
î)  et  tendre  épouse  couverte  du  sang  de  soti  époux , 
»* préparant  à  la  hâte,  mais  avec  une  présence 
»  d'éfepritqui  n'appartient  qu'à  la  piété  conjugale, 
»  la  couche  funèbre  où  elle  va  recevoir  ses  der- 
»  niers  embrasseméns  ;  et  dressant  de  ses  propres 
»  .'mains  l'autel  oà  vont  être  brisés  les  doux  nœuds 
»  de  son  alliance  5  les  yeux  des  guerriers  humides 
»  de  pleurs  5  de  nombreux  serviteurs  arrivant  en 
»  foule....  une  famille  en  larmes,  un  Roi  dans 
y>  raccablement,  une  princesse  nourrie  de  mal* 
»  heurs,  mais  plus  forte  que  tous  les  malheurs 
»  ensemble,  dominant  cette  scène  de  désolation 
»  et  d'épouvante,  comme  un  cèdre  majestueux, 
»  accoutumé  aux  tempêtes,  ombrage  1^  ruines 
»  amoncelées  à  ses  pieds...  et,  tout  près  de  là,  un 
»  assassin  tranquille....» 

Je  m'arrête  sur  ces  derniers  mots,  et  j'y  dé- 
couvre le  sujet  de  bien  sérieuses  réflexions.  Elles 
termineront  digiiement,  ce  me  semble ,  la  carrière 
que  le  Consen^ateur  a  parcourue,  et  laisseront  à 
ses  lecteurs  un  souvenir  honorable  d'un  écrit  en- 
couragé par  leurs  suffrages ,  et  qui  a  été  consacré 
à  la  aéfense  de  deux  institutions  auxquelles  le 
père  du  genre  humain  a  confié  la  perpétuité  des 
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familles  et  ders  Ffats,  e^  la  conservation  du  monde 
social,  la  religion  et  la  monarchie. 

La  victime  expirante ,  et  tout  près  de  là  un  assas^ 
sin  tranquille!  Ainsi ,  dans  une  étroite  enceinte, 
dans  un  espace  de  quelques  pieds,  la  Providence  a 
voulu  mettre  en  présence ,  sous  les  yeux  de  la  France 
représentée  par  son  Rot,  sous  les  jeux'de  l'Europe 
attentive'  à  tout  ce  qui  se  passe  en  France,  le.^ 
extrêmes  de  Tordre  et  du  désordre,  le  prînci|>e 
destracteur  dé  toute  société  et  son  principe  con- 
servateur et  réparateur,  Tétre  et  le  néaiit  ;  et  pour 
tout  dire  en  deux. mots,  Talliéisme  et  le  christiat 
Btsme  :  TatHéismé  qui  hait  et  lue,  et  le  christiar 
ni^mè  qui  aime  et  qui  pardonne  ;  l'un  personnifié 
dans  un  monstre  fombre  comme  l'Enfer,  et  froid 
eomme  latnort,  sans  motif  personnel  contre  &à 
victime,  aveugle^  égaré,  furieux,  méditant  dépuis 
quati'e  ans  rexéci'able  projet  dé  plonger  le  p6i* 
gnard  dans  le  sein  de  celui  qui  né  l'a  îamaîs 
offensé,  qui  ne  le  connott  même  pas,  se  nouris^ 
•ant  de  cette  affwuse  pensée,  et  enlbhrant  le  poi- 
gnard avec  l'insensibilité  d'une  pieri"*  qui  tombe 
et  vous  écrase  ^  tranquille  après  son  crime  comme 
la  pierre  après  qu'elle  a  roulé,  tranquille  comme 
le  néant,  sans- remords ,  Sans  crainte,  sans  espé<» 
rance,  sans  Aucun  sentiment  Sle  l'homme,  pas 
Tamour  des  siens ^  pas  même  l'amour  de  soi,  $ans 
rieu  de  la  raison  humaine,  pas  même  la  dé-* 
mence  5  est-ce  lin  homme,  est-ce  nn  animal,  est-ce 
une  production  monstrueuse  de  quelque rigne  iup 
connu  dïe^  la  nature?  non....  c'est  im  athée,  il  l'a 
dit  lui-même,  et  pour  qui  Dieu  nest  qu'un  moU 
son  semblable  est  moins  encoi?e,  il  n'est  rien. 
Tout  auprès ,  et-en  regard,  se  montre  le  chrîslia-» 
nisme,  né  pour  souflVir,  combattre  et  triortipher.- 
Je  le  vois  comme  en  personne  et  tout  entier  dans 
la  malheureuse-victime  étendue  sur  le  lit  de  doUf 
leur.  Ce  càBur,  qui  jamais  ne  repoussa  la  plainte, 
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^*atiimokttt .  trop  vivement  .pettt-êiretotil««  les 
afiectioBs  aimante»  et  gâiéreuses,  traversé  parle 
fer  meurtrier/ et  dans  les  angoissés  d'une  moi^t 

{nrccbaine^  respire^  dans  ce  terrible  moment,  tous 
,  e^  sentipiens  de  L'horanie,  tous  les  amours  de  la 
vîe.  Epouse,  énfans,père^>irère»  scBur»  amis,  seiv 
.vîteurâ,  le  Roipère  de  toute  Tauguiste  {amiUe  «si: 
de  la  niôtre,  sont  autour  de  la  royale  victime,^  eit 
tous  en  renoiveut  des  témoignages  si  doux  h^las! 
et  si  crfieis  de  tendresse,  d'affection ,  de  respect», 
de  reconnoissance  ^  il  reçoit  la  bénédiction  die  son 
père  9  et  la  donne  à  son  enfant  ^  et  la.donne  â  celui 

Ïui  n'estpas  encore  :.oh!  puisse^Helle  être  exaucée..! 
[  veut  mourir  dans  les  bras  de  sa  tendre  épouse^ 
il  embrasse  ses  amis,  recommande  sa  mémoire  à 
pes  serviteurs  j  il  ifoublie  rien  de  ce4{ui  lui  fut 
cherf  tout  ce  qu'il,  a  aimé  est  l'objet  de  sa  sollici- 
tude et  de  ses.  regrets  :  c^est  la  vie  tout  entière  au 
milieu  de  la  mort  y  la  vie  ayecses  amours,  ses> dour 
leurs, .ses  espérances.  .         .      .    ^ 

^  Mats  un  sentiment  iplus  fort,  nn.  »mour  plus 
■héroïque.,  un  amour  céleste  domine  tous  ces 
amours  de  la  terre,  l'amour  die  .son  ennemi,  d^ 
son  assassin:  c'est  le  plus  fort  de  tous,  c'.est  aussi 
te  dentier,  et  il  survit  à  tous  les  autres  pour^  les 
épurer  ou  les  expier.  Cet. amour  retient  son:  âmf 

Sréte  à  s'exhaler,  pour;aauver,  s^il  le  peut,  la  vie 
e  celui  qui  lui  arrache  la  sienne.  Jl  l'appelle  en^^ 
core  du  nom  d'homme,,  pour  avoir  le  droit  d  y 
voir  son  semblable  et  de  lui  pardon  nerf  mais.il  ne 
peut  obtenir  sa.  grâce  qu«  du  dispensateur,  de 
toute  justice,  du  Koi,.et  1«  Hoi  tarde  à  venir,  et 
l'amour  qui  le  fait  vivre  pour  attendre  son  Roi  est 
plus  fort  que  la  mori{^  i  ),  Il  dem,ande  cette  grâce ,  il 
la  demande  avec  instance,  et  il  meurt  peut-être 
eh  l'espérant.  ,  ...   . 

*"'•''      I     I   '   1!    I      I     m      II  II    n    itLiaiiji    .111111        II    II  II     i  ^    "iiiimit 


«  Prince*  de  r Europe,   chefs  de  cette  hd\e 

partie  du  monde  qui  mérita  le   nom  de  Chré- 

tieniétaut  qu'elle  resta  fidèle  au  cbristiam^me ^  ne 

'  pleurez  pas  sur  notre  infortuné  princct^  pères  des 

E  enfles ,  pleurez  plutôt  sur  vous  et  sur  vos  enfans. 
[  ne  m'appartient  pas^.de  vous  parler  au  nom  de  la 
)religi6n ,  et  je  n'emploie  ici  que  le  langage  de  la 
politique.  Ce  n'est  sans  doute  que  dans  de  pro- 
fonds desseins  de  justice  et  peut-être, de  miséri- 
corde ,  que  la  Providence  a  voulu  mettre  sous  vos 
yeux,  et  dans  un  i^éme  tableau,  le  spectacle  de 
toutes  les  lâches  fureurs  de  l'athéisme ,  de  toutes 
les  vertus  et  de  toute  la  force  de  la  religion  cHré- 
tienne^^  qu'elle  a  voulu   placer  le  théâtre  de  si 

Jrandes  et  de  si  hautes  leçons  sur  le  théâtre  même 
e  tous  les  plaisirs  et  de  toutes  les -folies,  de  ces 
plaisirs  qui  n'auroient  dû  être  que  l'amusement 
domestique  de  l'homme  oisif,  et  dont  vous  avez 
fait  une  institution  publique,  un  moyen  de  gou- 
vernement, école  de  licence,  de  mollesse,  de  cor- 
ruption, de  frivolité  qui  a  perdu  les  grands^ 
qui  a  perverti  le^  peuples ,  et  1  Europe  aussi  bles- 
sée à  mort  périt  au  milieu  de  ses  plaisirs  et  de  ses 
théâtres. ... 

^>  Vous  avez  tous  assisté  à  ce  trîsté  et  déchirant 
spectacle  dans  Ifi  personne  du  chef  le  plus  ancien 
de  la  plus  ancienne  de  vos  illustres  maisons  ^  est-ce 
une  dernière  le^.on  donnée  aux  peuples  et  aux 
Roiis?  est-ce  un  dernier  rayon  de  sa  lumière,  que 
la  Providence  a  voulu  faire  luire  sur  nous  avant 
de  se  retirer  de  la  société  et  de  l'abandonner  «aux 
ténèbres  et  à  la  désolation  ? 

Impiaqtte  mtemam  timuerunt  sœcula  noctem,' 
Une  éternelle  nuit  menaça  l'univers. 

»  Laissez  toutes  ces  dénominatians  de  partis, 
v«i»e  pâture  de  nos  petites  liaiQes  et  de  nos  tristes 
divisions,  royalistes v libéraux >  modérés^  déinb- 
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crates,  monarchistes ,  élevez-vous  plus  haut  ;  athées 
^ou  chrétiens,  nous  ne  serons  bientôt  plus  autre 
chose,  si  nous  ne  le  gommés  déjà,  et  quand  nou^ 
en  serons  là,  îï  n'y  aura  plus  que  des  assassins  et 
des  victimes. 

Vous  avez  redouté  la  religion,  et  tou$,  plus  ou 
tnoins ,  vous  Tàvez  persécutée  ou  dans  son  chef,  ou 
dans  ses  ministres,  ou  dans  son  enseignement,  ou  ^ 
dans  ses  propriétés ,  ou  dans  son  culte.  Que  vous 
en  est-il  revenu?  vous. ne  pouviez  gduverneir  sans 
elle ,  et  elle  gouvernoît  pour  vous  ,  sans  vous,  et. 
malgré  vous,  en  inspirant  aux  peuples,  en  pia-. 
rant  dans  leur  raison  et  dans  leur  cœ.ur,  des  prin- 
cipes divins  de  docilité,  de  respect,  d'affection, 
de  support,  qui  leur  faisoient  chérir  vos  personnes^ 
bénir  vos  bienfaits*,  partager  vos  peines,  pardon- 
ner même  vos  fautes  et  vos  erreurs.  La  religion 
€toît  le  seul  ciment  de  Tédificè ,  et  une  fois  dé- 
truit, les  pierres  se  sont  disjointes,  et  Tédificè' 
^a  menacé  ruine.  Alors  on    a  senti  la    nécessité 
de  le  refaire,  et  après  ayoir  fermé  l'oreille  aux 
saintes  inspirations  de  la  nature,  on  s'est  adressé     - 
aux  vaines  opinions  des  hommes.  Les  passions  ont 
répondu^  et  les  hommes ,  las  d'éti'e  soumis  à  la  sou- 
veraineté de  Dieu,  dont  trop  d'erreurs  et  de  fautes 
avoient  de'figuré  les  images,  se  sont  eux-mêmes, 
érigés  en  souverains  de  droit,  et  bientôt  en  ty- 
rans de  fait,  et  à  des  tyrans,  il  faut  des  esclaves^ 
et  une  vile  servitude  qui  ne  sera  pas  même  tran-  . 

2uîlle,  menace  partout  de  remplacer  une  libre  et 
ère  obéissance.  V<Tilà  où  enestrEurope,  et  qu'elle 
soit  destinée  à  périr  ou  à  survivre  à  sies  déchire- 
mens,  nous  osons  espérer,  en  terminant  cette  pé- 
nible carrière,  que  nos  écrits  resteront  comme 
une  protestation  solennelle  contre  les  eri'eurs  qui 
l'auront  perdue,  ou  comme  un  dépôt  où  elle  re- 
trouvera les  doctrines  qui  peuvent  la  sauver.  » 

De  Bonalb. 
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Essai  sur  tesI^sikuMonssocial^y  dans  limr  report 
ay^JiesidéçsmwyeUes^parM.&^Uançh0(^i).    , 

Ajprès  âe  mtnist  hovleyfnemens ,  la. société  a 
ses  époques  a. incertitude.  Alors ^  les  pépies  sont 
*  travaillés  d*un  malaise  inconnu,  une  secrète  in- 
quiétude se  répa!nd  partout.  Au  milieu  de  jce 
trouble  universel ,  les  sages  eux-mêmes  sont  tentés 
de  prendre  la  maladie  du  corp.s  social  pour  une 
cHsede  développement,  et  les  âmes  tendres, natu- 
rellement rêveuses,  ne  pouvant  supporter  le  poidft 
d'une  trop  longue  indign^îon,  imagmentuii  avenir 
diimérique  qui  les  rend  moins  inoplaciiHcs  pbor 
lé  présent,  et  se  font  un  monde  idéal  pour  ^"^aider 
à' vivre  dans  celui-ci. 

"(Juand  tottt  a  été  ébranlé,  il  fàudrqit  dire  aux 
hommes  qu'ils  périront  .^ils  né  rentrent  pas  dans 
l'ordre  ;  maïs  cette  parole  est  dure;  elle  répugne  ^ 
aux  esprits  doux  et  conciliais,  et* il. est  difficile' 
d'être  plus  bienveillant  pour  son  siècle  que  Kf  .!ÈaI- 
lanche  dans  l'ouvrage  que  nous  annonrfons.  Tous.  ' 
lés  grande    principes   de  Tordre  social,   toutes 
les  bonnes  doctrines  littéraires  et  politiques  y  sont 
di^fendus;  et  cependant  M.  Ballanche.semblevoir  ' 
dans  le  mouvement  qui  leur  est  conirairç^  un 
effet  de  la  maixhe  processive  de  réapprit  humain  ,^ 
et  il  annonce  la  nécessité  de  mettre  les  institutions 
sociales  en  rapport  av^ec  les  idées  noui^elles.  Un 
Homme  de  beaucoup  d'esprit  a  dît  que  ce  livre  étoit 
tfne  élégie  sur  lé  passé  et  un  bttnné  sur  l'avenir. 
M.  Ballanche  parle  sans  cesse  iî^un  âge.nouveai;, 
cpidées  nouvelles  ;  mais  quelle  venté  y  quelle  vertu 
notre  siècle  a  t-il  donc  découvertes?  Avant  l'appa- 

^■1  ■■  —I  M,    ..     1*1    I        ■■  ■!  ■    ,         ,   m<i  II    I.    I  ]•«     III    "    .»    , 

(i)  Vn  vol.  înr^..  Pfîx  :  6  Ir. ,  et  7  fr.  5o  c.  par  la  poste. 
A  PaiiV ,  chci  Renouard ,  Le  Noimant  et  Pichard. 
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rttioDL  du  clDrLsttanisme,  le  genre  htimAHi,  plongé 
dftna  ridolâteie,  acvoit  hesofh  de  renaître^  maî« 
àu}6ii»â%vi  que  la  lumière  s'est  lerée  sur  ceux  qui 
éÊùient  assis  dan^  l'ombre  de  la  mort ,  malhetit'  à 
nous  si  des  doctrines  renouvelées  du  paganisme 
Tenoient  à  nous  surprendre  >  plu?  leur  progrès 
seroit  rapide ,  et  plus  nous  approcherions  de  ce 
teî'me  fixé  à  la  race  humaine ,  de  ces  temps  prédits 
où  le  Fils  de  t homme  troussera  peu  de  foi  sur  là 
terre.  La  'philosopLie  qu'on  nous  prêche  aujour- 
d'hui'est  ïa  philosophie  d'Epicure,  que  Montes- 
quieu accuse  de  la  ruine  de  l'Empire  romain.  Et 
cette  félicité  que  revoit  Conçlorcet,  cette 'immor- 
tliHlé  «qu'il  vouloit  nous  attribuer  ici  -  bas ,  c'est 
le^deldes  chrétiens  qu'il  boinoitàlaterre.  «Nous 
9  né  sommes  phi^,  dit  M«  Ballanche,  dans  l'attente 
vi  d'une  révélation  5  il  n'y  a  nulle  part  l'autel  du 
»  Dieu  inconnu.  Les  peuples  n'ont  pas  les  yeux 
»  élevés  en  haut  pour  voir  dé  quel  coté  les  cîeux 
»  s'abaisseront  \  ils  n'attendent  pas  de  Législateur 
*  j>  nou'veau^  parce  que  le  christianisme  est  la  per- 
D  feclion  des  idées  religieuses,  x» 

Qu'y'a-t-ii  donc  dans  les  idées  nouvelles  qui. 
appartienne  en  propre  à  cet  âge?  C'est  cette  rage 
em*énée  d*indépenaance  de  tous  liens  religieux  et 
politiques,  lin  peuple  nouveau  s'élève  en  Europe  j^ 
il  nie  les  anciennes  croyances.  Ces  hommes  mé-« 
prisent  leurs  pères  ^  et  rejettent  les  traditions^ 
sourde  de  la  vie  inorale.  Les  insensés  !  ils  acceptent 
la  transmission  de  la  vie,  et  rejettent  la  transmission 
de  la  vérité.  Ils  refusent  des  ancêtres,  etils  veulent 
des  descendans.  Mais  quand  la  postérité  les  jugerais 
croient-îls  que  lès  siècles  des  vertus  et  du  génie  ne 
soient  pas»  à  ses  y  eilx,  les  siècles  de  lumières ,  et  que 
les  jours  si  sombres  de  nos  malheurs  et  de  nos 
crimes  ne  lui  paroissent  pas  la  punition  de  nos 
doctrines  et  de  notre  orgueil? 

«I  On  en  est  venti  ^  dit  M.  Ballanche ,  à  repousser 
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»  lautorité  des  siècles ,  l'autoritté  fies  u^^gés,.  l'an* 
»  torité  des  traditio9s.  Mais.lareligiop  esf;  comme: 
;»  une  patrie  :.quan4  on  l'a  quittée  on  tendverss 
Y  elle  de  tous  se$y<£\x^,  et  mafgi^.  soi  on  l'invoque. 
»  à  chaque  iast^nt.  Ficlite  a  dit  j  avçc  aut/int  ,de 
»  profondeur  que  de  raison  y.<{ue  nous  naissons- 
)>  .tous  dans  la  croya^içe.  ^lè^QuI>Uons  point  ^  le, 
»  genre  humain  tout  eUti^r  regrette  aus^i  une  pck^ 
)>  tsie  qu'il  a  pjeixlue.  »       ,  > 

.  Personne  n  est  plus  pénétré  que  M.  Bail  anche 
du  danger  des, doctrines  nouvelles  contre  Tordre, 
légitime*  Tous  ses  principes  politiques  sont  purs*. 
Par.  quelle  fa);ajité  l'écrivain  qui  plaide:  si  bien  en^ 
faveur  des  bonnes  doctrines,  seinble-t-il  prét.% 
les  abandonner  dans  l'application?  ]Les  hômmea: 
aujourd'hui  lui  paroissent-ils  trop  mauvais  ^ppuy 
que  les  institutions  (jfui  ont  fait  la  gloire  des  temm 
passés,  ne  leur  conviennent  plus  ?  Mais  quand  la 
religion  chrétienne  parut ,  l'univers .  pouvoit-iL 
espérer  encore  de  beauK  jours?  Et  cependant^ 
c'est  sous  Tibère  et  Kéroii  que  s'élevpit  la  reli-  * 
giori  qui  devoit  détruire  l'esclavage  et  fondçr^la 
véritable  liberté.  C'est  de  la  fang<9  du  paganisme 
et  de  la  philosophie  d'Epicure,  que  le.çhristia-, 
nispie  a  retiré  le  monde.  Pen^roit-oUi  anioui>  - 
d'hui  que  le  christianisme  soit  mipius  puissant; 
Qu  les  hommes  plus  corrompes? 

La  position  dans  laquelle  M.  Ballanche  s'est 
gjacé  est  tout^à-fait  difficile  :  naturellement  porté 
à  craindre  l'effet  des  idées  démocratiques  et  dê^ 
lalitlérature  romantique,  il  se  laisse  entraîner  par 
ce  qu'il  appelle  le  mouvement  du  siècle ,  et  il  croit 
à  lin  âgé  nouveau  pour  lequel  a  déjà  vieilli  le  géni^ 
de  Bossuet.  c  II  me  semble ,  dît-il ,  voir  Boss$i0; 
D  s'enfoncer  avec  Isaïe  et  Jérémie  dans  la.  nuit  d«3. 
»  traditions  .antiques.  Je  trouve  en  lui  je  ^e  saiji 
»  quoi  de  trop  imposant  pour  nos  imaginations^ 
^  qui  ne  veulent  plus  de  jçug;.  »  Npus  en  sommées 
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Tralmeat  faciles  pour  le;5  im'agînatËons  qui  n« 
peuvent  souUpir  le  poid^e  i'adiiriration  qu'excite 
justement  k  plus  grand  orateur  qui  ait  jamais 
paru;  cet  horame  pi'o<ligîeux ,  l'Iiotitieùr  et  la  lu- 
mière de  là  France.  Mais  l'âge  des  sophistes  gx'ccs 
et  des  Séiièque  n'a  poiiit  obscurci  la  gloire  de 
jOémostliéne  et  4^  Cicéron,  et  il  y  a  ^lans.Bossuet 
quelque  cho3ç  de  pi  us  y  quelque  chose  d'iiapéris- 
$able ,  c'est  ce  que  la  religion  y  a  mis. 

M.  Ballanche  est  conduit  par  son  entraînement 
pour  le  temps  présent,  a  désirer  que  la  littérature 

remiet 
Rome^. 
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les  anciens^  cette  antiquité  m^enchante,  et  je  suis 
toujoul's  pi'ét  à  dire  avec  Pline  :  «  C'est  à  Athènes 
»  que  vous  allez  >  respectez  les  dieux;  »  Lés  grands 
écrivains  des  siècles  de  Përiclès  et  d'Auguste  sont 
les  vrais  prodiges  du  paganisme,  et  l'admiration 
que.  tous  les  âgcç  leur  ont  vouée  n'est  point  une 
ijdolâtriew 

Nous  avops  comljaltu  tout  ce  qui  nous  a  paru 
présenter  de  fâcheuses  conséquences  dans  l'ouvragte 
jde  M.  Ballanche.  Kous  lui  rêpiH)cheTohs  encore  le 
.néologisme  de  quelques  expressions.  M.  Ballanche 
n'a  pas  be^iu  de  créer  de  nouveaux^  thots.  Son 
ouvrage  est  plein  d'idées  ingénieuses ,  d'«per4nus 
heureux,  et  il  est  écrit  souvent  avec  une  pureté 
^'expressiofi  et  uïie  élégan<;e  qui  dieviennient  ton» 
les  jours  plus  rares.  Le  chapitre  sur.les  mceurs 
et  les  x>piuious,  où' sont  ti*ès -bien  exposées  les 
contradictions  qu'elles  offrent  en  ce  moment  eisi 
France,  est  tr^- remarquable.  Fous  ne  repro- 
chons à  l'auteur  que  le  point  de  vue  dans  lequel 
n  s'est  placé.  M.  Ballanche  esj  un  exemple  frap- 
pant de  ce  qu'a  dit  M.  de  Bonald  :  la  littératui^ 
^t  l'eicpression  de  la. société  ^' tout  m  été  si  agité 
autour  de  nous,  qu'on  est  tenté  de  prendre  le 

^  ToJHï  VJL.  -^  78'  LiYRAisoN.         ^  39 
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mouvement  qui  doit  tout  remettre  à  sa  place  j 
pour  des  menaces  de  riiinea.  Sans  doute,  comme 
on  Ta  remarqué  avant  nous,  ceux  qui  ne  veulent 
•que  le  bien  de  TEtat  ne  peuvent  rien  dans  ]e 
tsommencement,  mais  ils  peuvent  tout  dans  la 
fin  des  troubles.  Ce  qui  est  nécessaire  ne  vieillit 
jamais  :  les  partiians  des  idées  nouvelles  parlent 
-haut;  mais  M.Ballanche  a  trop  d'esprit,  poiîr 
'se  laisser  aller  au  plus  grand  bruits  La  x-elîgion 
ne  peut  changer,  et  la  monarchie  ne  peut  exister 
-qu!avec  les  conditions  nécessaires  à  son  existence. 
*]N>ous  sommes  encore  environnés  des  nuages  de  la 
.poussière  qu'ont  élevée  fiO$  débris;  mais  cette 
poussière  tombera  ,  et  la  religion  et  la  monarchie 
reparoitront  plus  brillantes  que  jamais  {i). 

.tt  .Que  les. timides  se  rassurent,  ditM.  BalLancfae 
>i)  lui-même  :  la  société  ne  peut  pcrir^  et  la  France 
.9>  est  restée  à  latéte  de  la  civilisation  de  l'Europe., 
,yt  malgré  toutesles  vicissitudes  delà  fortune.  Il  faut 
7)  donc  jque  la  France  soit  sauvée ,  sous  peine  d'en- . 
))  traîner,  tous  les  autres  Etats  delà  vieille  Europe 
»  danssa  chute.La  France  ne  doit  jamaisdésespérer 
»  de  son  salut.  La  Providence ,  qui  lui  a  donné 
))  la  magistrature  européenne,  tantôt  suscite. 
)x  Charles.Martel  pour  écraser  d'un  seul  coup  les 
y>^  foirmid^bles  armées  des  Sarrazins  au  milieu  de 
»  leurs  triomphes;  tantôt  met  dans  les  main^  d'une 
#  jeune  vierge  l'étendard  des  lis ,  pour  faire  sacrer 
)»  à  Reims  le  fils  de  nos  Rois  ;  tantôt  convoque  à  , 
»  J^aris  tous  les  souverains  de  l'Europe,  pour 
»  assister  à  la  restauration  de  la  monarchie  con- 
V.  servattice  de  leurs  propres  droits.  » 

Genoude, 


'  •>(!)  la  disposition  àt  bieinvelIlaDce  de  M.  Ballanchfi,  povf 
son  siècle  ,  est  eiicore  plus  sensible  dans  un  dialogiie  intitule  : 
Xe  VieUlArd^  U  Jeune  ff9mtnc,  que  M.  .BaDdnrlie  vieni  le 


jSui'  '4  disiMîsion  de  la  loi  relajUMe4  /a  censure 
:des  jow^najix, 

La  âiscussîon  sur  ïa  censure  des  journaux  peut 
servir  de  lliermomètre  à  notre  position  politîtjne, 
Tous  les  discours  des  orateurs  du  côté  drôît  9e 
sont,  en  résultat,  à  p^u^près  boniés  à  ceci  :  «  La 
licence  delà  presse  attaque  tous  les  jours  la  re^i* 
gîon  et  mine  la  monàrcnîoj  allons  au  secours  dt 
là  religibà  et  de  h.  monarchie.  Le  sciindale  des 
fûgenacns  nous  prouve  rinsuffisance  Àes  lois.  De* 
mandoils  au  gouvernemehl  de  meilleures  lois  ^  et 
t?ri  attendant  qu'il  ait  le  temps  de  l«s  Faîiîe,  arrâtons 
1«  mal^  car,  pour  peu  qu'îl  fit  encore  des  |)rogji>ès , 
«lous  n'en  sérions  plus  lès  maîtres.  »  Tel  ^  éfe,  ea 
somràie^  le  résultat  de  la  question  poiir  le  o6té 
^roît  de  la  Chambre,  qui  connott  mîeuK  que  per- 
Bonne  lès  inconvéniens  de  la  censure  5  car  tant 
<ja'ellé  a  dtiré^  c'est  aux  dépens  de  ses  principe* 

Ju'elle  s'est  exercée,  et  non  pas  aux  dépens  des 
octrînes  contraires*  Aujourd'hui  le  ministère 
Wécrie:  «  Nous  voyons  le  mal  où  il  est  ;  nous  vous 
ilemandons  la  force  nécessaire  pourl^rrétcr  j  nous 
vous  en  conjurons  sur  la  tomlie  du  dernier  fils  de 
France^  assas^ïiié.Si  Le  côté  droit  n'a  pa$  cru  avoir 
de  choix  à  faire.  Maintenant  c'est  au  ministère  à 
répondre  a  fe  France  de  Remploi  du  pouvoir  qu'il 
a  dcmanxlé.^  c'est  à  lui  qtte'la  France  aura  le  droit 
de  s'en  prendre,  si  ce  pouvoir  est  exercé  dans  1  in-» 
iérct  des  passions,  et  non  dans  rintérët  du  trône. 
Quant  aux  adversaires'  du  projet  de  loi ,  Leur 
discussion  a  été  plus  étendue.  A  propos  de  là  cen- 
sure des  jouriianx,  il  est  peu  de  questions  qu'il* 
n'aient  traitées  ;  et  tous ,  à  peu  prés^  se  sont  réuni* 
pour  ne  considérer  la  loi  qui  se  discutoit^  qu« 
comme  partie  d'un  système  qui  se  fondoit  sur  le 
changement  de  la  lôl.derélftctions.  Aussi  le  chaQ« 
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gêment  projeté  a*t-il  fourni  une  ample  matière 
a  lut  reproche*  adi^essés  aux  ministres.  On  les  « 
au.ssi  vertement  semonces  de  la  manière  dont, 
disoit-on,  ils  appuyoieut.le  côté  droit.  C'est  une 
singulière  chose  que  la  position  de  ce  côté  droit! 
est-il  obligé  de  combattre  les  plans  du  minisière, 
on  l'accuse  de  s'opposer  à  la  volonté  royale;  est-il 
dans  la  nécessité  aappuyer  le  miiiistéré  dans  des 
jours  de  péril ,  pour  la  monarckie  et  pour  ces 
>lftjertés  publiques  qui  ne  peuvent  exister  sans  tlle, 
on  l'accuse  de  sacrifier  ces  mêmes  libertés.  Il  n'y  à 
pas  de  position  possiblepour  ce  pauvre  côté  droit. 
Heureusement  pour  lui  que  sa  conscience  et  ses 
antécédenslui  donnent  au  moins  la  paix  de  l'âme. 
H  pcul  s'avouer  ce  qu'il  veut,  l'avouer  à  tout  le 
monde,  et  ne  paà  craindre  d'être  jugé. 

Le  niinislèrc,  dit-on,  s'appuie  sur  les  roya- 
listes: si  jamais  cela  arrive,  :j  en  conviendrai  de 
bonne  foi,  et  avec  d'autant  plus  de  plaisii*^  que  je 
crois  que  c'est  l'unique  moyen  de  salut  pour  la 
ihonaicliie.  Mais,  en  attendant,  il  est  de  fait  que 
c'est  le  ministère  qui  a  été  Soutenu  par  eux,  et 
non  le  ministère  qui  les  a  appuyés.  Les  royalistes 
ne  sont  pour  rien  dans  le  conseil  des  lois;  ils  sont 
étrangers  à  la  présentation  de  celles  qui  ont  été 
discutées.  Ils  les  ont  soutenues,  parce  qu'ils  avoient 
devant  eux  les  voûtes  de  Sâint-Denis,  et  qu^ils 
n'oi>t  pas  voulu  assumer. sur  leurs  têtes  la  respon- 
sabilité d'un  nouveau  crime  :  étrangers  à  ceux  qui 
souillèrent  la  France,  les  enfaiis  des  vîctinAes  sans 
tache  veulent  être  dignes  de  leurs  pères.  Libres 
dans  leur  opinion ,  ils  n'ont  à  consulter,  ni  aucun 
accord,  ni.  aucun  sentiment  de  reconnojssance  ; 

fuidés  par  leur  coeur  et  par  leur  amour  pour  le 
îen  de  tous,  ils  ont  appuyé  les  projets  du  minis- 
tère au  moment  du  danger,  et  prouvé  par  là  que 
le  bonheur  public  est  le  prem.îer  mobile- de  leurs 
actioùs,  commis  il  est  le  premier  de  leurs  devoirs. 
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•..*Dan«ÎTB6ours  de  la  discussion,  M  .de  LaFayeltii 
a  brûlé  avec  complaisance  un  gi*ain  d'encens  aiur 
i'autel  de  la  révolution  d'Espagne;  et  la»trib|!in« 
nationale  a  retenti  de  Tapologie  de  la  révolte.  Les 
hommes  de  i8i5  ont  été,  jpour  plusiears -autres 
orateurs ,  un  sujet  de  digressions  pçu  variées,  mais 
toujours  trè$-posilives.  Cette  époque  de  i8i5  eaS; 
devenufMine  époque  de  grandes  ressources:  on  va 
sans  c^sse  y  puiser  des  armes  qui  paroissent  tou^ 
.jours  bonnes,  quelque  usées  qu^ell es  soient,  et 
dont  on  croit  toujours  pouvoir  se.  servir,  quelque 
débile  que  soit  la  main  qui  les  manie.  Ce  mojevL 
d'attaque  est  aujourd'hui  jugé,  dit-on;  ou  assure 
même  qu'auprès  des  plus  niais,  il  commence  i 
.perdre  de  sa  valeur. 

Inquiétudes  sur  le  présent,  menaces  pour  l'a- 
venir, rien  n'a  été  épargué.  Heureusement  que 
pour  adoucir  un  peu  la  terreur  que  devoil  inspirer 
ce   genre  de  discussion,  M.  Benjamin  CoTistac^ 
est  veQ.u  promettre  sa  protection  pour  le  jour  du 
danger  à  ceux-là  raémq  qui  s'y  précipîtoient  en 
aveugles;  et^  malgré  les  lumières  que  l^i ,  M.  Cons- 
,    tant,  chcrcboit  à  répandre  dans  rassemblée  :  ceVte 
promesse  a  paru  faire  une  heureuse  impression  ;  sûr 
dès  lors  de  son  avenir,  chacun  a  pu  Tenvisag^r  sans 
craintes;  et  je  connois  plusieurs  personnel  à  qui  )a 
protection  de  M.  Constant  a  paru  un  prix  tellement 
flatteur,  qu'elles  se  sont  promis  de  tout  faire  pour 
-  l'obtenir.;  M.Camille  Jordsa  ,  Conseiller  d'État, 
n'a  pas  laissé  tant  d'espérance  que  M.  Benjamin; 
mais  en  revanche ,  il  a  exprimé  les  mêmes  craintes , 
la  même  horreur  du  despotisme  qui  menace  nos 
libertés,  et  du  danger  qui,  selon  lui,  menace  le 
trône  et  le  gouvernement  avec  la  censure  des  jour- 
naux. Il  a  parlé  du  sol  mouvant,  des  frayeur^  mi- 
nistérielles, d'une  alliance  bizarre,  des  ouvriers 
d'une  tour  de  Babel  politique,  et  de  la  quadrature 
du  cercle.  Il  a  prétendu  que  la  loi  proposée  tenoit 


i  nrt  système  dont  il  falloit  embrasser  Yensemhle' 

f»our  le  caractériser;  que Finslinct national  avoft 
té  blessé  par  use  défiance  mal  déguisée  pour 
l'élite  de  la  natfon  dans  les  collèges  électorsrtix.. 
Cf  rte» ,  81,  à  la  nomination  d*un  régrcide ,  H  y  a  ea 
«^fiance  mal  déguisée^  et  qu'elle  n'ak  pas  été 
hautement  aTOuée ,  je  suis  conicaincu  que  Von  à 
en  grand  tort.  ' 

Après  une  farte  opposition  auxmesares.deman-« 
dées  p»r  le  n^inistre  ^  M.  Camille  Jordan  lui  a  ton^ 
tefoia  déclaré  qu'une  immense  majorité  nationale 
lui  4endoit  encove  les  iras ,  et  qu'elle  étoîl  prête  à 
lui  pardonner  ses  erreurs  pour  ne  se  isouvenir  que 
de  ses  services.  Ge  qui ,  traduit  en  langue  vulgairCj, 
veut  dire  :  «  Administrez  comme  je  voudrai ,  je 
vous  soutiendrai  ;  mais,  dans  le  cas  contraire,  vous, 
perdrez  mon  appui.»  M.  Royer-*Collard ji  aussi 
parlé  contre  le  projet,  et  son  discours  a  rappelé 
«elui  de  M.  Camille,  sans  ajouter  à  sa  force.  Tout 
étoit  déjà  épuise  depuis  long-temps.  On^a  souveut' 
parlé  dans  cette  discussion  d'une  majorité  natio- 
nale ;  si  de  bonne  foi  on  vouloit  la  voir  où  elle  est^ 
on  la  trouve l'oit  dans  ce  grand  nombre  d'homnies  ' 
paisibles ,  honnêtes  et  religieux  qui  veulent  avani 
tout  la  stabilité  du  trône,  par  amour  peur  la  race 
de  nos  Rois ,  et  par  la  conviction  p&.rïs  sont  que 
la  tranquillité  et  lé  bonlieur  commun  en  dépen- 
dent. Cette  majorité  qui  est  immense  en  France., 
ne  juge  ni  d'après  quelques  pamphlets^'ni  d'après 
quelques   opiiiioijs  5   elle   îuge  d'après  ce  senti- 
ment dé  ce  qui  est  bien.,,  de  ce  qui  est  iiécessaire,. 
sentiment  commun  à  tous  les  hommes,  et  d'ave-» 
loppé  surtout  après   trente  ans  de  révolutions., 
Cette  majorité  fit  flottei'  partout  le  drapeau  blanc 
en  181 4.. Elle  l'ai'bora  de  nouveau  en.i8i5,  aprè$^ 
les   Cent-jours;  elle  existe  encore  aujourdnui, 
quoi  qu'on  ait  fait  pour  la  diviser,  et  on  la  retrou- 
téroit  «ans  aucun  doutc'au  momehi  du  péril ,  aussi 
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forte  et  aussi  dévouée-f  les  royalistes,  loin  de  I» 
redouter,  se  lîvreut  au  contraire  à  elle'  arec  cbh-» 
fiance;  et  toutes  les  fois  qu'on  en  appellera  a 
l'opinion  d'une  inajorité  nc^ionaid^lés  rojalistes 
seront  tranquilles  sur  le  résiillat^  Là  maSse  a?  tou- 
jours été  royal Lste  en  France 5  et  toutes  le»  foîr 
que  le  peuple  a  pris  une  part  active  à  des  mouve-- 
menr,  cela  a  été  en  faveur  de  la  royauté.  Que: 
ceux-4à  qui  parlent  solivent  de  notre  histoire,  se 
rappellent  le  siège  de  Lyon,  le  i3  vendémiaire,, 
rînsurrectian  dû  Midi  en  1799/ la  guerre  royale 
de  la  Vendée ,  le  dévouement  de  i8i4  et  de  i8i5, 
et  que  parla  ils  jugent  de  l'avenir  (1)^^ 

Dans  le  courant  de  la  discussion  des  articles,, 
on  a  émis  plusieurs  principes  que  nou.«r  soft^me» 
loin  de  partager*  On  s'est  élevé  contre  l'idée  pré-' 
sentéè  par  M.  Benoît,  que  la  contre-révolution 
étoît  faîte  par  la  Charte ,  et  on  a  prétendu ,  au* 
contraire,  que  la  Charte  étoît  venue  consacrer  les 
principes  et  les  résultats,  utiles  de  la  révolution ,  et" 
que  c'étoit  pour  cela  que  la  Charte  avoit  été  reçue 
avec  un  consentement  unanin^.  Sans  entrer  dans, 
une  dîscussioii  de  mots,  nous  irons  droit  au  fait.» 
Le  fait  nous  dii*a  ce  qui  est^  la  révolution  a  été: 
faite  pour  détruire  la  royauté  5  elle  a  été  consommée^ 
le  21  janvier  Ï7g3,  snr  la  place  Latas^XY,  Le  con^* 
traire  de  la  révolution  étoit  1^  rétablissement  de-: 
la  royauté  légitime ,  et  le  contraire  de  la  révolu-' 
tion  étant  la  contre-révO'lation,^  la  eontre-révolu-' 
tion  a  eu  lieu  le  jour  où  le  Roi  e^t  remonté  sur  le 
trône  ,^'où,.  pour  premier  acte  de  json  pouvoir^  il' 
a  octroyé  une  Charte  que  personne  n'avoît  te* 
droit,  ni  de  djsmander,  ni  de  refuser.  La  Charte' 
a  donc  fait  la  contre -révolution^  et  elle  en  est  si- 
bien  la  preuve ,,  qu'au  moment  où,  pendant  lés 
cetit-jours.,  la  révolution  a  reparu,  1  a  Charte  a- 


•  (t)  IVÎiM.  Crîgnon  d'Auzouer ,  Gornet-Dincourl  «l  quelques 
aulre$  députiés  n'ont  pu  nroiiter  de  leur  tour  d'inscription,  k 
cause  de  la  clôture  de  la  clisciuftion  suc  Tensemble  de  la  loL 
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été  détruite  et  brîsée  par  beaucoup,  de  gens  qnî 
aujourd'hui  s'en  font  Je»  plus  ard(  ns  dél'enseurs, 
Kous  disons  que  personne  n'avoit  le  droit  ni  de 
demander,  ni  He  refuser  la  Charte,  en  réponse  A 
ce  qui  a  été  dit^nr  le  motif  qui  auroit  fait  que  la 
Charte  auroit*  été  rer.ue  avec  un  consentement 
unanime.  Eii  tSet^  qui  est-ce  qui  pouvoit,  à 
Fépoqùé  delà  restauration  ,  vouloir  eoniposeravec 
le  Koi?  Certes ,  ce  n'étoit  pas  le  peuple  de  la  Frax 


rance 


qui  avott  arborê  partout  son'antîque  drapeau,  qui 
làvoit  arboré  pendant  que  Buonaparte   trait  oit 
encore  avec  les  pnîssaticès  étrangères.;  qui  pouvoit 
demander  aii  Roî  une  constitution  quelconque  5 
qui  pOuvoit',  je  le  répèle,  vouloir  composer  avec  - 
lui?  la  révolution  seule  j  où  étoit  donc  sa  force,  el 
quels  étbîent  ses  moyens?  Fatiguée  de  la  longue 
aérie  de  nos  triomphes,  la  fortune  nous  faisoit&iiljir 
à  nolré  tour  le  sort  que  notre  prospérité  imposa 
long-temps  k  d'autres  peuples;  la  France  étoit  par- 
tout envahie,  la  capitale  occupée,  notre  popula- 
tion décimée  5  et  nos  vieux  soldats  couverts  de  bles- 
sures, étonnés  de  voir  la  victoire  infidèle  à  leur 
courage ,  rentroient  dans  le  cceur  d'un  pays  qui  ne 
soupiroit  qu'après  le  repos,  et  qui,  ne  le  voyant 
que  dans  le  retour  de  la  Icgîtimité,  en  avoît  déjà 
arboré  la  bannière.  Oà  étoit  la  force  qui  auroîLpu 
refuser  la  Charte,  octroyée  par  le  pouvoir  royal? 
Dans  la  révolution;  mais,  si  la  révolution  etoit 
nulle  pour  demander,  elle  l'étoît  de  même  pour  re- 
fuser; elle  n'avoit  pas  plus  un  droit  réel,  qu'elle 
n'avojtundroitlégîtîme,pasplus  un  pouvoir  de  fait, 
qu'elle  n'avoit  un  pouvoir  de  droit,  pifojis,  parlera-» 
t-on  de  la  constitution  du  sénat,  de  ce  corps  qui, 
servile  pour  tous  les  ordres  du  despote,  ne  se  crut 
quelque  chose,  que  pour  proposer  des  conditions 
au  souvei:ain  légitime,  dont  toute  la  France  avoit 
proclamé  le  nom,  sans  s'embarrasser  si  Buona- 
parte âvoit  c'cé  nn  sénat,  et  si  cet  instrument  du 
despotisme  impérial  existoit  encoi-e  :  lyi  ^  pa^rjé 
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des  cent- jours;  et  on  a  dit^u'il  falloit  se  taire  f tir 
cette  époque ,  purce  que  la  ïiaute  sagesse  du  Roi 
lui  HYoit  dit  qu'une  nation  tout  entièrip  ne  pôw-^ 
voit  prai  être  trimlnelle,  et  que,  pojur  consolider 
le  pïésf^nt ,  il  falloit  ouLÎier  Je  passé. 

A  Dieu  né  pjaise  que  je  me  permette  d'inter- 
préter les  paroles  t^yalfesf  iÈidîs.  je  tepbiàsse  de 
toutes  mes  forces  Tindaclion  qu'on  veut  en  tîcer, 
lorsque  l'on 'èh  tohclut  que  la  natio^  entière  a 
été  criminelle  au  20  mars.  Ce  n'est  pas  la  nation, 
victime  au  io  mars  de  régôremenl  de  quelques 
hommes,  qui  en  fut  la  complice j  le  dévouemeM 
deJa  enpltale  et  de  toutes  les  parties  de  la  France^ 
sera  consacré  paa-  l'histoire  $  ses  p&ges  feront  à 
chacun  la  part  qui  lui  est  due  y  et  c  est  en  repous- 
^anides  assertions  ])areîlles,'  qu'on  peut  meltrç  de 
la  modération;  car  les  faits  parient^  et  ils  suffisent 
pour  fivei*  l'opinion .  Mais  protester  contre  tout 
ce  qui  tend  à  incrimiaet  la  France ,  nousparoît  un 
devoir,  et  nous  le  remplissons.  Notre  patrie  a  assez 
*'de  ses  malheurs,  sans  qu'on  y  ajoute  encore,  et  si 
la  révolution  vouloit  être  aussi  indulgente  pour 
la  vertu,  que  la  vertu  Test  pour  elle,  il  y  fturoit 
ixkoins  de  scandale  et  plus  de  rcpôs. 

Le  Conser^fâleur  a  parcoui>u  depuis  dii-huit 
mots  sa  carrière  dans  rintérêt  de  la  religion ,  de  là 
monarchie  et  de  l'honneur;  les  hommes  qui  ont 
altfîché  leur  nom  à  cet  ouvrage,  ont  peut-être  la 
consolatiôn'dc  pouvoir  se  dire  que  quelques  succès 
ont  couronné  leurs  efforts ,  et  que  la  confiance  s'ac- 
cordoità  des  pages  que  dictoient  Tamoiir  du  bien 
de-  tous  et  le  dévouement  au  monarque.  Des  cî«r- 
con8tani[res  indépendantes  de  notice  conslapcenôus 
•arrêtent  aujourd'hui  :  nous  espérotw.  que  les  per- 
sonnes qui  ont  bien  voulu  attacher  quelque  prii  à 
•nos  travaux  rie  se  méprendront  pas  à  nos  motifs  ; 
nous  sommes  dévoués  aux  principes  que  nous 
aVa^s  défendus  ;/ ils   nous^  paraissent  les   seuls 
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propres  à  rendre  le  repos  à.iiotre  belle  et  malliév»^ 
reuse  patrie  ^  notre  silence  n 'aideroit  pas  à  sa  ruine 
dans  des  jours  de  danger. 

CA3«LBAJfAC. 


A li. LEDITEUR  DU  CONSERVATEUR. 

Paria,  2i  maw  ïSao* 

MoirsiEim  y 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  la  XXXIIP  Lî-i 
vraîson  du  Parachute  monarchique^  II* section  des 
Mémoires,  de  l Académie  des  Ignorans^  en  vous 

E riant  d'annoncer,  dans  une  des  plus  prochaines 
livraisons  du  Conservateur^  que  F  Académie  y 
Sropose  un  prix  de  trois  cents  francs  pour  Fauteur 
u  Mémoire  qui  indiquera  le  mieux  tes  moyens 
les  plus  prompts ,  et  en  même  temps  tes  plus  mode--. 
résy  pour  anéantir  a  jamais  la  révolutiok. 

La  XII*  Livraison  an  Mercure  Jtoyal ,  cnxi  pa-* 
roltra  sous  peu  de  jours,  fera  savoir  au.  pubiic-que 
le  prix  a  été  porté  de  îoo  fr .  à6oo  fr.,  pîw  un  autre 
abonné  qui  a  fourni  ce  fonds  suppi^m^i taire,  «4 
imposant  toutefois  »  à  ceux  qui  voudroient  cem*^ 
courir  pour  ce' prix ,  l'obligation,  de  ne.pas  porter 
atteinte^  par  leurs  propositions,  à  ce  que  la 
Charte  royale  qui  nous  régit  a  consacré  desrésnl*- 
tats  de  la  révolution. 

Je  n'abuserai  pas  de  votre  compIaîsaBce,  en 
vous  sollicitant  de  répéter,  dans./e  Cgnser^ateur-y 
lés  détails  que  renfennent,  à  cet  égard,  les  deux 
Livraisons  que  je  viens  ée  vous  citer*  Comme  je 
pense  que  les  personnes  qui  désireront  concourir 

i^our  le  prix  proposé'  ne  manqueront  pas  d'en  faire 
a  demande  à  TAcadémie,  il  xpe  suffira  que  vous 
^reuille^  bien  insérer  cette  lettre  dans  use  cte  vofr 
plus  prochaines  Livraisons.  Permettez-moi  d'in- 
sister pour  la  plii«  pmmpte  insertion  passible»^. 
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attendu  que  le  coBcours  sera  fermé  le  20  |tim|>rd- 
cfaain ,  et  le  prix  décerné  à  Tun  des  Mémoires  par- 
venus à  r Académie,  à  cette  époque  de  rigueur; -J» 

U  est  indispensable  que  j^a joute ,  avant  de  finir^ 
que  chaque  Mémpîre  doit  parvenir,  franc  de  port, 
au  secrétariat  de  l'Académie,  portant  une  épi- 
graphe qui  sera  répétée  sur  un  pli  cacheté,  et 
jrénfermant  le  ^om  de  son  auteur. 

J'ai  l'honxieùr  d'être  ,  etG« 

Le  chevalier  de  FomriiLiE , 

Secrétaire  perpétuel  3e  rAcadémle  des  Ignorant^ 
rbe  Saint  Jlonorë,  9i«  a^ 


LITTÉRATURE. 

'  Nous  ne  terminerons  pas  notre  carrière  sans  avoir 

Îarlé  de  l'entreprise  littéraire  la  plus  considérable  et 
I  plus  utile  qui  se  soil  faite  de  notre  temps.  Tout  le 
monde  connoit  la  Biographie  universefh  (1) ,  et  tout  le 
inonde  sait  <)iie  cetimmenserépertoire  hlistdrique ,  com- 
mencé (kpuis  nrès  de  dix-ans^  a  été  continué  sans  in^ 
teçruption  y  malgré  tous  les  obstade»  que  les  événement 
politiquos  y  ont  apportés.  U  suffit  de  l'avoir  lue  ^ 
-j — ! 1 — .  ■  '      '         ■  '       ■      ' .  ^  y     '   " 

(1)  BlOGRArBIB    TTNITERSSLLX    ASClBHXrB    ET   VQPBRVS,    OU 

Histoire  ^par  ordre  alphabétique ,  de  la  vie  puUique  ei  prwie  de 
êous  tes  hommes  qui  ae  sont  distingués  parieurs  écrits^  ièurs  actions, 
kurt  ialens ,  ieurs  umtus  ou  leurs  criinês ,  omrRAG»  BimiREiCENT 
KEtF^  rëdînç  e^  sign^  par  une  sociëté  4e  gea»  de  lettres  et  de. 
saTans.  ïl  doit  être  composé  df  trente-six  Tolumes,  ei  âé^  il  en 
a  paru  yingt-nuatre ,  par  LÎTraîspns  de  deux  volumes.  La,XT|l% 
qui  comprena  les  tomes  XXY  et  XXVI ,  sera  publiée  dans  le 
Mreîs  de -mat  prochain,  chez  1* Editeur,  L.  G.  Miekaud",  rue  dé 
Cle'rj ,  v9  i3t,  et  ae  veudra  aum^mc'  prix  tme  les  précédentes^ 
savoir  :  sux  papi«r  carré  fia ,  ifj  fr*.  el  19  fr.  franc  de  port  pa? 
la  poste  ;erand-raîsÎB  (în ,  2A  fr.' ,  et  00  fr.  ;  vélin  superfin,  48i  û*.^ 
et  Sâfr.  Il  a  été  tiré  un  seul  exemplaire  sur  peau  de  vélin,  avee 
figures^  du  prix  de  600  fr.  le  volume.  On  peut  )oiadre  à  cbaqn* 
volume  un  cahier  dVoviron  vingt  portraits  ^ravés^ au  trait,  e| 
dk>tit  le  prix  est  de  3  fr.  pour  le  papier  ordinaire^  4  ^^'  P^^*^  1^ 
fapiecgrând-rabiA,  etfifr.  pourle  vélîn. 
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consultée,  pour  être  convaincu  de  sa  supériorité  ^ur 
tous  les  ouvrage^  du  même  genre.  Parvenue  aux  deuic 
tiers  de  son  exécution  5  la  Biographie  uniiferseiie  a  dé^à 
^té  traduite  et  imitée  dans  toutes  les  langues  de  VEu^ 
rope,  et  partout  elle  est  considérée  comme  La  base 
nécessaire  de  toutes  les  bibliothèques.  L^empressemen.t 
avec  lequel  on  attend  chaque  Livraison,  n'a  pourtant 
pas  entraîné  les  auteurs  et  les  éditeurs  dans  une  précî'^ 
pitation  funeste  à  tant  d'entreprises  semblables,  et'fe 
public  a  remarqué  que,  loki  de  se  ralentir  dans  leur 
zèle ,  ils  mettent  à  la  rédaction  de  chaque  volume  des 
so'\n$  qui  le  rendent  supérieur  a  celui  qui  l'a  précédé. 
Là  lenteur  même  est  ici  le  garant  de  la  perfection.  La 
France  est  le  seul  pays  de  FEurope  où  de  pareils  tra- 
vaux s'exécutent  avec  une  ié^reté  qui  feroit  sourire  de 
pitié  les  savans  de  rAUécnagneet  de  l'Angleterre.  C'est 
a  cette  impatience  qu'oa  doit  attribber  toutes  ces  édi- 
tions de  nos  grands  auteurs,  dans  la  plupart  desquelles 
jOU  trouve  si  peu  de  eQrroctioii  :  il  en  est  de  «os  livras 
comme  de  qqs  lois,  et  nos  éditeurs  n'ont  pas  plus  de 
rapport  avec  \es  Etienne  et  les  ËIzévirs,  que  i|09  légi^^ 
lateura  et  nos  ministres  ne  ressemblent  aux  Sully,  aux 
iliçbelieu  et  aux  Colbert.  ^ous  loueivons  donc  les 
AUteurs.de  U  Biographie  devoir  sujrésister  à  cette  îm'<- 
patiente  frivolité  du  pi^blic.  - 

Ce  fi^t  uqe  idée  très-rb^ure^se  que  .de  réunir  des 
écrivains  de  divers  genres,  et  de  charger  chi^cun  d'eu^f 
de  la  partie  qulavoit  fait  plus  spécialement  Tobjet  de 
ses  études.  Qui  auroît  pu,  m*u*ux  que  BIIVI.  Biol  et 
DeUmbre,  composer  les  articles  des.  physiciens  et  des 
astronomes! ,  mieux  que  MM.  Cuvier  et  du  Pelit>- 
Thou^rSfCeux  des  botanistes  et  de  Phistôire  naturelle? 
À  quelles  mains  plus  habiles  que  celles  de  M  M.  Suard 
et  Cringuenc  auroit-on  eoo&é  ce  qui  regarde  rhistoirc 
d'Angleterre  et  Phistoi^e  d'Italie?  Quelque»-un&  de ces 
auteurs,  il  est  vrai,  sont  morts  ;iu  miliour  de  leur^ 
Irftvaux;  mais  ils  ont  été  presque  aussitôt  remplacés 

Îar  des  hommes  également  distingués.  L  illustre  poêle 
)elil|je  lui-même  avoit  voulu  consacrer  celle  entre- 
prise en  composant  p^ur  elle  Tarticle  Lsl  BauYÈae. 
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-    Méràoîres  pour  servir  à  PHUtoirt  de  la  Matsoti  de 
Cùndé{iy 

^  l^pui  ayons  annoncé  déjà  celte  intéressante  coUec-^ 
lioh  qui  comprend  la  vie  du  graa4  Candé ,  écrite  par 
Piin  de  ses  plus  illustres  descendans^  U  dernier  princç 
de  ce  nom ,  et  la  vie  de  celuî-ci  composée  par  M,  dç 
Sevelinges..  \     ' 

Rien  ne  peut  donner  une  idée  plus  jusie^et  en  mêm^ 
temps  plus  intéressante  de  ce  premier  piorceau  histo- 
rique, que  la  léiire  de  l'auteur  lui-même,  dpnt  iit  fac 
slmile  se  trojive  en  tête  de  l'iotroductiotn  :  ; 

«  lie  rang  ou  le  sort  m'^a  £ait  naître,  l'éducation  q^^ 
f»  j'ai  reçue  ^  le  nom  que  je  porte ,  et  la  carrière  qu# 
p  Tai  suivie,  m'pnt  sans  cesse  repiis  sons  les  yeux  la  cér 
p,  léi)rité  du  plus  illustre  de  mes  pères  :  à  peipe  pouvois^ 
».  je  entendre ,  que  mes  oreilles»ont  été  fortement  frap* 
M  pées  du  nom  du  grand  Condé^  mes  instituteurs  m-6i| 
*»  ont  parlé  par  devoir,  mes  parens  pour  élever  mon 
»  âme-,  mes  amis  pour  encourager  mon  ^èle,  tout  le 
M  militaire  enfin  par  l'enthousiasme  que  ce  héros  ins«^ 
>>  pire^  et  piir  bonté  pour  un  de  ses  descendans* 
»  Quoique  i'aie  toute  ma  vie  dévoré  son  histoire ,  beaur 
»  cdup  de  particularités  et  beaucoup  de  dates  âcb^-r 
»  poient  à  ma  mémoiix ,  et  quand  on  en  parloit 
.«  devant  moi,  j'étois  honteux  de  ne  pouvoir  pas  dis- 
»  sipçr  avec  certitude  les  doutes  qui  s'élevoient  dam 
»  la  conversation  sur  quelques  faits  ou  quelques  époques 
».de  la  vie  de  mon  trisaïeul.  Pour  m'éviler  cette  petite 
>i  humiliation 9  car  c'en  étoit  une  imes  yeux,  fai  pris 
w  la  plume,  afin  de  mieux  inculquer  danrs  ma  mémoire 
f.  tout  ce  qui  avoit  rapport  à  ce  grand  homme.  Je 
»  comptois  prendre  simplement  des  notes  dans  la  plu- 
»  part  des  livres  qui  parlent  de  lui  ;  mais  l'admiration 
»  et  Vintérét  que  m'inspiroient  sa  vie,  prolongepient^ 
;)  malgré  moi,  le  charme  que  je  troyvois  à  m'en  occu*- 
»  pei%  et  je  me  suis  trouvé,  sans  la'en  apercevoir,  avoir 
«1»       I  ,1  - ■ ...  ■       .1.     I    I  I   I.       I  .  I        -  »-i« . ,  .1 .1 ..     ■  ■  ■ 

(iv)  De«K  voi.  ÎB-S**,  Prix  :•  iS'fr.,  jçfaa  ïi^/r^nco.  Chee 
Boucher,  rue  ile^  Bons-Ënfans;  n**  34»  i«e  r^ormaat^  et  Pichard. 
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»  fint  on  ouvrage  plosconsid érable  qaePespèce  d^abrégé 
h'  chronologique  que  je  mVtois  proposé.  On  trouvera 
»  ââns  doute  que  mon  style  se  ressent  et  de  meta,  pre-^ 
»  mier  projet  et  du  sentiment  profond  qui  l'a  dicté.' 
m  Je  n'ai  pu  m'astreindre  k  cette  marche  uniforme  ^ 
»  sage  et  modérée ,  qui  caractérise  l'histoire  :  je  me  sui» 


»  entièrement  abandonné  à  ma  façon  de  sentir,  à  met 


que  cette  espèce  de  désordre ,  loin  d'être  une  prêtée 
»  lion ,  ne  Ikisse  à  cet  essai  d^autre  mérite ,  à  mes  yeux^ 
»  que  celui  d'avoir -occupé  dignémenl-tnes  loisirs,  w 

Celte  lettre  peut  faite  juger  dans  quelle  disposition 
.  dVsprit  et  de  cœur  a  écrit  fèu  M*'  le  priftce  de  Condé). 
Diais  on  se  tromperoit  si  Ton  s'en  rappOrloit  à  sa  mo^ 
deatie.  Ce  n'est  pas  seulement  par  le  nom  du  héros  et 
celui  de  l^historien ,  ce  n*te8t  pas  par  l'authenticité  de** 
sources  où  il  a  puisé  ,  et  jusqu'alors  fermée»  pour  tou^ 
autre  que  pour  lui,  qu'on  doit  apprécienr  le  mérite  de 
cette  composition.  I/exécution  raètne  en  garantit  le 
succès.  On  peut  appliquer  au  prince  de  Condé  ce  qui 
fiit  dit  de  César  :  Eodem  animo  scnpsii  auo  bellavîL 

Sa  narration  est  simple ,  claire ,  rapide;  ses  réflexions 
font  concises  et  judicieuses.  Passionné  pour  la  gloire 
lie  son  aïeul,  il  ne  sacrifie  jamais  la  vérité  à  i'adiQira-» 
tiop  En  retraçant  des  exploits  que  désavoue  U fidélité^ 
il  n'arrache  pas  les  feuillets  du  livre',  comme  la  Musjft 
de  Chantilly  ;  mais  il  y  Gonsigne  ce  que  la  sévère  équité 
veut  qu'il  dise^  et  du  grand  guerrier,  et  du  sujet  cou- 
pable. 

La  vie  du  prince  de  Condé,  par  M.  de  Sevelin^es.^ 
sera  lue  avec  intérêt  par  tous  ceux  qui  aiment  les  actiont 
héroïques  :  elle  doit  plaire  surtout  aux  braves  compa- 
gnons qui  les  ont  partagées.  Cette  nouvelle  pjroductio^ 
justifie  la  réputation  distinguée  de  l'auteur. 

Mais  ce  qui  donne  un  prix  particulier  à  cette  col-* 
lection ,  c'est  la  correspondance  du  prince  de  Condé 
avec  tous  les  souverains,  et  princes  des  familles  royale» 
de  l'Europe.  En  voyant  Ics/cic  simile  de  lettres  auto- 
graphes écrites  par  trente  personnages  célèbres  des  deux 
derniers  siècles  et  du  siècle  présent ,  on  éprouve  )6  n$ 
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isûs  quelle  émotion  mêlée  de  respect:  It  curîosité^ttiânaLe 
trouve  uae  jouissance  jttsque  i^ans  la  ressemblance  de 
ces  lignes  qu'on  sait  avoir  été  tracées  par  La  mara  du 
^raad  Cond^^  de  Lows  XI V^  à^ Anne  d'Autriche  y, A^ 
Gaston  d' Orléans  j  Turenne^  Mazarin^  Louwis^  dtt 
prince  de  Condé^  de  Louis  XVtlI^  Monsieur ^  Madame^ 
à^  lit.  A  A.  BJi,  les  ducs  d'Angoulime  et  de  Btrry^  des 
empereurs  de  Russie  Paul  et  Alexandre;  des  impéra- 
trices Marie  et  Catherine^  etc. 

L'éditeur  de  cet  ouvrage  a  donc  rendu  un  véritable 
service  à  la  littérature  faistorlaue ,  et  les  suffrages  du 
public  ne  peuvent  manquer  a'eixcourager.  son  entre- 
prise. Il  a  enrichi  le  premier  volume  des  portraits  litho-. 
grffphiés  du  graùd  Condé  et  du  dernier  prince  de  cette 
maison  si  fertile  en  héros  ,  si  chère  à  la  France  par  sa 
gloire  ,  et  par  l'horinble  attentat  qui  a  mis  entre  deux 
augustes  pères  une  si  douloureuse  conformité  de  mal- 
heur. 

Une  entreprise  a  été  formée ,  en  dernier  Heu ,  pour 
la  continuation  etPachèvementdu  magnifique  ouvrage 
de  feu  M.  lé  comte  de  Cboiseul-Gouiuer.Xia  première 
partie  seulement  du  Voyage  pîttoresaue  de  la  Grèce  a  pu 
parote^e  du  vivant  de  l'auteur.  S'il  ne  lui  a  pas  été 
permis  de  l'achever^  ce  sera  du  moins  une  consolation 
pour  les  amis  des  arts  de  voir  rassembler,  par  des 
mains  habiles ,  les  nombreux  matériaux  qu'il  y  avoit 
depuis  long-temps  destinés.  M.  Biaise ,  libraire ,  qu'une 
belle  édition  des  Lettres  de  M'^  de  Séidgné  a  déjà  fait 
cdnnoître  avantageusement ,  a  fait ,  à  la  mort  de  M.  de 
(^hoiseul-Gouffier,  l'acquisition  entière  dé  ces  précieux 
<b>cumens  :  planches  gravées,  texte,  dessins  levés  sur. 
les  lieux ,  tout  'aujourd'hui  se  trouve  entre  st^  mains  ^ 
jdéjà ,  sous  sa  direction ,  des  artistes  distingués  exécutentr 
les  cartes  et  les  vues  qui  restoient  à  graver.  Une  livrai-* 
son ,  formant  la  seconde  partie  du  deuxième  volume  ^ 
est  au  moment  de  paroître  ;  elle  sera  suivie  prochaine-^ 
ment  de  la  troisième  et  dernière.  Ainsi  rintervalle  ouï 
ae  sera  écoulé  entre  la  première  et  la  seconde  publia 
cation  ne  sera  pas  moindre  ^ue  de  l'année  1781  àr 
l'aonie  i8ao« 
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Si  on  n'a  voit  pas  de  mémoire^  on  u*eturqît  pa* 
de  jugement,  puisqu'on  manqueront:  de  points  d« 
comparaison.,  et  qu'an  ne  juge  q\i'eu  c^nAp.airjmi. 

Lor#q^^  les  J4)urnaueK:  éioie«t  souTOÎsà  ia  cen« 
sure  y  et  que  les  écrits  non  périodiques  éiot^nf 
Hbrcs,  il  éi<iit  défendiranx  journa^tic  d^annan€er 
les  oavrages  dans  lesquels  oh  trouyo4t  des  Vérités 
apposées  aux  metosonçes  tjùe  la  police  faisoit 
circuler.  "    , 

Je  ne  di*  pas  que.  cette  combinaisan  se  repro- 
duira avec  la  cfensure  . nouvellement  àcpôrdéej 
niais,  coinme  il  n'y  a  ençpre  de  point  de  comparai- 
son que  dans  Texpérience  faîte,  je  crois  d^oît- 
profiter  de  la  dernière  Xiu*aison  du  Consert^teur 
|)Our  annoncer  que,  le.  i5  avril^  je  ferai  jp^rxittre, 
chez  M.  Lejforinanl,  inipriineurdu  Conserpéstteur ^ 
\in  ouvi'agç  dans  lequel  il  j  aura  iissez  df  v^gritèi 
pour  faîi-ç  comprendre  qu'il  jCt  ^  pas  que  I« 
censure..  qi|.i  efppé^lie  d'é«l|Li<^ri«  France  «ur  sa 
véritabl-e^i^ui^tiiHi.  ^:    ' 

Cet  puvrage  portera  pour  litre  :  Quelijttes  Àé^ 

jugions svnlës ir&isf^emiers fn&isde tannée  1 820; 

par  J .  FfiéV'éE ,  atateur  de  lu  Correspondance  Poti-^ 

tiijue  et  jtdministrùtii^.  Pi'îsc  :  2  fr.  5à  c. ,  et  3  fi\ 

par  la  poste. 

Je  donnei'ai  de.s  titres  differéns  aux  puvr^g^ 

?iie  je  publierai ,  tant  que  d.urera  la  pensure  des 
çrits  périodiques ,  ^y^nt  été  ay(^r{iqi|«  le'systèoxe 
çl'ioteq>rqtalipA  pp^rroit  s'^tep^^  )t|^qu';À  ^duii^ 
dérer  ftoij^^lB    péiîiodiifHie  «mi  ^^rraipmitdanee^ 

Îupjiqu'^Ile  iiVît  j«inais  paoru  qVà^)dtt6iivt0r baltes 
ê  pltt,si««a«  aitoès',  «tméinb  depkis 4'uii«  «ndée*- 
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^arîS|  ce  3o  mars  iSào. 

J'avoîs  formé  le  projet  dé  finir  cet  ouvragé 
comme  je  l'avoU  commencé >  c'^st-à-dkie,d'en 
composer  la  dei'nière  Livraison  toute  entière,  et 
de  la  xîonsacrer  à  retracer  les  services^  que  lés  écri-^ 
vaips.  du  Oxtisersfuteur  ont  rendus  à  la  cause  mo- 
narchique; services  immenseâ,  fos^  le  dire,  et 
qu'on  recpnuoîtra  surtout  quand  on  n*ehtendrii 
plus  la  voïi  du  Conservateur.  Le  têiiips  m'a  man- 
qué pour  cette  récapitulation  :  mes  devoirs comtûe 
pair,  un  auts^e  travail  (i)  qu'on  a  daigné  confier, 
sinon  à  mes  talens ,  du  moins  à  ma  fidélité,  m'obli-^ 
geront  à  me  renfermer  dans  une  courte  analyse^ 
je  la  placerai  à  la  fin  de  cet  article. 

Xe ne  saurois  mieux  exposer  les  seAtiméns  danâ 
lesquels  je  .termine /e  ConserifUteur,  qu'en  don- 
nant ici  le  discours  que  je  n'ai  pu  prononcer  à  la 
Chambre  des  Pairs ,  dans  la  séance  du  25  de  ce 
mois,  sur  lie  projet  de  loi  relatif  à  la  suspensions 
de  la  liberté  individuelle  :  j'étôis  màlheui'euse- 
ment  le  dernier  des  orateurs  inscrits  contre  le 
projet,  et  la  discussion  a  été  close  avant  que  la^ 
parole  ait  pU  m'être  accordée  (2).  J'espère  qu'on 
recoiinQÎtra  dans  mon  discours  l'homme  qui  n'a 
cessé  de  demander  ta  Charte  et  les  ffonn4tes  Grens, 
Dans  les  combats  multipliés  que  j'ai  été  forcé  de 
soutenir,  peut-être  auraî-Je  eu  le,  malheur  d'ac- 

"Il  '    '  "'  ■       « ifi  III,    I    I       11  ■  ■'  -j       I    •  I  i     » Il  »  mm 

<  ■■  ■'.■■,, 

(i)  La  Vie  ^e  Iffs^  le  duc  de  Berrj.  Ell^  paroîtra  dans 
(quinze  jours  ou  trois  semaîi^^.  H  n^est  peut-être  pas  inutile  d'ait- 
noncep  ici  d'a;vance  cet  ouvrage  :  sous  la  dernière  censure ,  oa 
^Bçoit  iFertement  les  écrivains  quis^avisoientde  parler  de  moi.  Il 
il'^étoît  pas  permis  de  prononèer  mon  liom  dans  lés  jourhau]: , 
i|i^m«  sous  le  rapport  littéraire  ,  à  moins  qu'on  ne,  l'aécom' 
pftgnât  de  tes  honnêtetés  dont  Voltaire  nous  a  fait  connoltre  dés 
modèles.  ^ 

(2)  M.  le  marquis  Bàrbé-Marboîs  avdit  eu  Tobligeance  d« 
aie  céder  sa  place,  et  j'allois  monter  à  la  tribune  lorsque  la 
cti^tnre  a  été  pronontée. 

Ton*  VI.--78«^LiTaAï«ow,  40 
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croître  la  malveillance  de  mes  enitemis:  mais  ai 
j'ai  acquis  ,  bien  malgré  moi ,  de  nouveaux  droits 
Àieur  naine  )  j*ai  <iu  moins  ûiit  mes  efforts  pour 
augmenter  ceux  que  f'avois  À  leur,  estimé. 
Voici  donc  mou  di$cot(rs  : 

Messieurs  ^ 

Je  n'approuve  pas  la  matîme  qui  dît  :  Périsse 
f0  société  plutôt  quun  principe.  En  matière  de 
gf^uvernement ,  les  vérités  sont  relatives ,  et  non 
pas  absolue^  ;  les  libertés  publiques  ne  sont  pas 
toutes  renfermées  dans  les  mêmes  formes  ;  elles 
petivent  exister  dans  les  institutions  les  plus  di*^ 
\e3t$e%.  Je  comprends  que ,  selon  les  circopatances» 
dn  modifie  l^opinion  qu'on  pouvoît  avoir  eue  sur 
telle  ou  telle  loi  >  etqu  on  admette  dans  un  temjps, 
sans  se  contredire,  une  mesure  que  Ton  av<>it 
repoussée  dans  un  autre.  Je  croîs  qu*îl  est  dé  la 
nature  même  de  la  liberté  que  les  droits  de  cette 
liberté  soient  quelquefois  suspendus  :  nier -cette 
vérité,  c'est  fermer  les  yeux  a  la  lumière,  c'est 
ïejeter  tous  les  exemples  de  Fhistoire.  Les  plus 
grands  génies  politiques ,  depuis  Arîstote  jusqu'à 
montesquieu ,  sont  convenus  qu'en  certains  cas 
il  est  utile  aux  peuples  de  se  mettre  à  Tabri  dans 
une  sorte  de  despotisme  légal  et  temporaire  :  on 
ne  s'établit  pas  pour  toujours  dans  le  méchant  astis 
où  Ton  se  réfugie  quelquefois  pendant  un  o#age. 
L'Angleterre  (r exemple  en  a  déjà  été  cité  à  cette 
tribune)  suspend  souvent  l'acte  à'haheas  corpus ^ 
Bome  eut  sa  dictature  où  toi^  les  genres  de  liberté 
disparofssoient. 

lin  noble  pair  (i),  dans  un  discours  d'ailleurs 

très*rema^quable ,  vous  a  dit  kier.  Messieurs, 

"^tt'on-n'e  pouf  oit  tflrer  aucune^inducèion  dete  die* 

ta ture. romaine  €n  faveur  de  la  suspension  d'une 

(i)  M.  le  comte  Daru. 


lAé  nos  libértef  jpu^ïiquès.  Si  ralsôii  èÀ  <j[Ue  fâ 
dictature  appài*téuoit  à  une  constitution  républi^^ 
càiiië^  et  aiiè  ^aidais  les  anciens  né  se  sèrdiènt 
avisés  clé  placer  un  dictateur  auprès  d'un  mo« 
iiàjrqtié.  Ce  ^aisdnneniént  né  m'a  pas  ddiivaincuk 
:Quànd  on  silspend  uiié  liberté  dàiis  une  monar- 
chie y  tl  ne  s'agit  pas  dé  placer  un  dicé&teùr  auprès  ^ 
d'titi  ntoiia'r^ué^  il  s'àgiï  dé  réunir  à  Tautorîtê 
itiprémè  ùii  âës  pouvoirs  dont  la  constitution  l'a 
priv^ ,  dé  î'epôrtèr  la  souverâîiiétè  ai  sa  source  5  en 
liiitriot,  dé. revêtir  lé  Roi  de  là  dictature^  ît  J  a 
donè  dans  ('exemple^  analogie  pôtifiqué.  Ce  ne  fut 
pas,  comme  on  Vous  Ta  dit  encore,  l'institution 
ae  la  dictâiùré  qui  perdit  la  répuMique  romaine  f 
tar  éetté  république  né  péritpas  sous  Cincinnàéiis  ^ 
fce  fut  ce  ^ûi  dét^uîf  tous  les  États ,  la  corruption  : 
Home  riè  répudia  la  libérïc  pour  devenir  la  con* 
^uLiilé  dés  tyHns,qùéIôfsqù  elle  se  futdëpouiUéé 
de  l'innocèÂcé  dé  ses  mœurs  et  de  son  féspçct 
jpoiir  ïès  <ïiétii» 

Ainsi ,  Messieurs^  Je  dois  en  cônvériit  avec  sin- 

,  cérité,  lés  nobles  pairs  qui  votent  pour  les  loi$ 
td'éxcejp'tion  sont  parfaitement  fondés  ëri  raison  et 
en  principe,  puisqu'ils  ont  la  conviction  que  «es 
lois  sont  nécessaires  jîâris  ce  moment.  D'accord 
«vec  eux  sur  ïâ  question  dè^roié,  je  ne  diffère  dé 
leur  ma'ùièré  de  voir  que  sur  le  point  de  fait.  Ce 
ii'êst  pas  pour  souienir  cette  liÉértê  dé  théorie 

.  qui,  depuis  trente  ans  ,  a  sei-vi  d'étèndai'J  à  tous 
lés  crimes  ^  ce  n'est  pas  pour  déclamer  lès  lieui 
<^mfnùns  dé  la  révolution,  que  je  viens  voter 
contré  le  prôfét  dé  loi,  mais'  parla  persuasion  oi 

,  je  SUIS  que  leis  ïoîs  d'exception  Ae  prêteront  pas 
aux  ministres  lé  secours  qu'ils  en  espèrent ,  et 
Qu'elles  fqui-niront  aux  ennemis  du  gôuverneméni 
nn  liouveàu  prétexté  de  calomnié. 

.  Je  crus  devoir  m'abstenir  dé  démander  la  parole 
Montré  lé  dernier  projet'  dé  loi  dé  censure  :  là 

4^» 
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(|ue8tion  sembloit  m'étre  un  peu  personnelle  ;  miEi 
position  auroit  affolbli  mes  raisoniiemens.  Mais 
j'ai  voté  contre  ce  pi-ojet  de  loi ,  parce  qu'il  m'est 
démontré  que  la  censure  y  dans  l'état  actuel  de 
l^op.ipion^  loin  d'être  un  bien^  est  un  mal.  Elle 
n'arrêtera  point  la  licence  3  elle  multipliera  les  . 
libelles  :  rien  i^'empéchera  même  les  journalistes 
de  publier,  en  forme  de  brochures,  les  pacages 
qu'on  aura  retranchés  de  leursarticles^  et,  comme 
la  censure  est  presque  toujours  passionnée  ou  pué* 
rile, ses  rognures  ne  montreront  que  ses  radicules 
ou  ses  abus.  Contre  la  liceuce  de  la  presse ,  le 
«eul  remède  est  une  forte  loi  répressive. 

Je  vote  maintenant  contre  la  suspension  de  la 
liberté   individuelle,  et  je  n'ai  plus,  sur   cette 

aiiestion,  les  mêmes  raisokis  de  garderie  silence, 
me  semble  évident  q^'ll  J  a ,  dans  nos  loi» 'exis- 
tantes, tous  les  moyens  nécessaires  pour  arrêter 
les  traîtres  et  déjouer  les  machinations  dit  crime. 
La  mesure  qu'on  vous  propose  d'adopter  n'ajoute- 
roitaux  lois  dont  le  gouvernement  est  armé,  qu'un 
impuissant  arbitraire.  Youlez-vous  éloigner  tous* 
les  dangers  ?  Remontez  à  la  source  du  mal  :  rendez 
à  la  religion  son  influence^  remettez  en  honnéiHr 
la  grande  propriété;  faites  disparoiti^e  la  démo- 
cratie de  vos  codes,  l'individualité  de  vos  sys-* 
tèmes  ;  ranimez  les  tribunaux  |  donnez  aux  agena 
de  l'autorité  une  impulsion  monarchique;  laissez 
reparoître  cette  véritable  opinion  publique  que 
l'on  a  constamment  étouffée ,  et  vous  sei*ez  bientôt 
débarrassés  des  assassins  et  des  conspirateurs. 

yne  erreur  trop  commune  aux  gôuyernemens, 
c'est  de  croii'e  qu  ils  augmentent  leurs  forces  en 
augmentant  leur  pouvoir  :  une  armuie  trop  pe- 
sante rend  immobile  celui  qui  la  porte.  Oui, 
Messieurs,  je  suis  convaincu  que  noire  salut  dé,- 
pend  aujourd'hui  beaucoup  p)us  de  l'administra- 
tion que  des  lois.  Les  événeiuens  nous  débordent^ 
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leur  torrent  lious  entraîne  :  ce  qui  étoît  important, 
il  y  â  deux  mois^  n'est  plus  dans  ce  moment  que 
d'un  intérêt  secondaire.  Quand  l'Europe  entière 
est  menacée,  quand  T Angleterre  est  troublée, 
quandla  Prusse  est  travaillée  par  dés  sociétés  se- 
crètes, quand  TEspagne  a  pour  législateurs  des 
soldats,  quand  la  France  voit  tomber  ses  princes 
sous  le  poignard  révolutionnaire,  des  lois  d'ex- 
ception ne  sont  pas  des  remèdes.  Il  faut  mainte- 
nant prendre  un  parti  :  si  l'on  reste  dans  l'incerti* 
tudé  où  l'on  paroït  flotter  encore ,  nous  périrons  ; 
sî  ce  qu'on  voit  fait  peur  5  si  l'on  ménage  les  assas- 
sins et  les  démagogues,  parce  qu'on  a  tué  M»'  le 
duc  de  Berry,  et  ébranlé  le,  trône  de  Ferdinand  jl 
nous  périrons. 

L'ancienne  société  européenne  est-elle  prèle  i 
se  dissoudre  ?  un  monde  inconnu  ya-t-ii  sortir  du 
milieu  d^s  ruines?  les  mœurs  qui  se  corrompent, 
et  les  esprits  qui  ne  reconnoissent  plus  d'autorités, 
n'établiront-ils  pas  dans  les  Etats  modernes  deux 
principes  ennemis  d'esclavage  et  d'indépendance, 
dont  lé  combat  amènera  d'effroyables  bouleverse^ 
mens? Nous  l'ignorons;  mais  nous  savons  que  le 
sfeul  moyen  de  nous  défendre  avec  succès ,  c  est  dé 
nous  renfermer  dans  lés  libertés  publiques,  en 
appelant  à  leur  secours  les  gens  d!^e  bien,  et  les 
forcgs  de  la  morale  et  de  la  religion.  Cette  posi- 
tion est  inexpugnable;  ne  la  quittons  pas,  sLnous 
ne  voulons  donner  un  avantage  décisif  à  nos  en- 
nemis. 

Nous  ne  po^uvbns  nous  dissimuler.  Messieurs, 
qu'il  y  ait  en  France  des  hommes  dont  les  intérêts 
se  sont  formés  hors  de  la  monarchie  légitime. 
Qu'on  nous  demande  à  nous ,  vieux  serviteurs  du 
Roi,  tous  les  genresî  de  sacrifices,  cela  n'auroit  au- 
cun inconvénient,  n'altéreroit  en  rien  notre  fidéy 
lité.  Mais  en  est^il  ainsi  de  ces  générations  que 
trente  années  de  révolution  ont  rendues  étrangères 
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à  nos  mouarqnei.  et  qui  né  l^f  cpnnoisseiit  qne 
par  les  récits  de  rhîstai'rc?  Elles  les  cppsiaéreot 
coii)me  les  gardiens  sacrés  de  nos  libertés  ^  mais 
elles  n'ont  pas  encore  pout  eux  cette  souinîssîon 
filiale  qpi  fait  notre  heureiix  partage^  U  y  a  donc 
un  grand  intérêt  à  ménager  ces  Sopames,  à  les 
ménager  pour  le  bpnfaeur  de  notfe  patrie  ;  cap 
sonyenons-npus  toujours  qu'il  ny  peut  y  avoir  de 
bonheur  en  France,  que  sous  le  çouvernein«n^ 
des  ÛU  de  Saint  Louis.  Eut  seu1«  possèdent  cette 
force  dç  droit  que  chacun  sent,  èt^ui  ôte  tout 
prétexte  aux  commotions  politiques  j  eux  seul^ 
i'^lèyçnt  par  la  grandeur  de  leur  i^ace  sf  ce\ip  hmz 
tçur  où  les  amours-propres  ne  peuvent  attei|idre^ 
et  où"  toutes  lés  prétentions  expirent.  Mais  sî*lai 
légitimité  se  retirpit,  que  nous  restcroit-il  ?  Une 
rraublique  quîf  deviendrolt  bientôt  une  a^ceùse 
ânarcbie,  et  puis  un  empire  militaire  ^vec  spi| 
aigle  sanglant  et  le  cortège  de  ses  sAvitudes, 

Soyons  donc  scrupuleux  sur  l'abai^apn  4^.ce| 
Kbert^s  dont  on  a  horriblement  abusé  sans  doute, 
mais  dont  Tabsençe,  m^me  temporaire,  pourroif 
faire  naître  une  autre  espèce  de  maK  jPrenï^n? 
garde  die  trop  attaquer,  par  pos  frayeurs,  ce  gpu-7 
vernement  représenta  tir,  qui  s£|ns  doufç  a  ses  în-r 
convénielis  conîme  tous  les  antres  ^^  J^^lis  qui  est  la 
transaction  naturelle  entife  les  anciennes  idées  ef 
tek  idées  nouvelles,  le  point  ^Wj et  entpe  Janno-? 
parcbie  et  la  république.  11  peut  être  antipathique 
^  quelque  partie  de  notre  caractère;  il  peut,  en 
pous  rappelant. des  eiççès  de  b*ibuuej^  nous  épûur 
vanter  paT  d'aveux  souvenirs ,  pôus  ^égjoûter  par 
ôe  hideuses  ressemblances  5  il  p^ut  ppus  paroUre 
chancelant  daps  les  temj)s  ^'orâge^,  mais  il  n'en 
estpaff  moins  vrai  cju'ep  cfé'rogeant'à  s^s  principes, 
fiQUS  h^teriops  les  ç^t^sf rpphès  qu^|i  ^ous  importe 
^^pnrévenjr, 


tiatti  <  ç'€«t  de  trop  afaoniler  4^I}6^1^  ifif^  A'tme  . 
institution  nouvelle,  ou  4%  trop  y  vési^tei?,  En 
cédiut  à  TimpuUÎQu  populaire ,  on  arrive  à  l'a* 
mrc)^ie.,,aux  crimec  qui«^  sont  la  suite ,  au  dea-r 
poti&mo  qu^  en  e^t  le  châtiment*  En  voulant  trop. 
SQ  roidir  contre  Te^prit  d'un  siècle ,  on  peut  égak'  . 
mei^t  tout  bfi&er,  marcher  par  une  autre  voie  à  la 
coi^fqsiopQ/eVp^û^  à  la  tj}a;t)uie<,  .. 

La  monarchie  l'eprésentative  convient  à  ijii\ 
peuple  vîeiUi,  ou  J éducation  a  répandu,  dan* 
t<>,u telles  cla$se3  delà  société ^  des  co|ii^oi^ance.<» 
à  peu  près  éffales,  et  mis  en  circulation  un  certaiu 
i^Qinbre  d'iaée^  poliliquea.  Un  ancien  placoit  la 
source  du  pouvoir  dax^s  le  génie  :  le  fôuv^meinenl 
r^réseQtatiCfait  dériver  le  pouvoir  de  l'inteUi^ 
gence,  .sans  détruire  le  principe  absolu  de  la  sou-*; 
veiraii^eté  qui  réaide^  dans  le  monarque,  pans  cet 
a(dre>  de  choses,  lorsqu'il  n'est  pas  contrarié,  le, 
naérite  est  pre^qp^  sûr  d'être  appelé  tôt  ou  tard 
au  timon  4^  affaires  :  c'est  le  gouvernement,  pour 
ainsidî^e»  vivant  par  lui-^même  qui  choisit  à  la. 
l(;^figî«^  se$  agens  et  ses  ministres.  Des  lois  d'ex-> 
ceptjlon  qui  déaaturent  ce  gouvernement,  le  seul 
ppssil^le  aujquj^d'hui  (<auf  le  de^otisme  jnilitaire)^ 
ont  certainement  un  danger.  Tout  le  mal  yient 
de..^  qn'un:  des  trois  pouvoirs  de  ce  gouverne- 
ment, le  pouvoir  aristocratique ,  est  pj^-esque  nul 
p^lfpii  noya,  et  qu'il  laisse  le  pouvoir  rojal  luttet^ 
seulja^^i^ti'e^  le  pouvoir  démocratique^ 

J'ai  pi^s  les  choses  d'un  peu,  haut.  Messieurs; 
il  Wa  semblé  utile  de  regarder  la  question  par  son 
ff%t^  c^*  Je  pourrqis,  dans  une  nf^ture  d'intérêt* 
demaiider  jcqmment,  contre  qui  et  par  qui  les  lois 
d'e](cepti<Hi  seront  exercées  ;  '\e  pourrois  demander 
si: la  suspension  de^.la  liberté  individuelle  ne  eom-* 

ÏiH]kiPiettra  pas  la  sûreté  deè^ meilleurs  serviteurs  du 
^oi  ^  je  pourrois  ifi'eAquérir  si  on  laissent  toujours 
parleap  rimpiétéeu;  for^g^jt  la  religion  à  se..taire|: 
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5i"il  «era  défenda»  comme  il  l'était  qnelqaefof^  aonjs 
\  ancienne  censure  ^  de  faire  l'éloge  de  nos  prÎBces  ; 
«i  Ton  nous  forcera  de  nous  priver  des  larmes  que 
nOns  répandons  sur  le  cercueil  de  Mi^  le  duc  de 
B^rrj.  Prince  infortuné!  vous  nous  prom^tties 
uiK  grand  jRoi  !  vous  aviez  commencé  dans  les 
c«oips  comme  Henri  IV;  vous  deviez  finir  comme 
1  ui  :  vous  n'avez  évité  de  ses  malheurs  que  la  cou^ 
i^oiine. 

Ces. alarmes 9  Messieurs,  pourroient  être  justi- 
fiée s  pour  un  royaliste  comme  moi ,  lorsque  ]e  vois 
un  directeur  ..général  déclarer  à  la  tribune  de 
Vautre  Chambre  que  les  journaux  monfarchiques 
ont  fait  autant  de  mal  que  les  feuilles  révolution- 
naires ;  lorsque  je  ne  retrouve  plus  dans  le  Moni" 
teur  que  des  phrases  entortillées,  au  lieu  de  \ces 
pa  rôles  claires  et  flatteuses  qu'un  ministre  avoit 
ad  ressées  à  certains  députés  ;  paroles  que  tonales 
autres  journaux  ont  répétées  :  les  nuits  sont 
longues;  en  a  le  temps  |ae  [revenir  sur  un  senti- 
ment généreux;  J*aurois  donc  quelque  sujet  rai» 
sonnable  d'appréhender  que  les  armes  qu'on  me 
demande  ne  fussent  une  seconde  fois  tournées 
contre  l'opinion  à  laquelle  je  me  fais  honneur 
d'appartenir-. 

•  Mais  je  ne  veux.  Messieurs,  répandre  dans  ce 
discours  aucune  amertume.  J'espère  qu'un  e^rit 
de  paix  dominera  désormais  le  conseik.  Je  dirai 
même,  avec  franchise,  que  quelques  uns  des 
nobles  pairs  qui  votent,  comme  moi,  contre  le 
présent  projet  de  loi,  ont  employé  des  raiisdais, 
selon  moi,  peu  concluantes  :  ces  nombreuses  dé-» 
Honoiatians ,  ces  nouveaux  suspects,  tes  espions 
en  mouvement,  ces  çendai*mes  -en  campagne, 
toute'  cette  horrible  peinture ,  au  lieu  d'effrayer, 
donne  un  peu  envie  de  sourire  :  ces  arçumcns 
s'adressent  sans  doute  à  nos  feunes  (arnilKs  :  oi\ 
aura  pris  les  pères  pour  tes  enfans-^ 
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La-sincérîté  de  ces  aveux ,  Messieurs,  ppouTera 
à  Tautorité  qu'on  ne  doit  voir,  dans  mon  opinion 
sur  la  liberté  individuelle  et  sur  une  juste  liberté 
de  la  presse,  que  la  conséquence  naturelle  de» 
opinions  de  toute  ma  vie.  On  me  fcroit  injure  en 
me  soupo.onnant  d'être  conduit  à  cette  tribune  p»r 
des  ressentimens  particuliers ,  ôu  par  un  Tuisérable 
esprit  de  contention.- Je  me  regarderois  comme 
un  bien  mauvais  Français,  si  je  n'étois  alarmé  deA 
périls  de  la  Framce,  si  je  ne  sentois  la  nécessité 
d'une  uiiian  sincère  entre  toutes  les  opinions  mo- 
dérées. A  Dieu  ne  plaise  que  l'on  nie  confonde 
»«Tec  ces  hommes;  qui  font  des  libertés  publiques 
une  espèce  de  machine  pour  renverser  la  monar- 
chie légitime  ,  au  lieu  d'en  faii*e  une  colonne  peur 
la  soutenir  !  à  Dieu  ne  plaise  que  j'entre  jamais 
dans  les  rangs  de  ceux  qui  n'attaquent  les  dépo- 
sitaires de  l'autorité,  que  pour  avilir  la  puissance 
Toyale  !  Loin  donc  de  trouver  un  secret  plaisir  à 
augmenter  les  embarras  du  ministère ,  loin  de 
vouloir  incessamment  l'attaquer,  je  désiré  vive- 
ment qu'il  m'offre  une  occasion  loyale  de  le  dé- 
fendre. Les  Idisi  actuelles  d'exception  ne  sont  point 
son  ouvrage  ;  il  les  a  soutenues  5  il  ne  les  ûuroît 
peut-être  pas  proposées.  Je  ne  poursuis  donc ,  dans 
ces  lois ,  que  le  reste  du  système  de  l'ancien  mi- 
iiistèrequi  a  mis  là  France  sur  le  bord  de  l'abîme. 
Le  ûoitveau  président  du  coiiseir  ne  m'inspire 
aucune  crainte.  S*îi  s'agissoit  de  lui  confier  mon 
ht)nneur,  ma  vie ,  ma  fortune  ,  je  les  remettrois 
sans  hésiter  entre  sesnobles  mains.  Mais  les  libertés 
publiques  (  principale  sauvegarde  du  trône  dans 
Tes.  t«mps  dinq^uiétude  et  d'innovation  )  n«m'«ip- 
parttennent  pas;  les  suspendre  J me  paroît  inutile 
et  dangereux  :  cette  conviction  m'ôte  le  d^joit'de 
voter  pour  le  projet  de  loi. 

Messieurs,  si  j'ai  jamais  trouvé  un  devoir  pé- 
nible ,  c'est  celui  que  je  viens  de  remplir.  J'ai  teng* 
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pat  tHÊe%  de  courage  pour  yoter  un  m^meut  hôve 
des  rapga  de  mea  pespecUblea^  amis  /de  ces!  ilIustreiB 
vîctimea  de  la  fidélité^  qui  ont  répandu  aur  nés 
malheurs  <out  l'éfJat  de  la-  gloire  :  j^  dis  àê  la 
gloire,  Mesaieurs,  car  lea  Frauçaia  n'ont  ^tnaia 
pris  la  gloire  pouv  le  suocèa  y  et  l'oiiV  toufomv 
confedidue  avec  le  courage..  Aocoutumé  à  défent- 
dre  1*  couronnei  j'ai  çru  devoir  encore  Vàveytir 
d'un  nouveau  danger.  FeuU-étre  ce  danger  n  estait 
qu'imi^gluèire  ;  mais  quoi  C[u'U  arrive ,  aoit  qu'on 
écoute  ou  qu'on  |i'écou4e  pas  na  voix  »  (e  n^  aer<- 
virai  que  la  monarchie  légitisae ,  et  la  destinée  desr 
Bourbons  sera  la  mienne, 
J^  vote  centime  le  pro>et  de  loi. 

Tel  étoit  le  discours  que  j'avoîs  préparé  pour  la 
Chs^mlue  des' Pairs.  Que  1  on  recherche  mes  o^- 
itions  politiques  dans  tous  m^es  ouvrages ,  depuisles 
premiers  jusqu'aux  derniers»,  o»  a  y  trouvera  pas 
une  autre  profession  de  foi.  hes  mêmes  principes 
se  retrouvent  à  toutes  tes  pages  du  Cons^r\^t^r: 
cet  QUvr^geprit  naissance  au  moment  où  nouanCkW 
aperçûmes  que  la,  mo^parchie  ëtoit  en  péril.  Si  les 
royalistes  ont  reconquis  l'opii^n;  si  la  C&rresr 
pondance  privée  a  été  détruite  ^  si  nos  adversa^es 
sont  obligés  de  parler  maintenant  notice  langage  ^ 
si  la  loi  aes  élection  va  siibir  des  cha^emens; 
si  la  gajrde  et  l'armée  n'ont  pasété  décompoi»éeaj  ai 
un  funeste  système  a  été  ébranlé  sur  9m  baaea^ 
si  un  .ministère  çlus  funeste  en<ore^st  tomJbé;  si 
l'on  a  été  éçl.airé  sur  la  vaste  çonspivation  quimet 
na^e  tous  les  propriétaires,  tous  les  soUiVerains^ 
toutes  les  monarchies^  on  le  doit,  en  grande  pwtie, 
aux  efforts  reunis  des  écrivains  du  CQn^r\Hi^e»r  f 
la  France  etl'EniK)^  en  conviennent  5  «os  ennemie 
Ta  vouent.  ;^  -  c 
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Il^oous  resloit  eiicpre  beftyeQit|)t  ^- feiri:  $  ^1.^ 

nàaigré  les  dégoûts  aHqicbés  à  ce  genre, d'oityragff^ 

Yious  étions  résolus  à  co^tmu^r  nos   sacriSeies^ 

Une  loi  vient  hqv^  arrêter:  lii  nos   principes, 

ni    notre  position ,   ne  nou^  permettent  d'écrire 

sous  la  censure,  D'un-autre  côté,  il  ne  nous  côn- 

viexkt  pas  d'éludle«<  la^lpi^  Les^x>pînien&  sé^çluftito* 

laaires  trouvepo»!  dfsa  moyens  ae  se  soustraire  à  la 

surveillance  ministérielle  j  niais  le^  bons  principes 

seroient  moins  bons  par  cela  seulqu'îlflrse.dérok- 

beroient  à  rautqrilé  î  la  vérité  peut  se  luontrctr 

sous  le  voile  de  la  fa^U;  elle  ne  pr^nd  janii^is  l^ 

î^ffcÇÇfue  de  rerreuv. 

Une  chose  Im'ââlige  ;  j«  crains  que  le  silenoe  du 
Conservateur  ne  nuise  à  la  cause  monarcliique. 
Ce  recueil ,  devenu  le  .'dépôt  général  des  Mine^ 
doctrines ,  avoit  établi  une  unité  de  princii)f  s 
fit  d'efforts  entre  tous  les  honnêtes  gens  dé  TÇur 
rope  :  il  jdisoit  pe  qu'il  f^loit  craind»€|  il  appc»^ 
ooit  ^  qu'il  falloit  espéx^erç  et  soa  suecès^  en 
Âéfiendant  des  victimes ,  lui  d^nnoit  le  moyen  d'ea 
secourir  d'autres. 

Cependant  quis  les  royaliates  ae  se  décaui?agent 
pas  :  le  Consers^ateur  les  laisse  dans  un^  positioiA 
Deaucoup  |neilleur(B  que  celle  où  U  les  trouva^  H^ 

51^13  je  ne  renoBO»  pas  à  câmbattite  l&ctrs  eni^emis 
ans  des  écrits  non  soumis  ^  la  censure  :  on  sait 
que  mes  intérêts  particulicvs  we  tpuphent  p€u,.e| 
qu4B  je  ne  prains  personne. 

Il  faut  se  séparer  ;  le  temps  presse.  Jj^  projet  de 
Icwi  4e  cepsurè,  adopté  par  |a  Chambre  des  Pairs, 
va  Tétre  par  la  Ch^^nb^^  des  Dépcttés;  et  le 
Conjierv^H^ir  va  ce^seï?  dpà  paraUve,  Puissent  l€»s 
royalistes^  encore  une  fois  volontairement  désav- 
mes,  èXvfi  inipux  payés  de  ce  deriïier  sacrifice  qpf 
de  taus'peiaif  qu'ils  ont  d^jà  faits!  puisse|it-ils  ne 
pas  voir  renaître  les  abus  dont  ils  ont  en  tant  à*se 
pl^mdre  !  PQur  WOî ,  beui?eu^  d'aVçir  défeiiôu  Ks 
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nobles  et  tonehans  intérêts  4e  la  France  motiar* 
chîque,  \e  serai  trop  récompensé,  si  elle  ggirde  un 
souvenir  bienveillant  au  Conservateur. 

Le  Vicomte  DE  Chateaubriand. 


Mfêff  /uNfân  iê  S.  A.  R,  K/H^  te  Due  de  Bfrrfy  par 
M;  Choppîa,  étudiant  en  droit,  qui  rem<»rtft,  «n  iëi?,  W 
prix  d*honneur  au  concours  gênerai  de  Parls«.lRp8<*.  rrix, 
i  fr.  Sô  c ,  et  I  fr.  65  c.  par  b  poste.  —  A  Paris ,  cne«  Egron  : 
me  des  Nûyers,  n<>  3> 

Oée  sar  la  Mort  de.  S.  À,  R.  Chmr(t -Ferdinand  £  Artois  ^ 
duc  de  Berry  ,  Fils  de  France;  par  F.  Çdmc.  Prix  :  5o  c-  -^ 
Chez  le  Nonnant,.  rue  de  Seiae ,  n<>  8.  ' 

£ssai  historique  et  eritifue  sur  la  ZégUlaJiomdeê  Crains  Jus* 
p*à  eejour.wi  Mémoire  sur  cette , question  proposée  par  l'a 
dçciété  d'w'icultore,  commerce ,  sciences  ^tMis  dadéparte* 
ment  de*  la  Marne  :  «  Quefs  sont  /es  meilleurs  moyens  dd^^ra^ 
mir,  a\»ec  les  seules  ressources  de  ta  France ,  la' dis  elle  des  hles  et 
tes  irofi  grandes  eariaiioaf  dans' teurs  ^ràr?  Ojivra|t4-^'  a 
olftenu  une.n|édaille  .d!or.  Par  M*  CkaiHou-des-Barrjes,  anM9  ' 
préfet ,  etc.  Ïn-S**  Prix  :  a  fr.  So  c,  et  3  fr.  lo  c.  par  la  poste. 
•-^Oe  rimprimerie  de  Firmin  Didot ,  rue  Jacob ,  n^  a4** 

Taèlêaa  pkHose^hê^e  des  pvohabilitès  de  Peines  aufraler^ 

classées  selon  les  trois  sièges  de  nos  sensoUons^  P esprit  ^  teceeur 

et  réme,  depuis  le  plus  léger  senfimtntde  déptaisance'jusguaa$  , 

pins  %fiees  agitations  da  désespoir;  par  M-  Every-Ono.  Pri«; 

afr.,«t  ^ir.  i5  c.  par  la  poste.  —  A  Parb,  ebes  Verdîère, 

Jtbraire,  quai  deS;  A  ugustins,  n^  a5;clies  Mongie»  libraire  « 

boulevard  Poissonnière,  n^  i8;  .et  cbez  tous  les.. tnarcbaads  de' 

gravures  et  de  nouveautés. 

Ce  tableau,  d'une  forme  originale .  est  l'ouvrage  d*un  bomme 
...  .  .        .     ..     ^^ 

,__ ,  _, ,_ ^ :  gin  éclj-kfent  dans  s^ 

Composition  et  dans  le  texte  cxplicalif  qui  lui  sert  d'éhcadre- 


fcU cités  motjiles.  Nous 


qui  narpit. avoir  beaucoup  observé  et  senti  profondément. 

L  auteur,  animé  des  sentimens  religieux  gui  éclf-^tent  ( 
composition  et  dans  le  texte  cxplicaliî  qui  hti  sert  d'en 
ment,  ^pniet  à  ses  lecteurs. un  second  Tableau (  pendant  de 

celui-ci,  pour  les  jouissances  et  les  fcUci'^ ^"   '^ — 

dirons  donc  avec  lui ,  d'après  La  Fontaine  : 

Tottt  au  moDcle  e^t  mêlé  d'emvriiime  et  d»  c\arni€s; 
L«  gamtre  a  aei  douoeurs,  1  liyawn  •  sas  àlamies.  ' 

Bl  peut-être  pourroos-noiis*  di«e  avec  plus  de  philosopbte''. 

Sperate^miseri;  copcte^felices.  ,  \  , 

—  On  va  mettre  en  vente  cbez.N.  Pichard,  quaî^de  Çpnlî, 
ii<>5,  et  cbesLeNormant,  rue  de  Seine,  n<*  8,  Un  ouvrage 
intitulé  l'.^^rrf'/T/rtf.  C'e>>t  un  recueildes  mois  les  plusremar^ 
quablrs  de  8.  A.  R.  M«'  le  duc  de  Berry;  il  est  précédé  d'une 
vie  du  prince ,  et  de  pièces  inédites:  In- 18.  Pcix  :  À  fr.  aS  g. 
avec  ^brtrait  et^^  simle. 
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